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QUATRIÈME 

DISC  ou  R^  S 

SUR 
LHISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

^1*—^  EUX  qui  ont  la  avec  quelque  atten*         *• 
1 1  p  [  I  don  ce  que  j'ai  donné  de  cette  hif-  ^J^*^^J^ 
'  I .      Il  toirc ,  dût  remarque  fans  doute  une  pUnî. 
hf'- — ui  grande  dilFérence  entre  la  difcipline 
des  du  premiers  fiécles  ,  8c  celle  des  trois  fui- 
vans.  Elle  étoit  véritablemeiK'trâ-^tfpiblie  des 
le  dixième  ïîécle  :  mais  ce«'irètoit  gàttts  que 
par  ignorance ,  Ôc  par  des  t^^fgreiHpns  He  fait  » 
cjue  Ion  Gondamnoit  aufd-^qt  qu'on  ouyroit  les 
yeux  pour  les  rcconnoîtrc.  C^conyenoic  tou- 
jours qu'il  falloit  fuivrc  les  canons  &  l'ancienne 
tradition.   Ce  n'eft  que  depuis  le  douzième  fié- 
cle ,  que  Ton  a  bâti  fur  de  nouveaux  fondc- 
mens,  Si  fuivi  des  maximes  inconnues  à  rantji« 
^uitc.  Encore  croyoit-on  la  fuivre,  lorfqu'on  s'ca 
^loi^noit  :  le  mal  c(k  venu  d'une  erreur  de  fait^ 
&d'avoir  pris  pour  ancien  cequi  ne  l'écoit  pas.Car 
en  général  on  a  toujours  enfeigné  dans  l'églife, 
qu'il  falloir  s'en  tenir  à  la  tradition  <ks  premiers 
uécles ,  pour  la  difcipline  au(fi-bien  que  pour  la 
dodrine.  J'ai  parlé  des  faulfes  décrétales  attri-     ffifl,  //y. 
buées  aux  papes  des  trois  premiers  (îécles,  qui  fe  xlxt.  n.  zi* 
trouvent  dans  le  recueil  dlfldore  le  Marchand  , 
&  qui  parurent  fur  la  fin  du  huitième  fîécle  :  de 
)*ai  marqué  les  preuves  qui  en  démontrent  U 
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faufTecé.  Voilà  la  fource  du  mal  :  l'ignorance  de 
rhiftoirc  &  de  la  critique  a  fait  recevoir  ces  dé- 
crécales ,  &  prendre  les  nouvelles  maximes 
qu'elles  contiennent ,  pour  la  doéïrine  de  la  plus 
pure  antiquité.  Bernald  ,  prêtre  de  Confiance, 
.  écrivant  (ur  la  fin  de  l'onzième  fiéclc,dit  fur  la  foi 
de  ces  décrétâtes  :  que  fuivant  la  difcipline  des 
Blfi-  llv,    apôtres  &  de  leurs  fucce/Tcurs,  les  évéques  ne 

xjciii.n.ç?-  (Joivent  jamais  être  accufés  ou  très-difficilement: 
reconuoitlant  touterois  que  cette  dilcipline  ne 
s'accorde  pas  avec  le  concile  de  Nicée.  Et  avouant 
que  ce  concile  a  défendu  les  tranflations  d'évé- 
ques,  il  lui  oppofe  les  papes  Evarifle ,  Callifle  8c 
Antcros  plus  anciens ,  qui  les  ont  permi/es. 

.é  '  Apres  que  Téglife  Romaine  eut  gémi  cent 

cinquante  ans  fous  plufîeurt  indignes  papes  qui 
protauerent  le  faint  (îége ,  Dieu  jettant  un  re- 
gard favorable  fur  cette  première  cgiife,  lui 
donna  Léon  IX  que  fa  vertu  a  fait  mettre  au 
nombre  des  faints ,  &  qui  fut  fuivi  dans  le  rcfle 
de  l'onzième  fiécle  &  dans  tout  le  fuivant,  de 
plufîeurs  autres  papes  vertueux  &  zélés  pour  le 
rétabliiTcment  de  la  difciplice,  comme  Gré- 
goire VII ,  Urbain  II ,  Pafchal  II ,  Eugène  II , 
Alexandre  III.  Mais  les  meilleures  intentions  def 
tituées  de  lumière  font  faire  de  grandes  fautes  j 
&  plus  on  court  vite  dans  un  chemin  ténébreux  , 
plus  les  chûtes  font  fréquentes  6c  dangereufes. 
Ces  grands  papes  trouvant  l'autorité  des  faulfes 
décrétales  tellement  établie,  que  perfonne  ne 
fcnColt  plus  à  la  contefler ,  fc  crurent  obliges 
^n  confcience  à  (butenir  les  maximes  qu'ils  y 
lifoienc ,  perfuadés  que  c'étoic  la  plus  pure  dii^ 
cipline  d^s  tems  apofloliques  &  de  l'âge  d  or  du 
çhriflianifme.  Mais  ils  ne  s'apperçurent  pas 
qu'elles  contiennetic  plufîeurs  maximes  contrai- 
I  T.  tps  à  celles  de  la  véritable  antiquité. 
Goûcileî.       11  eft  dit  dans  les  fauffes  décrétales ,  qu'il  n'cft 


fur  tHîfloîre  Ecclefiafti^ue.  r 

pas  permis  de  tenir  de  concile  fans  Tordre  ou  />.•/;.  ly,  gm, 
du  moins  la  pcrmiffiou  du  pape.  Vous  qui  avez  Marc,  ad 
lu  cette  hiftoirc ,  y  avcz-vous  rien  vu  de  fcm-  -^«*' 
btable  ,  je  ne  dis  pas  dans  les  trois  premiers  Cié-  EpifiJulUad 
clés ,  mais  jufqu  au  neuvième  ?  Je  C^^i  que  Taa-  Orient, 
torité  du  pape  a  toujours  été  néceilaire  pour  les  *•  *•  '^'  \ 
conciles  généraux  j  &  c'cft  ainfî  que  fe  doit  co-  ^^'^*  ^'  ^'^' 
tendre  ce  que  dit  Hiiftorien  Socrate,  qu'il  y  a  ^«^-  ^^'  •'• 
un  canon  qui  défend  aux  cglifcs  de  faire  aucune  f;.  y-aur'so- 
rcgle  fans  le  confentemenc  de  l'évcque  de  Rome.  -^^,  lib.iii, 
£c  Sozomene  dit ,  que  le  foin  de  toutes  les  c^li*  c.  8» 
Tes  lui  appartient,  à  caufe  de  la  dignité  de  Ton 
{    iîége.  Mais  quant  aux  conciles  provinciaux  Se 
I    ordinaires,  les  correéteurs  Romains  du  décret 
de  Graticn  ont  reconnu  que  l'autorité  du  pape 
n'y   cft  pas  néceflaire.  En  effet,  y    a-t-il  la  //(/?./;,.. xii. 
I    moindre  trace  de  permiflion  ou  de  confcnce-  n.  lo./i.  ii.. 
!    ment  du  pape ,  dans  tous  ces  conciles  dont  Tet- 
'    tullien  ,  faint  Cyprien  &  Eufebe  font  mention  , 
foie  au  fujet  de  la  pâque  ,  de  la  réconciliation 
des  pénitens ,  ou  du  baptême  des  hérétiques  ? 
Fut-il  mention  du  pape  dans  ces  trois  grands  //ift,  //v.  iv. 
^  conciles  d'Alexandrie,  qui  furent  tenus  fur  l'af-  n.  43.  v.  n. 
faire  d'Arius  avant  le  concile  de  Nicce  ?  En  fut-  4î«vii.n.7. 
il  mention  au  concile  de  C.  P.  convoqué  par  *7' 
l'empereur  Théodofe  en  381  ,  &  toutefois  le 
pape  faint  Damafc  &  tout  l'Occident  confentic 
à  fes  décifîons  :  en  forte  qu'il  eft  compté  pour 
le  fécond  concile  écuménique.  Et  je  ne  parle  Lîv,  xviii. 
point  de  tant  de  conciles  nationaux  tenus  en  "•  '• 
France ,  principalement  fous  les  rois  de  la  fé- 
conde race  ,  &  en  Efpagne  fous  les  rois  Goths, 
Qaand  le  concile  de  Nicée  ordonnoit  de  tehir     Conc,  Ko* 
deux  conciles  par  an  en  chaque  province  ,  fup-  <^^"'  "•  î* 
pofoit- il  qu'on  envoyeroit  à  Rome  en  deman- 
der la  permiffion  ?  Et  comment  auroit-on  pu  y 
envoyer  (î  fréquemment  des  extrémités  de  l'Afîc 
ou  de  l'Afrique  ?  La  tenue  des  conciles  pror 
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vÏDcîairx  étoit  comptée  entre  les  pratiques  ordi- 
naires de  la  religion  >  à  proportion  comme  la 
célébration  du  faint  facrifice  tous  \cs  dimanches  : 
il  n'y  avoit  que  la  violence  des  perfccutions  qui 
en  interrompît  le  cours  :  ficôt  que  les  évéqucs 
fc  trouvoient  en  liberté,  ils  y  revenpienc  comme  • 
au  moyen  le  plus  efficace  d'entretenir  la  difci- 
plînc.  Cependant  en  conféquence  de  cette  nou- 
velle maxime ,  il  ne  s'eft  prefque  plus  tenu  de 
conciles  depuis  le  douzième  fiécle  où  n'ayent 
préfidé  des  légats  du  pape  ,  &  on  s'ed  infenfi- 
blement  défaccoutumé  de  tenir  des  conciles, 
ni.  Il  eft  dit  dans  les  faufTes  décrétales  ,  que  les 

Jugemcns  à.ti  ^yéques  ne  peuvent  être  jugés  définitivement 
^«<1"«'         que  par  le  pape  feul  ,  &  cette  maxime  y  cft 
£pid,  EUw  fouvent  répétée.  Toutefois  vous  avez  vu  cent 
'  c.  1.  3"  exemples  du  contraire  5  &  pour  m'arrêter  à  un 
^*     '  des   plus  iilultres ,  Paul  de  Samofaie  ,  évêquc 

VïUw-  tp^i.  d'Antiochc ,  le  premier  fiége  de  faint  Pierre, 
c.  3.  6c  la  troifiéme  ville  de  l'empire  Romain,  fut 

Jtt/.  «7.  1.  jugé  &  dépofé  par  les  évcques  d'Orient  &  des 
r.  i.^/^./iv.  provinces  voifines  ,  fans  la  participation  da 
l^A^^rt*  ,«  pape,  à  qui  ils  fe  contentèrent  d'en  donner 
ro.  I.  concp.  «vis  après  la  choie  faite  ,  comme  il  te  voit  par 
.8^6.  leur  lettre  fynodale  5  &  le  pape  ne  s'en  plaignit 

point.  Rien  n'cft  plus  fréquent  dans  les  neuf 
premiers  fiécles  ,  que  les  accufarions  &  les 
dépofîtions  d'évêqucs  :  mais  leurs  procès  fc 
faifoient  dans  les  conciles  provinciaux  ,  qui 
étoient  le  tribunal  ordinaire  pour  toutes  les  cau- 
fes  eccléfiaftiques.  Il  faut  ignorer  abfolument 
rjiidoire  de  Téglife  >  pour  s'imaginer  qu'en  au- 
cun tems  ni  en  aucun  pays,  on  n'ait  jamais  pu 
juger  un  évêque  fans  l'envoyer  à  Rome ,  ou 
faire  venir  une  commiffion  du  pape. 

Sans  même  fçavoir  les  faits,  il  ne  faut  qu'un 
peu  de  bon  fcns  pour  voir  que  la  chofe  étoit  im- 
poflTiblc.  Dès  le  quatrième  fiécle ,  il  y  avoit  ua 


fur  rmpoire  Eccléfiafiîquii  ▼!; 

nombre  prodigieux  d'églifcs  en  Grèce ,  en  Afie, 
CD  Syrie ,  en  Egypte  &  en  Afrique^  fans  parler 
du  reftc  de  FOccidcnt,  &  la  plupart  des  évo- 
ques étoient  pauvres  &  hors  d'état  de  faire  de 
grands  voyages  :  auflî  les  empereurs  les  dd- 
firayoient  pour  les  conciles  généraux.  Com- 
ment anroit-on  pu  les  faire  venir  à  Rome  ,  & 
non-reniement  eux  ,  mais  leurs  accufateurs  & 
ks  témoins  encore  plus  pauvres  pour  la  plupart? 
Ceil  toutefois  ce  qu'a  dû  fuppofcr  l'auteur  des 
&u(res  décrétales  ;  &  rabfordité  de  fa  fuppofî- 
tion  a  para  évidemment ,  quand  les  papes  ont 
voulu  la  réduire  en  pratique.  Grégoire  VII ,  pat 
exemple  ,  perfuadé  de  bonne  foi  ,  que  lui  lenl 
étoit  le  juge  compétent  de  tous  les  cvéques»  les 
faifoit  venir  tous  les  jours  du  fond  de  l'Alle- 
magne y  de  la  France  ou  de  l'Angleterre.  Il 
falioic  quitter  leurs  églifes  pendant  des  années 
entières  pour  aller  à  Rome  à  grands  frais  ,  fe 
défendre  contre  des  accufateurs  qui  fouvent  ne 
s'y  trouvoient  pas  :  on  obtenoit  délais  fur  dé* 
lais  s  le  pape  donnoit  des  commifllons  pour  in- 
former fur  les  lieux  ,  &  après  plufîeurs  voyages 
&  de  longues  procédures  «  il  donnoit  fon  juge-* 
ment  définitif,  contre  lequel  on  revenoit  (ous 
un  autre  pontificat.  Souvent  aufii  Tévéque  cité 
à  Rome  n'obéilToit  pas  ,  foit  par  Timpolfibilité 
de  faire  le  voyage  ,  par  maladie  ,  pauvreté  oa 
autre  empêchement ,  foit  parce  qu'il  fc  fentoit 
coupable  :  il  méprifoit  les  cen fûtes  prononcées 
contre  lui  »  icÇ\  le  pape  vouloir  lui  donner  un 
fuccefieur ,  il  s'en  défendoit  à  main  armée. 
Vous  en  avez  vu  des  exemples  5  &  voilà  les  in- 
convéniens  de  vouloir  réduire  en  pratique  ce 
qui  n'a  jamais  été  pratiqué  ni  praticable. 

Il  e(l  vrai  qu'en  des  occafions  rares  d'une 
opprefïîon  manifcfte  &  d'une  injuflice  criante  , 
les  évéques  condamnés  par  leurs  conciles ,  pour 
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▼oknt  arof  r  tccoutt  «a  pape  comme  CsLpczicxt 

At  u>of  lei  évécptt  êi  conCctrucjss  dzs  ca- 

AOn«  ;  Se  c^ett  la  diC^fitioa  du  concile  de  Sar- 

Cm^  ##  |#  4fqtlCr  Maïs  il  vem  <)ae  le  pape  ,  foie  qui!  ea- 

4*  I'  i^^t  un  1%  t(  oa  noa  y  fané  juger  la  caoTe  for 

kl  litux  :  parce  qu'il  eft  facile  d'ioiporer  à  oa 

M^,  éj,     )^1fi  éioiffté,  Cch  ce  que  relevé  faioc  Cypriea 

Uyi»  /«  fii#  CA  parlant  deBafilide,  évéque  d'Efpagae,  qui 

n»  A|«  ayant  été  dépoCé  dans  ia  province  avoic  obccna 

4u  pape  faîne  Etienne  »  en  lui  déguifanc  la  vé- 

tïxi ,  iles  letcrcf  pour  Te  faire  rétablir  ,  auf- 

qucllcs  le   concile  d'Afrique  n'eut  point  d  e- 

Krd.  £r  quelques  années  auparavant,  le  même 
inc  Cypricn  écrivant  au  pape  faine  Corneille  , 
touchant  le  fchifmatique  Fortunat,  dit  ces  pa- 
roles remarquables  :  II) eft  établi  entre  nous  » 
que  chaque  coupable  foit  eiaminé  au  lieu  oii  le 
crime  a  été  commis.  Il  ne  faut  donc  pas  que 
ceux  qui  nous  font  fournis  courent  çà  &  là,  5c 
mcrrcnt  la  défunion  entre  les  cvéqucs  :  qu'ils 
plaident  leur  caufe  au  lieu  ou  ils  peuvent  avoir 
0^^  Ip*  41*   iics  accufatcurs  de.  des  témoins.  C'cft  ainfî  que. 
nlfiy  L  VII.   ftii>t  C'ypricn  parle  au  pape  même  à  qui  Fortu- 
*•  ■•  nac  âvoit  porte  fcs  plaintes.  Apres  tout ,  ce  re- 

cours au  pape  permis  par  le  concile  de  Sardique 
r€||;ardoic  principalement  les  affaires  cxtraordi* 
néires  (k  les  évéqucs  des  plus  grands  ficges  , 
conum  laint  Achanafc  »  (aint  Jcan-Chryfof- 
rômc  »  faim  Flavicn  de  C  P.  qui  navoienc 
piMUt  d  autre  fupôrîcur  à  qui  s'adrctfcr. 
^V.  Ce  fout  encore  les  fauiics  dccrétalcs  qui  onc 

TiTAwlUiKxns  ^m^j^y^  4^  pjipc  Icul  le  droit  de  transférer  les 
fJii?^  f ^  iv.^)ue$  a^ua  ùcgc  à  lAuirc.  Toutefois  le  coq- 
^s  *«v  t\,ii*  cil<  de  Sardique  &  les  auuts  qui  ont  dcicnda  il 
«MVN  %^«^  i4«-  (f^Y^rtmoM  les  iranlladoQS,  nonc  £iic  aucune 
I.  ^  /sM.  w^t  *  ckctftioa  en  faTeiar  du  pape  j  5:  quacd  dans  des 
*^M^»/^^tu.  ^^^  ui$ràît$^  on  a  lait  que^ue  nxaûaûoa 
j^sMc  Taniiî^  e\i4c&;c  de  1  c^oie ,  eLlc  s'cù  ûue 
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par  Tautoricé  du  mécropolicain  &  du  concile 
de  la  province.  Nous  en  avons  nn  exemple  il-     Conc,  Saf. 
luflre  en  la  pcrfonne  d'Euphronc  de  Colonie  ,  ^J»"-  'V'^* 
que  faine  Bafile  transféra  au  fiége  de  Ntcopolis.      /y  ^     !/•.* 
Loin  que  le  pape  autorisât  les  tranfiacioos  ,  l'é-  xyn,  ^^  j«^: 
glife  Romaine  a  été  la  plus  fidèle  à  obferver  les 
canons  qui  les  défendoient  :  nous  ne  trouvons 
pendant  yoo  ans  aucun  évéque  transfère  au  fîé^c 
de  Rome  :  Formofe  fut  le  premier  ;  &  ce  fut 
un  des  prétextes  de  le  déterrer  après  fa  more. 
Mais  depuis  que  l'on  a  fuivi  les  fauflcs  décré-  Hîft.Uw.urp 
taies  ,   les  translations  ont  été  fréquentes  en  «•  n-  »7- 
Occident  ou  elles  étoient   inconnues  ;  &  les 
papes  ne  les  ont  condamnées  que  lorfqu  elles  Inn,  Ctjla  n. 
étoient  faites  fans  leur  autorité ,  comme  nous  45*  «/'•^'^  *-• 
voyons  dans  les  lettres  d'Innocent  III.  ^°.*  ^'* 

Il  en  e(l  de  même  de  Téredlion  des  nouveaux 
évêchés  ;  fuivant  les  faufTes  décrétales,  elle  ap- 
partient au  pape  feul  \  fuivant  l'ancienne  difcin 
pline,  c*étoit  au  concile  de  la  province,  &  il  y 
en  a  un  canon  exprès  dans  les  conciles  d'Afrif 
que.  Kt  certainement  à  ne  confidércr  que  le  Eptfl,uClem. 
progrès  de  la  religion  &  l'utiliré  des  fidèles ,  il  '^-  '•  ^^"^:  P; 
etoit  bien  plus  raitopnaDle  de  s  en  rapporter  ^/^..^^.og. 
aux  cvcques  du  pays  ,  pour  juger  des  villes  qui 
avoient  bcfoin  de  nouveaux  évêques ,  &  pour 
choifîr  les  fujets  propres ,  que  d'en  renvoyer  le 
jugement  au  pape  {\  éloigné  &  fi  peu  à  portée     •      •  > 
de  s'en  bien  inftiuire.  On  a  beau  nommer  des 
commiiTaires  &  faire  des   informations  de  la 
commodité  &  incommodité  ,  ces  procédures  ne 
valent  jamais  rinfpeâ:ion  oculaire  &.  la  con* 
noiflance  qu'on  *prend  par   foi -même.    Aullî      ^ujr,.  ep.  > 
quand  faine  Augullin  fit  ériger  le  nouveau  fiége  ^o*»  «^-  *^'* 
de  Fuffale  ,  il  n'envoya  point  à  Rome  ,  il  ne      Hîfl*  liv. 
s'adreffa    qu'au  primat  de  Numidic  5  &  fi  le  xxiv.'n.  i^* 
pape  en  entendit  parler;  ce  ne  fut  qu'à  l'occafion      Hift*  Ub. 
des  fautes  pcrfonnclles  de  Tévêque  Antoine  ;  "x.  n.  4^. 

a  v 
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nais  îl  ne  (e  plaignit  point  que  l'éreélion  de  cet 

évcché  eût  été  faite  fans  fa  participation.  S.Remi 

n'eut  point  non  plus  recours  au  pape  pour  éri- 

Jfinemar.  6-  g^r  révêché  de  Laon  5  mais  il  le  fit ,  dit  Hinc- 

fiîfc'ii» c*i6,  msi^»  de  Tautorité  du  concile  d'Afrique,  c'ed- 

à-dire  ,   du  canon  que  j'ai  cité.  Ced  que  les 

décrétâtes  qui  donnent  ce  droit  au  pape,  n'é- 

toient  pas  encore  fabriquées. 

26.  q.  i.  t*       Quant  à  l'union  ou  à  l'extindion  des  évc- 

4^*  ^' ..       chés,  je  ne  vois  autre  fondement  de  les  attri- 

xxxy.nix7.15.  ^^^^  ^"  P^P^  ^^"^  »  ^^^  quelques  autorités  de 
faint  Grégoire ,  rapportées  par  Gratien.  Mais 
il  ne  prenoit  pas  garde  que  faint  Grégoire,  n'en 
ufoit  ainfi  ,  que  dans  la  partie  méridionale 
d'Italie  dont  Rome  étoit  la  métropole  ,  ou  dans 
la  Sicile  6c  les  autres  ifles ,  qui  dépendoienc 
particulièrement  du  faint  (îége. 

Dans   les    premiers   fiéclcs   les    métropoles 
étoient  rares  à  proportion  du  nombre  des  évê-. 
thés  ,  afin  que  les  conciles  fuffent  nombreux  : 
car  la  principale  fondion  des  métropolitains 
étoient  d'y  préfidcr.  Mais  depuis  que  les  papes 
ont  été  en  poiTedlon  de  faire  les  ércdions ,  ils  ont 
créé,  principalement  en  Italie  ,  grand  nombre 
de  métropoles  fans  néceflîté ,  feulement  pour 
honorer  certaines  villes.  Le  concile  de  Nicée , 
qui  fans  doute  avoir  droit  d'attribuer  aux  églifcs 
Cm.  €,  <Je  nouvelles  prérogatives  ,  dit  finiplcment  que 
Ton  confervera  leurs  privilèges,  fuivant  l'an- 
cienne coutume.  Ce  qui  montre  que  la  diftindion 
des  métropoles  &  des  églifes  patriarchales  étoit 
Clem,ep.  x.  déjà  confirmée  par  une  longue  pofféfrion.  Les 
difl,  So.c.  I.  papes  depuis  l'onzième  fiécle  n'ont  pas  feule- 
AitacL  ep*  1.  ment  fait  des  métropolitains ,  mais  encore  des 
^À^diû!' 99'/'  patriarches  &  des  primats  :  le  tout ,  fur  le  fon- 
^\      '     '  '  dément  des  faufles  décrétâtes ,  favoir,  de  la  pre- 
mière lettre  attribuée  à  faint  Clément ,  de  la 
fçcoade  6c  delà  troifiéinc  da  pape  Anaclct;  od 


fur  tHiJloïre  Ecetèfiaflîque^  tj 

il  eft  die  c^ae  les  apâcres  &  Icars  fuccfedears^ta* 
blirenc  des  patriarches  &  des  primats  dans  le^ 
villes  ,  od  faivant  le  gouvernement  temporel  ', 
étoient  les  principaux  magi(trats>&od  les  paient 
avoient  des  archiflamines  :  nom  barbare  qoi  ne 
fe  rrouve  que  dans  ces  décrétâtes.  Or  vous 
avez  vu  que  dans  les  premiers  fiécles ,  on  ne 
connoiffoit  pas  même  le  ticre  d'arcbevéque  s 
on  difoit  l'évéque  de  Rome  ou  d'Alexandrie 
comme  de  la  moindre  ville,  &  dans  Icars  lettres 
ils  fe  traîtoient  de  frères  avec  une  égalité  par- 
faite, trommc  on  Voit  par  les  infcriptious  des 
lettres  de  faint  Cyprien.  A  mcfurc  que  la  cha- 
riré  s'cft  refroidie  j  les  titres  &  les  cérémonies 
ont  augmenté.  Lcvéque  d'Alexandrie  fut  le  Cangt  ^ 
premier ,  comme  Ton  croit ,  qui  prit  le  nom  -^''^*« 
d'archevêque  :  Tévêque  d'Antioche  prit  celui 
<lc  patriarche  \  &  le  nom  de  primat  fut  parti- 
culier à  l'Afrique;  Mais  Tauteur  des- raufTes  > 
•décrétâtes  n'en  favbit  -pas .  tant  3  &  il  ne  falc  , 
aucune  mention'  du  titre  dVxarque  fi  fameux 
en  Atic. 

Ce  fut  néanmoins  fur  la  foi  de  cet  auteur  ,      ^(/?- 
que  Grégoire  VU  établit ,  ou  plutôt  confirma  la  ""•  ** 
primatie  de  Lyon,  puifqu'il  rapporte  dans  (a 
bulle  les  paroles  de  la  décrétale  d'AnacIct.  C  cft 
fur  ce  même  fondement. que  d'aiirres  papes  ont 
prétendu  ériger  tant  d'autres  primaties  en  Fran- 
ce ,  en  Efpagne  &  ailleurs ,  les  fuppofant  an- 
ciennes par  erreur  de  fait,  comme  je  l'ai  mon- 
tré de   chacune  en  particulier.    Ces  ére^kions 
étant  contraires  à  Tanciennc  poflcflion  ont  pro- 
duit de  grandes  contefladons  :  vous  avez  vu 
avec  quelle  vigueur  les  évêqucs  de  France  re-- 
jettcrcnt  la  primatie  que  Jean  VIII  avoït  doti- 
néc  à  Anfgile,  archevêque  de  Sens  :  vous  avez     Hift, 
vu  comme  ils  ont  refifté  depuis  à  la  primatie  ^^^'  a* 
de  Lyon  1  qu'une  longue  poflcflion  a  enfin  éta- 

a  V  j 
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iiv.  LXiT.  blie  :  &  comme  les  évéques  d'EfpagDC  fe  font  op 
$•  !«•  pofés  à  celle  de  Tolède  &  de  Brague  qui  n  ont 

jamais  été  bien  aurorifées  :  audi  ne  faut  il  pas 
^-ifOjiginer  qu'une  bulle  donnée  fans  connoif- 
(kncc  de  caufe  ,  comme  celle  de  Callifte  II , 
pour  la  primacie  devienne  ,  fufEfe  pour  chan- 
ger tout  d'un  coup  l'ancien  état  des  églifes, 
malgré  les  parties  intéreffées. 
V.  Une  des  plus  grandes  plaies  que  les  fauiTes  dé- 

^ppcllationf,  crétale&aieuifaità  la  difcipline  de  réglifc,c'cft 
d'avoir  étendu  à  l'infini  les  appellations  au  pa* 
f>e.  Il  paroîc  que  lefaufTaireavoit  cet  article  tort 
a  cœur ,  par  le  foin  qu'il  a  pris  de  répandre  par 
tout  Ion  ouvrage  la  maxime,  que  non-feulemeot 
tout  évéque  ,  mais  tout  prêtre  ,  &  en  général 
toute  pcr(bnnc  qui  fe  voit  vexée ,  peut  en  toute 
occafipn  appeller  dire^ement  au  pape.  Il  a  Fait 
'AnacL  ep.  parler. fur  ce  fujet  jufqu'à  neuf  papes,  Anaclet, 
!•  ^'q.9»  £•  les. deux.  Sixtes,  premier  &  fécond  ,  Fabien  , 
3*  ^;  Corneille  ,  Victor ,  Zéphyrin ,  Marcel  Se  Jules. 

i.s'ixt  ulp'.  ^^*^  ^^^"^  Çyprie/x:  qui  vivoit  du  tems  de  faint 
j.i.F,ep,i,  ^^^^^"  ^  ^^  ^^^'^^  Corneille  ,  ne  s'eft  pas  (eulc- 
C.  ep,  ).  ment  oppofé  aux  appellations,  il  a  encoremcn- 
Kep,  I.  Ze-  tré  les  raifpns  fohdcs  de  n'y  p:is  déférer  ;  &  du 
îâS^c  T  u  ^^^^  ^^  -^^^^  Auguftiû,  l'églife  d'Afrique  ne.les 
éift.  17/c.  li  rcccvoit  point  encore,  comme  il  paroît  par  la 
JuL  ep,  X.  lettre  du  concile  tenu  en  416  au  pape  Céleflin. 
€cnt,  Or.c.  1.  .ï^fin  jufqu'aa.  neuvième  fiéclc  on  voit  peu  d'e- 
••  ^'  .xemples  de  ces  appellations  en  vertu  du  con* 

tf,'^p!^\'/jf'  cih  de  Sardique  :  fi  ce  n'cfl: ,  comme  j*ai  dit, 
so.i',conc,p.  <^c  la  part  des  évéques  des  grands  fiéges , 
^74-  .qui  n'avoient  point  d'autre  fupéricur  que  le 

pape. 

f/iji,  /.Lii.       Mais  depuis  que  les  faufles  décrétales  furent 

n,  i6,  connues ,  on  ne  vit  plus  qu'appellations  par 

Hincmar.Op,  j^^ç  j'^giife  Latine.   Hincmar  mieux  inftruit 

7éi/'  **  ^*  ^"^  '^^  autres  de  l'ancienne  difcipline,  s'oppo^ 

ligoureufemcnt  à  cette  nouveauté  :  fouccnanr^ 


fur  ÏHlflolre  Eecléfiaflique,  xiîj 

^ne  ce  remède  ne 'de  voit  être  accordé  tout  au 
plus  qu'aux  évéoucs  >  mais  non  aux  prêtres* 
Vous  avez  vu    enfuite  les  plaintes  d'Ives  de 
Chartres  &  de  fàint  Bernard ,  contre  cet  abus  » 
qui  de  leur  tems  étoit  déjà  monté  au  comble. 
Ils  montrèrent  que  cette  liberté  d'appcller  au  /vo*  <r*  il 
pape  en  toutes  matières  &  en  tout  état  de  caufe  »  ^'^- 
énervoit  entièrement  la  difcipline  :  que  les  roau-  Berm.  eonfi 
vais  prêtres  &  les  autres  pécheurs  indociles  «  m»  c,  i. 
avoient  par-là  un  moyen  sûr  pour  éluder  la  cor- 
reâion  y  ou  du  moins  pour  la  différer  :  que  le  ff'ft'  ^  ^^ 
pape  étoit  fouvent  mal  informé  &  obligé  à  re*  "-  '^' 
trader  les  juge  mens  qu'il  avoit  donnés  par  (ur-  ^***'  **•  ' 
f^rife  s  enfin  que  les  évéques  rebutés  de  la  lon- 
gueur des  procédures ,  de  la  dépenfe  &  de  la 
^tigue  des  voyages  &  de  tant  d'autres  difficultés» 
perdoient  couirage ,  &  (ouiFrotent  lis  défordres 
qu'ils  ne  pouvoient  empêcher.  Les  papes  retrou- 
vèrent eux-mêmes  incommodés  de  cette  liberté 
d'appcller  en  toutç  occafion^qui  retardoit  fou- 
vent  Texécntion  de  leurs  ordres,  &  de  là  vint 
la  claufe  :  Nonobdant  l'appel  >  qui  pafTa  en  Aile 
dans  leurs  bulles. 

Si  faint  Bernard  s'élevoit  avec  tant  de  vigueur 
contre  cet  abus,  en  fuppofant  la  néceflîté  des 
appellations  ,  que  n'eut-il  point  dit  ^  s'il  eût 
fçu  que  l'ufage  en  étoit  nouveau  &  fondé  fur 
des  pièces  fauifes?  Combien  auroitil  parlé  plus 
fortement  contre  la  multitude  d'affaires  dont  le 
pape  étoit  accablé  ?  Il  fçavoit  que  fclon  les  ma- 
ximes de  l'évangile,  un  évêquc  &  un  fucceffeur 
des  apôtres  devoit  être  dégagé  des  affaires  tem- 
porelles pour  vaquer  à  la  prière  &  à  Tinflruc- 
tion  des  peuples  :  mais  l'autorité  de  la  coutu- 
me le  retenoit  ,  &  faute  de  connoitre  affez 
l'antiquité ,  &  de  favoir  comment  les  papes 
étoient  tombés  dans  cet  embarras  d'affaires  « 
il  n'ofoic  trancher  le  mot  &  confeiller  à  £ur 
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genc  de  revenir  à  la  (implicicé  des  premiers 

fîécles. 

Cependant  la  defcriptionque  ce  faine  doâ^ur 
nous  a  laiiTée  de  la  cour  de  Rome ,  nous  fait 
-voir  comment  ce  nouveau  droit  des  faufTes  dc« 
crécales  avoit  nui  au  faint  iîége^  fous  prétexte 
d'étendre  fon  autorité.  Car  faint  Bernard  nous 
rcpréfente  le  confiftoirc des  cardinaux  comme  un 
parlement  ou  un  tribunal  fouveralii ,  occupé  à 
juger  des  procès  depuis  le  matin  jufqu'au  fdir  ^ 
&  le  pape  qui  y  préfidoit  tellement  accablé 
d'afi-aircs  ,  qu'à  peine  avoit-il  un  moment  poàç 
rcfpirer.  La  cour  de  Rome  pleine  d'avocars  i 
de  follicitcurs  ,  de  plaideurs  paflionnés ,  arti- 
ficieux ,  intéreffcs ,  ne  cherchant  qu'à  fe  fur- 
prendre  l'un  l'autre  &  s'enrichir  aux  dépens 
d'autrui.  Nous  en  prenons  la  mênâe  idée  par 
l'hifloire  des  papes  du  douzième  &  du  treizième 
iîécle  Se  parleurs  lettres, particulièrement cellbs 
d'Innocent  III,  pii  nous  voyoùs^un  fi  prodigieux 
,  détail  des  affaires  de  toute  la  chrétienté.  -Ces 
lettres  feules  étoient  une  terrible  occupation  ^ 
car  encore  que  le  pape  ne  les  composât  pas  lui- 
même,  il  falloit  au  moins  qu'il  s^en  fie  rendre 
compte  ,  &  qu'il  prît  connoi(fance  des  affaires 
les  plus  importantes.  Et  comment  un  pape  fi  oc- 
cupé pouvoit-il  trouver  du  tems  pour  la  prière, 
pour  l'étude  des  faintes  écritures  >  pour  la  pré^ 
dication  &  les  autres  devoirs  eifentiels  de  l'é- 
pifcopat  ?  Je  ne  parle  point  encore  des  foins  qu6 
lui  donnoit  fon  état  comme  prince  temporel  : 
j'y  viendrai  enfuite. 
^1^  Je  vois  bien  qu'en  étendant  à  Tinfitii  r»icoi> 

Exten(ion  de  rite  du  pape,  on  croyoit  lui  procurer  un-  grand 
l'autotiit  (iu  avantage,  &  faire  mieux  valoir  (â  primauté.  Il 
pape-  falloit    donc  ignorer  âbfolument  l'hiftoiré  de 

réglife  ,  ou  fuppoferqueles  plus  grands  pilles  ^ 
comme  faint  Léon  &  faint  Grégoire  ,  avoicat 


des  pcniccs  piasnauccsoc  une  connoii* 
s  parfaite  de  la  religion  que  Grégoire 
inocent  III  ?  Les  hommes  vulgaires  ne 
c  que  leur  inréréc  particulier:  les  phi- 

qui  portent  plus  loin  leurs  penfées  » 
>ar  la  feule  raifon  naturelle ,  qu'en 
iiété  ,  l'intérêt  de  chaque  particulier  , 
i   celui   qui    gouverne,  doit   céder  à 

de  la  fociété  entière.  Or  il  u*efl  pas 
e  pcnfcr  que  Jefus^Chrift  ait  établi  Ton 
rdes  maximes  moins  pures  que  celles 
ofophes  païens  :  aufliî  n'a-t-il  propofé  à 
i  gouvernoient  fidèlement  fon  troupeau 
vantage  en  cette  vie  >  mais  feulement 
DpenU  éternelle  proportionnée  à  leur 

ons  donc  de  bonne  foi  que  les  papes  des 
(îx  premiers  fîécles  avoient  raifon  de 
rcr  l'utilicé  de  Téglifc  univerfelle ,  pré- 
nent  à  ce  oui  pouvoir  paroître  avanta- 
à  leur  perionne  ou  leur  fiége.  Avouons 
»  que  l'utilité  de  l'églife  demandoic  que 
les  affaires  fuffent  jugées  fur  les  lieux  > 
IX  qui  le  pouvoient  avec  plus  de  con* 
ce  &:de  facilité  ;  aue  Icsévéques.  furtouc 
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toute  la  terre  3  &  faire  venir  à  Rome  de  tons 
cotés  les  évêques  &  \qs  clercs ,  (bit  par  la  crainte 
des  cenfures ,  foie  par  Tefpérancc  des  grâces  \ 

Je  fçais  qae  cette  foale  de  prélats  &  d'autres 
étrangers  que  divers  intérêts  attiroient  à  Rome, 
y  apportoient  de  grandes  richeifcs  ,  &  que  fon 
peuple  s'engraiffoit  aux  dépens  de  tous  les  au- 
tres 3  mais  j'ai  konte  de  faire  mention  d'un  tel 
avantage  lorfqu'il  s'agit  de  la  religiop.  Le  pape 
étoit-il  donc  établi  à  Rome  pour  Tenrichir  ou 
Hifi.l  xxxy.  pour  la  fan<flifier?&  faint  Grégoire  ne  faifoit-il 
n»  19,  pas  mieux  le  devoir  de  père  commun  ,  lorfqu'il 

répandoit  C\  abondamment  par  fes  aumônes 
dans  toutes  les  provinces  les  revenus  immenfes 
de  réglife  Romaine  ?  Or  ces  papes  qui  eyri- 
chiffoient  Rome  ne  la  fan£(ifioient  pas  5  il  fem- 
ble  même  qu'ils  défefpéroient  de  le  pouvoir 
faire,  fuivant  l'afFreufe  peinture  que  nous  a  fait 
faint  Bernard  du  peuple  Romain  de  fon  tems. 
4.  Confia,  c.  Cétoit  pourtant  le  premier  devoir  d'un  pape, 
*•  ^c»  comme  leur  évêque ,  de  travailler  à  leur  con- 

verfion  3  &  il  y  étoit  plus  obligé  qu'à  juger  tant 
de  procès  entre  des  étrangers. 

Le  décret  de  Gratien  acheva  d'affermir  & 

H'étendrc  l'autorité  des  fauffes  décrétales  que 

fJifi,  L  txx.  Ion  y  trouve  femées  partout  :  car  pcndant'plus 

n.  i8.  de  trois  (iécles  on  ne  connoiflbit  point  d'autres 

canons  que  ceux  de  ce  recueil  ,  on  n'en  fuivoic 

point  d'autres  dans  les  écoles  &  dans  les  tribu- 

if.  q,  X.  c.  Jiaux.  Gratien  avoit  même  enchéri  fur  ces  dé- 

lê,  crécales  pour  étendre  l'autorité  du  pape ,  foutc- 

nant  qu'il  n'étoit  point  fournis  aux  canons  :  ce 

qu'il  dit  de  fon  chef  &  fans  en  apporter  aucune 

preuve  d'autorité.  Ainiî  fe  forma  dans  l'églife 

Latine  une  idée  confufeque  la  pui/fance  du  pape 

étoit   fans  bornes;  ce  principe  une  foispofé, 

on  en  a  tiré  plufieurs  conléqucnces  au-delà 

des  articles  exprimés  formellement  dans  les 
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faufTcs  décrécalcs>  &  les  nouveaux  thcologicnt 
JB  ont  pas  aifez  «iiftingué  ces  opinions  d'avec 
re/Tenciel  de  la  foi  catholiijue  >  couchant  la  pri- 
mauté du  pape  &  les  régies  de  l'ancienne  dil^ 
cipline. 

Outre  ce  qui  regarde  le  pape  ,  Gracien  a  mis      .  ^"' 
dans  Ton  décret  de  nouvelles  maximes,  couchant  ^^,  ^{^^^ 
l'immunité  des  clercs,  qu'il  foutient  ne  pouvoir  1 1 .  41.  r 
éae  jugés  par  les  laïques  en  aucun  cas  j  &  pour  37- 
le  prouver ,   il  rapporte  plufîeurs  articles  des     //</?.  , 
faulfes  décrétales,  &  la  prétendue  loi  de  Théo-  ^*-^V  "• 
dofe  adoptée  par  Charlcmagne  ,  pour  étendre  f^^J'^J' 
fuccellîvemenc  la  jurifdiâion  des  cvéques.  Il  y  n,' 9/ \ 
joint  un  article  tronqué  d'une  nouvelle  de  Jufti-  4f.$.i>i 
nien  ,  qui  dans  Ton  entier  dit  tout  le  contraire.  ^3*  f*  ' 
Cependant  cette  conftitution  ainfi  aftért^e,  fut  le    ^^^' 
principal  fondement  de  faint  Thomas  de  Can- 
torberi  pour  réûfter  au  roi  d'Angleterre  ,  avec 
cette  fermeté  qui  lui  attira  la  pcrfécution,  & 
enfin  le  martyre.  La  maxime  étoit  faufTe  dans 
k  fond  *y  mais  elle  pafToit  pour  vraie  chez  les 
plus  habiles  canonidcs. 

Ces  exemples  montrent  bien  fcnfibicment 
Timporrance  delà  critique  que  les  fcholaftiqucs 
fpéculatifs  &  parcifeux  méprifcnt  comme  un 
amufemcnt  puérile  &  une  vainc  cuiiofité.  Ap- 
prendre diverfes  langues  jufqu'à  les  fçavoir 
cxadlcmentj  pe(èr  chaque  mot  pour  en  fçavoir 
la  fîgnification  propre  &  même  l'ctymologie: 
obferver  la  différence  des  ftiles  en  chaque  lan- 
gue félon  les  tcms  &  les  lieux  :  chercher  les  hif- 
toires  de  chaque  nation  &  ne  s'arrêter  qu'aux 
originales  :  les  lire  avec  réflexion  ^  principale- 
ment fur  \qs  moeurs  :  y  joindre  l'étude  de  la  géo- 
graphie &  de  la  chronologie  :  voilà  les  fondc- 
raens  de  la  critique.  Je  conviens  que  c'eft  un 
long  &  pénible  travail  ;  mais  il  eft  néceffaire 
pour  s'afl'urçr  de  la  vérité  des  faits  :  ou  ne  la 
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trouvera  jamais  par  le  feui  raifonnement  ;  & 
cependant  de  ces  faits  dépend  fouvcnc  la  con- 
duite de  la  vie.  Vous  venez  de  voir  en  quels 
inconvéniens  on  cft  tombé  pour  avoir  cru  à  des 
pièces  fauffes.  On  s'efl  accoutumé  de  plus  à  re- 
-  ccvoir  (ans  choix  toutes  fortes  de  narrations , 
faute  de  principes  pour  les  diflinguer^  &  de-là 
font  venues  tant  de  légendes  fabuleufes  ,  tant 
de  faux  miracles,  tant  de  vifîons  &  de  relations 
frivoles ,  comme  nous  voyons  entr'aucres  dans 
les  dialogues  du  moine  Céfaire. 
Hlfi*  Ih.        Les  maximes  rapportées  par  Gratien  touchant 
czr.  Il*  14.  Timmunité  des  clercs  ,  font  le  fondement  de  la 
Geft,  Im*  répoufe  que  le  pape  Innocent  III  fit  à  Tempe- 
^nu     6   ^^^^  ^^  ^*  ^'  ^^  commencement  de  fon  ponti- 
e'mgorit.     ^^^^  y  ^  ^^^^  ^^.  ^^^  ^^^  décrétale  célèbre.  En 
•c.  cette  lettre  le  pape  donne  des  explications  for- 

1.  Ptt*  II.  cées  au  paffage  de  faint  Pierre  allégué  par  l'em- 
^'  pcreur,  pour  montrer  que  tous  les  Chrétiens 

fans  exception  doivent  être  fournis  à  la  puiffancc 
temporelle.  L'apôtre  ,  dit-il ,  parloit  ainfi  pour 
exciter  les  fidèles  à  l'humilité  :  le  roi  eft  fouve- 
rain ,  mais  feulement  de  ceux  qui  reçoivent  de 
lui  les  chofes  temporelles ,  c*eft-à  dire,  des  laï- 
aues  5  comme  Ci  Téglife  n'avoir  pas  auffi  reça 
ion  temporel  de  la  puifiance  féculiere.  Le  pape 
continue  :  que  le  prince  n*a  pas  reçu  la  puiffan- 
ce  du  glaive  fur  tous  les  méchans  ,  mais  feule- 
ment uir  ceux  qui  ufant  du  glaive  font  fournis 
à  fa  jurifdidion.  Par  oii  il  entend  encore  les 
feuls  laïques,  pour  procurer  aux  clercs  criminels 
l'exemption  des  peines  temporelles ,  c'eft-à-dirc, 
Timpunité.  11  ajoute  que  perfonne  ne  doit  juger 
le  ferviteur  d'autrui  :  fuppofant  que  les  clercs  ne 
font  pas  fervitcurs  du  prince.  Enfin  il  rapporte 
Tallégorie  des  deux  grands  luminaires  que  Dieu 
a  placés  dans  le  ciel,  pour  fignifier,  dit-il,  les 
deux  grandes  dignirés,  la  pontificale  &  la  royale  5 
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comme  fî  dans  une  dilpute  réricafe ,  il  éroicper* 
mis  d'avancer  poar  principe  une  allégorie  arbi- 
traire j  <}ue  Ton  n*a  qu*à  nier  pour  la  réfuter. 
C'eft  ainfi  que  l'on  éludoit  les  autorités  de  Té* 
criture  les  plus  formelles  »  pour  foutenir  les  pré- 
jugés tirés  des  faufles  décrétales. 

Or  le  pape  Innocent  III  ne  pouvoit  s*adref-  Vil 
fer  plus  mal  qu'à  an  empereur  Grec ,  pour  dé-  ,^*'" 
biter  ces  maximes  inconnues  à  l'antiquité.  Les  l.*?!^ 
princes  Latins^  ignorans  pour  la  plupart,  jufques 
à  ne  fçavoir  pas  lire  j  croyoient  fur  ces  matie* 
res  tout  ce  que  leur  difoient  les  clercs  dont  ils 
prenoient  confeil  3  &  ces  clercs  avoient  toas 
étudié  aux  mêmes  écoles  &  puifé  dans  la  même 
fource,  qui  étoit  le  décret  de  Gratien.  Chcx 
les  Grées  tous  les  honnêtes  gens  étudioient ,  les 
laïques  comme  les  clercs  ?  &  ils  s'indruifoieoc 
dans  les  livres  originaux  ,  l'écriture  ,  les  Peres^ 
les  anciens  canons  ;  mais  ils  ne  connoifToienc 
point  les  faufles  décrétales  fabriquées  en  Occi- 
dent &  écrites  en  latin  :  auflî  avoient- ils  con- 
fervé  l'ancienne  difcipline  fur  tous  les  points  que 
j'ai  marqués.  Vous  avez  vu  que  tous  leurs  évê- 
ques  &  les  patriarches  mêmes  étoicnt  jugés  & 
fouvent  dépofés  dans  des  conciles  :  qu'on  ne 
demandoit  point  au  pape  la  permiflion  de  les 
afi'embler,  &  qu'on  n'appelloit  point  à  lui  de 
leurs  jugemens.  On  ne  s'adrefToit  point  à  lui 
pour  les  tranflations  d'évêques  ni  les  éreâions 
d'évêchés  :  on  fuivoit  les  canons  compris  dans 
l'ancien  code  de  l'églife  Grecque.  Je  ne  dis  pas 
que  cette  églife  fût  exempte  d'abus  5  j'en  ai  mar- 
qué plufieurs  en  diverfes  occafîons  ,  &  je  fçai 
que  les  patriarches  de  G.  P.  Véflbient  attribué  . 
une  autorité  exceflivc  par  la  faveur  des  empe- 
reurs, qui  avoient  même  beaucoup  empiété  fur 
la  puiflance  eccléfîaflique  ;  mais  enfin  on  gar- 
doit  toujours  à  l'extérieur  les  anciennes  forma- 
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licés,  on  conDoidoic  &  onrefpeâoic  les  canons. 
Vous  direz  peac-ecre  :  Il  ne  faut  pas  s'cconncr 
que  les  Grecs  ne  s'adrelTaffenc  pas  au  pape  j  foie 
pour  les  appellations,  foit  pour  tout  le  relie,  puif- 
que  des  le  cems  de  Photius  ,  ils  ne  le  reconnoif- 
foient  plus  pour  chef  deTéglife.  Mais  s  y  adrcf- 
foient-ils  auparavant  ?  &  dans  les  cems  oii  ils 
étoient  le  plus  unis  avec  Téglife  Romaine ,  ob- 
fervoient-ils  rien  de  ce  que  j'appelle  nouvellle 
difcipline  ?  Ib  n'avoient  garde  de  le  faire ,  puif- 
que  les  Latins  mêmes  ne  le  faifoienc  pas ,  &  que 
cette  difcipline  étoit  encore  inconnue  à  toute 
réglife.  Au  refte  ne  vous  y  trompez  pas ,  le 
fchifme  des  Grecs  n'eft  pas  (î  ancien  qu'on  le 
croit  communément  :  je  le  montrerai  dans^un 
autre  difcoars  y  mais  en  attendant,  je  vous  aver- 
tis >  qu'il  n'a  gueres  été  formé  avant  la  prife  de 
C.  P.  par  les  Latins.  D'ailleurs  je  ne  vois  point, 
que  dans  les  di(putes  que  uoUs  avons  eues  avec 
les  Grecs,  depuis  le  tems  de  Léon  IX  &  de  Michel 
Cerularius ,  nous  leur  ayons  reproché  qu'ils  te- 
noient  des  conciles  fans  la  permifOon  du  pape ,  & 
le  refte  des  articles  dont  il  s'agit;  &  je  ne  vois 
point  non  plus  que  Grégoire  VII  &  fes  fuccef- 
leurs  ayent  cité  à  Rome  des  évéques  Grecs  ,  &: 
les  ayent  traités  comme  ils  traitoient  les  Latins, 
ils  fçavoienit  bien  qu'ils  n'auroient  pas  obéi. 
«j^  Léon  IX ,  &  les  papes  qui  entreprirent  de  ré- 

^uiifance  parer  les  ruines  du  dixième  fiecle ,  &  de  remet- 
iporetls  tre  réglife  Romaine  dans  fon  luftre,  voulurent 
régUC;.  jmdj  rétablir  fa  puiffance  temporelle ,  qu'ils  fon- 
doient  premièrement  fur  la  donation  de  Conf- 
tantin ,  puis  fur  celles  4e  Pépin  ,  de  Charlema- 
i.  Confid.  &^^  »  <^e  Louii^e  débonnaire  &  d'Ôtton.  Tout  le 
).  monde  fçait  aujourd'hui  ce  que  c'eft  que  la  do- 

nilMv.  Lx.  nation  de  ConRantiu  j  &  fa  faulTcté  erf  plus  uni- 
'^*  verfellement  reconnue  que  celle  des  décrécalcs 

d'Ifidore  :  mais  du  tems  de  ces  [apcs  ,  la  véiité 
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de  cette  pièce  n'écoit  pas  révoquée  en  JcMire  5 
S.  Bernard  ia  fappofoit ,  quAod  il  difoit  au  pape 
£a(^ene  qu'il  n'étoit  pas  feolement  fucce/Tcar 
^e  faint  l'ierrej  mais  de  Condaotin  ;  elle  étoît     lÂr.  lui 
connue  &  reçue  dès  le  neuvième  (îécle ,  &  à  peine  "•  *®-  P^ 
a-t-on  commencé  à  s'en  défabafer  vers  le  mi-  ^^'tSla  i^L 
lieu  du  qui'nziémc-  Les  Grecs  mêmes  la  rccc-  unv/ii/i 
voient ,  comme  il  paroit  dans  Théodore  Balfa- 
mon  ,  qui  la  rapporte  toute  entière  »  &  prétend 
y  fonder  les  prérogatives  du  (îége  de  C.  P. 

Godefroi  de  Viterbe  dans  Ton  abrégé d*hiftoire 
dédiée  au  pape  Urbain  III ,  parlant  de  la  do- 
nation de  Conftantin  ;  dit  que  plu(îeurs  efli- 
moient  que  l'églife  avoit  été  plus  lainte  pendant 
les  trois  premiers  (lécles,  mais  que  depuis  elle 
étoit  plus  heureufe.  Qui  que  ce  fbit  qui  ait  avancé 
cette  belle  fentence ,  il  avoit  des  fentimens  bien 
bas  &  bien  au-dcilous  9  non*  feulement  de  l'é- 
vangile, mais  de  la  philo^phie  humaine.  Qui- 
conque pcn(è  tantrbit  peu  au-deffus  du  vulgaire^ 
voit  aifément  que  le  vrai  bonheur  de  cette  vie  e(l 
dans  la  vertu  &  non  pas  dans  les  richedes  :  mais 
à  qui  croit  l'évangile ,  il  n'cft  pas  permis  à'tn 
douter.  Jcfus-Chrirt:  s'en  eft  expliqué  afTcz  clai- 
rement par  fon  exemple  &  parfesdifcours  ;  puif- 
qu'étanr  maître  de  toutes  les  richcires  &  de  rou- 
tes les  grandeurs  humaines,  il  les  a  fouvcrainc- 
ment  méprifées,  6c  n'a  lailTé  pour  tout  partage 
en  ce  monde  à  fcs  difciples,  que  la  pauvreté  & 
les  fouffranccs.  Or  j'en  reviens  toujours  à  cette 
queflion  ;  fî  l'on  a  découvert  dans  l'onzième 
fîécle  une  fageffe  inconnue  auparavant  ;  &  (î 
Léon  IX  &  Grcgoirc  VII  étaient  plus  éclai- 
res que  faint  Léon  5c  faint  Grégoire. 

Ces  grands  papes  n'avoient  pas  encore  affez 
bien  fouillé  dans  leurs  archives  ,  pour  y  trou- 
ver la  donation  de  Conftantin  :  ils  n  ctoient  ni 
priaces  fouveraias ,  ni  fcigneuts  temporels  ^  ac 
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coaccfois  ils  ne  (c  plaigooicnc  pas  qae  rico  mao- 
ooât  à  kar  poaToir ,  &  o'aToîcDcpas  da  tcms 
de  rcfte  après  leurs  occopacioos  (pirinicllcs.  Ils 
étoiem  per&adés  <le  ladiflioâion  des  deux  puif- 
iânces  ,  que  le  pape  Gelafe  a  (i  bien  exprimées , 
ouand  il  a  dit  que  les  empereurs  mêmes  (ont 
ionmls  aux  évcqoes  dans  l'ordre  de  la  religion , 
&  que  dans  l'ordre  politique  «  les  êvêqaes,  mê- 
me celai  da  premier  ûége,  obcilTenc  aux  loix 
des  empereurs. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ue  foie  permis  aax  ecclcûar- 
tiques  comme  aux  laïques ,  de  po/Téder  toutes 
fortes  de  biens  temporels.  Vous  avez  vu  que  dés 
les  premiers  tems,  même  fous  les  empereurs 
païens ,  les  églifes  a  voient  des  immeubles  ,  & 
que  les  évéques  avoient  en  propriété  toutes  for- 
ces de  biens ,  même  des  cfc laves.  D'où  il  s*en(uit 
4|u'ils  ont  pu  au  (H  polféder  des  feigneuries  :  de^^ 
puis  que,  par  la  foiblciTedes  fouverains  &  par  la 
mauvaifc  politique ,  les  judiccs  font  devenues 
patrimoniales ,  &  la  puiffance  publique  laiffée  en 
propriété  à  des  particuliers.  Car  fous  l'empire 
Romain  on  ne  connoiflbit  rien  de  femblable  »  & 
perfonne  n'éroit  feigneur  que  le  fou  verain  j  mais 
depuis  que  les   feigneuries  ont  été  attachées 
à  certaines  terres  ,  en  donnant  ces  terres  à  l'é- 
glife,  on  leur  adonné  les  feigneuries,  &ies  évé- 
ques font  devenus  comtes ,  ducs  &  princes  »  corn- 
0iUf,  tp,  8.  me  ils  font  encore  en  Allemagne.  Ainfî ,  ce  qui 
^ tri^f*     cft  le  plus  éloigné  de  l'inflitution ,  les  moines 
•jxTifctir    ^^  ^^"^  humilité    avoit  mis    au-deffous   de 
'      cous  les  hommes ,  fe  font  trouvés  avoir  des  fu- 
)ecs  &  des  vaffaux ,  &  leurs  abbés  ont  acquis 
k  rang  de  feigneurs  &  de  oriuces.  Tous  ces 
droits  font  légitimes ,  il  n'eu  non  plus  permis 
de  les  contefter  à  l'églife  qu'aux  laïques  ;  &  pour 
revenir  à  l'églife  Romaine,  il  feroit  trcs-injufte 
de  lui  difpucet  la  fouverainecé  dé  Rome  & 
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d'une  arandc  partie  de  ricalte  donc  elle  efl  en 

pofTefâou  depuis  caac  de  fîécies ,  puifque  la  plu- 

.part  des  fouverains  n*ont  pas  de  meilleur  titre 

que  la  longue  po^TeflioQ. 

Ou  eut  donc  raifon  de  condamner  Arnaud 
de  Brcife ,  qui  révolcoit  les  Romains  contre  le 
pape ,  foutenanc  en  général  qu'il  n'étoit  permis 
au  clergé  de  pofTéder  ni  feigneuries  >  ni  terres ,  ni 
biens  immeubles  ,  ^  qu'il  ne  dévoie  fubfidcr 
que  d'aumônes  &  d'offrandes  volontaires.  J'a- 
voue toutefois  que  j*aurois  (buhaité  trouver  dans 
les  auteurs  du  tems  d'Arnaud  ^  les  rai(bns  par 
krquelles  on  réfutoit  fes  erreurs  :  car  les  deux 
lettres  de  faint  Bernard  aux  Romains  fur  ce 
fujec,  ne  font  que  des  déclamations  pachéciques 
où  il  n'encre  point  en  preuve  ,  ic  fuppole  le 
droit  du  pape  inconteftable  ;  aufH  ne  révoquoit* 
il  pas  en  doute  la  donation  de  Conftantin , 
comme  nous  venojis  de  voir.  Cette  pièce  re-  £'^.143. 144, 
çue  pour  vraie  établiffoit  le  fait  &  le  droit 
particulier  du  pape  \  &  pour  le  droit  du  clergé  en 
général,  il  étoit  certain  ^  comme  je  viens  de  le 
montrer. 

Mais  il  falloir  fc  fouvenir  de  cette  maxime  C\  ,       ^',  , 
fage  delapocre:  que  ce  qui  eft  permis  ^^^  dt\z^M\(C:in. 
pas  toujours  expédient  j  &  confîdérer  «  comme  cecempordie, 
les  anciens,  que  retendue  de  refprit  humain  ed 
trop  bornée  pour  fuâire  à  exercer  en  méme- 
tems  la  puiffance  fpiritueile  &  la  temporelle.  Il 
falloir  du  moins  refpeder  la  conduite  des  an-    '*  ^9^^^^* 
ciens,  &  penfer ,  que  (î  la  donation  de  Conftan-  **' 
tin  étoit  vraie,  faint  Léon  &  faint  Grégoire  Tau- 
roienc  connue ,  6c  auroient  eu  de  bonnes  rai- 
fons  pour  ne  s'en  pas  prévaloir  ,  comme  il  eft 
cenain  qu'ils  ne  l'ont  pas  fait.  L'expérience  de 
plus  de  fix  cens  ans  a  fait  voir  combien  leur   Synef.epijt, 
conduite    étoit    fage.   Des   évcques    purement  î7»  P;  *^*» 
évéques  donnent 


fage.   Des   évcques    purement  î7»  p-  » 
peu  de  prifc  à  la  puiflancc  fé-  *^'  **'• 
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culiere:  au  lieu  qu'elle  a  continuellement  à  dé" 
Tfifi.  Ih.     mclcr  avec  des  évêqucs  feigneurs.   Ce  n  etoic 

KxiUH,  4^.  déjà  que  trop,  au  gré  des  fàints  évéques  ,  da- 
voir  des  biens  temporels  a  gouverner  :  nous 
voyons  côinmc  faint  Chryfoftômc  s'en  plaignoit; 
&  faint  Ambroifc  fc  déchargea  fur  Ton  frère 
Satyre  du  foin  même  de  fon  patrimoine. 
fiornll  «ç        y^^"^  i'églife  a  établi  la  règle  de  n'admettre 

ût  Matth.  '  *ux  ordres  facrés  que  ceux  qui  auroient  embraf- 
fé  la  continence,  elle  n'a  pas  feulement  regardé 
la  pureté  convenable  pour  s'apprOïfeer  concis 
nuellcmenc  des  faints  myfteres  5  elle  a  voulu 
encore  que  fcs  principaux  miniftres  fufTent  dé- 
gagés des  foins  que  le  mariage  attire  néceflai re- 
nient ,  &  qui  font  dire  à  faint  Paul  que  Thom-* 
me  marié  eft  partagé  entre  Dieu  &  le  monde. 
Gr  qu'eft-ce  que  le  foin  d'une  famille  particulière 
en  comparaifon  du  foin  de  tout  un  état  ?  Qu  eft- 
ce  que  la  conduite  d'une  femme  avec  cinq  ou  ûx 
enfans  &  autant  de  domeAiques,  a  propotion  du 
gouvernement  de  cent  mille  fujecs  ? 
i.Cor  vu         Nous  fommcs  naturellement  plus  frappés  des 

15*.  '  *  objets  fenfibles  que  des  chofes  fpi rituelles.  Un 
prince  eft  occupé  à  réprimer  des  crimes ,  à  pré- 
venir des  féditions  &  des  confpirations  contre 
fa  pcrfonnc  &  fon  état.  Il  travaille  à  le  confervcr 
&  le  défendre  contre  les  ennemis  du  dehors  & 
à  profircr  des  occafions  de  l'agrandir.  Pour  cet 
effet  il  faut  lever  &  entretenir  des  troupes  »  for- 
tifier &  munir  des  places  ,  amaffcr  des  tréfbrs 
pour  fournir  à  tant  de  dépcnfes.  Il  faut  avoir 
correffondance  avec  les  princes  voifins,  négo- 
cier, faire  des  traités  de  commcrccv&  d'allian- 
ce. Ces  occupations  paroiflent  à  un  politique 
férieufcs  &  grandes  :  les  fondions  cccléfiafti- 
ques  en  comparaifon  lui  fcmblent  petites  &  prc(^ 
^  que  des  amufemens  d'enfans.  Chanter  dans  une 
eglife  ,  marcher  en  proccfllon  ,  pratiquer  des 

cérémonies  , 
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cérémonies  ,  faire  un  catéchifine ,  lui  paroif- 
fcnc  des  occupations  ▼olgair'îs  dont  le  piemiec 
Tcnti  fcroit  capable.  L'important,  fclon  lui  , 
•8c  le  iblide,  eft  de  maintenir  fa  puiflance  8t 
d'aàbibiir  fcs  ennemis.  Il  regarde  la  prière  ^ 
la  Ic^aurc  6c  la  méditation  del'écriture  fainte  ; 
comme  des  occupations  plus  convenables  à  un 
moine  qu'a  un  homme  d'état  5  &  il  ne  trouve 
jamais  de  tems  à  y  donner.  Vous  «vex  va 
comme  faine  Bernard  craignoit  pour  le  pape  ».  C^nCid. 
Eugène,  que  laceablcment  des  affaires  ne  lem-  ^'  •• 
péchât  de  faire  les  réflexions  néceflatres  fur  fe$ 
devoirs  &  iur  Ini-mérae  ,  ^  cju'H  ne  tombât 
enfin  dans  Tendurci^ement. 

Pcut-ccrc  croirez-vous  c]u*an  évêque  prince 
fc  réfcrvera  les    fondions   fpiri  tu  elles ,  &   (t 
déchargera  fiir  quelque  laïque  du  gouvet'nemcnt 
<de  fon  orat.  Il  «'en  gardera  bien  ,  de  peur  que 
ce  laïque  ne  devienne  le  véritable  prince.  Il 
abandonnera  plutôt  à  d'autres  le  fpirituel  :  cat 
il  ne  craint  rien  d'un  prêtre,  d'ungrand'vicarre, 
d*un  ^vcque  fuilTâgant.  Il  leur  laiffera  volon^ 
ders  rétudc  de  la  théologie  Se  des  canons ,  la 
prédication  ,  le  foin  des  âmes ,  dont  il  fe  fera 
<out  au  plus  rendre  un  compte  général  :  mais  il 
fera  informé  en  détail  de  fcs  troupes  ,  de  fcS 
places  &  de  fes  finances.  Il  en  chargera  fous  lui 
d'autres  ecdéfiaftiques  ,  à  qui  il  fe  liera  plus 
qu'à  des  laïques  :  mais  qui  ne  feront  cccléfîafti- 
ques  que  pour  la  forme  &c  gens  d'araires  en 
effet.  Si  vous  en  doutez ,  voyez  conjment  font 
gouvernés  les  diocèiès  &  les  éracs  de  ces  prélats 
fi  pui/Tans  d'Allemagne  &  de  Pologne.   Vous 
verrez- par  cette  expérience  que  les  anciens 
étoicnt  bien  fages;  é  c]ue  falliance  de  la  puif- 
fance  temporelle  à  la  fpirituclie  ,  n'étoit  av^n- 
tageufe  ni  à  Ja  religion  ni  à  l'état. 

Px>ur  la  reiijyion,  il  eft  éviient  qu'elle  étoft 
Tom  XFL  b 
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mieux  foutenue  par  des  é vécues  parement  évé« 
oues  &  uniquement  occupés  du  fpiricuel,  comme 
faint  Ambroifc  &  faint  Auguftin.  Ils  préfidoienc 
ordinairement  aux  aflemblécs  des  fidèles  >  of« 
froient  le  faint  facrifice  &  Taccompagnoienc 
d*inftruâion  >  ils  étoienc  les  prédicateurs  &  les 
théologiens  de  leurs  égiifes.  La  parole  de  Diea 
avoic  tout  un  autre  poids  dans  leur  bouche» 
foutenue  par  l'autorité  de  leur  place  &  de  leurs 
vertus  9  <]uc  dans  la  bouche  de  fîmples  prêtres 
fouvent  étrangers  ou  mercenaires.  La  tnéolo- 

fie  étoit  traitée  plus  rérieufement  &  plus  no« 
lement  par  ces  payeurs  fi  occupés ,  que  par 
des  doreurs  oififs ,  qui  ne  cherchoicnt  qu'à 
fubtilifcr  &  à  renchérir  les  uns  fur  les  autres  par 
de  nouvelles  queftions.  Les  pères  n'écrivoient 
de  théologie  qu'à  mefure  qu'il  s'élevoit  des  er« 
reurs  qu'on  étoit  obligé  de  combattre.  Ils  en- 
troient  autant  qu'il  étoit  pofiible  dans  le  détail 
ide  l'indrudion  des  catécumenes,  de  la  conver* 
fion  4cs  pécheurs  &  de  la  conduite  des  péni- 
tens.  Ils  étoient  les  arbitres  charitables  &  les 
médiateurs  de  la  paix  entre  toutes  les  pcrfon- 
iies  divifées  :  c'écoit  à  eux  que  deniandoient 
confeil  ceux  qui  vouloiçnt  avancer  dans  la  pié* 
té,  nous  le  voyons  dans  Jeurs  lettres. 

Il,cft  vrai  qu'il  n'y  avoit  que  des  biens  fpi* 
rituels  à  attendre  xie  ces  faints  évéques  ,  ils  ne 
fairoient  la  forçai  e  de  perfonne;  &  c'écoit  en<p 
core  un  grand  avantage  pour  la  religion.  Ce 
n'eil  pas  faos  grande  raifon  que  Jéius-Chrift 
la  fagefTe  même ,  a  voulu  naîcre  pauvre  de 
deftitué  de  tous  les  biens  qui  atclrenc  la  cu- 
pidité des  hommes  :  il  failoic  que  fes  difcî- 
pies  ne  fufient  attachés  à  lui  que  par  la  force  de 
la  vérité  &  l'amour  de  la  vertu..  Il  a  voulu  que 
ifès  difciples  lui  fu fient  femblablcs ,  &  qu'il  n'y 
câc  antre  attrait  pour  les  fui  vie  que  le  defir  de 
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devenir  meilkar  &  refpérance  des  biens  étcr* 
acJs.  Quiconque  croit  ^ue  les  biens  tempo- 
rels,quels  qu'ils  foient,  ricbeffet,  Iionnears,paiP- 
Smce ,  faveur  des  grands  »  (ont  àc%  moyens  pto- 
pres  à  46tablir  T^vangile ,  il  fe  trompe ,  je  le  dis 
oardiment ,  &  n'a  pas  refprlt  de  révangtle.  La 
(aî(bn  en  eft  évidente.  Si  en  prêchant  la  reli* 
gion  vous  avez  des  richedes  ou  des  honneurs  à 
aiftribuer  ^  v/ous  se  pouvez  difcerner  par  quel 
motif  on  vous  écoute  «  (i  c'cft  pour  devenir  plus 
lîche  ou  meilleur  ;  vous  courez  hazard  de  ne 
faire  que  ^cs  hypocrites  :  ou  plutôt  il  eft  pref- 
qae  sur  que  vous  a*en  ferez  point  d'autres  , 
puifque  la  plupart  des  hommes  ne  (ont  touchés 
que  de  Tintérét  temporel.  £t  ne  dires  point  qu*il 
eft  bon  de  joindre  lun  &  l'autre ,  &  d'attirer 
par  toutes  fortes  6c  moyens  des  hommes  donc 
on  cofinoît.la  fbiblefTe.  Jéfns-Chrift  la  cojinoif«* 
Cbicmieuzque  nous,  &  n*a  jamais  employé  de 
tels  moyens.  Ceft  donc  une  illu(îon  de  l'a* 
aoar-.propre  :  c'ell  que  les  minières  de  l'évan- 
gik  font  bien  aifes  de  jouir  en  attendant  de 
ces  riche/Tes  &  de  ces  honneurs  »  dont  ils  pré- 
tendent £e  fervir  pour  gagner  desiimes. 

Revenons  aux  évéques,  &  concluons  ,  que 
ce  n'eft  qu'ignorance  .^  gro/Iîéreté  qui  leur  % 
izït  croire  que  les  feigneuries  unies  à  leurs  (îc« 
ges  écoient  utiles  pour  foutenir  la  religion.  Je 
ne  vois  que  l'égliu  Romaine  oii  l'on  peut  trou- 
ver une  rai(bn  £nguliere  d'unir  les  deux  puif- 
(ànces.  Tant  que  l'empire  Romain  a  fubnflé  , 
W  renfermoic  dans  fa  vade  étendue  prcCque 
toure  la  chrértenié  :  mais  depuis  que  l'Europe 
eft  dirifée  entre  pluiîeurs  princes  indépendans 
les  uns  des  autres ,  (x  le  pape  eût  été  fujet  de 
l^n  d'eux  ,  il  eût  été  à  craindre  que  les  autres 
n'euifent  eu  peine  à  le  reconnoicre  pour  père 
«ommuo  ,  &  que  les  fchifmes  n'euilent  été  fré« 
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quens.  On  peuc  donc  croire  que-c*eft  par  un 
efF^c  particulier  de  la  providence,  que  le  pape 
s*eft  trouvé  indépendant  &  maître  d'un  état  af- 
kz  puifTanc  pour  n'être  pas  aifément  opprimé 
par  les  autres  fouverains  :  afin  qu'il  fut  plus  li- 
bre dans  Texercicede  fa  p uifTance  fpirituelle ,  9c 
qu'il  pût  contenir  plus  tacilement  tous  les  au- 
tres évêqucs  dans  leur  devoir.  C^toit  la  pen- 
fée  d*un  grand  évéque  de  notre  tems. 

Mais  en  général,  iî  l'union  des  deux  pui(Tan« 
ces  étoit  utile  à  la  religion ,  ce  devroit  être  pour 
établir  &  maintenir  les  bonnes  mœurs  qui  font  le 
fruit  de  la  doârine  chrétienne.  Car  JéfusChrifl: 
n*eft  pas  venu  feulement  nous  enfeigner  des  vé- 
rités fpéculativcs  :  il  efl  venu,  comme  dit  faine 
T/V.  I  !•  14*  Paul  ^  fe  purifier  un  peuple  qui  lui  fut  agréable  & 
appliqué  atix  bonnes  œuvres.  Si  c'efl  le  but  de  la 
vraie  politique  &  le  premier  devoir  des  princes 
chrétiens,  à  plus  forte  rai fon ,  c*eO:  celui  des  ec- 
défiafliques  dont  la  profeffion  efl  de  faué^ifier  les 
autres.  C*e(l  à  ceux  qui  ont  voyagé  chez  les  prin- 
ces eccléfiafliques ,  à  nous  dire  ce  qui  en  efl  :  fi 
Ton  y  voit  moins  de  vices  fcandaleux  :  Çi  l'on  y 
commet  moins  de  crimes  :  s'il  y  a  plus  de  sûreté 
fur  les  chemins  &  de  fidélité  dans  le  commerce  : 
en  un  mot,  fi  leurs  fujets  fe  diftinguent  paria pa« 
fêté  de  leurs  mœars,de  ceux  des  princes  léculiers. 
;  Je  n'ai  pas  même  oui  dire  que  les  étars  des 
ecdéfiafliques  foient  plus  heureux  que  les  au- 
tres pour  le  temporel.  Au  contraire ,  comme  ce 
neft  pas  laprofefiion  de  ces  princes  d*étre  guer« 
riers ,  leurs  peuples  (ont  plus  expofés  aux  in*- 
fuites  des  ennemis  du  dehors.  Ces  états  n'écanc 
point  héréditaires ,  Jes  parens  &  les  minières 
du  prince  ne  (bngept  qu^à  prdfiter  du  préfcnc  » 
ibuvenc  aux  dépens  du  peuple  :  fans  étendre 
leurs  foins  à  l'utilité  publique  pour  multiplier 
les  habicans,  culnvcr  les  terres ,  favorifer  l'in* 
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dofbie»  faciliter  le  commerce ,  faire  âeudr  les 
arcs  y  attirer  dans  T^cac  rabondaDce  &  les  corn* 
modicés  de  la  vie.  Ces  grandes  vues  convien- 
nent mieux  à  des  républiques  ou  à  des  princes 
qui  confîderent  leur  podérité. 

Nous  n'avons  point  vu  chez  les  Grecs  de- 
véques  (èigneurs  $  parce  que  malgré  rafFoiblif- 
(èmenc  de  leur  empire ,  ils  ont  toujours  con- 
servé la  tradition  àz%  loii  romaines  &  les  ma- 
ximes de  la  bonne  antiquité ,  fuivant  lefquelles 
tonte  la  puiiTance  publique  réfidoit  dans  le  foa- 
verain»  &  n'écoit  communiquée  aux  particuliers 
que  par  les  magiftratures  &  les  charges  »  mais 
ne  leur  étoit  jamais  abandonné  en  propriété. 
Auflî  les  Grecs  étoient-ils  fort  fcandalifés  de 
voir  nos  évéques  podéder  des  feigneuties  $  & 
pour  les  défendre  lever  des  troupes  »  les  coo- 
dnîre  en  personne  &  porter  les  armes.  Un  d'eux 
diSbit  que  le  pape  n*écoit  pas  un  évéque  j  mais 
un  empereur.  Ce  que  je  dis  des  évéques'  Grec»  ^*'''  ^' 
fe  doit  entendre  auflî  des  Syriens  &  des  autres  *^'  *'  "* 
Oricnraux  ,  avant  qu'ils  fuflcnt  fous  la  domi- 
nation des  Mufulmans  :  car  depuis  ils  ont  été 
plutôt  cfclavcs  que  fcigneurs. 

La  puiflance  fpifituclle  du  pape  s'étant  tel-  ^^• 
lement  étendue  par  les  conféquenccs  tirées  d^s  ^*'* 
faufles  décrétales ,  il  fut  obligé  de  commettre 
à  d'autres  (es  pouvoirs  :  car  il  étoit  impodible 
qu'il  allât  par-tout,  ni  qu'il  fie  venir  à  lui  tout 
le  monde.  De-là  vinrent  les  légations  fi  fré- 
auentes  depuis  l'onzicme  fiécle.  Or  les  légats 
etoient  de  deux  forces  :  des  évéques  ou  des  ab- 
bés du  pays ,  ou  des  cardinaux  envoyas  de  Rome. 
Les  légats  pris  fur  les  lieux  écoienc  encore  difFé- 
xens  :  les  uns  établis  par  commifïion  particulière 
du  pape ,  les  autres  par  la  prérogative  de  leur 
fîége  5  &  ceux-ci  fc  difoicnt  légats  nés ,  comme 
les  archevêques  de  Mayence  &  de  Oancorberi, 
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Les  légats  venus  de  Rome  fe  nommtÀznt  ligm 
à  latcre ,  pour  marquer  que  le  pape  les  a?ok 
envoyés  d'auprès  de  fa  perfonne  ;  de  cetce  cx« 
predion  écoit  tirée  du  concile  de  Sardîque. 

Les  légats  nés  ne  fouffroicnt  pas  volontiers 
eue  le  pape  en  commue  d'autres  au  préjudice 
de  leurs  privilèges  :  mais  le  pape  a  voit  plus  dd 
eonfiance  en  ceux  qu'il  avoit  choifîs,  qu'en. des 
prélats  qu'il  connoiflbic  peu  ou  qui  ne  Itii  con-^ 
}vo*£p>  10^.  vedovent  pas.  Or  entre  ceux  qu'il  choiltllbit ,  les 
plus  &vorables  étoient  ceux  qu'il  prenoit  fur  les 
lieux  'y  parce  qu'ils  étoient  plus  capables  déju- 
ger &.  d'ordonner  avec  connoilfance  de  caufe, 
ffili»  ih.    ^^^  ^^  étrangers'  venus  de  loin,  Aufli  avez^ 
xvix.ii.ij.  vous  vu  avec  quelle  inftancelves  de  Chartres 
priôit  les  papes  de  ne  point  envoyer  de  ces  lé* 
Jtog.  UùvU.  gats  étrangers.  On  n'en  recevoir  point' eh  An<* 
^  '*7*'  gleterre  non  plus  qu'en  France  qui  n'eût  été  dc- 

//(/?.  Uv.  mandé  par  le  roi.  Les  évêqucs^  foufFroient  avec 
'*"*.,  |*îï>c  ^^  ^c  voir  préfidcr  par  des  évoques  étrai^ 
gerS'  :  encore  moins  par  un  prêtre  ou  un  diacre 
cardinal ,  fous  prétexte .  qu'il  étoit  légat  :  car 
ju(ques-Ià  tous  les  évéques  avoient  rang  avant 
les  cardinaux  qui  ne  Tétoicnt  pas. 

Mais-  ce  qui  ren doit  les  légats  à  latere  plus 
odieux  ,  c'était  le  fafVe,  le  luxe»  l'avarice.  Ils 
ne  voyageoieht  ni  à  leurs  dépens  ni  à  ceux  da 
pape ,  mats  du  pays  !ou  ils  étoient  envoyés  s  6c 
marchoient  à  grand  train,  c'eft  à-dire ,  avec 
dn.  4.  une  fuitel  au  moih?  de  vingt-cinq  chevaux  :  car 
e'eft  à  quoi  le  troifiéme  concile  de  Latran  les 
avoit  réduits.  Pat  tout  od  ils  pafFoienc  ils^fe  fài^ 
A>ient  défrayer  magnifiquement  par  les  évéques 
Si  les  abbés  :)ufques4à  qoeles  monade  res  Croient 
quelquefois* réduits  à  vendre  les  vafes  facrés  dei^ 
leurs  églîfe»pour  fournir  à  dételles  dépenfes. 
Vous  en  avez  vu  des  plaintes.  Ce  n'eil:  pas  touc 
il  foiloifcncofe  kur  £ûrc  des  préfçns  •^•ila-e» 
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recevoient  des  princes  à  qui  ils  étoienc  adrcfTés, 
&  (ouveoc  des  parties  aarquetics  ils  rendoienc 
jaftice ,  du  moios  les  expéditions  n'étoieni  pis' 
gratuites.  Enfin  les  légations  étoienc  des  mines 
d'or  pour  les  cardinaux ,  &  ils  en  revenoienc 
d'ordinaire  chargés  de  ricbefles.  Vous  avez  vu 
ce  qu'en  die  faint  Bernard  3c  avec  quelle  admi-  '^'  ^^ 
ration  il  parle  d'un  légat  défintéreflé.  .   •  4*  5* 

Le  fruit  le  plus. ordinaire  de  la  légation  étote 
un  concile ,  que  le  légat  convoquoit  au  lien  dc 
au  tems  qu'il  jugeoit  à  propos.  11  j  préfidofc , 
y  décidoic  les  aBraires  qui  fe  préfentoient ,  &  y 
pu'bUoit  quelqueis  réglemens  de  difcipline ,  avec 
l'approbation  des  évéoues  ^ui  le  plus  fouvent 
ne  hâifoient  qu'fipplaudir  :  car  11  ne  parplt  pai 
qu'il  y  eue  grande  délibération.  Ain(i  s'abolirent 
infenublemeuc  les  conciles  provinciaux  ,  que 
chaque  métropolitain  dcvoit  tenir  tous  les  ans 
fuivant  les  canons  :  la  dignité  dts  archevêques 
ofiùrquée  par  celle  des  légats ,  dégénéra  en  ti« 
ctes  &  en  cérémonies ,  comme  d*avoir  un  pal- 
lium  6c  faire  porter  une  croix  devant  eux  : 
mais  ils  n'eurent  plus  d'autorité  fur  leurs  fiifFra* 
gans,  &  on  ne  vit  plus  que  des  conciles  de  lé*- 
gats.  Or  pour  le  dire  en  pafTant ,  je  ne  doute 
point  que  les  fréquentes  légations  n'ayenc  été  la 
fource  du  rang  difUngué  »  qu'ont  tenu  depuis  lei 
cardinaux  de  réglife  Romaine  :  car  chaque  égli(e 
avoir  les  (îens,  c'cftà-dire,  des  prêtres  &  des 
diacres  attachés  à  certains  titres.  Mais  comme 
on  voyoit  dans  ces  conciles  les  cardinaux  légats 
au-deflus  ,  non-feulement  des  évéques  ,  mai^ 
des  archevêques,  des  primats ,  des  patriarches; 
on  s'accoutuma  à  joindre  au  titre  de  cardinal 
l'idée  d'une  dignité  qui  ne  cédoit  qu'à  celle  du 
pape.  L'habit  de  cérémonie  des  cardinaux  con- 
firme cette  penfée  :  la  chape  &  le  chapeau 
écôient  l'habit  de  voyage  ,  qui  convenoit  aux 
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légats  :  le  rouge  écoic  la  couleur  du  pape,  &  c'é* 
toit  pour  le  mieux  repréfentcr  que  les  légats  la 
portoient  félon  la  remarque  d'un  Itiftorien  Grée. 
Voilà  cependant  un  des  plus  grands  changc- 
rT'i??**'  "*^"^  quait  foufFcrt li difciplinc de  régtifey.la 
ceiTation  des  conciles  provinciaux  &  la  diminu- 
tion de  l'autorité  des  métropolitains^  Ce  bel  01*4 
dre  fi  fagement  établi  dès  la  haiflance  de  TéglificL ^ 
ft  fi  utilement  pratiqué  pendant  huit  ou  dix  fic- 
elés, devoic-il  donc  être  reavérfé  fans  délibéc» 
«on»  fans  examen  ^  fans.cpoDpiâance  de «aufi:? 
^ais. quelle  raifbn  en  auroit-oa  pu  alléguer? 
Des  légats  étrangers   qui  ne  fi^avoient  ni  les 
sqceùrs  ni  la  langot  du  pa^  &  <]ui  n  y  féjottC'*. 
Iioient  qu'en  paiTant,  étoient-ils  plus  propres  que 
les  pafteurs  ordinaires  à  y  juger  k s  dtlixf rends  fie 
y  rétablir  la  discipline  ?  Et.quand  ils  a  voient  pu* 
pUé  de  beaux  réglemenf  dans:  un  concile,  post 
yoient-ils  s'aiTurer  qu'ils f^roiencobfervés  après 
leur  départ ,  {\  les  évéquts  n'y  iQenoient  la  main  ? 
pxnclttons  que  fur  cet  article  comme  fur  les  au* 
très ,  l'ancienne  difcipline  n'a  pas  été  changée 
'pour  en  établir  une  meilleure.  Audi  ne  voyons- 
nous  pas  que  pendant  ces  fréquences  légations 
la  religion  ait  été  plus  âoriffanci:. 
.    Les  évéques  &  les  n^étropolitains  ignoroient 
j^ellement  .leurs  droits  qu'ils;  rechçrchoient.avec 
cmprefTemeut  les  pouvoirs  de  légats  :  ne  confi<^ 
dérant  pas  l'avantacre  d'une  autorité  moindre., 
mais  propre  &  indcpend^ntç  j  fur  une  plusétenr 
due ,  cnais  empruntée  &  précaire.  H  fem^loic 
îqu'ils ne  pufiçnt  plus  rien  par éu^-mèmes  fiiaiirT 
torité  du  papÇ'  ne  \^^  foutenoit  s  &'  le  pape  l^euc 
accordpit  volontiers  ces  grâces  dont  ils  aurûtienc 
pu  fe  pailer,  &  qui  étencjpient  toujours  fon  pour^ 
voir.  Il  en  efl  de  même  à  proportion  de  luf^e 
fi  fréquent  alors,  de  faire  çonnrmer  par  le  pape 
les  conventions  faites  entre  les  églifes  fiç  ks  .dor 


fur  fHiftoiri  Eccléfiéfiifue.       ziziiî- 
natioûs  à  leur  profit  :  cominc  &  ces  aâcs  cnflcnc 
été  moins  valides  faps  fa  confirmation.  On  prend 
droit  par  les  grâces  demandées  Cins  néceffiré,  8c 
on  s'en  .£iit  des  titres  pour  lesTendre  néceflaires»      ^* . 

Les  papes  furent  louvent  obligés  de  Quitter  ^j^5j?^ 
Rome  depuis  Tonziéme  ûéclt ,  foit  par  les  re- 
Tokes  des  Romains  ,  cjui  ne  pouvoient  s'accoa* 
tumer  à  les  reconnoîcre  pour  feigneurs,  foit  par 
les  febirmes  des  antipapes.  Ils  réfidojent  dans    ,, 
les  villes  voifines ,  commeàOrviette,  à  Vicerbt, 
à  Anagni ,  &  toute  leur  cour  les  y  fuivoit  :  ce 
qu'il  efl  néceflairc  d'obferver  pour  ne  pas  coo- 
tondre  la  ville  &  la  cour  de  Rome.  Or  je  ne  vois 
point  qu'avant  cetemson  parlât  de  cour,  pour 
(îguifier  la  fuite  dii  pape  ou  d'un  autre  évéque  : 
ce  nom  eût  paru  trop  profane.  Quelquefois  les 
papes  ne  pouvoient  pas  même  demeurer  en  Ita* 
lie;  9c  alors  ils  fe  rerugioîenr  en  France,  comme 
firent  Innocent  II  &  Alexandre  III:  car  jamais 
les  papes  perfécutés  n'ont  ■  trouvé  d'afyle  plus 
affuré.  Et  comme  en  cette  efpecc  d'exil  ils  ne 
jouifToient  pas  de  leurs  revenus  ,  ils  étoicnt  obli- 
gés à  fubfider  par  la  libéralité  des  rois  ou  par 
[es  contributions  volontaires  du  clergé.  Nous  le 
voyons  entr'aucres  par  le  fermon  d'Àrnould  de 
Liheux  à  louvercure  du  concile  de  Tours  en 
1163  :ainfî  commencèrent  les  fubCdes  d'argent  uifi,Up,ua 
que  les  papes  demandèrent  fouvent  eufuite  aux  n.  6$.  * 
princes  ou  aux  églifes ,  (bit  pour  foutenir  leurs 
guerres ,  foit  pour  d'autres  caufes  ;  &  qui  ayant 
commencé  par  des  fecours  charitables,  dégé- 
nérèrent en  exaâions  forcées.  Quelle  différence  £afil,ep,tu 
de  cette  conduite  à  celle  de  faint  Grégoire  ,  qui  »  •/? *''^*'  *^ 
répandoit  tant  d'aumônes  dans  les  provinces  j  ;^//,vViii 
du  pape  faint  Denis  ,  qui  affifloit  jufqu'en  Cap-  „.  ^'g,'  ' 
padoce  les  églifes  affligées  ;  &-  pour  remonter 
plus  haut,  du  pape  faint  Soter,  àqui  faint  Denis 
dcCoiinthc  rend  un  £  glorieux  témoignage  des 
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VkéitXiih  tfx*\\  exetçm  envers  lesf  ^gli As  <ie' 

Gfécei  Oti  âToic  bieii  oublié  là  noble  indépch*' 

iU»  n^  f  f.    «i^^cfe  de- la  paiiyrctd  chrétienne  ,  &  cette  ma  xi-' 

,  .  me  du  Sauveur  y  qû*6à  eftplus  heàrtuk  de  ddo^ 

ncr  que  de  recevoir. 

XIII.  II  cft  crifte»  je  le  fensbien,  de  relever  cei 

i.Q»}*»l  j^."'  faits  peuédifians  ,  &  je  crains  que  ceux  qui  ooc 

•uw  cndcre!  P^"*  ^^  P*^^^  ^"*  ^^  lumière ,  n'en  prennent  oc- 
cadon  de  fcandale.  Ils  diront  pent-êrreqne  dans' 
.  rbiftotre  il  falloit  diflimuler  ces  faits ,  6a  qa'afprès 
les  avoir  rapportés ,  il  ne  Falloit  pas  les  relever* 
dans  un  difcours.  Mais(e  fondement  de  l'hiRoire 
cfft  la  Vérité  ;  &  ce  ti'eft  pas  la  rapporter  fidele« 
mène  que  d'en  Tupprimer  une  partie  :  un  portrait 
flaté  n'eft  point  reifemblant.  Tels  font  d'ordi- 
naire les  panégyriques  ,  ou  Ton  fait  paroître un- 
homme  louable  en  ne  relevant  que  les  bonnes* 
dualités.  Artifice  groflier  qui  révolte  les  gens' 
(enfés ,  &  leur  fait  faire  plus  d'attention  fur  les 
défauts  qu'on  leur  cache  avec  tant  de  foin  :  c'cft 
une  efpece  de  menfbnge  de  ne  dire  ainfi  la  vérité 
^ù'à  demi.  iPcrfonne  n'cft  oblige  d'écrire  l'hif- 
toire  ;  mais  quiconque  l'entreprend  s'engage  à 
dire  la  vérité  toute  entière.  M.  de  Sponde,  évêquc 
dcvPamiers,  après  avoir  donné  de  grandes  louan- 
ges à  rhidorien  Guichardin ,  ajouter  Que  fi 
quelquefois  il  ceufure  vivement  les  princes  ou 
les  autres  dont  il  parie ,  c'e(]b  la  faute  des  c6u« 
pables  &  non  de  Tbiflorien.  Il  feroie  lui-mênfie 
plus  reptéfaenfible  s'il  difUmuIoit  les  mauvaifes 
tfâions,  qui  peuvent  rendre  les  autres  plusfages» 
&  les  détourner  d'en  commettre  de  pareilles  ,  da- 
ihoîns  par  la  honte,  fuivant  cette  parole  de  Té- 
fA.  tk  fttf .  vangile  :  Rien  n'eft  fi  caché  qui  ne  foit  un  jour 
découvert. 

C'eft  l'exemple  que  rions  donnent  les  hiflo- 
nens  facrés.  Moïfe  ne  diflimule  ni  les  crimes  de 
Ain  peuple  offes  propres  fautes  :  David  a  vouhr 
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fiiT  tHîfloht  EceUfia/Hfue.  txit 
tjiie  fon  péché  fut  écrie  avec  t6atcs  Gx  circon^ 
taoccs  ;  &  dans  1«  noaveaa  ceflamenc  tôas  les 
éyangéliftfcs  ont  eu  Coin  de  repréreater  la  chute 
de  faint  Pierre.  La  fincérité  eftie  fbnd  de  la  vraie 
religion,  elle  n'a  be(bio  ni  delà  politique  humai- 
ne ni  d'ancnô  artifice.  Comme  Dieu  permet  les 
nauz  qu'il  pourfoit  empêcher,  parce  qu'il  Tçaic 
en  tirer  du  bien  pour  les  élus  :  nous  devons 
croire  qu'il  fera  tourner  à  notre  profit  la  con* 
noiâance  desdéfordrés  qu'il  a  fou Sêrrs  dans  Con 
églife.  Si  ce^  défordres  avoient  tellement  cefl^é 
qu'il  n*en  reliât  plus  de  ve(Hges,peut-écre  pour- 
roic-on  Ict  lailTer  enfévelis  dbins  un  éternel  ou- 
bli ;  maiis  nous  n'en  voyons  que  trop  les  fuites 
fbneftes.  Les  béréfies  qui  déchirent  Téglife  de- 
puis deux  cens  ans  »  l'iguorance  6c  la  fuperfticioo 
qui  régnent  en  quelques  pays  catholiques,  la  ir- 
ruption de  la  morale  par  de  nouvelles  maximes 
en  font  des  efiètstrop  fenfibles.  Etn'eft-ilpai 
utile  de  connottre  d'éii  font  venus  de  fi  grandi 
maux  ? 

Quand  même  nous  voudrions  abolir  l'a  mé- 
moire de  ces  anciens  défordres  ,  il  nous  fcroit 
impolfîble  ,  à  moins  que  de  fupprimer  tous  les 
livres  &  les  âutrrs  monumcns  qui  nous  rcftcnt 
des  ûx  ou  fcpt  derniers  (îécles.  Et  qui  pour- 
roir  exécuter  uii  tel  deffein  }  Si  les  catholiques 
s'y  accordoient  ',  les  hérétiques  en  convien- 
droient-ils  ?  ne  fcroicnt-ils  pas  au  contraire  d'au- 
tant plus  attentifs  à  conferver  ces  pièces  qu'elles 
kious  feroient  plus  odîeufcs  ?  Puis  donc  qu'il  eft 
impolfible  qiTe  ces  faits  tombent  dans  l'oubli  » 
ne  vaut-tl  pas  mieux  qu'ils  foient  rapportés  fi- 
dèlement, finccrcment  &  fîmplemcnt ,  fansau- 
cune  qualification  par  des  écrivains  catholiques, 
que  d'être  abandonnés  à  la  paffion  des  proteP* 
tans  ,  qui  les  exagèrent ,  les  altèrent  6c  les  en- 
veniment ?  N'eft-il  pas  utile  de  montrer  aux 
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bpnnes  âmes  lê  milice  caifonaable  «  feUtrc^léseiit 
i>orcemen$  &  les  ti^cz^  dequelq^^e^aateuismôf 
derncs?  Le  pape n'eft  pas  raiucehrlft-».à'I>tctt 
ôe  plaife  s  mais  il  n'eft  pas  impeccable  «.ai  mo^ 
harque  abrolu  dans  l'églife  pour  le  temporel 
èc  pour  le  fpiricueL  Les  vœux  mdnafticjue»  ne 
font  pas  forcis  de  la  boutique  de  Sa^n  s  mail 
les  moines  fe  font  relâchés  dç  tems  CQ  nems  ^ 
&  ont  fouvent  abufé .  de  leurs  riçdcffes  9l  de 
leurs  privilèges.  L'églife  a  le  pouvoir  4e  rdoiH 
lier  des  inïuJ^ncesj  mais  Içs  pénitences  cano^ 
siiques  écoient  plus  fahimires^  Les  tiiéologieris 
icholaftiques  ne  font  pas  des  fophiftes  mépci^ 
fables  »  ils  ont  confervé  la  tradition  de  la  faiité 
jjoârine  5  mais  il  ne  £itiu  pas  les  admirer  ftTCi- 

flement ,  ni  les  préférer  aux  pere%  dçyégU&» 
eut-étre  «  .car  qui  ,^ait  ief  .diçflçins  <le.Dic»4 
&  qui  eft  entré  dans  (on  confeil  ï  V%^trè^xc  M*il 
permis  ces  défordres  dans  fpn  églife  ^  pourafï* 
prendre  aux  hommes  par  leur  propre  elp^cicbcs 
a  fuivre  à  la  lettre  Us  préceptes  >  &  a  ncipas 
vouloir  maintenir  fa  religion  par  les 'maximes 
iTune  pohtique  mondaine.  Vpus  croyez  que.  la  - 
xichefle  jointe  à  la  yertu  vous  renidra  plus  henr 
jreui  s  vous  verrez  la  difficulté  4e  çoçQ&rverljl 
vertu  avec  la  richeflê.  Vous , croyez  que  k  farr 
cerdoce  aura  plus  d'autorité  étant  iôuçenu  paf 
la  puiiTance  temporelle  5  &  vous  perdrezrlav/aia 
autorité  qui  confîfte  dans  l'eftimç  &  la  confian* 
ce.  Vous  croyez  vous  rendre  terribles  &  vous 
faire  obéir  ponâuellement  en  prpdlguanc  kf 
ccnfures  s  ^  par-là  vous  les  rençkez  méprîfa* 
jbles  &  inutile?.  Inftruifc2;-vous  au  moins.  pa« 
les  faits  ,  &  profitez  des  £iutes  de  vos  pères.  , 
Deux  fortes  de  perfonnes  trouvent,  mauyaif 
cjue  Ton  rapporte  ces  faits  défavantageux^  j'é* 
glife.  Les  premiers  font  des  politiques  profa- 
nes >  qui  ne  coonoifiant  point  la  vraie  religion  « 


fur  CHïftoirc  EccUJUflique.  zxxrîj 
tMifondent  avec  les'  faufTes ,  &  Ja  regardent 
lOie  une  înTencion  hAmaine  pomr  conte- 
le  valgairedans  foi>  devoir i  &  craignent 
ce  qui  pourroic  en  diminuer  le  refpeâ 
s  refprît  dû  peuple  ;  c'ed-à-^ire  félon  eux  , 
kéHibufer.  Je  ne  difpnte  point  contre  ccr  po- 
pes y  il  faudroit  commencer  par  lesinftruire 
»  convenir.  Mais  je  crois  devoir  fatisfaire , 
eft  poflible ,  les  ^ens  de  bien  fcmpuleux  , 
par  un  zcLe  peu  éclairé  tombent  dans  le 
ne  inconvénient  de  trembler  lorfqu'il  n'y  a 
Tajct  de  craindre.  Que  craignez-vous,  leur 
MS-je  ?  £ft-ce  de  connoitre  la  vérité  ?  Vous 
lez  donc  à  demeurer  dans  l'erreur  y  ou  du 
ins  dans  l'ignorance  ?  &  pouvez^ous  y  de- 
iire£  en  sûreté  »  vous,  qui  devez  inftruire  les 
resS.car  je  parlé,aàz,ecçléfiaftiquesa  qui  il 
ivient  princtpalemenc  de  fçavoir  Thifèoire  de 
religion.  Peut-im  encofê  dans  la  lumière  de 
K  Sécle  Toutenit  hi  donation  de  Conftanrin 
les  décrétales  d*I(idore  ?  £t  (î  ces  pièces  font 
iMUenables ,  peut-on  en  approuver  les  confé^ 
»ces  ? 

EteconnoifTons  donc  de  bodne  foi  que  Gré-* 
Te  VII  &  Innocent  III ,  trompés  par  cei^ 
ces  &  par  les  mauvais  raifonneraens  des  tbéo- 
;iens  de  leur  tems,  ont  pouHe  trop  loin  leur 
;orité  &  l'ont  rendu  o^eufe  à  force  de  l'é- 
dre  ;  &  ne  prétendons  pas  foutenir  des  excès 
Qtnous  voyons  Icscaufes  &  les  funedes  effets, 
r  enfin^  quoi  qu'on  puilTe  dire.,  il  eft  évident- 
:  les  premiers  fiécles  nous  fourniffent  un  plus 
md  nombre  de  faints  papes  que  les  derniers; 
que  les  mœurs  &  la  difciplipe  de  I-églife  Ro« 
ioc  étoient  bien  plus  pures.  Or  il  n'eft  pas 
>yable  que  les  papes  n  ayent  commencé  à 
unoitre  leurs  droits  de  à  exercer  leur  puilTance 
OS  toute  fon  étcndae ,  que  depuis  que  leur 
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vie  «^  imoii^  édjfiamcv^&'leiif  troDjpetirnnv 

ticuliçr  bien  ipoinsitcigl^.  fîctte.réâcsioa'iow* 

nie  unipr^jagé  âphcluxicoottcks  iio»yelleiiiuH 

limes,'    i'    ;•    ,.'■  ■  \-  a:     ."  •  •- .   .       t.  r  >        ; 

Xiy^  De  coqs  les  cbaiigemeos  dedi  fcîpline ,  je  n'en 

Kigucur  con-  vots>  pointerai  aie  plus  idécrié  Téglife  ont  iarn 

tre  les  héré-  gueur  exercée  contre  les  hérétiques  &  les  ancres 

tiques.  excom munies.  Vous  avez,  vte  comme- SéTén 

SulpÂce  blâme  le^  deux  évéque&Idace  Bi  Ithàce 

de  s'écte  adreffés  aux  juges  féculiers  pour  £ûi]B 

cliaflcr  dés  villes  lés  Prifcillianiflies  ,<ft;traice  do 

honccufes  les  ppurfuires  jqu'il&fireDC.boocie  eu; 

I/ifl.  Uv.    «uprès  de  Tempereur  Gracien.  On  EîiC:bién  pliâ 

TLyrii,  m,  58.    indigné, quand  oncles  Titfiirvre  lés  conpablesik 

Sulp.hift.lib.  Trêves  en  qualité  d'accofateurs.  Saint  Martifl 

prefloit  Ichace  dd  (èjfléfifter»  acpriok:  HeMpcH 

reur  Maxime:  d'iépaignerle  fiiag^ep  faérétîqnes^ 

mais  quand  ikcizfeutétéezâci^céffiinocc.4fkîiit 

Ambroife  &  faiofc  Martin  me  :cDilimiiafQiMicieot 

pltts-aVeo  Ithace^  ni  aVec  les  :éiféqoes'  qurilc» 

meuroient  dans  fa  communion  ,  ^uoiqu^ils-^ftifr 

Ztv.  xTiii.  n.  ^'^^  protégés,  par  iVmpereur  ;  Se  révéqoe  Tbéo^ 

*^*  30»  gnolie  rendit  publiquement  une  fentence-cociuii 

^  eux;  -Enfin  di nt  :M:aicifi=  re)Tet>rcxciiii-  coutriit'if ie 

d'avoir  coromiinîoué>en  pailancaiiiec  ées  lAaticxd 

».  3;.  PouifauverlavîeàdosinnocenSyCaàtitparinfibil 

norribie  que  des  é^qties  eofTenr  trempe  dans,  la 

mort  de  ces  hérétiquesl,iquMnque  leur TedéiBrune 

branche  de  rhéréficdéccftàble  des  Manichéens*  ■ 

Les  Donatiftesy  &  particulièrement  leurs  CiN 

conôelBons  V  iCYerçoldirti  contre  les  catholique 

des  {cniantéiinotfiès^ç  ae  eoiicefois  iroici  <!ommp 

&mc  Au^uftin  écrit  à  Donac  pffocohfiai  d-^AfrîH 

que  fon  ami ,  cbat^  d'exécuter  contre  «mo  les 

£p.  100.    loiz  impéi-ialés  <  'Qu^ind  tous  Jns^ez  Us  canfei 

«/.  X17.         de  l'églife  ,  quelque  atroces  qUe  foiefit  les  inju- 

Mift.  liv.     yçg  qu'elle  a  fouÉerteS'^  nous  vous  prions  d'ou- 

:iu  n.  18.  yiç^  ^^^  voHS'are:^lc  poayoir  d'ace»  fciYic^  jS» 
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ne  méprifez  pas  cette  prière  que  noas  tous  fai« 
Tons  pour  ceux  donc  nous  demandons  à  Dieq  la 
correiSlion.  Oucre  que  nous  ne  devons  jamais 
nous  écarter  de  notre  réfolution ,  de  vaincte  le 
le  mal  par  le  bieir«  confidérez  qu'il  n'y  a  que  les 
eccléfiaftiques  qui  prennent  foin  déporter  ((eTani; 
TOUS  les  caufes  de  Téglife.  De  force  que  fi  vous 
panifTez  de  more  les  coupables ,  vous  nous  ôcerez 
là  libercé  de.  nous  plaindre  ,  &  ils  fe  déchaîpc* 
ront  plus  hardiment  concre  nous  ,  nous  voyant 
rédulcs  à  la  nécefficé  de  nous  laifTer  ôcer  la  vie 
plutôc  que  de  la  leur  faire  perdre  par  vos  juge- 
mens.Il  finit  fa  leccre  par  ces  paroles  remarqua-» 
blés:  Quelque  grand  que  foie  le  mal  qu'on  veut 
faire  quitter  &  le  bien  qu'on  veut  faire  embra^^ 
fer ,  c^cft  un  travail  plus  onéreux  qu'ucile  d'y 
contraindre  »  au  lieu  d'indruire. 

Saint  Âdguftin  écrivit  de  même  quelques  an-  •£>•  >n* 
nées  après  au  comte  Marcellin  en  faveur  des  Do*  '  ^^'  ^'^^' 
natiftes  qui  avoicnt  tué  an  prêtre  d'Hippoiie  &  *'""  ** 
mutilé  an  autre.  Il  le  conjure  de  ne  le^  pas  trairer 
comme  ils  avoient  traité  les  Catholiques ,  Se 
ajoute  :  nous  pourrions  didimulcr  leur  mon , 
puifquc  nous  ne  les  avons  ni  accufés,  ni  amenés 
devant  vous  >  mais  nous  ferions  Fâchés  que  les 
foufFrances  des  fcrviccurs  de  Dieu  FiifTent  ven- 
gées par  la  loi  du  talion.  Il  en  écrivit  auffi  au  Ep,  134. 
proconfui  Apringius  »  à  qui  il  dit ,  qu'on  fera   ^60, 
lire  dans  l'églife  les  ades  du  procès  de  ces  hé- 
rétiques, pour  ramener   ceux  qu'ils    ont  ré- 
duits. Voulez- vous  ,  ajoute- t-il,  que  nous  n'o- 
fions  les  faire  lire  jufqu'au  bout,  s'ils  contien- 
nent l'exécution  fanglante  de  ces  malheureux  ? 
Dans  une  autre  lettre  à  Marcellin  il  dit  que  les  Ep,  1 5^. 
foufFrances  des  fervitcurs  de  Dieu  fcroient  des-  'S^» 
honorées  par  le  fang  de  leurs  ennemis  ,  3c  cire 
l'exemple  des  martyrs  d'Ânaune. 

C'écoit  crois  cccléfiadiques  qui  furent  tués 
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par  Içs  barbares  du  Trentin  auxquels  ib  pr£- 
choienc  l'évangile.  Les  meurtriers  furenc  pris  » 
mjl,  liv.  ™*^^  ^"  demanda  leur  grâce  à  l'empereai:  ,  qui 

X2.  n.  11.  *  l^accorda  facilement.  Dix  ou  douze  ans  aupsua- 
vant  Marcel  évéque  d'Apamée  en  Syrie  ,  ayant 
été  brute  vif  par  des  païens ,  dont  il  avoir  abatta 
le  temple  >  Tes  enfans  vouloient  veng;er  fa  mort; 
mais  le  concile  de  la  province  s*y  oppo&,  ju- 
geant qu'il  n  écoit  pas  jultfc  de  pourfuivre  la  po« 
nicion  d'une  mort ,  dont  il  falloit  plutôt  rendre 
£xv.  zviii.  g^^ccsà  Dieu.  Encre  plufîeurs  autres  exemples  . 

ji.  39. 59fom.  lemblables  ,  )e  m*arrcte  à  celui-ci ,  parce  qae 

Tii.c.  xy.     fiçQ  ne  fait  mieux  voir  quel  étoit  fur  ce  point  l'cf' 

prit  de  réglife,que  h  déctfiond*un  concile  entier. 

ffifi.  liv,        ^^^^  ^^^^^  lainre  difcipline  étoit  oubliée  dès 

».ixi.'it.ai.  le  huitième  (îécle.  La  mort  de  (àint  Bbnifacéde 

Mayence  fut  vengé  par  les  chrétiens  du  pays  » 

. . ,        &  plufîeurs  païens  tués  à  cette  ocçafjon.  Saint 

Venceflas  duc  de  Bohême ,  ayant  été  tué  en  hai- 

Liv.  iT.  «.II.  "c  ^c  ^^  religion  par  fon  frère  Bolcflas,  Otbon  I, 
Liv.  Lzix.  roi  d'Allemagne  ,  fit  la  guerre  à  celui-ci  pour 

>*•  ^*«  venger  la  mort  du  martyr.  Boleslas  le  cruel  roi 

de  Pologne,  ayant  tué  laint  StaniHas  évéque  de 
Cracovie»  fut  privé  de  la.dignité  royale  par  le 
pape  Grégoire  VU  ,.ruîvant  les  hifloriens  Polo-' 

Xxv.Lxxii.ff.  nois.  Sitôt  que  faint  Thomas  de  Cancorberi  eue 

i4»  37*  été  tué ,  le  roi  de  France  &  rarçhevcque  de 
Sens  fon  beau- frère ,  envoyèrent  au  pape  demaur 
der  judice  de  la  mort  du  faint  prélat ,  qu'ils 
traitoient  toutefois  de  martyr  :  &  le  pape  ne  fe 
laifla  fléchir  qu'à  de  preffantes  folliçitations  » 
pour  ne  pas  excommunier  le  roi  d'Angleterre  , 
&  mettre  le  royaume  en  interdit ^  ce  qui  «  fui- 
,  vaut  les  maximes  du  tems ,  tendoit  à  le  détrô* 
Liv.  Lxrvn  ^"'  Auffi  ce  prince  en  eut  une  telle  alarme,  qu'il 

n^  5I,  (e   retira  en  Irlande  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fiit  af- 

fûté de  fon  abfolution.  Le  pape  Innocent  III , 
déceraa  les  plus  grandes  peines  contre  le  comte 
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4c  Toolodfc  A  que  l'on  croyok  autcar  du  mear* 
trc  du  bieaheureuz  Pierre  de  Caftelnau.  Il  or* 
ffoona  de  le  dénoncer  excommunié)  il  déclara 
tous  ceux  qui  lui  airoient  fait  ferment ,  difpenrés 
de  Tobiêrver  ,  &  permit  à  tout  catholique  de 
pourfaivrc  fa  perfonne  9c  s'emparer  de  fes  ter* 
res.  Enfin  rien  n'eft  plus  éloigné  de  l'ancienne 
douceur  cccléfiaAique  que  la  conduite  de  Henri 
archevêque  de  Cologne  pour,  venger  la  mort 
de   faînt  Engelbert    (on    prédéccfleur.  Si-tôt     Uv,  imx. 
qu'il  eft  éiâ  archevêque,  il  fait   ferment  de  «. n.n.  lo. 
pourfttivre  cette  vengeance  toute  fa  vie.  Il  fait  '^f*/*  ^"' 
porter  avec  lui  le  corps  à  la  dicte,  &  le  pre-  JJ^^^         ^* 
feâte  au  roi  &  aux  feigneurs  :  il  fait  meure  au        '  « 

ban  de  l'empire  le  comte  Frideric  auteur  du  . 
meurtre  :  il  pjromet  mille  marcs  d'argent  à  qiii«> 
conque  le  lui  livrera,  il  le  paie  au  double;  ii 
l'ayant  pris  ,  le  fait'  mourir  cruellement  par  U 
main  da  i>oureau,  quoiqu'il  témoignât  tout  le 
repentir  poffibie.  i 

.    A  l'égard  des  héréciqueT,  ceux  qui  furent  dé-      ^*v.  itxjt. 
couverts  à  Orléans  &  convaiiicus  en  préfcnce  '**  ''* 
du  roi  Robert,  furent  brûlés  aufli-tots  &  fi  les 
évéques  ne  pourfuivirent  pas  leur  mort ,  du 
moins  il  ne  paroit  pas  qu'ils  s'y  oppofaiTenr. 
Mais  les  Bogomiles,Manichéens  comme  ceux-ci»      Uv,  lxvi. 
gue  l'empereur  Alexis  Comnene  découvrit  à  n.  lo. 
C.  P.  furent  condamnés  au  feu  par  le  clergé  &  le 
patriarche  même.  Ce  fut  la  peine  ordinaire  de  .  Hy,  ix.-C. 
ces  hérétiques  nommés  Cathares,  Pacarins,  AU  Th,  dt  hétr. 
bigcois  9  ic  deplufieuis  ancres  noms  fuivanc  les  '•  '*• 
pays,  mais  tous  Manichéens.  Ils  avoient  été  coi^      jjin\  Hy,' 
damnés  à  mort  dès  le  quatrième  (îécle  par  i'em-  xym.  n.  9* 
pcreurThéodofe,  &  enfuite  par  l'empereur  Juf-     Liv,  xxxi. 
tin;  &  leurs  abominations  le  méricoiçnt  bien  :  "'  ^^* 
mais  ce  n'étoit  pas  aux  eccléfiadiques  à  en  pour- 
foi  vre  l'exécution.  Aufll  voyons- nous  que  le     f^ift,  liv. 
concile  de  Latran  fous  Akx^tkdK  XII  ^  reconnoic  lxxui.  n.  «i. 
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que  l-églife  rcjecce  les  exécadons- Cini«hiitci'; 
quoiqu'elle  foufire  d*étre  aidée  par  ks  loir  dm 
princes  chrétiens  pour  réprimer  les  ilérédqiicsi 
la  maxime  a  toujours  été  conftame. 
^p.  Kain,      Mais  dans  la  pratique  on  ne  l'a  pas  toojoiiii 
1104.  n.  6^,  fuivie.  Quand  le  pape  Innocenc  III  ;  écrivdit  afi 
Wjl,  Uv.  roi  Philippe  Âugufte  d'employer  fes  armes  cou* 
i.«vj.  ».  47.  ^ç  jç^  Albigeois ,  &  qu^nd  il  feifoic  précbcf  m 
France  la  croifade  contre  eux  »  écoit-ce  n^ 
séries  exécutions  fanglântes  ?  Je  Parlerai  dcf 
■_    croifades  en  général  dans  un  attire  difcours)  jp 
ne  parle  ici  que  de  Ja  pourfaite  des  béréri^iîeSy 
&  j'avoue  que  je  ne  puis  accorder  la  conduite 
JVi/i.  ^Ibig,  des  eccléfialliques  du  treizième  (lécle  avec  celle 
ff.  u.  c.  37.  des  faints  du  quatrième.  Quand  je  Tois  les  étt- 
ques  &  les  abUés  de  Citeauk  à  U  tére  d&  ces  ta^ 
mées' qui  faiforent  un  fv  grand'  carnage dei  \M^ 
tiques  ,  comme  à  là  prife  de  Bézlers  :  quand  je 
Vois  Tabbé  de  Cîteaux  defirefla  moxt  4es  béré* 
tiques  de  Minerbe ,  quoiqu'il  n'osic  les  y  con- 
damner ouvertement ,  parce  qu'il  étoit  moine 
&  prêtre  s  &  les*  eroifés  brûler  ces  malheureux 
avec  grande  joie  ,  comme  die .  le  moine  de 
Vaux-Sernai  en  plufieurs  endroits  d^'/onihif^ 
foire  ;  ea  tout  cela  je  ne  recdnnois  plu»  Vttfûi 
de  réglife. 

SI  l'on  n'épargnoit  pas  la  vie  des  hérétiques; 

il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  leur  ôtât  leuri 

%utp.  fi.  biens.   Auffi  avez-vous  vu  que  Grégoire  ^VII 

fiifi.Uv.vni.  ofFroit  à  Suenon  roi  de  Danemarclc,  une  pTty; 

n.  1 9 •/>{/Z*  <•  vince' très- riche  occupée  par  des   Irérétiqucti 

c.  I.  ij.  y.  7«  p^^j,  ^jj.g  1^  partage  d'un  de  fes  fils  j  comme  il 

^ttgr.  in  J^  rhérélîe  étoit  un  titre  légitime  de  conquête.  De* 

'^^^'J'"^'  puis ,  les  canoniftes  ont  établi  en  maxime  q«t 

cB.^f.a/;^.  ^«s  hérétiques  n  ont  droit  de  nen  pofléder,  ft 

ad  Bonif,  ep,  fondant  far  qoelquès  paffagcs  de  S.  Auguftiii 

kf .  «/.  ;o.     rapportés  par  Gratien.  Mais  ils  ont  étendu  à 

tous  les  bérétlqacsf  6c  à  cotis  feats  btcos  -ce  que 
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faint  Aaguftin  ne  dit  que  des  Doiiacides  ,  des 
amendes  pécuniaires  décernées  contre  eaz  8c 
des  biens  d'églife  qu'on  les  avoir  obligés  à  ren- 
dre. Laiflez  les  réûezions  de  Gracien,  les  fom-  ^'fl*  ^* 
maires  fie  les  glofcs  modernes  ,  &  life*  les  tex-  "****  **  ^^* 
tes  originaux  ,  tous  verrez  qu'ils  ne  refpirent 
que  douceur  &  charité ,  &  qu'il  ne  s'aeit  que  de 
redicucions  ju(les  &  de  peines  médicinales  pour 
la  conyjerfion  des  hérétiques. 

Suand  faine  Grégoire  de  Nazîanze  fut  «p«  Hî/L'Uv, 
à  C.  P.  quoiqu'il  pût  fc  prévaloir  de  toute  «vii.ji.5o.éï, 
la  puiffance  de  l'empereur  Théodofe  ,  il  ne  s'ap- 
puya que  fur  la  patience  chrétiennes  il  ne  foIIi« 
cita  point  les  roagiflracs  pour  faire  exécuter  cou- 
tre  les  hérétiques  les  loix  qu'ils  méprifoienr. 
Loin  de^ faire  confifquer  leurs  biens,  il  ne  vou- 
lut pas  faire  la  .moindre  démarche  pour  les  obli-^ 
ger  à  lareftitution  des  revenus  immenfesde  Ton; 
égli(e  qu'ils  pilloient  depuis  quarante  ans.  Il 
pardonna  générenfement  à  un  aifaflSn  venu  juf- 
qnes  dans  fa  chambre  pour  le  tuer.  Il  fouSric  Ef,  lu 
d'être  pourfuivi  à  coups  de  pierre ,  ]ufques  dans 
Féglife  3  &  répondit  à  un  ami  qui  en  écoit  in- 
digné :  Il  eft  bon  de  faire  punir  les  coupables 
pour  la  correéHon  des  autres  ;  mais  il  eft  meil- 
leur &  plus  divin  de  fouffrir.  Ces  nobles  fcnti-  '^*  *•  'i"!/'* 
mens  étoient  oubliés  au  douziéine  fiéclc,  od  '*** 
Pierre  de  Celles  écrivant  à  S.  Thomas  de  Can- 
torberi ,  difoit  que  la  patience  feule  étoit  le  par- 
tage de  la  primitive  églife  perfécutée  par  les  en- 
nemis du  dehors  :  mais  à  préfent,  ajoute-t-il. 
Qu'elle  eft  venue  en  âge  mûr ^  elle  doit  corriger 
fes  enfans.  Comme  n  Téglife  n'avoir  pas  été 
dans  fa  force  fous  le  grand  Théodofe ,  ou  n'a- 
voir (bufièrtqne  par  foibiefle  les  perfécutions 
des  païens  &  des  hérétiques.  Changcmen. 

Je  nnis  ces  triltes  réflexions  par  le  chan-  dans  U  péiû- 
gemcnt    introduit   dans   les  pénitences.  Oa  teace. 
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tourna  les  pénitences  publiques  en  /uppfices'ft 
/^./iv.Lxxiit.  en  peines  temporelles.  J'appelle  fapplices  ces 
».  II.  LxxT.  fpcdacles  affreux  que  l'on  donnoicau  public» 
"•  ^^*  faifanc  paroître  le  pénitent  nud  jufques  à  la  cein- 

ture ,  avec  une  corde  au  cou  &  des  vêtues  à  la 
main  »  dont  il  fe  faifoit  fulliger  par  le  clergé  s 
comme  on  fit  entre  autres  à  Raimond  le  vieux  > 
Hift,  liv.   comte  de  Touloufe.  Je  ne  doute  poipc  que  ce  ne 
Lxxvi.  n.  47.  foie  Torigine  des  amendes  honorables  reçues  de? 
h^fi^  ^Uûg.   pQJ s  pluHeurs  fiéclcs  danç  les  xribnnaaz  fëculiers, 
f*    ^  ■   .       mais  inconnues  à  toute  TantiqiMté;  &  c*e(l  auffi 
ht  fource  de  ces  confrairies  dfi  pénitens  établies 
en  quelques  provinces  :  pénitens  feulement  de 
00m  pour  la  plupart.  Ces  pénitences  écoieat 
plus  (pécieufes  que  férieufcs;  ce  n'étoient  pasdes 
preuves  de  la  converfion  (inceredu  pécheur  1 
ce  n'étoit  fou  vent  que  d^s  effets  de.  I4  crainte 
de  perdre  fes  biens  temporels.   Le  comte  de 
Touloufe  craignoit  la  croifade  que  le  pape  fai<* 
Coit  prêcher  contre  lui  5  &  pour  remonter  plus 
Hifi.  ZxV.    ^^^^  >  quand  l'empereur  Henri  IV  »  demanc)a 
Lxii.  n.  37.  fi  humblement  au  pape  Grégoire  VII  l'abfolu- 
5^.  40.  tion  des  cenfurcs  y  jufques  à  demeurer  trois  jours 

à  fa  porte  nuds  pieds  &  jeûnant  jufques  au  foir  : 
c'efl:  qu'il  craignoit  ^c  perdre  fa  couroanc  s'il 
demeurpic  excommunié  pendant  l'année  entière. 
*     Auffi. l'un  &  l'autre  de  ces  princes  ne  fut  pas 
meilleur  après  l'abfolution  que  devant.  Ces  pé« 
juitences  forcées  n'étoient  pas  durables  :  la  honte 
que  l'on  y  joignoit ,  loin  de  produire  ime.  coq^t 
rufion  falutaire,  ne  faifoit  qu'aigrir  le  pécheur  3 
&  lui  faire  chercher  la  vengeance  de  l'affronc 
f/om,  1.  in  qu'il  avoic  reçu.  Car,  comme  dit  faint  Chry- 
TU,  X.  7.      îoftôme,  celui  qui  eft  in  fuite  en  devient  plus 
audacieux,  il  perd  le  re(peâ  &  méprifc, celui 
qui  l'in fuite. 

Pour  rendre  les  pénitences  plus  fenfibles  »  on 
,  y  joignoit  des  amendes  ^cooiai^eS:,  qt^  Toa 
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exigeoît  avant  qae  de  donner  l'abfblatjon  ;  3C 
foorvà  qu'elles  fuflent  payées ,  on  pa/Toic  facile* 
aient  le  rcftc  de  la  pénitence.  Vous  avez  v4     ^^fi'  ^* 
comme  faînt  Hugues  de  Lincoln  réprima  ces  JJ|][J^*  ^'  ^^' 
abus.  Ainfi  les  pénitences  9c  les  abfolutioos  de-  ^^ 

vinrent  des  af&ires  temporelles  à  Tégard  des  p;ir- 
ticuliers  aulli-bien  que  des  princes.  Il  ne  fut  plus 
(joeftion  de  s'alllirer  par  de  longues  épreuves  de 
]a  conversion  du  cœur ,  qui  écoic  le  but  des  péni- 
tences canoniques  :  mais  de  prendre  des  sûre- 
tés pour  la  reftitution  des  biens  ufurpés  &  des 
dommages  caufés,  où  pour  le  payement  de  l'a- 
mende ;  &  comme  le  pénitent,  principalement  H 
c'étoit  un  prince  ,  étoit  prelTé  de  faire  ceflèr  letf 
efièts  de  l'excommunication  on  de  l'interdit ,  il 
commençoit  par  fe  faire  ab(budre»  en  promet^ 
tant  par  ferment  de  fatisfàire  à  l'églife  dans  un 
certain  terme  ,  fous  peine  d'être  excommunié 
de  nouveau.  L'exécution  manqnoit  fouvent,  5c 
alors  c'étoit  à  recommencer  r  car  le  pécheur  non 
converti,  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  fatis-» 
faire,  quand  il  avoir  obtenu  par  l'abfolution  ce 
qu'il  deiîroit ,  qui  étoit  de  rentrer  daos  Tes  droits, 
ou  d'être  délivré  de  la  crainte  de  les  perdre  :  vous 
en  avez  déjà  vu  des  exemples ,  &  vous  en  verrez 
beaucoup  plus  dans  la  fuite.  En  même  tcms  s'in-  Morin,petnit, 
trodaific  Tufage  de  donner  rabfolution  ,  même  ^^*  *•  ^  ^^' 
dans  la  pénitence  fecrece,  au(fî-tôt  après  la  con-  "' 
fcllîon  &  la  fatisfadion  impofée  &  acceptée  :  au 
lica  que  dans  l'antiquité  on  ne  la  donnoit  qu'à 
la  fia,  ou  du  moins  après  qu'une  grande  partie 
delà  pénitence  étoit  accomplie.  Ce  changement 
fut  Fondé  fur  les  raifonnemens  des  dodeursfcho^ 
UAiqucs  :  que  l'on  ne  devoir  pas  rcfufcr  labfo- 
lution  extérieure  à  celui  que  l'on  dévoie  croire  ■'- 

l'avoir  déjà  reçue  de  Dieu  intérieurement ,  en 
vertu  de  la  contrition  qu'il  paroifToit  avoir  dans 
le  cœur  5  &  qu'éunt  eq  état  de  grâce ,  il  ferpic 
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plus  atîiement  les  oeavres  fatisfàâeîres.  Mais  il 
Killoic  confidércr,  qa'un  homme  cft  bien  plus 
excité  à  agir  par  l'cfpéraDce  d'obteoir  ce  <]a'il 
defire ,  que  par  la  reconnoiifance  de  l'avoir 
reçu ,  ou  par  la  fidélité  à  la  promefTe  qa'il  a  fiûce 
pour  l'obtenir.  Le  malade  obfervc  mieux  le  ré« 
gime  qui  lui  eft  prefcrit  pour  recouvrer  fa  CiQté». 
que  pour  la  con(erver  quaud  il  croit  être  guéri. 
Ihîd,  e,  3T'  On  voit  peu  de  créanciers  qui  vouluflent  donner 
s.  7.  S.  &c-  <^uittance  par  avance,  fur  la  promeâe  que  feroit 
le  débiteur  ,  même  avec  fermenc ,  de  payera  cer« 
tain  terme. 

D'ailleurs  les  pénitences,  c'eft-à-dire,  lescea- 
vres  fatisfa^loires ,  s'éloignoicnt  déplus  en  plas 
de  la  révérité  des  anciens  canons ,  que  Ton  oc 
propofoit  plus  aux  confeiTeurs  que  comme  des 
exemples  pour  les  diriger,  &  non  des  régies  pour 
les  obliger  :  fuppofant  fauiTcment  que  la  nature 
étoic  nffoiblie ,  &  oue  les  corps  n'avoienc  plus  b 
même  force  pour  {apporter  les  jeûnes  &  les  au-* 
CuUL  Parif.  très  auQérirés.  Quelques  dodcurs  ailoient  jof- 
de  petnit.  c.    «jues  à  dire  que  c'écoit  judaïfcr  que  s'ajciachcr  à 
■7'  '«•  "vf*  la  lettre  des  anciens  canons.  On  étendit  à  tous 
^***     *         les  prêtres  le  droit  qu'avoient  toujours  eu  les  évê- 
ques  de  mitiger  les  pénitences ,  Toit  eu  adoaciC* 
'  lanc  les  œuvres  pénales  ,  foit  en  abrégeant  le 
•  tems:  enfin  on  établir  la  maxime  générale  que 
les  pénitences  étoient  arbitraires.  £t  comme  dh^ 
lors  le  nombre  des  confeïïcurs,  tant  H^culiers  que 
réguliers ,  étoit  très  grand ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
jic'r  fi  cette  eftimation  n'a  pas  été  toujours  afiex 
prudente,  &l  fi  les  pénitences  font  derenucs  lé- 
gères ,  même  pour  les  grands  péchés.    . 
3CVT.        -    li  e(l  vrai  que  la  multitude  des  indulgences  SC 
Xndulgencet.  la  facilité  de  les  gagner  écoient  un  grand  obfta«- 
cle  au  ^ele  d^s  confelfeurs  les  pins  éclairés.  It 
étoit  difficile  de  perfuader  des  jeûnes  &  des  di& 
fifpli&€5  à  ou  pécheur  qui  pouvoic  les  racheta 
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par  nné  légère  aamone  ^  on  la  yificc  d'une  églife. 
Car  les  éTeqties  du  douzième  &  du  treizième 
ûéclc  accordoicnc  des  indulgences  à  toutes  fones 
d'œuvres  pies  :  comme  le  bâtiment  d'une  èglife  , 
l'entretien  d'un  hôpital ,  enfin  de  tout  ouvrage 
pubfic,  un  pont,  une  chaufTèe*  le  pavé  d'un 
grand  chemin.  Ces  indulgences  à  la  vérité  n'é- 
toient  que  d'une  partie  de  la  pénitence,  mats  fi 
l'on  en  joignoit  pluficurs ,  on  pouvoit  la  rache« 
ter  toute  entière.  Ce  font  ces  indulgences  que  le 
quatrième  concile  de  Latran  appelle  indifcretcs  Çoh.  €u 
&  fuperfiues  ,  qui  rendent  méprifables  les  clefs 
de  réglife,  &  énervent  la  fatis&ûion  de  la  pé* 
nitence.  Poux  en  prévenir  l'abus  «  il  ordonne 
que  pour  la  .dédicace  dHme  églife,  l'indulgence     ^{^*  ^* 
ne  fott  pas  de  plus  qu'une  année,  quand  même  "<^''*"*  5^ 
il  s'y  trouveroit  plufieurs  évéques  ,  car  chacun 
prétendoit  donner  la  ficiine. 

Guillaume  évéque  de  Paris  dans  le  même  fié- 
çle,  nous  explique  les  motifs  de  ces  indulgences. 
Celui  qui  aie  pouvoir d'impofcr des  fatisUÔiont     ^*fi^^ 
pénales,  peut  aam  les  augmenter  ou  les  dimi-  |    .,  ^',, 
nuer  félon  qu'il  trouve  expédient  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  ,  le  faiut  des  âmes ,  l'utilicé  publi- 
que ou  particulière.  Or  il  cft  manifefte  qu'il  re- 
vient plus  d'honneur  k  Dieu  &  d'utilité  aux  amcs 
de  la  cdnflrud^ion  d'une  églife ,  où  il  foit  con- 
tinuellement fervi  par  des  prières  &  des  facrifi-  ^ 
ces,  que  par  les  plus  grands  tourmens  des  œu-                 ' 
Très  pénales:  il  eft  donc  du  devoir  de  l'évcque                 ' 
de  les  convertiren  ces  plu^  grands  biens.  Et  en- 
fuite:  Il  efl  vrai-fembiable  que  les  fainrs ,  qui 
ont  tant  de  crédit  auprès  de  Dieu  ,  obtiennent  de 
lui  de  trcs-amples  indulgences  pour  ceux  qui  les 
honorent,  en  faifant  du  bien  aux  églifcs  où  on 
révereleurmémoire.Quanc  aux  indulgences  qui 
s'accordent  pour  la  condruâion  ou  la  réparation 
des  poots  ou  des  chemins  >  c'eft  que  ces  ouvra» 


xlv'iiî  Quatrième  Dîfcaufs 

gcs  fervent  aux  pèlerins  &  aax  autres  qui  ¥071* 
gcnc  pour  des  causes  pieufes ,  fans  «ompcer  rmi- 
licé  commune  de  txms  les  fideies.       ' 

Ces  raiibns  »  (t  elles  étotenc  (blidet,  anroicot 
du  toucher  les  fainti  évéques  des  premiers  U!' 
des  qui  avoient  établi  les  pénitences  Cjtnoniqaei; 
mais  ils  portoient  leurs  vues  plus  loin.  Ils  com- 
prenoient  que  Dieu  cd  in&u|nenc  plus  honori 
par  la  pureté  des  mœurs  &  la  verra  àts  chré* 
tiens ,  que  par  la  conflruâion  &  1  ornement  dei 
ég;Iifcs  matérielles,  le  chant,  les  cérémonies  & 
tout  le  culte  extérieur,  qui  n'eft  que  lecorce  de 
la  religion  ,  dont  l'ame  &  l'efTentiel  e(l  la  vertu» 
Or  comme  les  chrétiens  pour  la  plupart. ne  font 
pas  aiTez  heureux  pour  conferver  rinnocenoe 
baptifmale  ;  ces  fages  payeurs  inftruits  par  la 
apôtres  >  avoient  étudié  tous  les  moyens  pofliUa 
dt  relever  les  pécheurs  &  de  les  préserver  des 
rechutes:  &  n*avoient  point  trouvé  de  meilleurs 
remèdes,  que  de  les  engager  à  fk  punir  volon? 
tairemcnt  eux-mêmes  en  leurs  propres  perfon* 
ncs ,  par  des  jeunes ,  des  veilles ,  la  retraite» le 
iilence  ,  le  retranchement  de  tous .  les  plaifirs  : 
d'affermir  leurs  bonnes  résolutions  par  la  prière 
&  la  niéditation  des  vérités  éternelles  :  cnnn  de 
continuer  ces  exercices  pendant  long-tems,.poar 
s'apurer  de  la  folidiré  des  converfîons.  Onabeaa 
argumenter  &  fubtili  fer,  ces  pratiques  tendoient 
plus  dircâemcnt  au  falut  des  âmes,  &  par  confé- 
qucnt  à  la  gloire  de  Dieu,  que  des  aumônes  pour 
lé  bâtiment  &  la  décoration  d'une  églife*  Un  pé- 
cheur véritablement  pénitent,  touché  de  rhor-^ 
leur  de  fon  pédié  &  de  la  peine  éternelle  qu'il 
a  mérité ,  trouve  trop  légères  toutes  les  peines 
temporelles.   Celui  qui  seilime-  heureux  -d'cd 
être  quitte  à  boa  marché^  n'cft  pas  converti: 
il  cherche  feulement  à  appaifer  fes  remords  &  à 
iauvei  ks.apparence^,  Enfiacroyoni-CDJl'cxpé" 

ûence  : 
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îcnce  :  jamais  les  cbréciens  n'oot  été  plas  faines 
]ae  lorfqoe  les  pénitences  canoniqaes  ont  été  le 
NUS  en  vigueur  j  jamais  ils  n'ont  été  plus  cor- 
rompus que  depais  qu'elles  font  abolies. 

Prenons  un  exemple  (enlible  :  que  diriez- vous 
fan  prince  qui  par  une  fauffe  clémence  oflriroic 
à  tous  les  criminels  des  moyens  faciles  pour  évi- 
ter le  fupplice ,  des  amendes  modiques,  de  légè- 
res taxes  pour  contribuer  aux  dépcnfes  de  fes  bâ- 
tf  mens  ou  à  Tentretien  de  fcs  troupes  :  une  vidtc 
à  fon  palais  ,  quelques  paroles  de  fatisfaâion  ; 
enfin  pour  rabolicion  de  routes  forces  de  crimes» 
quelques  années  de  fervice  dans  fès  armées  ?  A 
votre  avis,  l'état  de  ce  prince  feroir-il  bien  gou- 
verné ?  y  verroit-on  régner  l'innocence  dec 
mœurs ,  la  bonne  foi  dans  le  commerce ,  la  fu- 
reté àts  chemins ,  la  tranquillité  f>ublique }  n'y 
verroit-on  pas  au  contraire  un  débordement 
général  de  tous  les  vices  ,  une  licence  effrénée, 
&  toutes  les  plus  fuoefbes  faites  de  l'impunité  \ 
L'application  eft  facile. 

Il  en  faut  donc  revenir  à  la  maxime  de  faint 
Paul»  que  tout  ce  qui  eft  permis  n'eft  pas  tou- 
jours expédient.  Car  ce  prince  qui  feroic  grâce 
à  tous  les  coupables  ^  uferoit  fans  doute  oe  (on 
^roit,  puifque  je  le  fuppofc  fouverains  mais  il 
en  uferoit  indifcrétement.  Il  en  eft  de  qiême 
des  indulgences.  Aucun  catholique  ne  doute  que 
l'églifè  n'en  puiifc  accorder  ^  qu'elle  ne  le  doive 
en  certains  cas ,  qu'elle  ne  l'ait  toujours  fait  : 
mais  c'eft  à  fes  miniftres  à  difpenfer  fagement 
ces  grâces  »  &  n'en  pas  faire  une  profudon  inutile 
ou  même  pcmicieufc.  Au  refte ,  je  réfcrvç  à  un 
autre  dif cours  à  parler  plus  amplement  de  l'in- 
dulgence de  la  croifadc. 

Je  conclus  celui-ci  ,  en  vous  faiftnt  remar- 
quer ce  que  je  peu(e   avoir  prouvé,  que  les 
diangemens  arrivés  dans  la  difcipline  de  Vc- 
Tqîtu  XyL  6 
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gUfc  deptTÎs  cinq  oa  fîz  cens  ans ,  n*ont  point 
été  incroduics  par  l'autoricé  des  évéques  &:  des 
conciles ,  pour  corriger  les  pr;ltk]aes  anciennes, 
mais  par  négl^ence  ,  par  ignorance  »  par  er- 
ïtxLT  ,  fondée  uir  des  pièces  faufles  ,  comme  les 
décrétâtes  d'iHdore ,  &  par  les  maavais  rai(bn- 
oemehs  des  dodbcùrs  fcholaftiques.  Dieu  veuille 
qtie  nous  profitions  de  la  grâce  qu*il  nous  a  faite 
de  naîcre  dans  un  (îécle  plus  éclairé  j  &  que  fi 
lïous  he  pouvons  ramener  l'ancienne  difcipline, 
Àous  fçachions  au  moins  reftimer,  la  révérer  6c 
la  rcgretcr. 
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LIVRE  SOIXANTE^  QUINZIEME. 

|Epape  Célcftin  III  chargé  d'a»- 
I  nées  9l  d'infirmités ,  coinl>a  ma- 
I  ladc  avant  No^U  Tan  1x5^7  ,  âc 
ayant  fait  venir  devant  lui  tous  les 
I  cardinaux  ,  il  leur  ordonna  de  trai- 
ter enfemble  du  choix  de  fon  fucceffcur.  Il  faifoit 
fon  pofltble  pour  fait  élire  Jean  de  S.  Paul ,  pré-  Ao^.  d 
tre  cardinal  du  titre  de  fainte  Prifaue  ,  ayant  ved.  p, 
grande  confiance  en  fa  vertu  ,  fa  lageCc  &  fa 
jufhce.  Car  il  le  pré£éroit  tellement  à  tous  les  an- 
tres ,  qu'il  Tavoit  fsiit  fon  vicaire  général  poor 
l'exercice  de  toutes  les  fondions ,  excepté  la  con- 
fécration  desévéques ,  qui appartenoit  à  Tévéqne 
d'Odie.  Céleftin  offrit  ménoe  de  f«  démettre  dtt 
pontificat ,. (î  \zs  cardinaux  convcnoieat  d'clirc 
Jean  de  S.  Paul.  Mais  ils  répondirent  tout  d'une 
v^ix^  qu'ils  ne  l'éllroient  point  conditionnelle^ 
jnenc  »  &  qu'il  étoit  inoui  que  le  pape  fe  démh. 
Leur  prétexte  étoit  querélc^tioodcvoit^relibtc 
Tomt  XVI.  A 


9l  abCblnc  :  Bais  co  cEct,  c*cft  qpK  h 


^SiT  115S;  piéicadciaraapoiitiicac:rf«c4iicd'0(bc,ré« 
▼c^se  de  Fonn,  JandÎBde  Fo&neovc  »  Giadenj 
CCS  qaanc  case  aanct  6iCbîcnt  ams  Icais  cf- 
Ibns  pour  7  rarrcnir.  Le  pipeCcicftio  inmoar 
rat  le  îcndi  Imînéac  de  Janvier  ii^S,  apris 
aToir  tenu  le  S.  fi^  îa.  ans,  neaf  mois  8t  neaf 
jcNirs  \  &  f  j:  cdzcitc  fiÙTanc  la  coannne  dans  la 
bafili<|«e  de  Latran.  Ici  finirent  les  anoâks  da 
cardinal  fiaioaios  <]iie  }*ai  pdncipalcmenc  tu 
poor  guide  dans  cène  hîftoirc. 
<7ç/b  /m.  Le  (àinc  ficge  ne  Taqaa  cpis  qaclqnes  heoies  : 
I.  f .  /^  j.  Célcftin  étant  mon  b  naît,  fat  encené  le  ma- 
X'^ll  ^^^  tio  ;  Se  cependant  one  partie  des  cardinaux  s'aA 
(cmbleient  an  lien  nommé  SmtA  Soûs,  pour  y 
traiter  de  l'éleâion  da  faccefleur  avec  plus  de  li- 
berté &  de  sûreté.  Les  autres  alGfterenç  anx  (a« 
néraillcs,  &  de  ces  derniers  étoic  Lothaire,  car* 
didal  diacre  da  titre  de  fatnt  Serge  Se  fatnt  Bac. 
Les  funérailles  ayant  été  faites  (blemnellement| 
tes  cardinaux  allèrent  Ct  joindre  aax  autres  :  ils 
a/Gfterent  tous  enfemble  &  feals  à  la  meflè  da 
Saint-Efprit,  puis  s'ctant  a£Gs,  ilsfe  proftcme- 
lent  à  tene  ,ScCc  donnèrent  Ton  &  l'autre  le  bai- 
lêr  de  paix.  On  fit  une  exborution  ,  enfuite  (e- 
Jon  la  coutume ,  on  choifit  des  fcrutaieurs  ,  <fm 
ayant  pris  les  fufirages  de  chacun  en  panicalier  » 
le  les  ayant  mis  par  écrit,  en  firent  leur  rap* 
-port  aux  cardinaux.  La  plupart  des  voix  furent 
pour  le  cardinal  Lotbaire ,  quoiqu'on  en  eftr 
«ulfî  nommé  trob  autres ,  mais  on  difputa  un 
peu  fur  fon  âge ,  car  il  n'avoit  que  trente-fepc 
ans.  Enfin  tous  s'accordèrent  à  l'élire  en  conu- 
dération  de  Tes  bonnes  mœurs  &  de  (à  doârine» 
JioneUlant  fa  réfiAance,  Tes  larmes  &  Ces  cris; 
Jtifuc  élu  le  ménK  jour  huitième  de  Janvier  ti^ft» 
le  nomme  Inaoce&tlll.  L'éleâion  étant  publiée» 


il  fut  conduit  avec  les  acclamations  de  louanges  "" 

&  00  grand  concours  de  clergé  &  de  peuple  à  ^'  '') 

la  bafilique  de  Conftancin  ,  puis  au  palais  de 

Latran ,    avec    les   cérémonies    accoutumées. 

Son  père  étoit  Trafimond  ,  de  la  famille  des  Cefi,  «•  i. 

comtes  de  Seigni  ;  (à  mère  Clarine ,  noble  Ro-  ^t- 

maine.  Lodiaire  étudia  d'abord  à  Paris  ,  enfuite     **  ^*  ^' 

à  Bologne  ,  &  fe  diftingua  des  jeunes  gens  de 

foa  âge  ,  tant  en  philofophie  c|u*en  théologie. 

Il  fut  premièrement  chanoine  de  faint  Pierre  de 

Rome  :  le  pape  Grégoire  VIII  l'ordonna  (bu* 

diacre ,  &  Clément  III  le  fie  diacre  cardinal , 

lui  donnant  le  tirre  de  faint  Serge  qui  avoit  été 

Je  fien.  Dans  les  deux  oremieres  années  de  (on 

cardinalat»  Lochaire  nt  réparer  à  Tes  dépens 

cette  égliG:  qui  tomboit  en  ruine  i  &  fitôt  qu  il 

fut  pape ,  il  fit  bâtir  au  devant  un  portique  à 

colonnes  des  biens  qu'il  avoic  acquis  :  ce  qui  pa* 

rut  merveilleux,  parce  qu'on  fçavoit  qu'il  avoit 

ité  foR  défintérefTé. 

Comme  il  n'étoit  que  diacre  quand  il  fut  élu  ^- 

papc,  fon  facre  fut  difieré  jufques  aui  quatre-  ccmTnT'di 
tems  de  carême  ;  &  pendant  cet  intervalle  qui  pomiHcac 
fut  de  lîx  femaines ,  il  ne  laiiTa  pas  de  faire  expé-  d'iiwoccBi 
dier  plufieurs  bulles  pour  régler  diverfes  afrai-  ^^* 
res  ^  principalement  des  pauvres  :  mais  ces  let- 
tres n'avoicnt  qu'une  demi-bulle ,  c*efl  à- dire  un 
demi  (eau  5  &  pour  épargner  aux  parties  les  frais 
d'<n  faire  expédier  de  nouvelles  ,  il  déclara  de-  ep,  i.  S5. 
puis  que  ces  lettres  n'étoient  pas  de  moindre  au- 
torité q.ue  celles  qui  avoientla  bulle  entière. 

Des  le  lendemain  de  fon  éledion ,  onzième  de  '*  ^'  ** 
Janvier,  il  écdvit  une  lettre  générale  aux  évé* 
ques  pour  leur  en  donner  part,  &  leur  demander 
le  fecours  de  leurs  prières.  Il  écrivit  en  particu- 
lier fur  ce  fujet  au  roi  Philippe  de  France»  com- 
me étant  Els  (pécial  de  Téglifc  Romaine ,  i'cx- 
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'  hortant  à  fuivrc  les  traces  du  roi  Loais  (bn  jiefe 

Am*  119  s.  en  honorant  cette  fainte  merc  3  &  il  écrintam 
tp.  &.  abbés,  aux  prieurs  &  aux  religieux  du  même 
V*  î-  royaume.  Il  écrivit  au(fi  %lés-lors  aa  patriarche 
^'  "*  latin  de  Jérufalem  &  à  Tes  TufFragans,  ks exhor- 
tant à  appaifer  la  colère  de  Dieu  par  ane  fincœ 
pénitence  »  8c  promettant  de  travailler  eAcace- 
ment  à  la  délivrance  de  la  terre  (aintc.  U  y  }oî- 
ep.  IX.  13.  gnit  deux  lettres  pour  Tarchevéqoe  de  Mayencc 
&  les  évéques  Allemande ,  le  lantgrave  de  To« 
ringe  &  les  autres  de  la  même  nation ,  qui  éûûent 
dans  les  pays  d'outre  mer. 
€efia,  A.  7.       Lç  tcms  du  facre  étant  venu ,  Innocent  fi« 
premièrement  ordonné  prêtre  le  famedi  11  Fé- 
vrier I  ip8  ,  &  le  lendemain  dimanche,  qai  fc 
rencontroit  le  jour  de  la  chaire  de  fatnt  Pierre  à 
Antioche ,  il  fut  facré  évêque  dans  TégliCè  (àiot 
Pierre  de  Rome  &  intronifé  dans  fa  chaire.  A 
cette  cérémonie  afUderent  quatre  archevéquOi 
vingt-huit  évéques ,  quinze  cardinaux,  fis  prê- 
tres &  neuf  diacres ,  &  dix  abbés  :  puis  il  fiit 
conduit  en  grande  cérémonie  au  palais  de  ta- 
tran ,  oii  après  les  largefTes  ordinaires  il  fit  le  M* 
"•  ••  tin  folexnncl.  Le  lendemain  de  fon  facre  il  reçut 
le  ferment  de  fidélité  &  Thommage  lige  de  Pierre 
X.  ep.  13.  préfet  de  Rome,  à  qui  il  donna  par  un  ntntcaa 
^77»  rinvcftiture  de  fa  charge  :  au  lieu  que  jafooes-là 

le  préfet  la  tenoit  de  Temperear  &  lut  pr^toit  k 
ferment  de  fidélité. 
^tfla ,  fi.  ^i       Les  premiers  foins  d'Innocent  au  conunen» 
i«.  ^c»  cernent  de  fon  pontificat  furent  de  recouvrer  les 

domaines  de  l  églife  en  Italie ,  &  d'en  cbafler 
ceux  qui  les  avoient  ufurjpés  ,  entre  autres  Ma* 
teualdâc  Connid,  deux  feigneurs  Allemands, Ik 
qui  l'empereur  Henri  VI  avoir  donné  un  grand 
pouvoir.  Pour  cet  effet  le  pape  envoya  plufienrs 
nbnces  daûs  les  provinces  »  &  vifiu  en  per foiwt 


Livre  foîxûiUi'qutn^Ume.  s 

Je.Joclié  de  SdoIccc  &  U  Tofcanc  j  ce  Toyage  — ^— 
dura  depuis  la  faint  Pierre  jufquet  à  la  Touf-  ^^*  H'I 
iâincs.Il  employa  mène  les  armes  contre  quel-  «•  ><•  17* 
ooes  villes  rebcliei  :  mais  il  n'aimoic  pas  cet 
/oins  d*4ffiiiies  temporelles  ^  9c  difoic  loovcnc 
cette  feotence  de  l'écritare  :  Qui  touche  la  poiv  ^^^^  j,,,,  | 
ib  (àlira :  d'autant  plus  que  le  travail  étoit  gnnd 
k  Futilité  médiocre ,  par  la  malice  des  hommes 
difficiles  à  réprimer. 

Entre  tous  lu  dé(brdres  oui  regnoient  alors  Ceft*  c.  41. 
dans  la  çonr  de  Rome,  il  haïubit  principalement 
la  vénalité  $  Se  fongeant  comment  il  la  pourroic 
déraciner,  il  défendit  à  tous  (es  officiers  de  rien 
oc^er  »  excepté  feulement  les  fcripteurs  &  les 
fceUeuri,  donc  touteifbis  il  fixa  les  falaires ,  ne 
leur  jpermettant  de  prendre  au-delà  que  ce  qui 
leur  (croit  offert  gratuitement.  Il  ou  les  buif- 
i^ers  des  chambres  des  notaires ,  afin  que  l'accès 

Lfiit  libre.  Il  fit  ôter  d'une  des  cours  du  pa* 
s  de  Latran  un  comptoir  où  l'on  vendoit  de  . 
lavaiffelle  &  on  changeoit  de  la  mounoic.  Trois 
fbislafèmaine  il  tenoit  leconfiftoire  public  donc 
ïaÙLgc  étoit  prefque  aboli  :  il  y  écoutoit  les 
plaintes  de  tontes  les  parties ,  puis  renvoyoit  à 
d'autres  les  moindres  aftaires ,  &  examinoit  par 
lai-même  les  plus  importantes.  Ce  qull  faifoie 
avec  tant  de  pénétration  &  de  fageiTe ,  qu'il 
itoit  admiré  de  tout  le  monde ,  &  que  pluficurt 
hommes  très-fçavans  ,  jurifconfultes  6c  autres  , 
Tcnoient  à  Rome  »  feulement  pour  l'entendre  : 
k  s'inftrui(bient  plus  dans  Tes  confidoires  qu'ils 
a'auroient  fait  dans  les  écoles  »  principalement 
quand  il  prononçoit  les  fentences.  Car  il  rappor- 
toit  avec  unt  de  force  &  d'exaâitude  les  rai* 
(bns  des  parties ,  que  chacune  eutendant  les  fien- 
oes,  efpéroit  gagner  fa  caufe;  &  il  n'y  avoic 
fib»bilc  avocat  ,^  qui.oe  craignit  tcxribiçaKt^i^ 


6  Mifloire  EccUfiaftiquêm 

*'"""—"'""  fcs  objeftions.  Dans  fcs  jugemens  il  n'arok  a«- 
Aii-  1158.  cun  égard  aux  perfonnes-,  &  ne  les  pronoofek 
qu'après  une  mûre  délibération.  Ceft  ce  «i 
lui  attira  de  toute  la  terre  tant  &  de  fi  grandei 
eaufes»  qu*on  n'en  ayoit  point  tant  jugé  a  Rouk 
depuis  très-long-tems. 

-Bêla  III  roi  de  Hongrie ,  aroit  fait  Toen  d'al- 
ler avec  des  troupes  au  lecours  de  la  terre  fiiioiq 
mais  fe  voyant  malade  à  rextrémité»  il  chargea 
de  rezécution  de  Ton  vœu  André  fon  fécond 
fils ,  fous  peine  d'encourir  fa  malédtdHon.  André 
prit  la  croix,  &  promit  d'accomplir  Cinf -delà 
Jo.  Thw    le  VŒU  de  Ton  père  :  Mais  après  la  mort  de  œ 
roei.ep.  77.    prince  >  arrivée  le  mardi  premier  jour  de  Mai 
f*  <9*  1190»  ayant  levé  des  troupes,  fous  prétexte  de  h 

I.  epifl,  zo.  croifade,  il  tourna  fcs  armes  contrele  roi  Eme- 
'•  i7«  rie  fon  frère.  Le  pape  Innocent  l'ayant  appris , 

lui  écrivit  le  19  de  Janvier  1198,  de  partir  pour 
e.  Ltcet.  6.  la  croifade  dans  l'Exaltation  de  la  (àinte  Croix, 
extra  devoto,  c'cft  à-dire  le  1 4  de  Septembre ,  fous  peine  d'en- 
*'^*  courir  dcs-lors  l'excommunication  ,  &  de*  pei>« 

dre  fon  droit  à  la  couronne  de  Hongrie  :  enforie 
t.epifi,  f.  S^'^^^e  pafTeroit  à  (on  cadet,  fi  l'ainé  venoiti 
c.  non  e^.j.  mourir  fans  enfans.  Au  contraire ,  £ur  ce  que  le 
ibid.  roi   Emeric  avoit  repréfenté  au  pape  Céleftiii 

Îiuc  l'archevêque  de  Scrigoiiie  lui  étoit  aécef- 
aire  pour  l'aider  de  fcs  confeilsi  dans  le  trouble 
qui  agitoit  fon  royaume  s  le  pape  Innocent  dé- 
fendit  à  ce  prélat  de  partir  pour  accomplir  le 
Tœu  qu'il  avoit  fait  d'aller  à  Jérufalem ,  ju(qaet 
à  ce  que  la  Hongrie  fîic  tranquille. 

Quant  au  duc  André  ,  la  menace  du  pape  fiic 
fans  cfFet  :  il  ne  partit  pour  la  croifade  qu'eii- 
yiron  vingt  ans  après  ^  &  cependant  te  roi  Eme- 
ric fon  frère  étant  mort  le  dernier  Jour  de 
Novembre  1 100 ,  &  Ladislas  fon  fils  fix  mois 
après ,  André  fut  reconnu  roi ,  8c  couronné  ao 


c  Juin  iioi.  Il  rcgna  trente-quatre  ans» 

tpe  même  le  reconnat  roi,  comme  on  ^*'  ^^9^ 

X  plofieuis  lettres  qu'il  loi  écrivit  de- 

ès  la  mort  de  l'empercar  Henri  VI ,  rim*  Oefta ,  e.  ti 
ce  Confiance  fa  veuve  retourna  à  Paler-     ^*V'  ^; 
délie  fit  couronner  le  jeune  Frideric  fon  "*'^*  "• 
cpalicé  de  roi  de  Sicile  ,  &  commença  i 
avec  lui.  Auilitot  elle  envoya  au  pape 
ne  des  députés  avec  des  préfens  ,  lui  de- 
nt inftamment  pour  clic  &  pour  fon  fils 
itore  du  royaume  de  Sicile ,  du  duché  de 
«  de  la  principauté  de  Capoue  &  de  leurs 
lances  »  comme  les  papes  précédons  l'a- 
accordée  à  leurs  prédéceffeurs.  Mais  le 
inocenc  confidéra  cpmbien  on  avoit  dé- 
la  dignité  du  faint  fiége,  &  à  la  liberté  ce- 
iqoc  par  le  traité  fait  à  Benevent  en  1 1 5  ^ 
î  pape  Adrien  IV  6c  Guillaume  I ,  roi  de      ^«f •  ^*^« 
confirmé  par  le  pape  Clément  III.  La  "*'  **  *'♦* 
ronfiftoit  en  quatre  articles  :  les  éle(Slions, 
itions,  les  appellations  &  les  conciles  ;  5c 
Innocent  voulant  y  remédier  ,  manda  à 
atrice  qu'elle  y  renonçât  abfolument  , 
il  ne  les  accorderoit point.  Elle  cfl'aya  de 
g  changer  de  réfolution  à  force  de  pre- 
nais ce  fut  inutilement. 
:ndant  le  pape  s'appliqua  à  délivrer  les 
iers  que  rcmpcreur  Henri  avoit  envoyés 
unagne»  particulièrement  Tarchevêque 
rne  ,  dont  la  détention  écoit  injurieufe 
c  fiége.  C'étoit  Nicolas  ,  fils  de  Matthieu  ^f^^-  fi^-  w 
icr  de  Sicile;  &  il  avoit  fuccédé  à  Ro-  "^'F-  57«- 
:n  1 1 81.  Pour  le  délivrer  ,  le  pape  Inno« 
s  le  commencement  de  fon  pontificat , 
en  Allemagne  Tévéque  de  Sutri ,  Allc- 
c  nation,  avec  Tabbé  de  faint  Anaftafe  de 
de  Citcaux ,  &  écrivit  aux  évéques  de 


•  Hiflûire-EceUfiafiîqui. 

^  Spire,  de  Scrasboorg  &  de  Vormes  de  prdcafef 

Aa.  I  i^S.   la  liberté  de  l'arcbevêqae  &  d'y  employer ,  ill 

étoic  befoia ,  )e^  ceofares  eccléfiaftiques  :  me- 

s.  <p.  14.     naçaac  en  cas  de  dé(bbéi/Iance ,  de  mettre  RNrie 

l'A  ilemagne  en  iorerdit.  Philippe,  doc  de  Soaobe^    i 

commandant  en  Italie  les  troupes  de  rempemtf 

Henri  Ton  frère  ,  avoir  envahi  les  teries  du  pi« 

trimoine  de  Féglife,  &  pour  ce  fa  jet  avoir  èi 

excommanié  par  Céleftin  ;  &  ne  pouvant  kH 

abfbos  qae  par  le  pape ,  il  aoroit  do  aller  à  Rome» , 

7*  ^5*  Mais  Innocent  manda  à  Tévéque  &  à  l'abbé  fo 

nonces,  qae  (î  ce  feigneur  délivroit  Parcbefé* 

que  de  Saleme  ,  ils  poarroient  lui  cpargoer  ce 

Toyage ,  2c  lui  donner  rabfolatioo  par  Tanto* 

rite  du  faint  ficge. 

Ht*  Les  nonces  al-rivant  eu  Allemaenc ,  troare* 

Philippe  &  rent  que  le  duc  Philippe  avoit  été  élu  roi  des 

OtKMi  rois      Romains  par  quelques  feizucurs  :  car  encore 
lies  Romains*  n  .««Ar*  r 

que  1  empereur  Henri  eue  Fait  couronner  loa 

Otto  à  5.  fils  Fridcric ,  le  bas  âge  de  cet  enfant  en  fit  mé- 
BUf.  c.  4«.     prifcr  Télcâion  ;  &  quoique  Philippe  témoignât 
d'abord  la  vouloir  foutenir  &  nctre  que  le  tu- 
teur de  foi)  neveu  ,il  travailloit  jpotir  lui-mê* 
me,  &  fe  &z  élire  à  Erford  par  une  grande  par* 
De  neg.  împ.  ^ic  Jcg  fcigncurs ,  ayant  pour  lui  l'Autriche ,  la 
Chr^Godff     ^^^^^^^  ô^ toute  la  partie  orientale  d^Allemagnc. 
motian.iii's,  ^^  ^^^  ^^^  ^^  vendredi  de  la  trotfîéme  femaipe  dc 
carême ,  c*eil-à-dire  le  fixiéme  de  Mars  1 198. 
Mais  d'un  autre  côté  l'arche véque  de  Cologne , 
celui  de  Trêves  &  quelques  antres  feigneurs 
s'afTemblerent  à  Andernnc;  &  après  avoir  dé« 
claré  nulle  réle(îïion  du  jeune  Frideric ,  ils  caf- 
fercnt  aufli  celle  de  Philippe  comme  eicommu* 
nié ,  &  élurent  d'abord  Berthoi ,  duc  de  Zcrin- 
guen,  qui  céda  bientôt  &  reconnut  Philippe, 
Roger^  f/ov.   c'eft  pourquoi  ils  élurent  roi  des  Romains  Of 
^  (Jtjîa  Inn,  ^°"  ^"^  ^^  ^*'^  >  ^^^  ^^  Henri  le  Lion ,  &.  le 
c  %i.        '  cQuronncremàAix-la  Cbapelk.  Philippe.9yant 


fbkit  Ce  faire  ab(badrede  Texcomma- 
f^' vint  trouTcr  les  noocesàVormes  8c  An*  ii) 
ÉBcr Tablbliidon;  nais fecrccccmcnc fie 
In  de  (êrneot  Coktùndé  Toutefois  il 
grataicemenc  rarcherêqne  de  Saleroe 
enet ,  qai  étoieot  prifoooiers  ayec  lui. 
:,(c  &  couroaner  peu  dçtems  «prés  à 
8Ç  par  rarcbeyéque  de  Tarcocaire  :  parce 
ftAUcinaiid  ne  le  voulut  faire  j  &  lesév£« 
i  iffiftereoc  à  cette  cérémonie ,  ne  prireoc 
3irs  habits  pontificaui ,  excepté  le  feul 
^eSntri,  nonce  du  pape.  Ce(tpourc|iioi 

I  fat  de  recour  à  Rome  »  étant  couTainc^ 
copre  confcflîon  d'avoir  ancorifé  ce  (acre 
ijj^Jes  formalités  de  rabfolutioo»  Icpapc 
lia^hors^le  Coa  évéché  jaC^u'a  la  fin  de  les 

ii$  aneloues  années  le  royaume  de  Nor-  j^^^  J^^ 
nifloit  Çùos  la  tyrannie  d'un  prêtre  apof-  Norvège. 
aoié  Suer,  qui  s'y  étoic  rendu  le  maître.  ^^^ 

IBs  d'un  forgeron  ,  8c  ayant  écé  ordon-  ^ÎTÎJIp. 
ne  contre  les  règles ,  il  en  fit  quelque 
»  fon^^ions  dans  une  autre  province , 
pafla  en  Norvège  porunt  les  armes  ;.  8c 
inis  à  la  tête  d'une  tro^ipe  qui  fuyoit 
oe  défaite  »  il  remporta  quelques  a  vanta* 
rlçs  vainqueurs»  Pour  couvrir  la  baflefle 
tiflance ,  il  fc  difoit  fils  naturel  île  Sivard» 
ofils  de  Harald  THibernois ,  Se  prit  lui* 
le  nom  de  Magnus.  11  fit  de  grands  rava- 
\$  la  Norvège,  ou  il  opprimoit  les  égli* 
(fécutoit  le  clergé  ,  malcraicoit  les  pau- 
a^élevoit  contre  les  puiflàns.  Pour  s*auto* 
tfmi  le  peuple ,  il  difoit  que  le  pape  Ce*  ' 

II  lui  avoit  confirmé  le  royaume  ;  Se 
:  prouver ,  fe  fervoit  d'un  faux  fccaudont 

l  fcellé  plufieurs  bulles«  Ceft  pourquoi  le     i .  ip. 
uiocenc écrivit  à  rar^hevéquc  de  Dronc* 


20  Hiflolre  EccUJiafliqué» 

"  hcim  &  a  tous  les  évequcs  &  les  autres  prélats  de 

An.  1x^8.  Norvège,  d'excommunier  tous  les  fedatearsde 
Suer ,  &  mettre  en  interdit  tout  le  pays  on  il 
écoit  reconnu.  Puis  il  ajoute  :  Vous  devez  aafi  . 
fçavoir  ,  que  Tes  envoyés  étant  venus  en  notre 
préfence ,  n'onc  pu  rien  obtenir  de  noas  y  & 
par  conféquent  s'ils  prétendent  avoir  obtenir 
quelque  chofe,  c*eft  parle  moyen  des  fauflaires,  ' 
dont  nous  avons  découvert  un  grand  nombre  an 
€p,  383.  commencement  de  notre  pontificat.  La  lenre 
eft  du  fixiéme  d*Oâobre  1 198.  En  même  tems 
le  pape  écrivit  au  roi  de  Danemarçk  &  au  roi  de 
Suéde  ,  les  exhortant  à  s'armer  contre  le  tyraa 
Suer,  &  à  protéger  leségiifcs  &  les  peuples  con- 
tre fa  perdfcution.  II  écrivit  en  particulier  à  l'ai- 
chevéque ,  le  louant  de  la  fermeté  avec  laqocl- 
'le  il  avoir  réddé  au  tyran  ,  &  lui  ordonnant  de 
fufpendre  Tévéque  de  Berguen  Ton  (ufFraganc  » 
qui  avoir  pris  le  parti  de  ce  fcélérat ,  jufqti'^. 
le  fuivre  à  l'armée ,  &  célébrer  devant  lui  le 
fervice  divin. 
Sup.  liv.        Quelque  tcms  après  le  pape  Innocent  con- 
itflo.  Ub  14!  ^^^^  ^*  primatie  de  Lundcn  ,  alors  capitale  Ju 
p.  ij8.  banemarck  ,  dont  Adrien  IV  avoir  jette  les  pre- 

miers fondemens  étant  cardinal  &  légat  en  ce 
royaume.  Il  l'avoir  depuis  érigée  érant  pape,  & 
avoit  réglé  que  l'archevêque  de  Lundeo  ordon* 
ncroit  Tarchevêque de  Suéde»  c'e(l-à-dire  d'Up^ 
fal,&  luidonneroitlepalliumdelapartdupape. 
£n  exécution  dequoi  Etienne ,  archevêque  d'Up* 
fal ,  fut  facré  par  Efquil  »  archevêque  de  Lun* 
den  à  Sens  en  préfence  du  pape  Alexandre  III , 
puis  Jean  &  Pierre  fuccelfeurs  d'Etienne ,  farenc 
facrés  par  Abfalom  fucceffeur  d'Efquil  \  &  la  pri* 
marie  confirmée  par  les  pnpcs  Alexandre ,  Lur 
I*  «p.  41^.  c^us ,  Urbain ,  Clément  &  Céleflin  III.  En  confé* 
quence  le  pape  Innocent  la  confirma  aufll  par  (a 
bulle  adreffée  à  Abfalom,  archevêque  de  LandciH 


fl.  II. 

410. 


Ijvrt  foixante-quin^iime,  x  i 

:&du  vingc-troifiéme  de  Novembre  11^8. 
mpéracrice Couftance  eovoya  à  Rome  An-  An.  1  i^g, 
!  archevêque  de  Maplcs  ,  &  Aimcri  archi-         v. 
Dde  Sy racufe^avcc  des  magiftrats,  qui  après      Traité  do 
ongue  négociation  ,  obtinrent  enfin  l'in-  ^^^  a[.%*î 
are  du  royaume  de  Sicile  »  pour  elle  &'pour  ^11^ . 
bs  &  le  pape  envoya  le  cardinal  Oâavien 
le  d'Oftie,  pour  recevoir  le  ferment.  Il  ^'ft^y 
chargé  de  plufieurs  bulles  :  la  premiete  eft  '*  '^'  ^ 
iceflion  du  royaume  de  Sicile  »  &  Tes  déj>en- 
» ,  à  condition  que  l'impératrice  jurera 
les  mains  du  légat  de  faire  hommage  au 
fitot  qu'elle  pourra  venir  en  fa  préfence; 
rie  jeune  roi  le  fera  auffi ,  quand  il  fera  en 
à  condition  encore  de  payer  à  rcglifè  Ro- 
i  le  cens  annuel  de  mille  Iquifates.  La  fe«  ep,  41  u 
:  bulle  adreffée  au£  à  l'impératrice  &  à 
Is»  regleainfi  la  forme  des  éfeéVions  en  Si- 
Lc  fiége  étant  vacant ,  le  chapitre  vous 
pvoir  la  mortde  l'évéque  :  puis  ils  t'afTcm- 
Qt  &  éliront  canoniquemcnt  une  pcrfonne 
>le.  Ils  publieront  réie£Hon  fans  différer  $c 
la  dénonceront ,  requérant  votre  confen* 
it,  avant  lequel  l'évéque  élu  ne  pourra  être 
lifé ,  &  ne  fc  mêlera  de  Tadminidratioa 
ocèfe  qu'après  avoir  été  confirmé  par  Tau* 
pontificale. 

troifiéme  bulle  adrcffée  aux  évéques  &  au  sp.  411» 
i  de  Sicile ,  contient  le  même  règlement 
ant  les  éle<^ions ,  &  ajoute  :  Nous  voulons 
é(brmais  vous  appelliez  librement  au  faine 
quand  il  fera  befoin ,  Se  que  vous  àiîc» 
IVLX  appellations.  Nous  vous  cnvoyerons 
des  légats ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  nécef- 
U  vous  leur  obéirez  ,  fans  que  Ton  puiffe 
ir  à  tout  ce  que  delfus  aucun  privilège  , 
(crit  obtenu  du  faint  fiége.  Cette  claufc 
ie  la  prétendue  jnouarclue  de  Sicile  &  le 


Il  Hijloîre  Eeelé/tajlique» 

"  traité  fait  avec  Adrien  IV.  Il  y  avoît  aniç  bullis 

An.  lit; 8.  femblable  pour  les  prélats  &  le  clergé  dcÏM 
Sup,  liv.,  Pouille ,  &  la  dernière  étoit  la  commiâion  et 
&XIV.  n.  y6.    légat  Odavien.  Mais  avant  qu'il  arrivât  en  ficik 
epift.  413.     rimpératricc  Confiance  n'étoit  plus  en  vie.  ' 
CcM, n.  II.      5ç  yoj^nt  à  rextrémitéellefit  fon  tcftamcm, 
par  lequel  elle  donna  pour  confeità  fon  fibGta* 
tier  évéquede  Troies ,  chancelier  de  Sicile  ;  avec 
les  trois  archevêques  de  Palerme ,  de  Montréal 
Ôc  de  Capoue  5  &  fît  le  pape  bail  du  royannie, 
c'cfl- à-dire  régent,  fuivant  le  langage  du  tems: 
ordonnant  que  durant  la  régence  il  recevrdt 
tous  les  ans  cfes  revenus  du  royaume,  trente  mille 
tarins,  c'étoit  une  monnoie  d'or;  &  feroit de 
plus  rembourfé  de  tous  les  frais  qu'il  pourioît 
faire  pour  la  difcnfe  du  royaume.   Coôftance 
mourut  le  vingt-fcptiéme  de  Novembre  ii$îjk 
auflicôt  le  pape  envoya  légat  en  Sicile  Grégoire» 
diacre  cardinal,  pour  régler  les  affaires  du  tojwor 
!,€/>.  ^57.  me  avec  les  quatre  miniflres.  Ils  lui  prêtèrent 
f  «*•  ÎH«     ferment  pour  la  régence,  mais  du  reflc  ils  tff 
voient  pas  de  grands  égards  pour  lui ,  prînch> 
paiement  le  chancelier ,  qui  ne  le  reconnoiflbic 
pas  volontiers  pour  fupérieur  :  ainfï  il  revint  à' 
Rome  peu  de  tems  après. 
VI'  Le  pape  Innocent  defîroit  ardemment  de pio* 

h^^à^la^"  curer  du  fccours  à  la  terre  fainte,  de  fçavoitle 
croifadc.        reproche  qu'on  faifoit  à  l'églife  Romaine  d'im- 
pofer  aux  autres  des  fardeaux  auxquels  elle  nd 
€/:Ji.  tt.  4.6.  touchoic  pas  du  bout  du  doigt.  C'efl  pourquoi 
Matth,      ji  choific  deux  cardinaux ,  Sofirid  prêtre  du  titre 
""'•  ^*       de  fainte  Praxcdc,  &  Pierre  de  Capoue  diacre 
du  titre  de  fainte  Marie  invia  lata  ,  auxquels  il 
donna  la  croix;  afin  qu'ils invitaffent  les  autres 
.à  la  croifade  par  leur  exemple  aufll  bien  que pit 
leurs  paroles.  Il  ordonna  en  même  tems  qutf 
tout  le  clergé  payeroit  le  quarantième  de  fc$  re- 
venus eccléfiafliques;  mais  ii  fe  taxa  lui  &  loé 


IX. 


M  disiénic.  Il  lie  Bâte  un  tutwixt  donc  ' 
§Sàù  loi  Gofiia  i|oo  livres»   le  ficA«.  ii^t 
f  vivres  ft  Fenvoya  à  MelGoe  fous  la 
r«i  templier»  d'un  Iiorpitalier  <c  d*iUI 

n  tens  il  paHia  ne  lettre  dreolaire 
.tt»  les  evéqats,  ks  femciirst  le 
fc  peuple  de  FfaiM:e  »  d'i&glccerre  » 
»  ft  de  Sidie,  oâ  il  die  en  (abftan- 
#1«  perte  taitMAtaUe  de  Jéraralen ,  le 
ïfûttSi  de  crier  poor  eiciter  les  pea- 
feds  à  venger  l'injure  faite  à  JefiuH 
itttt  de  fim  bérin^e.  Autrefois  Urie  .V  ^^*  '^'' 
k' point  entrer  dans  (k  inaiibn  ni" 
Hune  undis  qoe  Tardie  da  Seigneur 
lé  camp  y  &  maiotcnânr  nos  princes 
abmtté  publique  s'abandonnent  à  des 
ailles;  (è  plongent  dans  les  délices^abn* 
itt  richeâês,  U  fe  pourfuivent  mutaet 
r  4es  hstin^  implacables  «  ne  chercbanc 
ftt  leurs  injures  particulières.  Et  ils  ne 
ic  pas  ane  nos  ennemis  nous  infultenc 
ï  Oà  eft  votre  Dieu  »  qui  ne  fe  peut  dé- 
méme  de  nos  mains  ?  Nous  avons  prô- 
rianduaire  ,  &  les  lieux  où  vous  prê- 
te, votre  faperCtition  a  pris  naifTance, 
ms  brifé  lès  armes  des  ÎFrançois  ^  des 
fes  Atlemabds,  &  dompté  urie  fccon* 
fiers  Efpagbols;  3c  après  avoir  raflem* 
e  nous  toutes  vos  rorccs  »  vous  n'a- 
ue  rien  avancé.  Que  nous  rcfl:c*t-il 
in  de  cbafTer  ceux  que  vous  avez  laif- 
jrinr  cbez  vou$  ,  Se  à  qui  vous  avcs 
garde  le  peu  qui  vous  refte  >  &  de 
»  vos  terres,  pour  effacer  à  jamais 
i.  St  votre  mémoire* 
continue  :  Prenez  donc  Courage,  mes 
vous  confiant  en  la  puiflfahce  de  Dieu  « 
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Am.  X  If  a«  ei':!  TCGS  2  îoczé  rêse  ,  U  Tic  &  mn  a  f« 
v.-cf  srrz.  QssoQOBs  ca  one  occafioa  fi  pot 
ûrxf  rsrzisra  foc  fêrrice  à  Jcfiis»Ciirift«  qidk 
czziiTz  pczrra-t-il  pocrcr  à  (on  terrible  infah 
sal  f  Si  Dxa  eft  laon  pour  rhomme,  rhome 
cra-nira-r-il  de  maarir  pour  Diea  ?  ccMc- 
xa-:-zI  l»  b:ccs  cemporeb  à  cclid  qui  loi  donc 
J»  rirhrifis  éternelles  r  Que  tons  £è  denneit 
dcac  prêts  poor  le  mois  de  Mais  prochain  «a- 
forre  q-e  les  villes  Si  les  (êignenrs  coToycat  i 
le-jrs  dépens  chacno  un  cecuin  nombre  degeoi 
dz  gscrre  2  la  terre  (aiace  poar  y  fervir  ao  ommbi 
deaz  acs  :  ou  aa  lien  des  hommts ,  une  cercaiie 
fomme  d'argent. 

Ceux  qui  feront  le  (crvice  en  perCbnae  &  ï 
leurs  Jépens.auront  l'indulgence  pleniere  denv 
lz%  pécbés  y  dont  ils  auront  fait  pénitence  de 
houzlic  &  de  cœur  :  ceux  qui  auront  fourni  la 
dépcnfe ,  ou  fervi  de  leurs  personnes  anxdépeni 
<1  autrui  pendant  deux  ans ,  auront  la  mimeior 
diil(;encc.  Les  biens  des  croifés  (èront  (bus  notie 
pi  occ(flion  &  celle  de  tous  les  prélats  de  l'^fe* 
«Si  quelqu'un  des  croifés ell  obligé  par  fermentl 
payer  des  ufures ,  il  en  fera  abUDUS  par  les  ^fé- 
qiics  ;  &  les  créanciers  ne  pourront  plus  les  ed* 
i;cr ,  fous  peine  de  j  eftitution. 

Quanc  aux  Juifs  :  nous  ordonnons  aaz  pnif- 
faiiccs  rempoiclles  de  les  contraindre  à  remettre 
les  ufures  auK  croifés  ;  &  jufqu'à  ce  qu'ils  les  t^ 
nicttcnr,  nous  défendons  à  tous  les  ChrétienSi 
fcius  peine  d'excommunication  ,  d'a?oir  aocna 
commerce  avec  eux  ,  ni  en  marcbandi(e  ni  an- 
crciucnt.  Ce  qui  c(ï  dit  ici  des  ufures  »  n  eft  que 
pour  eu  décharger  plus  exprefTément  les  cioi- 
fcs,  faii^  les  autoriUT  à  l'égard  des  autres.  Le 

t»4|^  tiair  en  exhortant  les  fidèles  à  corri^ 
CUIS  luorurs  pour  appaifcr  la  colère  de  Dieu, 

principalement 
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livre  foîxantt'quiH[umi»  i  % 

pdndpalciBcnt  Mans  les  pays  d*outrc-mcr  ,  oii  — — 
ib£r  donnoicnc  plus  de  licence  qu'ils  n'culTcnc  Av.  iiyj 
dZ  faire  dans  leur  pays  natal.  Cette  lettre  eft 
datée  du  if  Août  ii^8,  &  dans  l'exemplaire 
mijk^Si.  à  rarcbeyéquc  de  Narbonne,  le  pape  lui 
donne  commilfîon  a  lui  &  aux  évcques  de  Nif- 
■KS  &  d'Orange  de  la  faire  exécuter ,  &  de  pren- 
dre avec  eux  pour  cet  eiïec  un  templier  &  un 
h»rpicalier.  Nonobftant  ee  qui  eft  porté  par 
cette  lettre  au  défavantage  des  Juifs  ,  le  pape 
Innocent  n.e  laifTa  pas  Tannée  fuivaiue  de  leur 
accorder,  à  l'exemple  de  Tes  prédéce^fcurs,  la 

froteâion  du  faint  fiége.  Défendant  de  les  forcer 
recevoir  le  baptême  ^  de  leur  ôter  leurs  biens 
par  violence,  ou  changer  leurs  bonnes  coutumes: 
de  les  troubler  dans  la  célébration  de  leurs  fèces  : 
d'exiger  d'eux  des  fcrvices  nouveaux  qu'ils  ne 
dévoient  point;  enfin  de  retrancher  de  leurs  ci-  ii.  ep>  39.  : 
aiecieres  ^ou  déterrer  leurs  corps.  La  lettre  eft 
da  dixième  Septembre  1 199. 

Quant  aux  deux  cardinaux ,  il  envoya  So£Frld 
à  Venife ,  où  par  Tes  exhortations  le  duc  &  plu- 
fieurs  du  peuple  fe  croifcrcnt.  Le  marquis  de 
Montferrat,  l'évcque  de  Crémone,  &  pluficurs 
çobles  de  Lombardie  en  firent  de  même  ,  avec 
Une  multitude  innombrable  du  peuple.  Le  car« 
dinal  Pierre  de  Capouc  fut  envoyé  en  Prance  U 
chargé  de  trois  afifaires  importantes  :  de  pré-  n.  47* 
cher  la  croifade,  de  faire  la  paix  entre  la  France 
ic  l'Angleterre ,  &  d'obliger  le  roi  de  France  à 
reprendre  Ingeburge  fa  légitime  époufc.  Quant 
à  ce  dernier  article ,  le  pape  Céleftin  ,  qui  d'à 
bord  avoir  prelTé  le  roi  vivement ,  s'éroit  relâ- 
ché fur  la  fin,  comme  il  a  écé  die  :  mais  le  pnpe 
Innocent  dès  qu'il  fut  élu,  avoit  écrie  à  l'évê- 
que  de  Paris  d'exhorter  le  roi  à  rentrer  dans  fon 
devoir  :  il  en  avoir  écrit  au  roi  même ,  6:  lui  en 
écnsh  encore  par  le  légat  Pierre  de  Capouc 
Tome  Xri.  B 
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■*■'      '     '      à  qui  il  ordonna  de  mettre  en  interdît  tontes  Icf 
AM.*;liy8.  terres  de  l'obéitrancc  de  ce  prince,  s'il  ne  rc- 
Higor.p.  41.  prenoit  Ingcburge  dans  un  mois  après  fonadmo- 
ydU^hard.  nition.  Ce  I^gat  n'arriva  en  France  que  vers 
Noël  de  la  même  année  f  198  ,  &  on  l'y  nom- 
Jtignr.  p.  4».  Bioit  en  langage  du  tems ,  maître  Perron  de  Cha^ 
Sup,  liv.    pes    chardonas   de  VapofloiU,  Cette  année  aa 
uxiii.n.41.  mois  de  Juillet  le  roi  Philippe  rappella  à  Paris 
les  Juifs  contre  l'opinion  de  tout  le  monde»  & 
contre  Tcciic  par  lequel  il  les  avoir  chail^s  aa 
commencement  de  Ton  règne. 
VIT.  '   La  mêiTic  année  on  découvrit  en  Nivernots 

Concile  àt  pluficurs  hérétiques  Poplicains,  c'eft  à-dire  Ma- 
Sens,  Mani-  nichéens,  indiqués  par  ceux  qui  te  convertirent, 
*'  Leur  chef  étoit  un  nommé  Terric  ,  depuis  long* 

Chr.  RoK  tems  caché  à  Corbigni  dans  une  grote  (batee- 
\éiutif»  aruu    faille  ;  d'ou  il  fut  tiré ,  convaincu  &  brûlé.  A  la 
V^**-    .      •  Charité  fur  Loire  ,  pîufieurs  hommes  très-ri- 
ches s'étant  abfentés  le  jour  qu'ils  avoient  été 
cités  comme  hércti'^ues ,  furent  excommuniés 
&  livrés  au  bras  féculier.  Comme  cette  ville  eft 
du  diocèfe  d'Auxerre,  Michel  archevêque  de 
Sens  s'y  rendit  à  la  prière  de  l'évéque.  Ceux  de 
hm.lih.  II.  Nevers  &  de  Meaux  s'y  trouvèrent  auffi,  ,& 
epift.  €y  99»  ayant  affemblé  le  clergé  &  le  peuple  de  la  ville, 
XI.  conc,  Qj,  fjf  ype  enquête  de  ceux  qui  étoient  publi* 
qucment  diffamés  comme  hérétiques  Poplicains; 
■•  &  on  trouva  que  le  doyen  de  Nevers  5c  Rainald 
abbé  de  faint  Martin  de  la  même  ville,  avoieot 
cette  réputation  9  au  grand  fcandale  des  Cache- 
Jiques.  C'eft  pourquoi  l'archevêque  les  fafpcn- 
dit  de  leurs  fonctions  ^  &  leur  affigna  un  certain 
jour  pour  Venir  à  Auxerre  fe  défendre  devant 
hi\.  Le  doyçn  y  comparut  devant  l'archevêque  &^ 
\ts  deux  évéqucs  d'Auxerre  &  de  Nevers  ,  aflif- 
tés  de  plufîeUrs  jurifconfulces  inftruits  4u  droit 
civjl  &  du  canonique ,  &  comme  il  ne  fe  trouva 
poincd'accufatcur  certain  contre  le  doyen,  l'ar* 
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ch'eyé^ae  fie  d'office  recevoir  &  examiner  les  té-  ■ 
moias  pour  8c  coacre,  &  pubiier  leurs  dépofi*  An.  xiyl 
rions.  Quant  à  Tabbé  de  faict  Martin  de  Ne* 
▼ers  9  le  prieur  de  fon  égli(ê  le  cliargeoit  non-* 
fèttlemenc  d^éréfie,  mais  encore  d'adultère, 
d'ufnre  &  de  quelques  autres  crimes  9  &  étoic 
prêt  à  (è  porter  pour  accufateur,  quand  l'abbé 
appella  an  pape.  Mais  l'arcberêque  fans  avoir 
^ard  à  cet  appel  fruftcacoire,  admit  Taccufaceur 
à  produire  (es  témoins,  qui  furent  des  chanoi- 
nes de  la  même  communauté  :  car  cette  abbaye 
eft  de  l'ordre  de  5.  Auguftin.  Les  informations 
étant  ainfi  faites  »  Tarcbevéque  remit  le  juge* 
B>eut  au  concile  qu'il  devoit  tenir  à  Sens  avec 
&S  fufFragans,  &  y  ajourna  les  parties. 

Â  ce  concile  fe  trouvèrent  avec  l'archevêque 
de  Sens,  les  évêques  de  Tiroyes,  d'Auxerre  &  de 
Ne  vers  ;  &  le  doyen  de  Ncvcrs  s'y  étant  prc- 
iènté ,  propofa  quelques  reproches  contre  les 
témoins,  &  quelques  raifons  po.ur  fa  défenfe  , 
puis  demanda  à  être  jugé.  L'archevêque  ayant 
délibéré  avec  les  évêques  »  ne  trouva  pas  la 
preuve  aÏÏez  claire  pour  le  condamner  d'héréfîe* 
Il  ne  voulut  pas  non  plus  recevoir  la  purgacion 
canonique  qu'il  offroit  >  parce  que  le  fcandalc 
étoit  grand  contre  lui,  &  qu*il  ctoit  prouvé  que  - 

XK)n  (eulement  il  avoit  eu  familiaricé  avec  les 
hérétiques  ,  mais  qu'il  Tavoit  recherchée.  L'ar- 
chevêque renvoya  donc  le  doyen ,  comme  ayant 
Je  {pouvoir  de  diQjenfcr  de  la  févérité  àz^  ca- 
nons, ou  de  l'excéder. 

L*a1>bé  de  faint  Martin  de  Nevers  fe  préfenfa 
aùdî  au  concile  de  Sens ,  oti  après  avoir  propofé 
tout  ce  qu'il  voulut ,  il  demanda  le  jugement  : 
mats  comme  les  prélats  opinoient ,  fon  avocat 
entra  dans  la  chambre  du  conCeil  &  réitéra  Tap* 
pel  au  pape,  que  l'abbé  avoit  interjette  avant 
i)ue  d'entrer  en  caufe.  Quoiqu'il  ne  fallut  pas 
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'  déférer  à  cet  appel  &  que  Tabbé  fc  ftt  retiré  f<H 

An.  11^8.  crctemcnt ,  l'archevêque  ne  voulut  pas  le  cou* 
damner  d'héréfie  :  mais  il  ledépoGi  delà  charge 
d'abbé  ,  cane  pour  l'adultère  que  pour  les  autres 
crimes  prouvés  manifefleraencs  &  les  chaDoioes 
de  faine  Martin  en  élurent  un  autre.  Au  refte 
Tarche/éque  envoya  au  pape  les  dépolirions  des 
témoins,  par  Icfquels  il  écoit  prouvé  que  Tabbé 
Ràiuald  avoic  foucenu  deux  erreurs  s  ruoe  » 
celle  des  Sccrcoraniftes ,  que  le  corps  de  Notre 
Seigneur  dans  l'eucbariftie  éroit  fuiet  aux  fuites 
de  la  digedion  :  l'autre ,  que  tous  feront  à  la  fia 
fauves,  fuivanc  la  dod^rine  d'Origene.  On  voit 
ici  la  procédure  que  l'on  fuivoit  alors  dans  les 
jugemcns  eccléfiaftiques. 

Le  doyen  de  Nevers  alla  à  Rome  ,  comparut 
devanc  le  pape  Innocent,  &  fur  ouï  en  coofif* 
toire  :  infiîtanc  principalement  fur  ce  qu'on  n'a* 
voit  point  dû  recevoir  de  témoins  contre  loi» 
puifqu'il  n  avoir  point  d'accufaceur ,  &  qu*il  o(^ 
froicde  fe  purger.  Mais  le  pape,  fans  donner 
atteinte  à  la  fencence  de  l'archevêque  de  Sens, 
lui  renvoya  le  doyen ,  afin  qu'il  fe  purgeât  foc 
les  lieux  avec  quatorze  perfonnes  de  fon  ordre, 
après  quoi  il  feroit  rétabli  dans  fon  bénéfice:. 
^i,  g»^  5j,  que  s'il  ne  pouvoir  accomplir  la  purgation,  il  fe- 
roit dépofé  &c  enfermé  dans  un  monaflrcre  pour 
faire  pénitence.  La  fencence  cil  du  fepciéme  de 
Mai  11^9* 

L'abbé  de  faint  Martin  de  Nevers  ne  com- 
parut  point  à  Rome ,  ni  perfonne  pour  lui }  2e 
le  pape  après  avoir  attendu  long-tcms  ne  trou- 
vant pas  la  caufe  fuffifamment  indruite,  ren- 
voya la  décifion  à  Pierre  de  Capoue  fon  légat,S( 
à  Eudes  de  Sulli  évêque  de  Paris  :  leur  ordon- 
nant, fi  les  charges  portées  par  les  informations 
fe  trouvoient  véritables ,  de  le  dépofer  encore 
de  la  précrifc,  Se  l'enfermer  dans  un  moaaftere» 
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icfcnt  qac  le  défefpoir  ne  lui  fit  prendre  parti  — — - 
avec  les  hérétiques.  La  commiilion  eft  du  dix-  An«  iiî^S. 
neuvième  de  Juin  1199*  1  >•  epifi.  99» 

La  partie  méridionale  de  la  France  étoit  toa-        ^}^}- 
jours  infèûécde  cette  héréfiedes  Manichéens  qu^^^^j^ 
&  de  celle  des  Vaudoîs  plus  nouvelle  :  comme  f^ii^  codcto 
il  paroSc  par  plufieurs  lettres  du  pape  Innocent,  Icshéréd^ues» 
données  kpremiereannée  de  fon  pontificat ,  qui  >•  ?{/?•  Si* 
eft  Tan  1198.  Il  écrivit  à  Tarchevéque  d'Auch 
de  s'appliquer  avec  les  autres  évéques  à  les  dé- 
raciner de  Gafcogne  ;  8c  d'y  employer  même 
s'il  étoic  befbin ,  les  armes  des  princes  &  des 
peuples.  Ce  lai  fut  un  motif  pour  accorder  pins  V'  4f4« 
facilement  à  i'évêque  de  Carcaflbnne  la  pcrmif- 
fîon  qu'il  demandoit  »  de  fe  démettre  à  caufe  de 
fon  igrand  âge.  Il  envoya  dans  ces  provinces 
deux  moines  de  Citeaux  Rainier  &  Gui ,  pour 
convertir  ces  hérétiques ,  &  écrivit  aux  évéques  'f*  ^4*' 
du  pays  de  les  traiter  favorablement,  les  af^ 
£(ler  dans  leurs  travaux  ,  &  d'obfetvcr  inviola* 
hlement  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  d'or- 
donner contre  les  hérétiques  opiniâcres  &  leurs 
fauteurs.  Nous  mandons  auâî ,  ajoute  le  pape  , 
aux  princes»  aux  comtes  &  à  tous  les  feigneurs 
de  votre  province ,  de  les  aflîftcr  puinamracnc 
contre  les  hérétiques  par  la  puifTance  qu'ils  onc 
reçue  pour  la  punition  des  méchans.  £n forte 
qu'après  que  frère  Rainier  aura  prononcé  l'ex- 
communication contre  eux ,  les  feigneurs  con- 
fifquent  leurs  biens,  les  banniffent  de  leurs  ter- 
res ,  &  les  puni/Tent  plus  féverement  s'ils  ofent 
y  demeurer.  Or  nous  avons  donné  pouvoir  à 
frère  Rainier  d'y  contraindre  les  feigneurs  par 
excommunication  ,  &  par  interdit  fur  leurs  ter- 
res. Nous  écrivons  auffî  à  tout  le  peuple  de 
votre  province ,  que  lorfqu'ils  en  feront  requis 
par  frcre  Rainier  &  frère  Gui,  ils  marchent 
contre  les  héiéûques  5  &  nous  accordons  à  ceux 
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'  qui  les  affiftcront  fidcllcmcnt ,  la  même  tainl' 

An.  1 1^8*  gcnce  que  s*ils  alloient  à  Rome  ou  à  ùânvjstc^ 
ques.  Cette  lettre écoic  circulaire,  &  fut  eoToyé^ 
aux  archevêques  d'Aiz ,  de  Narbonoe ,  dTAocb, 
de  Vicmie,  d'Arles ,  d*£mbnin»  de  Lyoa ,  &dc 
Tarragone ,  8c  à  leurs  fufiragam  ;  &  le  pape 
^Mptfi.  ttff.  ^<^fi^it  en  conformité  aux  feigneurs  &  aax  peu* 
pies  de  ces  dtocéfes.  Or  cos  commii&ires  en-* 
▼oyés  contre  les  hérétiques  étoient  ce  que  dc^ 
pais  on  nomma  inquifiteurs.  Peu  de  teons  après 
le  pape  ayant  envoyé  frère  Ralnier  en  Efpagoe, 
^ppend,     chargea  frère  Gui  feul  de  la  commiffion.  L'an* 
Marê^mjf.  née  précédente  iip7>  Pierre  II  roi  d*Arra^ 
».  487»  gon ,  peu  après  (an  avènement  à*  la  couronne» fie 

une  conftimtion  contre  les  Vaudois  »  par  la- 
quelle il  ordonne  à  tous  les  viguicrs ,  baïls  ,  ù 
autres  officiers  de  les.  chafTer  du  pays  d»ns  on 
certain  terme,  fous  peine,  s'ils  ne  forcoicot^ 
d'être  brûlés  U  leurs  biens  confisqués:  Uordott^ 
nance  fut  faite  en  prélencc  de  Raimond  arche* 
¥êque  de  Tarragone,  des  évêqoes  &  des  fei» 
neurs  du  pays. 
Epifl.  52.        L'occauon  d'envoyer Rainier en  E(pagneécoit 
Xoderic.rii,  qu'Alpbonfe  roi  de  Léon ,   avoir  épouse  Beren* 
c.  31.  gère  nlle  d'Alpbonfe  roi  de  Caftille»  Ton  confis 

germain ,  &  le  pape  lui  avoir  ordonné  de  la  qoit' 
ter.  Rainier  avoir  donc  commiflion  de  réitérer 
«nx  deux  rois  Tordre  de  rompre  ce  mariage  j  ft 
s'ils  n'obéidbient  pas ,  les  excommunier  Se  fiiet« 
jr»!^.  9^*  ^^^  ^^^^^^  terres  en  Interdit.  Il  étoit  auifi  charge 
d'exiger  du  roi  de  Portugal  le  tribut  de  cent  bc* 
fansi  &  de  quatre  onces  dor,  qu'il  devoir  ail 
Geft,  Inn.  faine  (îége  ,  fuivant  la  prétention  du  pape.  Rai-^ 
c*  y  S*  nier  étant  arrivé  en  Efpagnefic  deux  moniciond 

au  roi  de  Léon  de  quitter  fierengere ,  puis  l'affi^ 
gna  à  un  lieu  &  un  jour  certain  pour  eompa^ 
roîcre  devant  lui  5  &  comme  il  ne  fe  préfenta 
point ,  RaÎAicr  prononça  l'excomoHinicaàoA 
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Contre  (a  pcrfbone,  &  l'interdit  fur  tout  Ton  " 

royaume*  Mais  il  ne  porta  aucune  cenfure  con-  Av<  1 1 
cre  le  roi  de  Caftille  ,  parce  qu'il  fc  fournit  aux 
ordres  du  pape ,  &  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  re- 
cevoir Ùl  fille  fi  on  la  lui  reudoit. 

Sur  la  fin  de  l'an  1 198  «  le  pape  Innocent  IX- 
confirma  la  règle  de  l'ordre  de  la  faintc  Trinité  -  ?[^ 
pour  la  rédemption  des  captifs  j  comme  il  pa- 
role par  la  bulle  adrefiée  à  Jean  de  Mata  »  qui 
fut  le  premier  de  leurs  miniftres  »  car  c'eft  ainfi 
qu'ils  nomment  leurs  fupérieurs.  Il  étoit  né  en  -^«'''« 
T I  éo ,  au  bourg  de  Faucon ,  à  l'extrémité  de  la  '^' 
Provence,  &  fie  fes  premières  études  à  Aiz, 
d'où  étant  revenu  cbez  fon  père,  il  fe  retira 
dans  nn  petit  hcrmitage  voifin  ,  pour  fe  donner 
tout  entier  aux  exercices  de  piété.  Mais  fe  trou* 
vant  trop  expofé  aux  vifites  de  Tes  proches ,  il 
quitta  le  pays  avec  l'agrément  de  fon  père  ^ 
pour  venir  à  Paris  étudier  en  théologie ,  ou  il 
réufiit  tellement,  qu'ayant  pafTé  par  tous  les  de- 
grés ,  il  fut  fait  doaeur.  Enfuite  ayant  entendu 
parler  d'un  faint  hermite  nommé  Félix  de  Va* 
lois  ,  il  l'alla  trouver  dans  fa  folitude  cjui  croit 
Ccrfroi  près  Gandelu  au  diocèfe  de  Mcaux  5  flc 
ils  y  vécurent  enfemble  occupés  principale- 
ment de  la  prière ,  &  pratiquant  de  grandes 
auflérités. 

Un  jour  Jean  de  Mata  communiqua  à  Félix 
le  deflein  qu'il  avoit  conçu  lorfqu'il  dir  fa  pre- 
mière mefTe ,  de  fe  confacrer  à  la  délivrance 
Ats  Chrétiens  captifs  chez  les  infidèles ,  dont 
le  nombre  étoit  très  grand  ,  fur  tout  depuis  lès 
croifades  5  &  Jean  comme  provençal  en  étoic 
plus  touché  qu'un  autre.  Félix  goûta  ce  deHein:  . 
&  après  avoir  jeûné  &  prié  à  cette  intention  , 
ils  crurent  reconnoitre  que  c'étoit  la  volonté  de 
Dieu,  &  réfolurenr  d'aller  à  Rome  demander 
l'approbaciou  du  pape.  Ils  fe  mirent  en  chemin 
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cor.-yr  arcés  ZtjKJma  flnaocrat  UL  Jcaa 
^  Msa  2=1  ZTa^:  cipuqpé  fin  ^eicûi,  &  pcié 
^  i'asts-mcr  ,  Iz  pacc  psar  ca  écre  niaa  io- 
fersc ,  :c  renTCTi  a  rérfeocile  Pim  &à  l'abbé 
àc  ùizz  V:d3r,  coi  conaôîjïôicnt  par&ifrincm 
les  icrsnbcss  £c  ce  doâcar  ;  &  il  ibeik  siec 
C8Z  la  rcg^  de  fisa  nowcl  ordve.  Elle  pottt 
me  les  frères  ré;erTciofic  la  uoîfiéflic  pank  de 
«Ex:s  kars  biens  poar  la  léiempâon  des  capci6  : 
qoe  toaies  lesrs  égLits  (cioct  dédiées  a  la  uinie 
Triniié  :  qo  en  chaqoe  maifi»  ils  ne  Iciooc 
<|Qe  crois  clercs  &  tiois  laïqnes  (Nitic  le  mîniftie: 
4|a'ils  (croar  Yctos  de  blanc  8c  poncronc  èif% 
iiiar<|ues  fur  Icors  chapes  poar  îè  diftingoer  : 
qu'ils  ne  monceronr  peine  à  cberal ,  maïs  Icnle» 
ment  fur  des  ânes.  C  eîl  ce  <|ai  les  fie  nommer 
qaelqae  tems  les  frères  aux  ânes. 

Ils  jcûnoieR:  la  plus  grande  partie  de  PaDoée, 
&  ne  mangcoicnc  de  chair  ou  Je  poiilba  €\\it  ce 
qu'on  leur  en  donnoic  ou  qu  ils  prcnoienc  chez 
eux  fans  l'acheter,  fi  ce  nétoic  en  voyage.  Le 
mioiflre  devoir  être  prêtre  &  étoit  le  conhrfTcur 
de  la  communauté  :  an  deiTus  des  mioiAies 
partîcolicrs  étoit  le  grand  miniftre  nommé  de- 
puis général.  Dans  la  célébration  de  l'office  ils 
fiiivoicnt  Tufage  de  Tabbaye  faine  Viôor ,  au- 
une  que  leur  petit  nombre  le  pouvoir  permer- 
tre.  Le  chapitre  particulier  de  chaque  maifbn 
fe  cenoit  tous  les  dimanches»  &  le  chapitre 
général  tous  les  ans  ;  les  correâions  étoicnc 
charitables  :  &  en  général  toute  cette  régie  ref* 
•  ^p'^ft* 5***  P^*^^  ^"^  grande  piété.  Le  chef  dordre  fîit  la 
maifun  de  Cerfroi ,  qui  leur  fut  donnée  par 
Marguerite  comtefle  de  Bourgogne  s  &  trente 
ans  après  le  chapitre  de  Paris  leur  donna  dans 
U  ville  une  ancienne  égUfe  dédiée  à  faine  Mathu* 
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fin,  9c  nommée  auparavant  raamdncrîe  de 
faint  Béncâc,  d'où  leur  cft  yena  en  France  le  «*"•  *i^8. 
nom  de  Macborins* 

Uévéqae  de  Paris  &  l'abbé  de  raine  Vidor  Hîft,  mmvtr- 
myant  ainfi  dreiTé  la  régie  de  ce  noavcl  ordre  ,  /'•  ^*  *•  f • 
l'envoyèrent  avec  Icars  lettres  au  pape  Inoo-  JJjJj^  ^^n 
cent  y  qui  y  fit  quelooes  addition^  à  la  prière  de  p^f,  ,0.  ,* 
Jiean  de  Mata  ,  &  la  confirma  par  fa  bulle  do  p.  ^xj. 
Az-(eptieme  de  Décembre  ii^S.  Au  mois  de  ^'  ep.Atu 
Mars  de  l'année  fuivante  le  pape  écrivit  an  roi  "•  ^•'' 
de  Maroc  une  lettre  de  recommandation  pour 
quelqoes  religieux  Trinitaires  qui  alloient  chez 
lui  exercer  les  fondions  de  leur  indicut  :  c*eft- 
à-dire,  racheter  des  Chrétiens  d'entre  les  mains 
des  infidèles ,  ou  des  infidèles  d'entre  les  mains 
des  Chrétiens,  pour  les  échanger  avec  des  Chré- 
tiens captifs.  Depuis  ce  tcms  l'ordre  des  Trini-  ^;  J^»  P^^ 
taires  fit  de  grands  progrès  en  France ,  en  Lom-  "]^1        . . 
I>ardie  ,  en  Efpagne  ,  &  même  outre  mer.  Le  ^  ^^  '     ^' 
moine  Albcric  qui  écrivoit  40  ans  après ,  dit      ^Ihtr*  du 
qu'ils  avoient  déjà  jnfqu'à  fix  cens  maifons ,  &  nyS* 
ajoute  :  Cet  ordre  à  la  vérité  eîl  recommanda- 
ble  :  mais  il  a  grande- matière  de  fe  di/Iîper  dans 
les  voyages. 

Le  légat  Pierre  de  Capouc  étant  arrivé  à  Pa-        J^* 
ris ,  vifita  règlifc  catliédrale ,  &  apprit  que  tout  £^"" 
Jcs  ans  le  premier  jour  de  Janvier  on  y  faifoit  £«,7?.  Odonm 
-une  réjoui  (Tance  prophane  nommée  la  féce  des  pofi  notas. 
.fous  5  on  l'on  commettoit  plufieurs  excès  non-     Pttr.BUfi 
feulement  en  paroles  fales,  mais  en  avions  cri-  P'  T?^. 
minelles,  quelquefois  jufquà  efrufîon  de  fang.  gior'xéûtad* 
Touché  de  cet  abus  f\  mal  placé  le  )our  de  la 
Circoncifion  de  N.  S,  Se  dans  un  tems  où  toute 
l'églife  ctoit  afHigée  de  la  défplation  de  la  terre 
fainte  ;il  fit  un  mandement  qu'il  adreffa  à  Eudes 
de  Sulli  évèque  de  Paris,  .au  doyen  &  aux  au- 
tres dignités  du  chapitre  ,  pat  lequel  ufant  de 
fon  autorité  de  légat ,  U  défend  de  folemaifer  k 
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.  raradr  cette  préteniae  fête  ,  foqs  peine  f  ci* 

^ub  1 1^9*  commuiiicatioa  :  &  ordonne  à  rcTéqoe  &  tk 
chapitre  de  célébrer  la  Ciccooctfon  avec  lad^ 
cence  amrenable. 

En  exécQtion  de  ce  mandemeoc  ,  Kvtque  de 

Paris  rendit  Ton  ordonnaocc  »  par  bqnelle  il  lér 

gle  en  détail  les  cérémouies  ^oi  doÎTcnc  étreohr 

ferrées  à  la  fête  de  la  Circoncifion ,  pour  la  c£r 

lébtation  de  l'office  divin  :  ordonnant  am  char 

aoines  de  fe  tenir  pendant  toute  la  ftce  modefte- 

œent  dans  lears  (ulles.  L'ordonnance  eft  datée 

de  Tan  1 198  ,  c'cft- à-dire,  de  la  fia  de  cette 

année ,  on  de  la  foirante  avant  Pâques.  Par  ane 

atitre  lettre  de  1  année  1 199  >  Févéqae  Eades 

aflîgne  des  di^ribotions  aax  chanoines  &  aoz 

ancres  clercs  .^ui  affifterom  aua  matines  &  à  la 

mefTc  les  joars  de  fainc  Etienne  5c  de  la  Cîiy 

concifîon  :  à  la  charge  que  ces  dîRributions  ce£- 

fcront,  û  on  recommence  les  anciens  défor- 

drcs.  On  peut  croire  qu'ils  furent  fu (pendus 

pour  quelque  tems  :  mais  il  eft  certain  qu'ils  ne 

furent  pas  abolis  ,  &  que  la  f£te  des  foas  da* 

roit  encore  240  ans  après. 

XI-  Richard  j  roi  d'Angleterre,  avoit  envoyé  à 

Pierre  de  Ca-  Rome  Tévéque  de  Liûeux ,  avec  un  dodenr 

pèse  ttgaicn  ^ommé  Gnrnier  ,  pour  fe  plaindre  au  pape  In^ 

.  ^if^'ub.  I*  Aocent  du  duc  d'Autriche ,  qui  lui  avoit  £rit 

Sj^Jti  t3o»     payer  rançon  ;  du  roi  de  Navarre ,  qui  lui  re- 

tenoit  quelques  places  $  &  du  roi  de  France  » 

2u'il  difoit  lui  en  avoir  pris  quelques-unes  pen- 
ant  qu'il  étoic  abfenr  pour  la  croifade ,  &  loi 
avoit  fait  pluficurs  autres  torts.  Un  doôear 
nommé  de  faint  Lazare  ,  envoyé  du  roi  de 
France  à  Rome  ,  défendit  fon  maître  devant 
le  pape  fur  toutes  les  plaintes  du  roi  Richard  5 
irais  comme  les  envoyés  des  deux  Princes  n'a- 
voicnt  pas  Us  pouvoirs  nécc^Taircs  pour  agir 
juridiquement  >  le  pape  promit  que  Jkôc  qn'il 
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toroît  rfglé  les  affaires  d'iulie  &  de  Sicile ,  il  --■•■•■■• 
pafTeroit  en  France  pour  terminer  leur  diflK-  A».  ti99* 
rend  »  ou  da  moins  y  en ▼ojeroit  Tes  légats.  £n     t.  êp.  )4f, 
exécution  de  ceue  promefle ,  Pierre  de  Capoue  U^ 
étant  atrivé  en  France  ,  commença  par  trayail-     j[J^Jll^ 
1er  à  la  paix  entre  les  deux  rois;  &  pour  cet  ef-  éuuii99!  lô. 
fet,  il  procura  une  confiSrence ,  qui  fc  tint  aux  xu€otie»f%7. 
confins  des  deux  royaumes ,  entre  Andely  Se 
Vernon  »  vers  la  mi- Janvier  1 199.  li  s*y  trouva 
nn  grand  nombre  d'évéques ,  d'abbés  »  de  fei- 

Eeurs,  &  d'autres,  tant  eccléfiaftiques  c^vit  rmuutf,xy^ 
[ques;  maison  ne  put  convenir  de  la  paix,  M*  ^f* 
&  on  fit  feulement  une  trêve  pour  cinq  ans , 
que  le  pape  approuva  Se  confirma  trois  moif 
après  :  mais  à  peine  dnra-t«elle  ces  trois  mois. 

Le  légat  travailla  enfuite  à  la  réconciliation   7*.  tt.tMêt 
de  la  rcme  Ingcburge  avec  le  roi  Philippe  5  ^^k^nir 
n*ayant  pu  y  réudir  pendant  tout  le  cours  de  ^  V,,  '"'*^* 
cette  année ,  il  fit  tenir  un  concile  à  Dijon 
dans  réelife  de  faint  Bénigne ,  ou  il  préfiHa. 
Les  archevêques  de  Lyon ,  de  Reims  ,  de  Be* 
(ànçon ,  &  de  Vienne  y  aflîfterent  ,   &  avec 
eux  dix-huit  évéques  Se  pluficurs  abbés,  en« 
cr'autres  ceux  de  Clugni  Se  de  Taint  Denis  co 
France.  Ce  concile  commença  le  jour  de  faint 
Nicolas  fixiéme  Décembre  1199,  8e  dura  fcpt 
jours.  Xe  roi  prévoyant  que  le  lé^at  procède* 
roit  contre  lui  par  cenfurcs  eccléfiafliques  ,  fit 
appeller  au  pape  par  fes  envoyés  \  Se  le  légat 
jugea  à  propos  de  différer  pour  un  tems ,  non 
pour  déférer  à  l*appel,  mais  pour  exécuter  aiU 
leurs  plus  commodément  Tordre  du  pape.  En 
effet  peu  de  jours  après  il  tint  un  concile  partie 
culier  à  Vienne  en  Dauphiné ,  qui  étoit  alors 
terre  de  l'empire.  Il  y  alTembla  plufieors  arche<« 
Téques ,  entre  Icfquels  il  y  en  avoit  du  royaume 
^e  France  ^  Se  en  leur  préfence  il  publia  l'inter- 
Âk  fax  toutes  les  tei rcs  de  l'obéiuance  du  roi  ^ 

BNy;  ^ 
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"  avec  ordre  à  cous  les  prélacs  de  robfcrvcr  foai 

Am.' iip>- peine  de  furpenfc. 

•     Xïl.  L'article  de  fa  légation  fur  lequel  Pierre  dc 

Foulques  de  Capoue  réuffit  le  mieux ,  fut  celui  dc  la  croi- 
Ncuilli.  £2iàQ,  Auffi  le  pape  Innocent  Tavoit-il  fort  à 

cœur ,  comme  on  voit  par  les  lettres  qu'il  écri- 
!•.?•  33^*  vit  fur  ce  fujèc  ,    entraucres  par  celle  qu'il 
i,ep,  398.  adreffa  à  Foulques  de  Neuilli ,  en  date  du  cin- 
' J^ilU'hard*  quiéme  de  Novembre  ii}>8.  Foulques  étoic curé 
avecUsobfer.  ^ç  NeuilIi  fur  Marne,  entre  Paris  &  Lagni; 
Jac.Fïtrht^'.  homme  de  grand  zèle  ,  mais  (impie  &  peu  Ict- 
Occî<t.c,6.i'.  ^^^'  L'ignorance  l'avoit  ^d'abord  conduit  à  mc- 
Robert^utif,  ner  une  vie  déréglée  &  fcandalcufc.  Mais  Diea 
?•  >î»  l'ayant  touché ,  il  s'appliqua  à  gouverner  fa 

paroifTe  avec  grand  foin  ,  &  commença  à  prê- 
cher aux  environs  ,  exhortant  le  peuple  au  mé- 
pris des  chofes  de  ce  monde.  II  repreuoit  les  pé- 
cheurs d'un  ton  févere  ,  attaquant  principale- 
ment les  femmes  débauchées  &  les  ufuriers  , 
dont  le  nombre  étoit  exceflif  dans  ces  provin- 
ces. Foulques  difoit  la  vérité  nuement  &  fans 
épargner  perfonne ,  ce  qui  lui  attira  du  commen- 
cement de  la  contradidtion  &  du  mépris ,  ea- 
,  ibrre  qu'il  fut  deux  ans  fans  faire  grand  fraie 

ConnoifTant  que  la  fcience  lui  manquoir ,  il 
alloit  à  Paris  dans  les  écoles  de  théologie ,  écou- 
ter les  dodeurs  ,  &  écrivoic  fur  fes  tablettes 
quelques  paffages  de  l'écriture  &  quelques  ma- 
ximes de  morale ,  puis  il  en  faifoit  fon  profit, 
pour  prêcher  le  dimanche  dans  fon  églife  ,  ce 
qu'il  avoir  appris  pendant  la  femaine.  Pierre  Iç 
Chantre  >  dont  il  alloit  fouvent  prendre,les  \c^ 
^ons ,  admirant  la  ferveur  de  ce  bon  prêtre  » 
l'engagea  une  fois  à  prêcher  à  Paris  dans  faine 
Séverin  en  fa  préfence  &  de  plufieurs  étadians. 
Dieu  lui  donna  rant  de  grâce,  que  fon  maître 
*&  les  autres  auditeurs,  difoient  que  le  Sainte 
JBfprit  parioit  par  fa  bouche  5  &  depuis  ccicms» 
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les  dodeurs  &  leurs  difciples  s'invitolent  Tun  " 
Taatre  à  aller  entendre  fcs  fermons  tout  /impies  ^m»  .1 1> 
&  grodiers  cju'ils  écoient.  Ceux  des  fçavans  de 
ce  tems-là  ,  étoient  pleins  de  divifions  &  fub* 
divifions ,  de  lieux  communs ,  d'allégories  5c 
d'allufions  aux  paroles  de  l'écriture  :  mais  au 
fonds  il  y  avoir  peu  de  raifonnement  ni  de 
inouvemcnt.  On  peut  voir  entr'autrcs  les  fer- 
mons de  Pierre  de  Celles ,  de  Pierre  de  Blois , 
&  d'Eiienne  de  Tournai. 

Un  jour  donc  comme  Foulques  piécboit  à 
Paris  dans  la  place  de  Cbampeaux,  c  eft-à-dire» 
aux  halles ,  devant  une  grande  multitude  de 
clergé  &,  de  peuple ,  il  parla  avec  tant  de  force , 
que  plufîeurs  touchés  de  componâion  ,  fc  prof* 
ternerent  à  fcs  pieds ,  tenant  des  verges  ou  des 
courroies  9    nuds  pieds  Se  en  chcmi(c ,  con- 
feffant  publiquement  leurs  péchés ,  &  fc  met- 
tant entièrement  à  fa  difcrétion.  Foulques  ren- 
dant grâces  à  Dieu  les  embraffoit  ,   &  leur 
donnoit    les    confeils   convenables ,    entr'au- 
tres  aux  ufuriers  &  aux  pillards  ,  de  rcdicuer 
félon  leur  pouvoir.   Les  femmes  proflituées  fc 
coupant ^cs  cheveux,  renonçoicnt  à  leur  in- 
fâme profeflîon  ;  il  en  maria  plufîeurs  ,  d'au- 
tres embraiferent  la  continence  ^  &  pour  leur 
a/furer  une  retraite ,  il  procura  la   rondation 
de  l'abbaye  faint  Antoine ,  fous  la  régie  de  Cî- 
teaux.  Foulques  s'acquit  tant  d'autorité ,  que  les 
écoliers  &  les  dodeurs  mêmes  vcnoient  l'écou- 
ter ,  &  apportoient  à  leur  tour  des  tablettes  Se 
du  papier ,  pour  recueillir  fcs  difcours  &  en 
faire  ufage  dans  leurs  fermons  'y  mais  ceux  de 
Foulques  n'avoient  pas  la  même  force  dans  la 
bouche  des  autres.  Il  exhortoit  les  douleurs  à      0/m  à  l 
faire  leurs  leçons  courtes ,  utiles  &  agréables  5  -^^«Z  <"'  ^'. 
&  perfuada  à  plufîeurs  de  retrancher  beaucoup 
.de  vaines  fubcilicés  &  de  queftions  fupcrflues« 


iS  Hijloîrt  Eecti/îafiiftu.' 

Il  y  en  eut  même  qui  fc  rendirent  fe$  difciplcff 
An*  1199^  ôc  fc  joignirent  à  lui  pour  aller  prêcher,  co- 
tr'autres  Pierre  le  Chantre  -,  Pierre  de  RoiiC  ; 
Tabbé  de  Perfeigne  ordre  de  clteaux,  Eoftache 
abbê  de  Fiai  ou  de  faint  Germer  ,  Alberic  de 
Laon  archidiacre  de  Paris , -depuis  archevêque 
de  Reims ,  &  Quelques  autres. 

Foulques  prêcha  par  toute  la  France,  en  Flan* 
dre ,  en  Bourgogne ,  &  dans  une  grande  Mtr« 
de  de  rAlIcmagne»  étant  invité  par  \t%  M^ 
ques ,  &  reçu  par  tout  comme  on  ai^  ;  Ic 
Dieu  lui  donna  le  don  des  miracles  !  en  (brte 
qu'il  guéri  (foie  coures  fortes  de  maladies  par  la 
feule  impofition  des  mains ,  &  le  fi^^ne  de  It 
croix  :  mais  il  ne  guérifToit  pas  indifferemmcnc 
tous  les  malades  qui  fe  préfentoieut ,  il  y  eo 
avoir  qu*il  refufoit  abfolument  de  guérir  ,  dî» 
faut  qu*il  n  écoic  pas  avantageux  pour  leur  &• 
lut  :  à  d'autres  ,  qu'ils  navoient  pas  encore  hk 
JPr^  ^  ^'  ^^^"^  de  pénitence.  Un  jour  on  lui  amena  des 
MUf  c.  ^7.  niuets  à  oui  il  ouvrit  la  bouche ,  fouffia  de- 
dans f  Se  leur  commanda  de  parler  :  &  comme 
ils  tardoienc  à  obéir  «  il  leur  donna  des  fouffiets 
comme  pour  les  y  contraindre,  &  ils  parlèrent 
auffi-tôt.  Une  autre  fois  des  gentils  hommes  loi 
préfenterent  un  jeune  homme  de  leurs  parens 
tout  impotent.  Foulques  leur  fit  une  rtgoarentê 
réprimande  fur  la  vanité  de  leur  parure,  ft 
commanda  an  jeune  homme  de  defceudrc  de 
cheval  :  comme  il  n  obéilToit  pas ,  parce  qu'il 
ne  pouvoir  fe  remuer ,  Foulques  le  lui  com- 
manda une  féconde  fois  au  nom  de  Jéfus* 
Chrifl  5  Se  voyant  qu  il  ne  defcendoit  pas  en* 
core  ,  il  pou(Ia  vers  lui  fon  cheval ,  levant  u 
bâton  qu'il  tcnoit  comme  pour  le  frappîer.  Le 
jeune  homme  effrayé ,  fc  laiffa  tomber  5  f art- 
ques  le  releva  guéri ,  &  le  fît  courir  devant  lut» 
jempli  de  joie  ^  la  longueur  d*a&  champ.  Ce  bùm 


Q^Toic ricû de.fiogdlerdaiif  ibii habit,  •  ■  iu 
Ifimre acjGi  maakie de  yif rc  II  alloua  ^''^  ''^^ 
y  Je  iMUgeoK  ce  qo'oo  loi  doonoic  »^  ^  ^ 

tDfur  jl  V«4reiEi  an  loi  Richard  d^Aqgle-  '^'^' ^^ 
igkM  dit!  Je  Toas  dit  de  la  pan  de 
ÉVf-fliiflaBC»  de  oMiier  ao  platoc  tioîc 
tAa  filles  <iue  yoo$  avex  »  de  peur  qu'il 
pr  lurrive  pis*  Le  toi  répondit  :  Hypo* 
Vl^  menti ,  je  n'ai  point  de  fille.  Vous  en 
fHfà  a .  reprit  Foolqaes  :  la  foperbe  »  Tara- 
ïrimpodicitét  Hé  bien ,  dit  le  rm ,  sV 
^  tes  barons  ^.  )c  donne  ma  faperbe  aux 
|li;è  ,moo  aTarice  aoz  moines  de  Cl»  Bigotd.fm%f. 
iiL  mon  ioipodicité  aux  prélats  de  ré« 
Ékeloiies  commença  à  prêcher  dès  l'an 
(if  iegac  Pierre  ^e  Capoae  rroavant  (a 
«on  établie^  (è  fèrvit  utilement  de  lai 
k^roifàde  »  &  ce  fut  apparemment  fur  le 
t  de  ce  cardinal ,  qae  le  pape  Innocent  >•  ^F*  S>^ 
àFoblqoeS  la  letne  dont  |'ai  parlé  »  par 
ftii  Texhorte  i  employer  le  talent  que 
nhft  donné  pour  l'inAmâion  de  (bo  peu-  ? 

:  lui  donne  pouvoir  de  cboifir  avec  le  ..  i 

do  légzt  ceux  d'entre  les  moines  noirs  » 
tues  bkncs  ,  ou  les  chanoines  réguliers  » 
p^oit  lés  plas  propres  à  prêcher  avec  lui. 
«lloit  alors  moines  noirs  cenx  de  Clugni , 
ses  blancs  ceux  de  Cîrcaux. 
qocs  s'écant  croifé  lui  -  même  ,  com-         ^^2 
anrécherla  croifadç  avec  grand  fuccès,  ^^^^^^ 
(pfes  le  voyant  crpifé ,  &  fçacbant  qu'il 
marcher  pour  les  conduire  en  cette  en^ 
ly-accouroient  en  foule  prendre  des  croix  » 

nain.  II  recevoit  quantité  d'aumoncs  » 
amafla  de  grandes  fonimes  pour  fubve* 
frais  de  la  croi{àde.  Mais  quelque  pure 
(on  intention  ,.fa  réputation  en  (ouf-  -^^^^rîc.ân»» 
.  içn  autorité  en  déchut  nçublement.  .   '  '^^ 


à 


\  Les  princîpaoz  feis^oeon  cpi  lé  eroilêreai 

Aw.  11^^.  par  j„  prédicariow  de  Foulques  ,  Jbreiit  Thf» 

/'///r-W.  baut  V  comte  de  Champagne.  ^  de  tîiç*- 

Ctfn^r.  Yngc-fêpc.  Ils  étoienc  coafins  gunuim  cntR 

cnz  &  da  roi  de  France  »  8c  ncTeaz  d«  ni 
d'Angleterre.  Ces  deux  princes  Ce  crDÎ^eRnc  1 
l'entrée  de  l'AvencTan  1199  àToccafiond^u 
tournois  qui  fe  tînt  en  Champagne.  Aiofi  ces 
afTcmblées  tant  défendues  par  les  canons ,  ne 
laiffoient  pa<c  d'avoir  leur  utilité.  Avec  cas  le 
croiferent  Simon  de  Montfbrt»  depois  fi  &«' 
mcux  par  les  guerres  des  Albigeois ,  Rcftaodde 
Moncmirail ,  Geoffroi  de  Ville- bardonin  omh 
réchal  de  Champagne  »  qui  a  écrit  eo  Franfois 
du  te  m  s  l'hifloite  de  cette  croifade  ^  &  pln^ 
ficurs  autres.  Il  y  eut  au(fî  deux  évéqnes  qui  Te 
croiferent,  Garnier  de  Troyes  ,  &  NeTelonde 
Soi /Tons. 

Pour  préparer  en  Orient  les  afiàîres  de  h 

croifade ,  le  pape  Innocent  agiflbit  auprès  da 

Sup,  l'ty.     roi  de  Jérufalcm  &  de  l'empereur  de  C.  P.  Le 

ixxir.n.tfi.  roi  titulaire  de  Jérufalem  éioit  Aimeri  de  tufi- 
grlan  roi  de  Ciiipre,  que  les  Latins  avoientâa 
comme  le  plus  propre  à  foutenir  ce  royaaffle 
chancelant ,  outre  qu'il  étoit  mari  dlfabelle  fe- 
'•  ^•4Î7«  condc  fille  du  roi  Amauri.  Le  pape  écrivit  donc 
au  roi  Aimeri  &  à  la  reine  Ton  époufe ,  poai 
leur  promettre  fa  protcélion  qu'ils  kii  avoicDi 
demandée  ;  &  au  roi  en  particulier ,  pour  Tcx* 
horter  aux  vertus  convenables  à  (a  dignité ,  K 
l'afTurer  qu'il  faifoit  tou'^  fcs  efforts  pour  hii  en- 
9p.  h8«  voyer  du  fecours  Ces  deux  lettres  font  du  mois 
de  Décembre  11 98.  En  même  tenTs  le  pape 
écrivit  au  comte  de  Tripoli,  d'avoir  foin  delà 
confervation  du  royaume  de  Chipre  ,  pendant 
que  le  roi  Aimeri  en  fcroit  abfent  pour  faire 
la  guerre  en  Palcftine.  Ccft  qu'on  fçayoit  que 
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Ttmpcreur  de  C.  P.  gardoic  toujours  (c$  pr^cen-  — — 
lions  fur  cette ifle.  Le  papeécriTit  de  méaie  en  ^**  ^^99* 
Êrcardu  roi  Aimeri  au  prince  d'Antioche  & 
aoz  maîtres  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers  : 
&  comme  plufieurs  des  Latins  établis  dans  la 
terrefainte,  la  quittoient  fous  prétexte  d'ac* 
complir  des  voeux  qu'ils  avoicnt  raits  d'aller  en 
4cs  pèlerinages  de  dévotion  «  le  pape  les  en  dif* 
pcnfa  pour  ne  pas  dégarnir  le  pays ,  &  leur  or- 
donna d'employer  l'argent  que  leur  aaroit  coûté 
leToyage  à  la  réparation  des  places  &.  au  paye- 
ment àts  troupes. 

.    L'empereur  Alexisl'ADge  ayant  appris  la  pro-        XIV. 
notion  da  pape  Innocent  III ,  lui  envoya  des     Lemei  da 
ambafladears  avec  de  riches  préfens,  le  priant  ^^J^u/^^^J 
dcle  vifiter  par  fcslcgais.  Le  pape  lui  envoya  patriarche  de 
Albert  foudiacre,  &  Alberrin  notaire  de  fa  cliam-  c.  P. 
bre ,  avec  une  lettre  ou  il  lui  dit  en  fubftance  :  OeJU  Intu  m. 
Ne  trouvez  pas  mauvais  Ci  je  vous  repréfcnte  ^^ 
mon  étonnement ,  &  le  murmure  du  peuple  '**'''*    "* 
Chrétien,   de   ce  que  jufqù'ici   vous  ne  vous 
^tes  pas  appliqué  comme  vous  deviez  à  la  déli- 
vrance de  la  terre  fainte  ,  quoique  vous  l'euf- 
fiez  pu  faire  plus  commodément  que  les  autres 
princes  ,   tant  par  la  proximité  des  lieux  que 
par  votre  richeffc  &  votre  puilîance  ,  qui  vous 
met  au'deiïus  des  ennemis  de  la  croix.  Il  y  a 
encore  un  autre  point  fur  lequel  le  peuple  Chré- 
tien murmure  non  -  feulement  contre   vous, 
mais  contre  i'églife  Romaine  qui  fcmble  ledif- 
fimuler  :  c'cft  qu'encore  que  Téglife  fcit  uni*  , 
les  Grecs  fe  retirant  de  l'unité  du  faint  fiégc, 
fc  font  feint  une  autre  églife.    Le  pape  l'exhor- 
te donc  à  fecourir  la  terre  fainte  ,  &  à  procu- 
rcr*la  réunion  des  Grecs.  Autrement  ,  ajoutc- 
t-il,  quelque  fâcheux  qu'il  nous  fût  de  vous  faire 
de  la  peine  ,  nous  ne  pourrions  nous  difpenfcr 
.de  remplir  aocrc  devoir.  Le  pape  écrivit  en  me-  *•  '?•  3^4* 
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'  izK  cenii(arlcnic3ie Cxiet an  patTÎardbe de Cl^. 

A**  ï 'W-  lahitan:  fa rtmcar  &r  fonké  de r^lî£e,  & (bl 
la  pri.TLiaré  de  fâioc  Pierre. 
^    /icMc       L  cmperozr  Alexis  répondit  av  popé  par  lac 
ft.  ^.  113.     kme  (iasée  du  mois  de  Fcrricr,  indîâic»  fe- 
coa  \c ,  tffai  d?l  TaDaéc  1 1 99,  où  il  cémoigoe^'il 
n'eft  pas  înLeafibSe  au  rcpiodie  de  pen  de  xék 
poar  le  recoaTrcnacnc  de  la  terre  (kîiiic  ;  mais 
il  die  cjae  le  cems  n'en  eft  pas  ^ena  ,  &  «pli 
craine  de  s'oppofer  à  la  Toloacc  de  Diea  enooie 
irricé  poar  les  jp^ehés  àc%  Chrédeos  :  car, ajou- 
te-c-il  ,  noas  loaiTKs  trop  dÎTîfis  entre  non 
poar  prorpcrer.  Vous  n'ignorez  pas  les  ra¥j^ 
qae  le  rot  d'Allemagne  Fridetic  a  faits  farmci 
terres ,  après  les  (ermens  les  plus  (blemnck  d*y 
paiTer  paifîblcmenc.  Comment  pooTois- je  aider 
des  gens  fi  mai  intentionnés  poar  mes  étati  & 
marcher  avec  eai  ?  Toarnez  dcmc  tos  repri« 
mandes  contre  ceux  qni  feignant  de  traTaiiler 
poar  Jcfus-Chrift ,  agiiTent  contre  la  volonté 
de  Dien.  Qoant  à  la  réunion  de  l'églifc ,  il  dit 
i^u'elle  feroic  très- facile,  fi  ks  e(prits  étoient 
réunis ,  &  (î  les  prélacs  renonçoient  à  la  pruden- 
ce de  la  chair  ;  &  pour  7  parvenir ,  il  exhorte 
le  pape  à  afTemblcr  an  concile  »  auquel  il  pro- 
met que  l'églife  Grecque  ne  manquera  p«tt  de 
fe  trouver. 
Cûtatog.  jus      ^c  patriarche  de  C.  P.  étoît  Jean  Camatere , 
Cr,R.p.ioi,  qui  avoir  été  diacre  &  cartulaire  de  la  méa» 
fup.ru  i4«      églifc,  &  l'année  précédente  ii^S^avoit  fuc- 
cédé  à  George  Xiphilin  «  après  que  le  fîége  eut 
vaqué  deux  mois  ,  à  caufe  de  rabfencederem- 
np.  Inn,  1.  pereur  Alexis.  Ce  patriarche  répondant  à  la  lec^ 
tp.  108.,        tre  du  pape  Innocent ,  loue  d'abord  Ton  zèk 
pour  l'union  des  églifes  «  piiis  lui  propose  fcs 
objections  par  manière  de  doutes ,  avec  beau- 
coup de  policefre.  Il  demande  comment  l'églife 
Romaine  peut  eue  univcrfclic ,  paiTqtt'il  y  en  a 


■  pârricolicies»  4t  commeot  elle  peut  *■"""■"» 
teroi  àt  tpQcet  les  ^lUêt ,  paifooe  toutes  Av.  i  if 
jrdes  4e  celle  de  Jenifideiii.  Quant  aa 
ùe  le  mpe  fidloit  aai  Grecs  d'avoir 
|iifi:  9  leparriârche  (botîeot  qu'en  dî* 
\  SaimyÊrprit  procède  du  Père  /  ils 
aux  paroles  de  Jefus-Chtift,  ao 
^.'de  Ntcée»  4e  aux  décrets  des  autres 
Éiuços  par  les  papes.  Aiofi  il  accuft  ta- 
&  les  Latins  ^étre  ks  antcun  de  la  di- 

\  répliqua  par  une  longue  lettre  da-  %,  ^.  toç. 

utBÇ^  de  NoTcmbre  1 1^^  »  ou  il  s'é-  G$,  Imm. 

rd  (nr  ks  preuves  de  la  primauté  du  ^>* 
^  étabUe -par l'autorité  de  Dieu  mêmes 
iTpaflânc,  que  faint  Pierre  fenl  peut  re« 
^liôo-reulemeat  cous  les  ^chés ,  mais 
^VUNia  les  hommes  «  c'cft-à-dire .  pour 
[lyer  Givorablemenc/que  lai  feu!  a  jurif*  c 

pir  toute  réglife.  RéM>odanc  enfuite  aux 
ip  du  patriarche  ,  il  dit  que  Téglife  eft 
ie  lùiiverfèlle  en  deux  fens»  premicremenc 
:  étant  comporte  de  toutes  les  églifcs  » 
en  ce  (èns  qu'on  la  nomme  en  Grec  ca- 
€•  L'^tife  Romaine  n'eft  pas  untverfct- 
X  (ens,  elle  n  eft  que  parue  de  réglife 
(elle  s  mais  elle  n'ell  univcrfcUe ,  en  ce 
dent  fous  elle  toutes  les  églifes.  Quant 
àion  que  Jéruralem  eft  la  ipcre  des  égli- 
pape  répond  auffi  par  deux  diftinâions. 
cm  eft  la  mère  à  raifon  du  tcms  »  Rome 
1  de  la  dignité  ;  comme  faint  Pierre  a  eu 
taté  fur  faint  André  qui  avoir  fuivi  Je-  Jo,  i.  ^o. 
rift  le  premier  :  Jérufalem  eft  la  mère 
XÎ,  mais  Rome  eft  la  mère  des  fidèles  s 
Téglilè  eft  la  mère  générale  »  quoiouon 
:  auffi  ta  fynagogue  mère  de  Téglife  » 
a'cUc  l'a  précédée  »  &  que  rcglifc  en  eft 


I 
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fortie.  Le  pape  ajoute  qu'il  a  réfola  d'aflèmbler 
An.  1199*  un  concile  général  anquelil  invice  le  patriarche 
de  venir ,  fuivanc  la  promefTe  de  l'empereur, 
ou  en  perfonne  ou  par  quelques-uns  des  phn 
grands  prélats  s  autrement  qu'il  (era  obligé  Je 
procéder  contre  l'empereur  ,  contre  lui ,  ft 
».  epift,  HT*  contre  Véglife  Grecque.  £n  même  cems  le  pa- 
Geft.iu  60.    pc   répondit  à  Tempercur  Alexis,  réfutant  le 
prétexte  quil  prenoit  de  ne  pas  (èconrir.h 
terre  fainte  ,  fur  ce  qu'il  n'éroic  pas  encore 
tems  ,  comme  s'il  eut  connu  les  fecrets.det 
feins  de  Dieu  ;  Se  ajoutant  touchant  le  concile 
ce  qu*il  avoit  écrit  au  patriarche  avec  la  même 
menace. 

L'empereur  Bc  le  patriarche  ayant  reçu  ces 
lettres ,  &  fe  les  écant  fait  expliquer ,  Ce  repen- 
tirent de  ce  qu*ils  avoient  écrit  :  l'empereur  parce 
qu'il  s*étoit  engagé  à  envoyer  les  Grecs  au  coii« 
dJU,  n»  il,  cile  que  convoqueroit  le  pape ,  &  leur  en  Ëiire 
obfcrver  les  décrets:  le  pacriarche,  parce  qu'il 
fe  trouvoit  convaincu  de  TobéifTance  qu'il  dc- 
voit  au  pape.  L'empereur  donc  après  une  lon- 
gue délibération  écrivit  au  pape,  que  s'il  faifoit 
tenir  un  concile  en  Grèce,  ou  les  quatre  pre- 
miers conciles  avoient  été  tenus,  Tégtife  Grec- 
que y  cnvoyeroit  fcs  députés.  Puis  allant  plus 
loin  ,  il  s'efforça  de  prouver  que  l'empire  eioit 
au-delTus  du  facerdoce.  A  quoi  le  pape  répon- 
dit : 
Gcfia,  n  6i.      Vous  nous  alléguez  fautorîté  de  faînt  Pierre , 
i.Pct.iuii.  ^^jj  jjj .  Soyez  foumis  pour  Dieu  à  toute  créa- 
ture humaine ,  &  le  rcftc.  D'où  vous  prétendes 
conclure  que  l'empire  cfl:  au-dcfTus  du  facerdo- 
ce ,  tant  en  dignité  qu'en  puilTance.  De  ces 
mots  :  Soyez  foumis,  vous  inférez  que  le  (a- 
cerdoce   eft  au  dcflous.   De  ceux-ci  :    Au  roi 
comme  fouverain  ,  que  l'empire  eft  plus  é_mî- 
ncnt.  De  ceux-ci:  Pour  punir  les  malfaiteurs» 
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:  honorer  les  gens  de  bien  ,  vous  concluez  ' 

ae  l'empereur  a  junfdidion ,  &  même  puilFan-  An.  2 1^5 
e  du  glaive  (ur  les  prêtres  comme  fur  les  laï- 
QCi.  Mais  fi  vous  aviez  con(îderé  la  perfonne 
ic  celui  qui  parle,  ceux  à  qui  il  parle  &  la  for* 
:e  de  fon  expreilIoD,  vous  ne  l'auriez  pas  ainfî 
spliqa^.  Uapôcre  écrivoit  à  ceux  qui  lui 
fcoienr  fournis ,  &  les  excicoic  à  l'humilité  :  car  . 
l'il  a  voulu  foumettre  le  (àcerdoce  à  toute 
:réature  ,  il  s*enruic  que  le  moindre  efclave 
loic  conjmander  aux  prêtres.  Quant  à  ce  qui 
Tilit  :  Au  roi  comme  fouvcrain  :  nous  ne  niont 
pas  la  fouveraineté  de  l'empereur  pour  le  tem- 
porel ,  mais  feulement  fur  ceux  qui  reçoivent 
de  lui  les  chofes  temporelles.  Or  le  pontife  efl: 
fbaverain  pour  le  fpiricuel ,  plus  digne  que  le 
temporel  »  autant  que  l'ame  e(l  au-de/lus  du 
corps.  Quant  à  ce  qui  fuit  :  Pour  punir  les  mal- 
Eiiteurs  ,  &  le  refte  y  il  ne  faut  pas  entendre 
que  le  roi  ait  reçu  la  puifTance  du  glaive  fur 
tous  les  médians  ,  mais  feulement  fur  ceux 
qui  ufant  du  glaive,  font  fournis  à  la  jurifdic* 
lion  ,  fuivant  cette  parole  du  Sauveur  :  Qui-  Matth^xii 
conque  prendra  le  glaive,  périra  par  le  glaive:  î** 
car  perlonne  ne  doit  juger  le  (erviceur  d'au- 
trui. 

Le  pape  allègue  enfuite  ce  qui  eft  dit  à  Jéré- 
mie  :  Je  t*ai  établi  fur  les  nations  &  les  royau-  /«''«ni.  1. 1 
mes  pour  arracher  &  didlper ,  édifier  &  planter. 
Ce  qu'il  prétend  lui  être  dit  comme  prêtre: 
quoiqu'il  fott  évident  par  la  fuite  du  difcours  , 
qu'il  ne  s'agit  que  de  la  miflfion  prophétique. 
Le  pape  continue:  Vous  deviez  encore  fçayoir  C««»  '•  '• 
que  Dieu  a  fait  deux  grands  luminaires  dans  le 
ciel  t  Tun  pour  pré^der  au  jour,  Taiitre  à  la 
njiit  :;c'eft-à-dirç,  qu'il  a  mis  dans  l'cglifc  deux 

frandes  dignicés,   la  pontificale  &  la  royale  j 
uae  pour  p ré/idcr  aux  chofes  fpiiitucllcs.  Tau* 


]^  Hlfloïre  Ecclifiafltque. 

— "-~  tre  aux  corporelles ,  ce  qui  met  entre  elles  ai- 
An*  \i^9*  cane  de  difrérence  qu'entre  le  foleil  Se  lalane. 
Si  vous  y  aviez  fait  réflexion ,  tous  ne  per« 
mettriez  pas  que  le  patriarche  de  C.  P.  fataffii 
à  gauche  près  votre  marchepied  ;  tandis  qœ 
les  autres  rois  fe  lèvent  devant  les  évéqoes  k 
c.  Sûlit^,  €.  les  font  affeoir  anprès  d'eux.  On  a  tiré  une  filr 
£xtra  de  ma'  meufc  décrérale  de  cette  lettre ,  comme  conte-' 
Jori£.  &c.       n^j^j  jç5  preuves  de  la  fupériorité  do  facerdoce 
fur  Tem pire  ^  mais  le  leâeurinftruit  du  vrai  (ènl 
des  fainres  écritures  ,  peut  juger  de  la  force  de 
ces  preuves^  fur-tout  de  Taliégoric  des  deux 
luminaires,  qu'il  efl  aufli   facile  de  nier  qoti 
d'avancer.  Car  quant  à  la  véritable  poiflànce  de 
l'églife ,  elle  efl  appuyée  fur  de  plus  foliJes  (on- 
de mens. 
Nlcniraac.      ^^^  Bulgares  après  avoir  été  fournis  aux 
III.  n.  3.  8.  Grecs  pendant  environ  cent  ans  ,  s'écoieot  rc- 
^lex,ii,  n,  voltés  contre  l'empereur  Ifaac  l'Ange^  &  (on 
5-  frère  Alexis  s'efforça  vainement  de  les  foumet- 

p^î/^'^  tre.  Jean  ou  Joannicc  leur  commandoit  alors, 
fe  qualifiant  empereur,  avec  les  mêmes  titres  ft 
le  même  fade  que  les  Grecs,  dont  ces  barbares' 
imitoicnt  les  manières  autant  qu'ils  poavoiént* 
Pour  affermir  fa  nouvelle  domination ,  il  de- 
{îroit  recevoir  la  couronne  de  la  part  du  pape, 
&  réunir  à  Téglifc  Romaine  fon  peuple  qui  en 
écoit  féparé  depuis  longtems ,  comme  les  GrecSi 
Le  pape  Innocent  l'ayant  appris  ,  lui  envoya 
Dominique  archiprêcre  de  Brundufe  ,  qui  f(a- 
^oit  bien  le  Grec,  &  le  chargea  d'une  lettre, 
ou  après  avoir  félicité  Joannice  fur  l'heureux 
fuccès  de  fcs  armes,  &  fa  dévotion  pour  l'églife' 
Romaine ,  il  le  prie  de  s'expliquer  avec  Doroi-' 
fiique ,  &  promet  de  lui  envoyer  des  légats  plus 
confidérabics  ;  ce  qui  ne  s'exécuta  que  trois  ans 

Concile  cU^Fèî^;  ^,  ,    ^      . 

Dalmaùc         Etitanc ,  grand  Jupan  de  Servie ,  avoK  eu- 
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oyé  des  ambadadears  au  pape  Innocent ,  lui  -' 

icmandant  un  légat  qui  réduisit  foo  pays  à  To-  '^**  '  ^99* 
éàicDCC  de  réglife  Romaine ,  &  qui  lui  don-  ^C/^  ^»«-  "• 
At  la  couronne  royale.  Le  titre  de  Jupan  on  '^'      ^    ., 
!^apan  ,  étoit  chez  ces  peuples  le  premier  après  p,  217. 
:cuii  da  roi.  Le  pape  avoir  réfolu  d'y  envoyer    Cûng,  gltj^ 
feaji  évéque  d'Albane  j  mais  ilchangea  d'avis  »  ^<f^ 
Cachant  que  cette  démarche  déplairoit  extré* 
memeot  au  roi  de  Hongrie.  Ce  prince  ayant 
Bafiiite  vaincu  le  Jupau  Etienne,  &  mis  à  fa 
place  Voalc  on  Vulcan  (on  frère ,  fit  dire  au 
pape  par  Tes  envoyés  »  qu'il  vouloir  réduire  la 
Servie  à  rol>éi(rance  de  l'églife  Romaine  ,  & 
qu'il  trouvoit  bon  que  Voulc  reçût  du  pape  la 
couronne  royale.  Voulc  envoya  au  (H  au  pape  » 
témoignant  un  grand  defîr  pour  la  réunion  ;  U 
reçur  avec  honneur  deux  religieux  nommés  Jean 
Bl  Simon  ,  qui  vinrent  chez  lui  pour  cet  effet  ttf,  /m,  s. 
en  qualité  de  Icgats  Us  y  tinrent  un  concile,  ou  'fift*  >7'* 
ils  préfiderent9&  y  publièrent  douze  canons» 
qui  tendent  à  retrancher  les  abus  ,  &  à  établir 
en  Daimacie  les  ufages  de  l'églife  Romaine.  On    to.  xl.  cohc* 
défend  la  (imonie  ,  on  condamne  les  mariages  P-  7* 
des  prêtres  ,  on  ordonne  l'interftice  d'un  an  pour  '•'•*• 
le  diaconat  &  laprétrifc,  &  on  dcfend  de  la 
conférer  avant  Tàgc  de  trente  ans.  On  défend  5. 
aux  laïques  de  juger  les  clercs  ,  &  fur*tout  de  ^* 
les  foumcttrc  aux  épreuves  de  l'eau  ou  du  fer  7« 
chaud  :  on  ordonne  aux  clercs  de  fe  rafer  &  de  ^' 
porter  la  tonfure.  On  défend  les  mariages  entre 
parens  au  quatrième  degré  ^  &  de  retenir  des 
Latins  efclaves. 

Ces  canons  furent  foufcrirs  après  les  légats  ^Ux.  ep,  4. 
par  Jean  archevêque  de  Dioclée  &  d'Antivari  5  ^«^'  «.  l'x» 
car  ces  deux  églifcs  avoicnt  été  réunies  par  le  "•  *• 
pape  Alexandre  II,  en  10^3.  Enfuite  font  les 
foufcriptions  de  fix  évcques  fcs  fuffragans.  Les      a^,  /„«.  u 
caooHs  furent  envoyés  au  pape.»  avec  trois  ict*  <pv  17^. 
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trcs.  L'une  de  Voulc,  quifc  qualifie  roî  deDaU 

Aiu  np5«  inacie,  &  qui  donne  avis  au  pape  d'une  héréfie 

qui  s'accrcnc  dans  une  province  appartenant  aa 

roi  de  Hongrie ,  fçavoir  dans  la  Boffine  \  en* 

€ang»  famiL  forte  ,  dit  il ,  que  le  ban  lui-même ,  nommi 

f •  *'^'        Culin ,  la  profelTe  avec  fa  femme  de  fa  foari 

veuve  de  Mirofclave  Jupan  de  Chelmie  ;  Se  ib 

ont  attiré  à  cette  héréfie  plus  de  dix  mille>Cbréh 

liens.  La  lettre  ajoute  :  Le  roi  de  Hongrie  en 

étant  irrité ,  les  a  obligés  à  fe  pré(ènter  devant 

vous  pour  être  examinés  j  mais  ils  (ont  revc-» 

nus  avec  de  faulTes  lettres ,  di(anc  que  vont 

k.  ef,  177.  leur  aviez  permis  leur  loi.  C  e(l  pourquoi  nous 

vous  prions  d'avertir  le  roi  de  Hongrie  ,  qu'il 

les  chafTe  de  Ton  royaume.  La  féconde  lertrr 

n'ed  qu'un  compliment  d'Etienne  ,   frère  de 

Youlc  &  grand  Jupan  de  Servie  :  la  croifiéme 

Efijl.  17s,  cft  de  Jean  archevêque  d'Antivari  ;  qui  rend 

grâces  au  pape  du  pallium  qu'il  lui  a  envoyé, 

&  protefle  qu'il  lui  fera  toute  fa  vie  (bumis  & 

fidèle. 

loff.  lib.ïiu      L'avis  donné  au  pape  contre  Culin  ban  de  la 

tjfift,  i,  ap.  Boflinc  ,  n'étoit  que  trop  vrai.  Il  apprit  enfutte 

^ainM,  an.  ^^^  l'archcvcque  de  Spalatro  ayant  chaffé  de 

'  "'  ^  '  Ton  diocèfe  plufieurs  Pararins,  Culin  lesavoic  . 

reçus  &  les  protégeait  hautement ,  les  nommant 

Chrétiens  par  excellence.  C'eft  pourquoi  le  pape 

en  écrivit  Tannée  fuivante  au  roi  de  Hongrie 

Emeric  ,  lui  enjoignant  d'obliger  Culin  à  chauler  ' 

ces  hérétiques  de  Ion  pays ,  avec  confifcationde 

biens  :  finon  de  le  profcrirc  lui-même  avec  eux 

de  tout  Je  royaume  de  Hongrie.  La  lettre  eftda 

XVI.       onzième  d'Oi5lobre  I  zoo. 

•V^"h"  £r"'      ^"  l'année  i  x  5^  tf ,  le  pape  Céleftin  III ,  leva 

d"orck.    *  la  fufpenfe  qu'il  avoii  prononcée  par  défaut 

Eoe*p.66%,  Tannée  précédente  contre  Gcofroi  archevêque 

Sup,  Uv,    d'Yorck  :  car  ce  prélat  vint  enfin  à  Rome  »  6c  d'à* 

uxiv.iii  5}.  ()Qf4  trouva  le  pape  fort  difficile  &  fort  irrité 

conue 


Lipré  fcixâme'fuhi^im,  )f 

mmire  lui  :  mais  après  un  aflcz  long  féjour ,  - 

le  pape  lui  donna  audience  avec  (es  adVer(àiret.  An*  i  J9%» 
i.*aidie¥éq«c  foutint  conllammcnc  que  tout 
ce  qu'on  lui  lepradioit  étoit  faui  «  flc  fes  ad* 
vçtudres  n'o(èrcnt  fe  charger  d'en  faire  preuve. 
Çdk  pourquoi  le  pape  le  renvoya  exercer  Tes 
(onâions  »  &  ordonna  au  clergé  de  la  pro- 
vince d'Torck  de  lui  obéir,  comme  s'ecanc 
pleinement  juftifië.  Mais  le  roi  Richard ,  qui 
f*étoic  emparé  du  cemporel  de  l'archevêché  , 
fbc  fort  irrité  de  cette  juftificatioo  »  &  ne  {buf« 
fric  point  que  les  ofHciers  de  l'archevêque  priC- 
(ent  l'adminidration  de  fon  églifcj  au  con« 
traire  il  donna  les  prébendes  de  la  cathédrale 
&  les  autres  bénéfices  vacans.  Ainfi  rarcbcvé* 
que  à.  (on  retour  de  Rome ,  n'ofa  rentrer  fur 
Jei  terres  du  roi  Richard,  ne  pouvant  trouver 

g  ace  devant  lui ,  ni  fe  mettre  en  poflefllon  de 
n  cemporel  ou  de  fon  fpiritucl  \  &  après  avoir 
demeuré  quelque  tems  en  France ,  il  retourna  à 
Rome.  , 

Innocent  III  étant  monté  fur  le  faint  fiége  ,  ^^^'  *J^; 
Tarchevcque  Gcofroi  obtint  de  lui  dès  la  pre- 
mière anné«  de  fon  pontificat ,  des  lettres  par 
lefquelles  il  ezfaonoit  le  roi  Richard  fon  frère 
à  le  recevoir  en  grâce  &  à  lui  permettre  de  re- 
tourner à  fon  églife  :  autrement  le  pape  décla-  ■ 
roic ,  qu  il  (croit  obligé  d'employer  les  cenfutcs 
eccléfiaftiques  contre  Richard  &  fon  royaume* 
Le  roi  envoya  à  Tarchevéque  Philippe  évéque 
de  Durham ,  &  quatre  autres  évéques  »  le  prier 
de  fa  part  de  ratifier  les  donations  qu'il  avoir  - 
faites  dans  l'églife  d'Yorclc ,  &  l'amirer  qu'à 
cette  condition  il  lui  rendroit  entièrement  fon 
archevêché.  L'archevêque  répondit  :  Vous  êtes 
mes  confrères ,  &  je  fuivrai  votre  confeil ,  fi 
vous  me  promettez  par  écrit  de  le  garantir  de- 
vant le  pape.  Les  évcqucs  ne  voulurent  pas  s*y 
Tom  XVI.  C 
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^•"      '      engager ,  &  rapportèrent  aa  roi  la  répoofedè 

HiM*  Il 99»  l'arc^véque  «  qui  retoarna  à  Rome  »  8c  k  n» 

Y  envoya  des  députés  ceiicre  kt.  Alan  ic  papt 

écrivit  aa  rot  Richard  mac  lettre  fbcc  iNmnêce, 

#•  ip(/f.  57.  par  laqueik  il  TeElMMte  poar  le  ftTpeâ  dn  ùkuL 

ttége ,  &  poar  fa  propre  gknre  »  de  tocemr  ca 

grâce  i'archevéqoe  dTorck  Con  frère»  ^  r^let 

les  différends  qu'ils  pevveot  aToii  enftmble  par 

le  confeil  de  Tarchevéquc  de  Rouen  «  ft  ds 

l'abbé  de  Perfeigne  :  a)o«tàift  Qu'il  a  dîatgé  k 

cardinal  Pierre  de  Capoue  fon  lésat ,  ^e  udM- 

citer  auprès  du  roi  la  reftitntioQ  Se$  revcnas  de 

'i'*  T^*  l'archevêque.  La  lettre  eft  do  nngt4uiitiéaie 

d'Avril  II 99.  Il  ajouta  par  une  antre  lettR, 

3u'en  cas  de  refus ,  il  avoit  donné  ordre  an  ca^ 
inal  de  mettre  en  interdît  la  province  d^Tocck, 
<P*  ^0*  &  quelque  teois  après  toute  l'Angleterre;  Eafin 
il  ordonna  au  cardinal  de  contraindre  ceui  qoi 
avoieat  reçu  des  bénéfices  de  l'églifè  éToÎA 
depuis  la  fufpenCe  <le  raixbevâqoe  ,  i  kt  léfi» 
gner  ,  fans  avoir  égard  à  l'ezcuU  frivole  de  lii 
avoir  reçus  de  k  main  du  roi. 
Xvn.  Mais  quand  ces  lettres  fiirent  expédiées  l 

Mort  de  BJ-  Rome,  le  roi  Richard  <l'Angk«errc  émt  déii 
Jean  roi    ^^^*  ^^  vicomte  de  Limoges  ayanc  crenvé  on 
d'Angleterre,  tréfor  dans  une  terre  de  fon  domaine  «  en  en* 
Mog.  p,  790*  voya  une  grande  partie  à  ce  prince  (on  (bafc* 
raÎQ  :  mais  Richard  prétendit  que  k  tréfer  loi 
appartenoic  tout  entkr ,  &  affi^ea  le  monw 
dans  le  château  de  Chaflelus  on  il  s'étoh  nàsi* 
£n  reconnoifTant  k  pkce ,  il  Ait  bleflë  d'an 
trait  d'arbalétre ,  &  en  mourut  le  mardi  devant 
k  dimanche  des  Rameaux  (îziéme  joar  d'Avril 
1 199.  Il  pardonna  à  celui  qui  Tavoit  cné  ,  le 
ordonna  que  l'on  enteirât  fcs  entraiUes  à  Ciiar- 
rouz  9  fon  cccur  à  Rouen  ,  &  fon  «orps  à  loa* 
tevraud  aux  pieds  du  roi  (bn  père.  Il  <koit  ig£ 
de  quarattic-4eux  ans  ^  &  en  avoit  régné  d» 
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OMme  9  n'aToic  point  d'cntans,  Con  ftcrc  — —— 
Jean  comte  de  Mertaio ,  facc^da  à  la  couronne  ^*  ^  >. 
«TAngletcrrc.  U  rc^at  à  Roncn  Vépéc  9c  la  cou- 
ronne comme  dvtc  de  Normandie  »  pafr  les  maini 
de  Varcbcvéque  Gaudcr  «  le  dimanche  de  Toc- 
caTC  de  Piques,  vingt-cinquième  joor  d'Avril  : 
puis  ayant  paffi  en  Angleterre ,  il  fut  Cicté  rot 
folemnellcment  à  Oueianinfter ,  par  Hubcn  ar- 
cberéque  de  Cantorberi ,  alGfté  de  deux  ar^he- 
iF^ques  &  de  <]uatorze  évcqnes,  le  jour  de  Tlf- 
cenfion  vingt- feptî^me  de  Mai. 

Le  même  jour  de  Ton  facre  il  fit  l'archevêque 
Hubert  fbn  chaocclicr»  &  comme  ce  prélat 
râtémoignoîtdelajoie,  &  fe  vanroit  d'avoir 
la  confiance  du  roi  «  un  gentilhomme  nommi 
Hugues  Bardoul ,  lui  dit  :  Seigneur ,  permet- 
«CK-ffloi  de  vous  dire ,  que  fi  vous  confidéricz 
iiien  votre  pouvoir  &  votre  dignité  »  vous  ne 
devriez  pas  vous  imposer  une  telle  fcrvitude  $ 
SKMis  avons  bien  vu  un  chancelier  devenir  arche* 
véqne ,  mais  nous  n'avons  jamais  oui  dire  qu'un 
archevêque  devint  chancelier.  L'ignorance  des 
laïques  hiiCbit  qu'il  n'y  avoir  que  des  clercs  qui 
pùllent  être  chanceliers  des  princes ,  &  fou- 
vent  leur  récompenfe  écoic  un  évécbé  :  nous  en 
avons  déjà  vu  plufieurs  exemples.  Trois  ans 
auparavant  Hubert  Te  voyant  archevêque  de 
Cantorberi ,  &  en  cette  qualité  primat  d'An-  Rog,  p.  74 
gleterre,  d'ailleurs  légat  du  faint  fiégc  >  &  grand 
jufKcier  du  royaume ,  fit  Solliciter  pui/Tamment 
le  foi  Richard  de  le  décharger  de  cette  der- 
;Diefe  commilGon  ,  difant  qu'il  ne  pouvoir  fuf- 
fite  au  gouvernement  de  l'églife  &  de  Técar.  Le 
roi  étoit  prêt  de  lui  accorder  fa  décharge  , 
^ooiqu'à  tcgret  ;  car  il  connoiilbit  fa  capacité 
pour  les  affaires  :  mais  le  prélat  fe  repentit  de 
lui  avoir  fait  cette  prière ,  confidéranc  le  grand 
profit  qui  lui  ccveooit  de  la  charge  de  grand 

Cij 
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'  jafticier  ;  fie  ayant  examiné  fcs  papiers  ,  ÊcH 

Ah»  1 199'  Tes  comptes ,  il  manda  an  roi  que  depuis  deax 
ans  il  lui  avoit  fait  revenir  onze  cens  mille 
marcs  d'argent  du  royaume  d'Angleterre  j  ft 
que  fi  fon  lervice  lui  étoit  encore  néceflaire ,  il 
ne  rcfaferoit  pas  le  travail.  Ainfi  il  continua  à* 
gouverner  le  royaume ,  faifant  peu  de  cas  de 
les  devoirs  fpi rituels. 
Jftûg.  p;  y9%.  Cependant  les  feignenrs  d'Anjou,  du  Maine^ 
fie  de  Touraine ,  reconnurent  pour  feigneur  le 
jeune  Artus ,  fils  de  Geofroi  »  trere  aine  du  roi 
Jean  ,  mort  en  1 1 8d ,  fou  tenant  que  fui  vaut  la 
coutume  de  ces  provinces ,  le  fils  de  l'aîné  de- 
voir lui  fuccéder  dans  la  part  de  la  fucceffioa 
qu'il  auroit  dû  avoin  Conftance  mère  d'Artos 
vint  donc  à  Tours  »  fie  mit  Artus  entre  les 
mains  du  roi  de  France  (on  fouverain  :  ce  jeune 
prince  éroit  né  pofthume ,  fie  n'avoit  que  douze 
ans. 
Xvm.  e*efl:  à  peu  près  le  tems  de  la  mort  de  Pierre 

V^^i  •^**"*  ^^  ^^^0*5  »  trente  ans  depuis  fon  retour  de  Sicile 
^Su^^liv.     ^"  Angleterre.  Il  étoit  demeuré,  diacre  jafques 
uni.  II.  x'f*  ^  iâ  vicillefie;  ^  comme  Richard  évéqne  de 
Londres  le  prefibic  de  recevoir  h  prétrife ,  il 
^'  i^S*     lui  écrivit  une  grande  lettre ,  où  il  lai  explique 
Siqf,   liv.    Tes  rai(bns.  Ceii ,  dit-il ,  par  refpeâ:  ^  non  par 
tz»u*)y*i4*  mépris  5  je  fuis   épouvanté  de  la  dignité  fn- 
prême  du  (^crëment  de  Tautel.  C'eft  pour  cela 
que  Tordre  des  Chartreux  facrifie  rarement.  Je 
vois  aujourd'hui ,  je  le  dis  avec  larmes  ^  une 
infinité  d'hommes  fans  lettres  ,  fie  vivant  feloa 
Ig  chajr  ,  s'approcher  de  ce  myftere  fi  relevé  ^ 
cnforte  que  fa  multitude  de  prêtres  indignes, 
avilit  la  dignité  du  facrement.  Avant  que  d'ap* 
procher  de  l'autel  «  il  fallôit  expier  tous  les  pen- 
chés par  une  longue  pénitence.  Saint  Paul  her- 
mite  I   faint  Antoine  ,  faint  Hilarion  ,  Giioc 
Benoit  même,  n'om  jamais  été  élevés  au  (k^ 
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ûcxAùcc ,  &  fc  font  fauves  dans  Icar  finoplicicé.        - 
Le  diaconat  a  Ces  charees^c'eft  beaucoup  pour  ^^*  ^^* 
moi  d'en  remplir  les  devoirs.  Souvent  depui(i 
ma  jeunefle  les  archevêques  de  Cantorbcri  met 
maîtres  m'ont  pre/Té  de  me  laiflcr  promouvoir  aa 
facerdoce  ;  mais  je  m'atcendois  d'accompagner 
faint  Thomas  à  Tczil  ou  au  manyre  à  l'exem- 
pJe  de  faint  Laufent  »  &  je  n'ai  point  trouvé 
qu'an  archidiacre  pût  être  contraint  à  monter  à 
un  degré  (upérieur»  comme  mi^mple  diacre  le    * 
peut  cire  en  cas  de  nécedîté  fuivant  le  concile 
de  Carthage.  Nous  avons  vu  dans  Téglife  Ro- 
maine plufîeurs  perfonnes  demeurer  daps  k 
diaconat  jufqi^'à  la  dernière  vieillefle ,  &  juC» 

3u'à  la  mort.  Le  pape  Céledin  qui  eft  aujour* 
'hui  (îir  le  faint  fîége»efl  demeuré  diacre  pen- 
dant foizante  &  cinq  ans ,  comme  je  lai  fou- 
yent  oui  de  fa  bouche.  On  voit  ici  que  cette  let- 
tre eft  écrite  depuis  l'an  i  x^  i  &  avantl'an  i  ipS*  • 

Pierre  de  Blois  Ce  rendit  toutefois  aux  eihor-  '  Sap,  U 
rations  de  fes  amis»  &  fut  ordonné  Prêtre  fur  «•*«'^'*»« 
la  fin  de  fes  jours ,  comme  on  voit  par  une  Ict*  '^*  '^ 
tre  à  un  abbé  à  qui  il  demande  le  fecours  de  fes 
prières  pour  cette  importante  adioD.  Enfuitc 
il  paffa  de  l'archidiaconé  de  Bathàcclui  de  Lon« 
dres.  Mais  comme  dans  fa  vieillcffe  il  étoit  fu- 
jet  à  diverfes  incommodités  ^  il  écrivit  au  pape 
Innocent ,  le  priant  de  fupplécr  à  cette  dignité 
quin'avoit  que  de  l'éclat  faos  revenu.  Il  y  a» 
dit-il,  dans  Londres  quarante  mille  hommes  Se 
fix  vingts  églifes  ,  &  toutefois  je  ne  rci^ois  ni 
dîmes  ni  oblations  des  laïques ,  ni  des  églifes 
aucun  droit  de  fynode  ,  de  cathédratique ,  de 
procuration  ou  d'hofpitalité  :  ordonnez  donc 
aux  évcques  d*£Iy  &  de  Vincheftre  de  régler  Té- 
ut  de  cet  archidiaconé  fuivant  Tétat  àts  autres^ 
&  le  faire  exécuter  par  le  roi.  Nous  avons  grand 
aojubrc  d'écrits  de  Pierre  de  Bl6is,  lettres. j 

Ciij 
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'   ■  fermons ,  &  autres  traitas  pleins  de  lieux 

Air*  z  i^p.  muQS  &  de  citations  entaflées  de  récriture ,  fat« 

«jT.  4^  irant  Tufage  du  tenos.  On  voit  par  une  de  fcs 

lettres  q^^il  entendoit  la  médecine ,  5c  qa'il  étoit 

appelle  pour  voi»  les  malades. 

ZUT*  Alors  fut  enfin  terminée  la  conteftaclon  poor 

Jugement  a£-  la  métropole  de  Bretagne,  qui  dnroic  depuis  fi 

Sol&To^**    long-tcms.  Nous  avons  vu  que  Nomenoi  dic 

^Sup.  °"!'  ^^  Bretagne ,  voulant  fe  faire  facrer  roi  »  ér^ 

xLTiji.  a.  4^.  le  (îége  de  Dol  &  en  déclara  l'évéque  métfopo* 

^*  50*  i*  4tf«  litain  en  848.  Que  dlz-huit  ans  après  ks  M* 

ques  aflemblés  au  troifiéme  concile  de  Seifiins/ 

fe  plaignirent  au  pape  Nicolas  I  que  les  Bretons 

ne  Youloieht  plus  reconnoître  la  métrofole  de 

^  f^.  «.  tf &•  Tours.  Le  clergé  de  Tours  fenonvella  cette 

plainte  en  104P  au  concile  de  Reims  où  préfi-» 

doit  le  pape  Léon  IX.  Elle  fut  encore  portée 

J.  tfj.  n.  1.  devant  Grégoire  VII  au  concile  de  Rome  eii 

t*i^*. Vs!   *^*°-  ^'■^^^^  "  ^^^^^^  ^°  ^"^^"^  *^  l'archei 
.4jî»'<»  *^»  ^^9^^  ^^  Tours  en  10^4,  Ce  jugement  fat  con- 
firmé parLucius  II  en  11 44,  mais  il  permit  à 
Geofroi  évéque  de  Dol  de  confcrvcr  le  palliumi 
■,^^  ce  qui  donna  occafion  de  renouveller  la  conttt; 
ration ,  &  de  la  continuer  jnCqu'au  pontificat 
d'Innocent  III. 
lobineau,  ~    Jean  de  Vaunoife  élu  évequede  Dol,  étaac 
*//?.  Srêi.  L  venu  à  Rome  avec  trois  chanoines  de  (on  égH(ê| 
*i.  £  *^tf«    demanda  au  pape  de  le  facrer  comme  arcfcevê» 
*    ^'  ^    '  que.  Le  i>ape  avoir  auffi  dès  l'année  précédente 
cité  Bartnclemi  archevêque  de  Tours  pour  ve^ 
M,og»  p,  yyy»  nif  foutenir  fcs  droits  :  mais  la  fbiblefiè  de  (t 
fanté  ne  lui  permettant  pas  de  faire  ce  vov^, 
il  envoya  à  Rome  le  chancelier  de  fon  églt(e  ft 
trois  autres  chanoines.  Le  pape  eflaya  preœie* 
rement  d'accommoder  l'affaire  $  ^  les  députéi 
de  Tours  fe  relâchèrent  jufqu'à  accorder  à  Tévé^ 

2ue  de  Dol  la  dignité  archiépifcopale  avec  deux 
ifiBragans  feulement ,  à  la  ctiarge  d*étrc  (bomii 


\ 
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mais  VévèqvLC  de  Dol  refufa  ce  parti ,  parce  An*  1 1^ 
qit'oo  lui  ofiîoit  pour  rofiagaot  deux  ^v^ét 
aiûn'éeokiit  pas  coMtigus^Le  pape  ré&lut  donc  ^^,,^.  ^ 
se  procéder  aa  fngemeor,  8c  escendît  kt  par-  Mkntnmi^ 
à€S  cour  an  long  en  pld&  confiftoire.  Jean  ^lu  p»  >tf4* 
éréone  de  Dol,  prévoyant  qu'il  ailoit  perdre  fa  ^'^  ^  7* 
canÀ,  Yonlot  renoncer  à  Ton  éleâion  entre  les 
fluiins  du  pape ,  &  fe  déûfter  de  la  pourfuite  de 
ùm  droit  :  mais  le  pape  lai  rcfiifa  l'on  Se  Tau* 
tre,  ne  Toolant  pas  donner  liea  k  de  aoùvcllet 
chicanes.  Après  donc  avoir  bien  examiné  Taf^ 
fiûre  avec  les  cardinaux ,  il  prononça  pobltqaer 
ment  la  lèntence  »  par  laquelle  en  confirmant 
celles  de  Tes  prédécefTents ,  il  ordonna  que  Té* 
gli(è  de  Dol  feroît  toujours  foumife  à  celle  de 
Tours  ,  (ans  que  l'évéque  de  Dol  put  jamais  aA 
pirer  à  TuTage  du  palliam  ,  ni  que  la  contefta* 
non  pût  être  renoutcUée  fous  prétexte  de  aoa* 
velles  pièces  ou  de  nouveaux  moyens*  Cette 
lèntence  fiit  (buTcrite  par  le  pape ,  ëc  par  vingt- 
un  cardinaux  ,  3c  datée  du  premier  jour  de  Juin 
1199*  Ainfi  fut  terminée  cette  famcufe  contef- 
tation  qui  avoit  duré  350  ans.  Le  pape  Inno^p  ^•'/>*  S4'S 
cent  écrivit  fur  ce  fujct  au  roi  de  France ,  à  la  *^*  *7»  •• 
comtede  de'  Bretagne ,  au  jeune  Artus  fon  fils , 
9ç  à  tous^  les  fçigpeurs  du  pays^  leur  cnfoi^qgqt 
defaircoblèrverHi  fentence.  Il  écrivit  au  clergé 
&  au  peuple  de  Dol  s  de  reconnoft;re  Tours 
pour  leur  métropole,  ÔC  au  chapitre  d^  préfen- 
ter  leur  évéque  dans  deux  mois  à  Tarchcvéque 
de  Tours  pour  être  facré  $  enfin  à  l'archevêque 
de  Rouen  St  k  fcs  fuffragans ,  de  ne  rien  faire 
su  préjudice  de  cette  fentcnce.  Ceft  que  le  clergé 
de  Dol  s'adreflbit  à  eux  comme  voifins ,  pour 
le  faint  cbréme ,  &  les  ordinations.  La  fen« 
tencè  fut  exécutée  de  bonne  foi ,  ôc  depuis  ce 
lUds  l'églife  de  Dol  a  toujours  été  foumife  i 

Civ 
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■  Tours  ,  tycc  tous  les  autres  érèckés  ic  Bte- 

>N.  iip9.  lagnc. 

XX.  Peu  Je  tems  auparavant  le  pape  Innocent 

^M^f^^  avoit  été  mécontent  du  même  archevêque  à 
GéJUInn.  f.  Tours  à  cette  occafîon.  Guillaume  de  Cliemillé 
4^.         '   *  fut  élu  évéque  d'Âvranches»  de  l'éleôioii  con- 
'  !•  âp.  177.  firmée  par  Tarcbevéque  de  Rouen  Con  ménoM* 
litain.  Il  fcrvit  même  long-tems  cette  ^lue  » 
fans  toutefois  être  facré.  Enfuite   l'ardlevê^ 
que  de  Tours  le  transféra  à  Angers  &  le  fiuùa 
pour  cette  églife  ,  (ans  avoir  recours  à  l'aoto^ 
jité  du  pape.  Ceft  ce  qu'Innocent  uonva  fort 
mauvais  s  &  il  en  écrivit  à  Henri  de  Solly  ar- 
chevêque de  Bourges,  frère  de  Tévê^e  de  Pa- 
ris ,  une  lettre  oii  il  dit  en  fubftance  :  Les  peies 
fuivant  TinAitution  de  Jéfus-Chrift  «  ont  ré- 
servé au  faint  (îégc  les  caufes  majeures,  comme 
les  renonciations  6c  les  translations  des  évê^ 
^.  f.T.f.  II*  Ques*  Ces  pères  que  cite  ici  le  pape  Innocent , 
ex  Evur.  tp.  (l,nt  les  papes  Evarifte  ,  Callifte  3c  Pélaee  lï^ 
^(:aUiJl,%*%,  ^°°*  ^^^  "^"^^  defqucls  ont  été  fabriquées  les 
Ptlag\u*f*  fautes  décrérales,  qui  attribuent  ces  droits  aa 
2.  faint  fiége  ,  &  qui  font  rapportées  par  Gnuiai. 

La  lettre  continue  :  Afin  donc  qu'une  telle  eà* 
treprife  ne  demeure  pas  impunie ,  &  hè  donne 
pas  à  d'autres  l'audace  de  faire  de  pareilles  fiuh 
tes ,  nous  vous  ordonnons ,  après  qoe  vous  au* 
rez  bien  avéré  le  fait ,  de  fnfpendré  Tarchiëvê- 

5|ue  de  Tours  de  la  confirmation  &  de  la  con- 
écration  des  évêques  ,  &  Guillaume  de  Che- 
millé  de  toute  fondion  épifcopale^  jufquesàoe 
que  nous  en  ordonnions  autrement.  Informea- 
vous  enco|:e  ^  fi  l'archevêque  de  Rouen  lai  a 
donné  la  permiflion  dç  quitter  le  fiége  d'Avran* 
ches  ;  &  en  ce  cas  ne  manquez  pas  de  lui  impp-> 
fer  la  même  peine  qu'à  l'archevêque  de.  Tours. 
Car  comme  nous  confervons  les  droits  des  au- 
tres^ auflî  ne  voulons-nous  pas  que  les  AÔuçf 
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foient  iriolés  ,  puifqae  Tordre  de  la  charité  de-  •"■^•^ 
mande ,  qa'apres  Diea  »  nons  nons  aimions  les  Am.  1x5 
premiers  ,  puis  le  prochain. 

Pour  aiuorifer  u  conduite»  le  pape  Innocent  '*  ^  ^ *' 
rapporte  ce  quîl  venoit  d'écrire  an  patriarche 
d'Aatiochc  «  qui  avoir  transféré  l'archeviqae 
élu  d'Apamée  à  l'évéché  de  Tripoli^  le  dégra- 
dant ainfi  de  (a  dignité ,  quoiqu'il  en  eut  déjà 
exercé  le  pouvoir  ^  en  confirmant  i*éleéHon  d'un 
évéque.  Ceft  pourquoi  le  pape  rufpendit  le  pa«  ^»  SU 
triarche  du  pouvoir  de  confirmer  les  évéaues, 
&  le  prétendu  évéque  de  Tripoli  de  toute  fonc^, 
ti6a  epin:opaIe. 

.  L'archevêque  de  Bourges  exécuta  fidèlement  tf.  447* 
la  commif&on  du  pape ,  &  fufpendit  l'archevê- 
que de  Tours ,  qui  envoya  des  députés  à  Rome 
&  demanda  pardon  au  pape  «  reconnoiflant  qu'il 
avoir  &illi  »  non  toutefois  par  malice,  mats  par 
fimplicité,  &  parce  que  l'utilité  évidente  de 
réglife  d'Angers  demandoic  cette  trandatîon. 
Le  pape  en  eut  compaffion ,  &  manda  à  l'arche*, 
véqae  de  Bourges  de  le  déclarer  abfous  de  b! 
fuipenfe  ,  aulfi  Bien  que  l'archevêque  de  Rouen. 
Cm  ce  qui  paroît  par  fa  lettre  du  troifîéme  de 
Décembre  11^8,  &  par  une  autre  du  vingt-  '/•  ^^^ 
unième  janvier  fuivant ,  le  pape  déclare  que . 
Guillaume  de  Chcmillé  étant  venu  à  Rome  »  a 
reconnu  fa  fauce  &  lui  en  a  demandé  humble* 
ment  pardon:  que  d'ailleurs  l'églife  d'Angers  a 
témoigné  par  lettres  perfévcrjcr  dans  le  chpix 

Qu'elle  en  avoir  fait  «  6c  ne  pouvoir  convenir 
'un  autre  fujet.  Ceft  pourquoi  le  pape  ufant 
d'indulgence  ,  le  délia  de  Ton  engagement  avec 
l'églife  d'Avranches  &  le  transféra  à  Angers.. 

Mais  il  7  eut  dans  le  même  tems  une  autre 
tranflation  ,  dont  les  fuites  furent  plus  fâcheu- 
fcs.  Conrad  évêque  d'Hildesheim  étott  chance-  ÇeJ^  '-h*.  * 
lier  de  kçont  impériale  i  homme  noble^ri  chë^ 

6t 
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puiflant  »  plein  «f  efpric  ae  dlodiiftiie.  H  fe  fie 

la*  X  I99m '  cransfircr  à  Téglitc  de  Vixabouig  plus  richeqne . 
. ,  celle  «fHildesheiin ,  fims  qae  l'ancDrité  chi  pape 
Innocent  7  incerrhic  »  pinétendanc  avoir  nioc 
permiffioQ  de  Céleftin  ton  piédéccflèor  »  pooi^ 

1,  ^.  ^'^^^  monKf  à  ane  plus  grande  d^niié  qae  la  fiai* 
ne ,  s'il  7  écoîc  inricé.  Le  pape  Innocent  fbr 
averti  de  cette  translation  ,  même  par  les  lettres 

3 ne  ce  prélat  lai  écririt,  oâ  il  prcnoic  le  tint 
'évéqne  de  Virsboaie.  Ceft  pourqaoi  il  lu} 
manda  exprefTément  &  quitter  radmîniftratk» 
de  cette  églife,  fous  peine  d'excommonicatibn }' 
défendit  ao  peuple  &  an  clergé  de  lui  obéir.,  k 
priva  les  chanoines  poor  cette  fois  dn  poovoîr 
d'élire  (bas  peine  de  nollité.  De  pins  il  défoiifie 
à  Conrad  de  retoarner  à  Téglife  d'Hildesheiin  i 

Î>arce  qae  ,  félon  les  canons  »  celai  qui  a  qoitté 
on  (îége  pont  pafler  à  on  phis  grand  »  mérite 
de  perdre  l'un  &  l'autre,  in  conféqaencc  de 
^uoi  le  pape  ordonna  à  Févéque  de  Bamberg, 
que  fi  Conrad  &  les  autres  n  obéiiToicnt  dans 
tingt  jours  ,  il  les  dénonçât  excommuniés  Mt 
fouc  le  royaume  d'Allemagne ,  &  fit  pnbner 
rezcommunication  tous  les  dimanches  au  ùiA 
des  cloches  &  avec  les  cierges  allumés.  U  en^ 
voya  le  même  ordre  aux  archevêques  de  Colo^ 
^e ,  de  Magdebourg  5c  de  Sâkbourg,.  8cà  leurtf 
fuffragans.  Ces  lettres  font  du  vingt-oniénê 
d'Août  1 1^8. 
^  4^  974*       Conrad  fe  plaignit  que  le  pape  e&c  commen* 
ce  par  le  condamner  laas  l'avoir  cité  ni  cook 
vaincu  :  à  quoi  le  pape  répondit ,  que  Tordra 
judiciaire  n'efl:  point  néceflairedans  les  cas  ma? 
nifeftes.  Conrad  ne  fe  rendit  pas  :  Il  conftrâ 
^.  gp,  lOT.  depuis  le  djécret  du  pape  quelques  bénéfices  dans 
tf.  104.  le  diocèfe  de  Virsbourg  ;  U  quoicnie  le  pap^ 
m.  vf9>  egc  fait  élire  un  autre  évéque  d'Hildesheim ,  i| 
^'  ^'*  coaiînua  d'en  prendre  le  titre»  C'cft  pourquoi  U 
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Ib  A  f Acakm  ëif  MNivel  értqiie  fiiite  MT 
Mbtv  «woMioMUMrteajMn  CùÉnadâC* 
Âdè  fMcflce  po«t  kfittre  jooii  fa  rere* 
iitene^gMc:  Vcft  fNmtqaolil  écrirîc  1 
|Mr  ée  Pwitibôni,  M'îl  les  dbooçlrex* 
laniéi*  ktntemi  ulcerdiiiet»tfr  qu'il  dé- 
Mdltt  kk  aKëettiiNit  frites  par  Connid  ,^ 
jpttetieilt  acMit  4|»*il  tvok  ii(«fpé  le  fiége 
irikodig.  lAfetciecftihfceoiid  josr^I^ 
%*••.  -  ■'    '  -  ' 

IBjpe  Iimôaeatvfii^hiiièBeffivërtcéà^.  «.4|;  . 
A'EiNstliârd  ëttett*  de  Mien ,  qd /ctor  ^£ic^ 

Mlcféc|iiedeSiMom,t*Meepta<kiis(Si^ 

Mhm.  Le  pipe  c«A  rekftioii,  ordiNUui  '^ 

ilit  4e  lètoataer  à  Mxèn ,  It  dépoTt  Ver- • 

iitfK  dé  Gwc  ,  dtfll  «Toic  &eré  comaie 

ivèjoe»  Cel«f-ci  éMQTtiicé  par  Texemple 

lomd,  obéit  bumMenicQt^  8c  depuis  ayant 

loireâa»  il  n^ofa  l'accepter;  mais  il  viac 

Meotclraa  pape  avec  (es  élc6beors,  6c  loi 

ifâa  \k  dlfpenfe  cptW  obtint. 

1  loates  ces  afiaires  «  il  ne  parott  pas  que  le 

biooeent  cftt  prùtcipalement  poot  bot  d'en!* 

vIestQinfiations,  fi  féreremem  coildam* 

Mt  les  anciens  can<His ,  patfqa'it  les  accor-  ^<&«  ù  U 

Hicilement  qosnd  elles  lai  étoient  dcman- 

L'objet  de  Ton  xèk^  étoit  Hf^nre  qo'il^ 
ik &ite  an  faim  fiëge  i  parles  tranflattonsl 
û  narorité  n'étoit  pas  interyentiie. 

Même  tcms  que  le  pape  Innocent  termt-        ^*^- 
JGiiredeDol&dcTotirs.iljugcalcdff.  ^^^^^ 
1  qal  daroit  depuis  longues  années  eii  EC*  Compoidi^ 
I  encre  rarçhcréqtie  de  Bri^e  8c  celui  dé 


50  Blftoire  EctUfiaflipie. 

•  Compoftellc  touchant  fcpt  ivécbés  dont  ik  fe 

^».  11^9»  préteodoient  métropolitains  :  ûiToir,  Conimbrçy 

t7-i/Î€.    Inn.  Lam^ga  »  Vifcu ,  gitane,  Lisbonne  ^  ETPiâ  fc. 

r.  4«  21ainora.  L*éreâioa  de  Compoftelle  en  arçh^. 

Sup.lir»      véché  faite  vers  Tan  irz)  par  le  pape  CaUîAe 

uaywucu    11^  ayoit  donné  occafion  à  ce  daKrend  :  oc 

ce  pape  y  transféra  la  dignité  de  ranciennc  Vilîp 

die  Mérida,  4)ui  avant  qu'elle  fiitiuinéepar  k» 

Mores ,  étoit  métropole  de  tonte  la  Lautaniet 

&  nelaiflapàs  de  confirmer  à  l'arcbeT^qne  de 

Brague  les  droits  de  métropolitain  de  Galice.  Oc 

il  écoit  difficile  de  reconnoStre  les  bornet  dé  09 

deux  anciennes  provinces  ,  après  tant  de  cImuh 

jremehs  arrivés  en  Efp^ne  depuis  la  châte  de 

Tempire  Romain  :  premièrement  par  les  domV* 

nations  des  barbares  du  nord  i  Gots  >  Vandaks 

iL  autres ,  &  enfoite  par  celle  des  Mores* 

Les  deux  archevêques  Pierre  de  Compoftelfe 
le  Martin  de  Brague,  vinrent  donc  à  Rome  aa 
commencement  du  pootiâcat  dlnnoccnt»  lia 
]>roduifirent  tous  leurs  titres,  les  buUes  des  pa*' 
pes  »  les  canons  des  conciles  d'Efpagne  »  les  an- 
ciennes diviifons  des  pajs  félon  les  notices  »  ka 
biftoires  même  profanes ,  &  atléguerenK  de  pair 
ic  d'autre  tout  ce  qu'ils  jugèrent  utile  à  mt 
caufe.  Le  procès  fut  examine  foigneafenKnc^tt 
quant  au  tonds  &  quant  à  la  forme  &  aux  pio» 
cédures  faites  par  les  commiiTaires délégués  par 
lia*  éf  »  vojr  les  papes  précédens*  Après  quoi  le  pape  Ismaceqt 
^gea  premièrement  ce  qui  rcgardeit  les  dca 
évêchés  de  Lisbonne  de  d'Evorav  qu'il  ^^dingea 
FunSc  Tautre  à  l'archevêque  de  CompofteUel» 
four  f  exercer  fsk  }urirdiélion  de  nétropofitaiiw 
La  fenccnce  eft  du  fécond  jour  de  Juillet  x  159^ 
&  par  une  autre  du  cinquième  du  même  mois  » 
il  aéclarc  que  cette  (èntence  ne  nuit  point  à  Far» 
tfijf.  Jo^r  chevêque  de  Brague,  quant  à  Pévêcbé  àc  Za^ 
mora  »  fur  lequel  il  eft  en  poiTçlfioA  d'exercer  la 
^urifdiâioa» 


Livre  foîxânti^uiniUme^  $  I 

Qoaat  aux  quatre  autres  évécbés;  rçaToir  ,  - 

Cooimbre  ,  Laniéga  ,  Vifeu»  Egitane,  le  pape  Ao.  zi99« 
it  conTenir  les  parties  d'une  compofition  amia-  £^  |)|. 
ble ,  par  laquelle  chacun  àz%  archevêques  eut 
deux  de  ces  éelifes.  Vifeu  8c  Conimbre  furent 
donnés  à  l'archevêque  de  Brague  ,  Laniéga  8c 
£gitane  à  celui  de  Compoftelle  ,  comme  ayanc 
appartenu  à  l'ancienne  métropole  de  Mérida  : 
ainfi  des'fept  évéchés  contedés  »  quatre  furent 
adjugés  à  Compoftelle  &  trois  à  Brague.  Mais 
cette  diftribution  a  été  changée  depuis.  £n  ce» 
bulles  du  pape  Innocent ,  on  voit  au  long  les 
détentions  des  parties  ,  6c  les  preuves  dont  ils 
KS  appuyoicnCy  qui  peuvent  beaucoup  fervir  à 
rUftoire  panicnliere  des  églifes  d'Ëfpagne.  En  tf.  lè»; 
aiéme  tcms  le  pape  confirma  l'accommodement 
£ut  entre  les  deux  archevêques  touchant  l'ufage 
de  leurs  croix  ;  par  lequel  il  fut  convenu  que 
chacun  d'eux  la  pourroit  faire  porter  devant 
foi  dans  la  province  de  l'autre. 

La  même  année  le  pape  confirma  l'ordre  dé  f  t;  e^,  y|, 
Calatrave  inilitué  quarante  ans  auparavant  fous 
Alexandre  III;  Innocent  leur  ordonne  d'obfer-     Sup.  Ur. 
ver  invjolablement  la  règle  qui  leur  avoir  été  "*•  *•  J** 
donnée  par  l'abbé  de  Cîteaux  ^  3c  qui  écoit  celle 
des. moines,  un  peu  mitigée  pour  l'accommo* 
dcr  à  la  vie  militaire.  Car  ces  chevaliers  ne  por* 
toient  point  de  linge  hors  les  caleçons ,  dor- 
moient  tout  vêtus ,  ne  mangcoient  de  la  viande 
que  trois  fois  la  femaine  , depuis  la  faiote  Croix 
iufqu'à  Pâques.  Le  pape  leur  permet  d'avoir 
des  églifes  particulières  ,  &  défend  d'en  bâtir 
dans  leurs  terres  (ans  leur  permifllon  :  Il  leur 
donne  aufli  la  préfentation  des  clercs  qui  défer-* 
vironc  leurs  églifes.  La  bulle  eft  du  vingt-hui* 
tiéme  d'Avril  119p.  TTtï. 

En  Italie  les  Manichéens  fe  fortifîoientà  Or«     ^anicbécm 
Vu(c>  ville  épifcopale  près  de  Rome  »  oti  cette'  à  Orriete. 
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"  crrear  avoit  été  apportée  par  on  Florcorin  f 

Am.  1199*  mé  Diocefalvi ,  homme  d*uoe  ippareocc  Téné- 

yitaS.Pttr.  rable,  &  d'un  extérieur  modefte.  Il  oommcoçt 

Pareivf.  €.  x.  à  femer  Ton  héréfte  à  Orviete  du  tems  de  l'évé^ 

BoU.  to.  10.  auc  Ruftiquc ,  c*eft-à-dir€ ,  vers  fan  1 1 50,  dî» 

^     *  fantqae  le  facremcnt  de  reucharifticn'eft  ncof 

qae  le  bapcéme  donné  par  l'églife  catholique  eft 

inutile  pour  lefaiut  :  que  les  prières  ft  les  aiiiii&>' 

nés  n'apportent  aucun  foulazement  aaz  moRl  i 

oue  faint  Silveftre  &c  tous  tes  fuccefleors  ùmA 

damnés  ;  que  toutes  les  chofes  viables  font  Voar 

^rage  du  diable  &  foumifes  à  fa  poidance  :  qMl 

tout  homme  de  bien  eft  égal  à  Uûnt  Pierre  ai 

mérite  &  en  récompenfe ,  &  que -tout  méchaid 

fera  puni  comme  Judas.  Diotefalri  ptéchoië 

cette  dodrine  avec  on  nommé  Gérard  de  hiw 

fan  en  Campaoie  ;  mais  ils  furent  chaâés  dTOh 

>iete  par  l'évéque  Richard ,  qui  en  tint  k  fiége 

depuis  1 1  ^9  jttfqu*aprcs  Tan  iioo.  A  ces  dens 

faux  apôtres  fuccéderent  deux  femmes  »  Mé4 

lite  &  Julite ,  qui  par  leur  extérieur  de  piété. en 

impoferent  quelque  tems  à  Févéqne.   Méficc^ 

s'appliqnoitaux  réparations  de  la  grande  égli£cf 

Julite  prétendoit  mener  la  vie  contempUrive»' 

L'une  &  l'autre  s'étant  attiré  l'eftime  des  dame» 

de  la  ville ,  en  féduifirent  un  grand  nombre  I& 

des  hommes  mêmes.  L'évéque  voyant  que  ces* 

deux  femmes  Tavoient  trompé ,  prit  con(eil  de 

fes  chanoines ,  des  juges  &  d'autres  perfonnes  |f 

&  de  leurs  avis  il  pourfutvit  &  vigouren£èroeiiC' 

ces  hérétiques ,  que  les  uns  furent  pendus  ,  d'aa^ 

très  décapités  y  d'autres  brûlés,  d'aatr»  bannis»» 

d'autres  étant  morts  dans  l'erreur  furent  privéS' 

de  la  fépulture  eccléfiaftique. 

€e/l.  Inn,       Innocent  III  étant  monté  fur  le  faint.  fiége» 

%  !&•  voulut  retirer  Aquapendente  d'entre  les  maiasi 

des  habitans  d'Orviete  ;  &  comme  ib  lui  réfii^ 

ment,  il  ks  ocominunia ,.& icdnt  leoséTè-r 


lUMQe  peodâQit  envif^n  neuf  mois  pour 
ike  Iioiite.  fikaît  duranc  cette  tbrence  de  Am*  ir^f^ 
ik'à  te  éçM  4<>âe«n  Maolchéeos  nommé 
^HMAÊfé^  vioc  de  Viteibe  à  Onriccc  avec 
(àxàL  dodesrt.  Ils  accîretent 
Dit ,  qiftb  prlcboieiit  Mibikitte«i 
BiqiGRboliooes,réroIiissllstvoieiUI  ^ 
it'ùôUaU  )  de  les  cbalTtr  de  h  ville  % 
selkpiffiMt  pour  imprenable»  Us  tou- 
'sf  fétner  ks  licfeiî<]tiet  cpii  t'y  ren^ie* 
w  iDOtes  parts,  ae  en  faire  lemrfenereflo 
Ki  G^dbMiqiies*  Péaréricetce  malheur, 
4lriiattet  dXIrneeë  ^adèmUerent  6c  en« 
Éh  'des  d^tés  k  Jtoine  demander  av 
p^ooTemettr  ({d  l«i  fir  rentrer  dans  (et 
"^^"^^-i,  &  cMAt  entteiemenr  de  cbes' 


iÉpt  leur  envoya  Ptcfte  de  P^ewEo  noble      zzm. 

m-M  jeune  iioinme»  inais  fagc  »  (pnvnl ,     >•  ^i*n# 

kjcV'  vercoeux  ae  grand  aumômcr ,  «jui  '*'*""^ 

IHdkiOent  les  dixmes  contre  la  màavaift 

éi'Atâ  Roinains.  Il  arriva  à  Orviete  au* 

le  Février  ii  99 ,  5e  y  fat  reçu  à  grande 

née  des  branches  d'olivier  &  de  laaricr.  Il 

eofa  par  défendre  les  tombais  qui  fe  fai- 

â|B  carnaval ,  &  où  (bus  prétexte  de  jeu' 

lunettoit  des  meurtres.  Mais  à  l'inftiga- 

^  hérétiques  »  (on  ordonnance  fut  mal 

<éei  8c  le  pretnier  jour  de  carême  rroîfîe- 

Mars^  il  y  eut  un  erand  combat  dans  la 

mblique ,  fans  qn'iip&t  l'empêcher.  Pour 

lir  les  principaux  auteurs  ,  il  fit  abattre 

«1  des  grandes  mai/bns  ,  du  haut  dcfqucU 

àvoit  tiré  ,  &  cette  adion  de  juftice  corn-* 

.  à  le  rendre  odieux.  Ihenoit  (bavent  con- 

ns  la  grande  églifeavec  l'évéque  Richard, 

ènc  on  pourroit  délivrer  la  vîlle  des  héré- 

I  le  après  avoir  encore  pris  l'avis  de  plaï 
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^  (iears  perfonncs  lages ,  il  déclara  pabliqaeinctt 

^^*  ^^99*  que  ceux  qui  dans  un  ccRaiq  jour  fc  réonî- 
roienc  à  réglife  «  y  fcroicat  reçus  s  mais  m 
ceux  qui  y  manqueroient ,  (croient  punis  6b^ 
vanc  les  loix  &  les  canons.  L'év&juç  rcfot  kl 
abjurations  de  qaelqucs-on^ ,  &  1er  préfcmaaa 

Souverneur  qui  fie  punir  les  autres;  Il  y  cninit 
e mis  aux  fers ,  de  fouettés  publlauemeot,Â 
bannis ,  de  condamnés  à  des  amendes  :  d'aotto 
dont  on  faific  les  biens ,  plufieurs  dont  oa  abanîl 
les  maifons.  J 

Enfuite  il  alla  à  Rome  célébrer  aTcc  (à  fami& 
la  fête  de  Pâques ,  qui  cette  année  i  ip9  »  liitk 
dix-huitiéme  d'Avril.  11  (è  préfenta  au  papcfp 
lui  demanda  le  ferment  de  fidélité  pour  le  gflih 
vernement  qu'il  lui  avoit  donné.  Pierre  répMi« 
die  qu'il  étoir  prêt  d'obéir  ,  &  le  pape  lui  dit^ 
Nous  vous  remettons  le  ferment  j  mais  corn* 
ment  gouvernez-vous  notre  ville  ?  &  comrociiK 
avez-vous  exécuté  nos  ordres  contre  les  héréF 
tiques  ?  Pierre  répondit  :  Seigneur  »  f  ai  fi.biea 
châtié  les  hérétiques  d'Orviete  qu'ils  me  mcnt- 
cent  de  mort  publiquement.  Mon  fils  ;  dit  k 
pape  9  continuez  de  les  combattre  hardimeoij 
ils  ne  peuvent  tutr  que  le  corps  »  &  fi  voiii 
mourez  par  leurs  mains , je  vous  donne ,  delà 
part  de  Dieu  &  des  faints  Apôtres  »  TabColii- 
tion  de  tous  vos  péchés.  Pierre  s'inclina  ce- 
merciant  le  pape ,  retourna  chez  lui  pldn  de 
joie  ^  &  fit  fon  teftament  fecretement  :  mais  (k 
mère  &  fa  femme  l'ayant  appris  »  fondoient  ea 
larmes. 
^,  X.  Pendant  fon  abfence  les  hérétiques  d'Orviete 
qu'il  avoir  punis ,  s'a/femblerent  »  &  réfolurent 
de  le  prendre  &  de  l'obliger  à  la  reftitution  des 
gages  qu'il  avoit  fait  prendre  ,  à  la  révocation 
des  condamnations  »  &  à  donner  à  leur  fcâie 
liberté  Se  protcâion.  Foui  cet  efiict,  ils  soi*. 


l 


jbeai  iisi  de  (es  fenriceart  nommé  Raoul» 
l-ib  piDmsxcnc  mie  (bmme  impït  s*il  k  Av.  iif) 
Ijpwîtroir  entre  les  maint.  Pierre  de  Parenzo 
jilrde  Bôme  à  Orriece,  où  il  fbt  reça  le 
itBiymx  de  Mai  à  g^rande  joie  avec  de  la 
hfifeie  des  fleors.  Il  condnoa  de  pomrfaivre 
SÛ.;^,.n>épri&nrk.r.«e^l  «t 
BK  lerantles  mains  an  ctel«  il  prioit  Diea» 
Étoe  Vierge,  &  Cûnt  Pierre ,  que  s'il  dévote 
Éir>de  mort  tiolcme»  ce  f&t  par  les  maint 
iérétiqaes  s  Bc  pour  la  défento  de  la  foi  ca* 
wjfit*  Le  vingtième  ioar  de  Mai ,  comme  il 
ÎMéauktti  9c  prêt  à  (ê  mettre  au  lit,  dea 
Plvct  avertis  par  le  traître  KmovA  ,  fe  pre- 

Ê  à  la  porte  do  palait  od  il  logeoit,  de* 
k  loi  parler  i  .6c  Tafant  ûiifi ,  M  lièrent 
Nng^  d'me  courroie  pour  Fempldier  de  crier, 
fimexent  la  bouche  6c  loi  enveloppe* 
ib.técc.  lit  le.tirerent  ainfi  do  palais ,  voo* 
le'mêncr  loin  hors  de  la  ville.  Mais  comme 
'époient  pas  d'accord  dn  lieu  oo  ils  le  mené»  "" 
ttc  •'  ils  envoyèrent,  k  leurs  compagnons  s  6c 
aidant  ils  le  conduifirçnt  à  une  petite  loge  , 
ils.  loi  propoferent  de  rendre  l'argent  Se  les 
BÉ  qa*41  avoir  exigés ,  d'abandonner  le  goii* 
osent  de  la  ville  »  6c  de  promettre  avec  fer- 
tt  -s'il  vooloit  fattver  fa  vie ,  de  ne  jamais 
Scoter  lenr  feâe  ,  mais  plutôt  de  la  proté- 
.  Kerre  répondit  qu'il  vouloit  bien  rendre 
yuït  6e  les  gages  :  mais  qu'il  ne  quitteroit 
IC  le  gouvernement  de  la  ville  >  ne  feroit 
la  ferment  en  faveur  de  leur  feâe>  Se  ne 
croit  point  celui  qu'il  avoir  fait  de  gpuver- 
Drviete  pendant  un  an. 
'andis  que  ces  hérétiques  le  preffoient  ainfi  , 
s  furvint  d'autres  plus  violens ,  dont  l'un 
A  quoi  bon  tant  de  dlfcours  ?  ôc  levant  le 
I  jl  le  frappa  fi  radcmept.far  le  vifage ,  qu'il 
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lui  fit  tomber  une  dent,  &:  lui  mit  b  I 
tout  en  fang.  Un  autre  prenant  on  înftnuntnl 
de  moulin  ,  lui  en  donna  fur  le  derrière  de  M 
réte  un  grand  coup  »  dont  il  tomba  la  bondM 
dans  la  poufficre.  D'antres  aciiéverent  do  le  tocf 
en  frappant  fur  la  même  plaie  à  coaps  d*épée  W 
de  couteau.  Ils  voulurent  jctter  le  corpt  dm 
un  puits  qu'ils  ne  purent  découvrir ,  8c  bàSbaà 
le  corps  au  pied  d'un  arbre  »  ils  s'enfiiirenc  Lé 
jour  étant  venu  ,  la  nouvelle  de  ce  meartie it 
répandit  par  toute  la  ville.  L'évéqne  acçonm 
au  lieu  ou  écoit  le  corps  avec  (on  clergé ,  &  nnc 
grande  multitude  de  peuple  ;  ce  fax  une  défblai» 
tion  univerfclle.  Le  corps  fut  porté  à  l'églift 
cathédrale ,  &  enterré  au  lieu  même  od  il  coiH 
féroit  fouvent  avec  l'évéque  des  moyens  d'ez^ 
terminer  les  hérétiques.  Il  s'y  fit  dis«len  ,  k 
pendant  le  moisfuivant,  plufieurs  miracles  doul 
I^Apthr,  Corn'  on  a  les  relacions  bien  circonftanciées,  de  l'églift 
prov.  n,  4«  d'Orviete  honore  Pierre  comme  martyr  le  jour 
de  fa  mort  vingt-unième  de  Mai. 

Vers  le  même  tems  Bertrand  évêque  de  Mea 
écrivit  au  pape  Innocent,  que  dans  fa  villeflc  foa 
diocèfe  un  grand  nombre  de  laïques ,  8c  mém 
de  femmes  »  touchés  du  defir  d'entendre  l'édii* 
ture  fainte,  avoient  fait  traduire  en  Franpsîi 
les  Evangiles,  les  Epttres  de  faint  Paul,  le  ?fc9^ 
tier ,  les  livres  -moraux ,  Job,  &  pluficars  âi9h 
très;  &  qu'ils  s'appliquoicnt  à  là  leéhire  de  cette 
verfion  avec  tant  d'ardeur ,  qu'ils  tenaient  dm 
aflemblées  fecretes  >  ou  ils  en  conféroîem  ft 
fe  préchoient  les  uns  les  autres.  Ils  dédaignoieM 
ceux  qui  ne  prenoient  point  de  part  a  cette 
étude,  &  ils  le  retiroient  de  leur  compagnie} 
&  quelques  curés  ayant  voulu  les  reprendre  de 
cette  conduite  :  ils  leur  avoient  ré(îfté  en  face  ; 
prétendant  leur  montrer  par  l'écriture  qu'ils  iie 
deyoient   point  les  empêcher.  Quelques- ont 


XXÏV. 

Soupçon 
é'hktè&e  à 


a  cTeshonadon,  (bit  plutôt  loaabic  qae 
afiUe  »  CCS  particalîcts  toatefois  paroif* 
inabks  »  en  ce  qu'ils  cicnncnc  leurs  con- 
Its  en  fecrcty  qu  ils  s'acctibucnt  la  fonc« 

piécher ,  qu'ils  Te  aiocquent  de  la  (îm* 
ics  pr£tres,  &inéprircDt  la  conipas^nie 
t  qui  ne  font  pas  comme  eux.  Jefus*  j/«rrA.io.i7. 
a  ordonné  à  Tes  apôtres,  de  prêcher 
ine  fur  les  toits  ,  &  étant  interrogé  par 
fe  »  il  répondit  qu*il  avoit  toujours  en- 
loÛinoement ,  &  n  avoit  rien  dit  en  ca-  Jo,  i  S.  to. 
CKailkurs faint  Paul  dit  que  lesfbnâions  ^P^*  4*  >  >• 
Bcrcntcs  dans  Téglife,  &  que  Dieu  a 
6S  uns  apôtres,  Tes  autres  prophètes,  i^om.  10.15» 
et  dodeurs,  &  qu'ils  ne  peuvent  prê- 
ts ne  (ont  envoyés.  Que  û  ces  gens  ici 
AC  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  une  miifion 
s  9  plus  excellente  que  la  viiîble  ,  il  faut 
liqoer  que  cette  roiflion  intérieure  étant 

il  ne  fafic  pas  de  dire  fimplement  que 
envoyé  de  Dieu  «  puifque  tout  héréti- 
pCQt  dire  autant  :  il  faut  le  prouver  ou 
miracles  comme  Moïle  ,  ou  par  un  té-  f  «•  4-  5* 
je  exprès  de  l'écriture  comme  iaiat  Jean-  '^^^^  J«  P 


St  Hifioirt  EcdiJUp^w. 

■"■■——  àxc  fon  paflcar  aircc  orgocil.  Que  fi  le  pafior 
Am«  1199.  eft  indigne  ou  incapable  de  conduire  In 
troupeau»  il  faut  fe  pourvoir  félon  les  re^esdcp 
vanc  l'évéque ,  qui  a  le  pouvoir  de  i'ioftinicr  |t 
le  dépofer.  Au  refte  »  on  doit  mettre  au  nog  Jtt 
Phariticns ,  ceux  qui  méprifent  les  antres»  pi^ 
tendant  erre  les  (èuls  juftcs  :  paifqae  depuii  Is 
commencement  de  l'^glife,  il  s'eft  trouvé  plip 
fieurs  faints  qui  toutefois  n'étoieut  pcnnt  neb 
que  ces  nouveaux  par&ics.  Et  on  penc  leur  a|- 
Jûc,  f.  |.  I.  pliquer  cette  paiole  de  l'écriture  :  Ne  chercba' 
pas  à  écre  grand  nombre  de  doâeurs.  Le  pa(e 
conclue  en  exhortant  le  peuple  de' Metz  à  tevt* 
nir  de  cet  également  »  &  à  ne  fe  pas  laifferiif-./ 
duire  par  une  vaine  apparence  de  vcrto  &  4t 
piété.  r 

\uef(,  141,  Le  pape  écrivit  auffi^une  lettre  à  l'évCqueft 
au  chapitre  de  Metz,  où  il  dit;  Comme  les  put 
lats  doivent  être  foigneux  de  découvrir  les  n^ 
réciqucs  ;  aufll  doivent-ils  prendre  garde  à  ne 
pas  bleffer  par  leur  impatience  la  pieufe  fin- 
plicité  des  fidèles ,  &  ne  leur  pas  donner  occufiop 
de  fe  révolter  contre  régliie.  Or  vous  naves 
point  exprimé  dans  votre  lettre  >  que  ceux  doot 
vous  vous  plaignez  errent  dans  la  toi ,  ou  qu'ils 
s'écartent  de  la  faine  doArine  s  &  d'ailleurs  nous 

3'  ;norons  abfolument  la  réputation  &  les  mœiui 
e  ceux  qui  ont  fait  cette  verfion  de  l'écriture, 
ou  de  ceux  qui  s'en  fervent  pour  enfirigner. 
C'eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  les  ex* 
horter  fortement  à  fe  défifter  de  ce  qui  eft  re* 
préhenfible  en  leur  conduire  ;  &  à  ne  point  s'a^ 
tribuer  le  miniftere  de  la  prédication  »  qui  ne 
leur  convient  point.  Informez-vous  auw  (bi- 
gncufement  quel  a  été  l'auteur  de  cette  verfion, 
a  quelle  intention  il  l'a  faite,  quelle  eft  la  foi  de 
ceux  qui  s'en  fervent,  ce  qui  les  a  excités  à  en* 
fciguer ,  s'ils  refpcâent  le  làint  fiége  &  l'églifc 


îifnt' Joïstantt-qUbiiîimei  ff 

Édio&qQe  ,  afin  que  nous  puiifîons  mieiiz  con-  ^  • 

ibtcrc  ce  qu'il  en  faut  juger.  La  lettre  eft  du  Am.  i  i^^. 
loazîéinc  de  Juillet  1199* 

/^  Qadqœs  mois  après  ré véaue  de  Metz  écri-  luepîfi.i^j, 
A  an  pape  que  quelques  uns  de  ceux  dont  il  s'é- 
ink  plaiiit,  lefufoient  d'obéir  aux  ordres  da 
Boni  ûé^ ,  &  difoient  ks  uns  en  fecret  »  les  an* 
îtts  pnbuquement ,  qu*il  ne  faut  obéir  qu'à  Dieu. 

a 'as  continuoient  malgré  la  défenfc  leurs  af« 
i1>lécs  &  leurs  prédications  fecretes  :  qu'ils 
Éiépn&îent  les  autres  ,  &  étoient  û  attachés  à 
kat  vcrfion  de  l'écriture,  qu'ils  proteftoient  n*o« 
bfir  ni  à  leur  évéque  ^  ni  a  leur  métropolitain,     ^^^"?vv 
BÏan  pape ,  s'il  vouloir  la  (upprimer.  Sur  quoi  le  /'   '.    '''.?'  /'^ 
f^écrivit  aux  trois  abbés  de  Cîteaux  ,  de  Mori-^  '  V'  ;    '^    '"^ 
tûonà  &  de  la  Crefte  du  même  ordre  au  diocé(e 
^LanerçSy  d'aller  à  Metz,  &  conjointement  ,'    '^l.r.i 
ÊCfcc  rlvcquc  appeller  ceux  qui  étoient  dansce^^-^^  ;  >v.' 
fintimens ,  eflayer  de  les  corriger;  &  s'ils  ne  pou-  ^r.' "  ';\  U 
voient ,  s'informer  exaûement  des  articles  con-    ^^^-ii^" 
Icnns  dans  les  plaintes  de  l'évéque ,  &  en  inf- 
ttiûre  le  pape,  afin  qu'il  fçût  comment  il  dévoie 
procéder  en  cette  afIFaire ,  f\  importante  àTéglife 
KniverfeUe ,  puifqu'il  s'agiffoit  de  la  foi.  La  let- 
tre eft  du  neuvième  de  Décembre  1 1^9* 

Pierre  de  Capouc,  légat  du  pape  Innocent  III       ^^J; 
publia  l'an  1100,  trois  fcmaincs  après  Noël,  ^  ^^.[0^^  *"^ 
c'cft-à-dirc,  à  la  mi- Janvier,  la  fcntcnce  d*in-  to,  xi,  côtu. 
cerdit  fur  le  royaume  de  France  prononcée  par  le  ;»•  1 1 . 
pape,  à  caufe  que  le  roi  Philippe  s'étoit  léparé     ^'fi^  ^'»«* 
de  ÛL  femme  Ingeburge  de  Danemarck ,  &  avoit  ^'^/''  ^** 
époufé  Agnès  de  Mcranic.  Le  légat  inféra  la  Ict-     Sup.   Uv, 
tre  du  pape  dans  les  (îenncs  j  par  lefquelles  il  lxxiv.  n.  53* 
manda  à  tous  les  prélats  de  France  d'obfervcr  &  «F»  '^"«'  '"• 
faire  obfcrvcrriinerdit,  fous  peine  de  fufpcnfe  ^'-f^Jjf^^ 
de  leurs  fonélions  ;  Se  à  tous  les  autres  de  quel-  j|, 
que  rang  &  de  quelque  dignité  qu'ils  furent,  fous 
peine  d'iaterdiàion  de  tous  offices  &  bénéfices.  Il 


<o  tHJlàlfi  EccUJSâfliipté. 

"  les  cîta  tous  à  Rome  ,  pour  répondre  it  Icot 

An.  1 1$9.  défobéifTancc,  dans  rAfcenfion,  qui  devoîc  être 
le  dix-huiciéme  de  Mai.  Le  pape  confoma  h 
fentence  du  légat  :  mais  il  excepta  de  l'iiutnlk 
les  croifés  ,  ordonnant  qu'ils  eatendroient  U 

Jfofer.  Aov.  ii^c^<^f  &>'c<^cvroieQtlarépultttrccccJéfiaftiqBe. 

f^  S9i!  '  C*efl  ce  qui  paraît  par  une  grande  lettre  qtfl 
Gtfia  Iniu  écrivit  en  ce  même  tems  aux  prélats  de  Fcaoct 

*•  <4«  -touchant  la  croifade.  Il  leur  reproche  leur  pca 

-de  zcle  pour  le  fecours  de  la  terre  faînce,  &dit: 
Comment  donneriez- vous  votre  vie  pour  toi 
ouailles,  vous  qui  n'avez  pas  encore  ▼oulodoa- 
ner  pour  Jefus-Chrift  la  quarantième  par- 
tie de  vos  revenus  ,  quoique  plufîeurs  d'cnne 
vous  euffent  promis  même  la  trentième  aa  ocMh 
cile  de  Dijon  ?  Il  marque  enfuite  comment  cette 
quarantième  doit  être  levée  &  recaeîHie  daoi 
trois  mois ,  &  ajoute  :  Nous  exceptons  de  cet 
ordre  général  les  hermites  de  Grandmooty  Ici 
Chartreux  ,  les  moines  de  Cîteaux,  &  les  clia- 
noines  de  Prémontré ,  aufquels  nous  iafooi 
donné  fur  ce  fujet  un  ordre  particulier,  Noos  or- 
donnons de  plus  que  l'on  mette  en  chaque  ^i(e 
un  tronc  creux  fermé  à  trois  clefs,  dont  la  pR* 
micre  fera  chez  Tévéque ,  la  féconde  chez  k 
curé  y  la  troifîéme  fera  gardée  par  an  pieax  laï- 
que ,  afin  que  tous  les  fidèles  y  mettent  lam 
aumônes  s  &  en  chaque  églife  on  chantera  ton- 
tes les  femaines  une  melfe  pour  la  rémiffion  dei 
péchés,  principalement  de  ceux  qui  dSnneot 
Or  nous  accordons  aux  évéques  le  pouvoir  de 
commuer  les  pénitences  en  cette  aumône  pooc 
le  fecours  de  la  terre  fainte«  eu  égard  à  la  qua- 
lité des  perfonnes ,  &  la  ferveur  de  leur  dévo- 
tion. Je  ne  vois  point  avant  ce  douzième  fiéçk 
F",  Congé  9  le  nom  de  tronc  employé  pour  fignifier  ccf 

«^.   Tnin'  caiffes  pofées  dans  les  églilcs  pour  recevoir  Ici 

«(«^*  aumônes* 


Zhrefiixaote^uin^umi.  it 

JLc  Pape  ajoace  :  Voulant  déftrer  à  la  pricre  ■ 

des  croifés  couchant  l'interdit  porté  fur  la  France;  An*  i  i^f 
ikas  toutefois  afbibJir  la  difcipline  ecdédaf- 
cique  ;  ooos  tous  mandons  <|iic  li  quelques-uns 
d'eux  veulent  ouïr  les  divins  offices  ,  vous  les 
£affitz  célébrer  pour  eux  à  voix  bafTe ,  fans  (on* 
aer  les  cloches ,  9c  fans  y  admettre  ceux  qui  ne 
feroBt  pas  croifés.  Il  recommande  enfuice  aux 
croiiés  la  frugalité  des  tables  &  la  modellie  des 
iMbîcs.  Il  or£>one  aux  évéques  de  défendre  les 
conrnois ,  an  moins  pour  cinq  ans  ,  (bus  peine 
d'excommunication  &  d'interdit.  Enfin  il  nomme 
pour  exécaceurs  de  cette  bulle  les  évéques  de 
Parts  &  de  SoitiTons  ^  ôl  les  Abbés  de  Vaux-Scr<- 
nai  ft  de  (âint  Viâor. 

■  L'interdit  dura  huit  mois  en  France ,  avec 
idle  rigueur  ,  que  les  égli(ès  étoicnt  fermées  & 
les  corps  morts  demeurotent  fur  terre  fans  fé« 
polrare  :  mais  il  ne  fut  pas  d'abord  obfervé  par 
loot.  Les  chanoiaes  de  Sens  obéirent ,  aufli-biea 

Île  les  évéques  de  Paris  ,  de  Senlis ,  de  Soiffons  « 
Amiens, d'Arras ^quelques  autres.  Quelques- 
uns  difRrerent,  comme  l'archevêque  de  Reims 
oncle  du  roi,  les  évcques  de  Laon,  de  Noyon  , 
de  Beauvais,  de  Téroueane,  de  Meaux,  de  Char- 
tres, d'Orléans,  d'Auxcrre,  &  quelque  peu  d'au- 
tres. Tous  CCS  prélats  envoyèrent  au  pape  des  dé- 
putés chargés  de  leurs  excufes ,  promettant  d'ob- 
ietver  l'interdit ,  fi  le  pape  après  les  avoir  ouies, 
le  jugeoit  à  propos.  Le  pape  réfuta  &  rejecta 
leurs  excufes,  leur  enjoignant  de  garder  l'inter- 
dit comme  les  autres ,  &  ils  obéirent  :  en  forte 
que  l'interdit  s'étendit  par  toute  la  Franec. 

-Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  le  roi  Philippe  jiog.  p,  Sei, 
mariant  fon  fils  Louis,  Fut  obligé  de  faire  celé-  â^onp.  44. 
bret  le  mariage  furies  terres  du  roi  d'Angle- 
terre ,  entre  Veroon  &  Andcli.  Ce  mariage  fut 
h  fttice  d'un  ciaicé  de  paix  cintre  les  deux  rois# 


Vt  Hjftmh  EecUfiàflique. 

■  Loais  époufa  Blanche  nîccc  du  toi  d'Angletem; 

An.  I  i«o.  Jean ,  &  fille  de  fa  fœur  Eleonore  &  d'Âlphoare 
VIII  roi  de  Caftille  j  &  ce  fut  Elic  archevêque 
de  Bourdeaux ,  qui  leur  donna  la  béàédiûioa 
nuptiale,  le  mardi  vingt-troifiémc  de  JAA 
iioo. 

t^gor.  p.  4).  Or  le  roi  Philippe  fut  tellement  irrité  de  ce 
que  ces  évéques  s'étoient  foopsis  à  Piaterdity 
qu'il  les  chaua  de  leurs  fiégçs  :  il  bannie  de  Gai 
terres  leurs  chanoines  &  leurs  clercs»  &  confifqua 
leurs  biens  :  il  prit  de  même  les  biens  des  ca« 
rés  &  les  chafTa  de  leurs  paroiflcs.  Enfin  il  ren^ 
ferma  la  reine  lageburge  dans  le  château  d'E- 

Qtfia  Innoc*  tampes.  Touché  néanmoins  des  clàmeors  de 

««  51.  tout  fon  peuple  ,  ^ii  envoya  au  pape  des  clera 

&  des  chevaliers  ,  Te  plaignant  beaucoup  du  lé- 
gat Pierre  de  Capoue,  &  promettant  de  jurer  pir 
les  envoyés  >  de  fe  foumettre  à  juAice  deTaot 
d'autres  légats ,  ou  des  juges  délégués.  Le  pape 
répondit  qu'il  falloit  diftinguer  s'il  vouloic  £e 
foumettre  à  ce  que  la  juftice  avoit  déjà  pro- 
noncé ou  à  ce  qu  elle  prononceroit  :  qu'an  pre- 
mier cas ,  fi  le  roi  en  exécution  de  la  fentence  da 
pape  ,  éloignoit  de  lui  Agnes  ,  &  reprenoit  In* 
geburge  «  Te  pape  recevroit  volontiers  fa  cau- 
tion juracoire ,  &  même  fans  cette  précaation  le* 
veroic  l'interdit ,  pourvu  que  les  évéques  &  les 
clercs  fpoliés  furent  pleinement  rétablis  :  mais 
fi  le  roi  ne  vouloir  (e  foumettre  à  juftice  que 
pour  le  jugement  futur,  le  pape  recevroit  Gi 
caution  j aratoire  ,  pourvu  qu'il  commençât  pac 
reprendre  Ingeburgc. 

Le  roi  Philippe  ayant  appris  cette  réponfeda 
pape  au  retour  de  fes  envoyés ,  fe  trouva  fort 
embarrafié  ,  ne  pouvant  fe  refoudre  ni  à  repreih 
dre  Ingeburgc ,  dont  il  avoit  une  averfioninvinr 
cible ,  ni  à  quitter  Agnes  qu'il  aimoit  pafiîoné- 
menc.  Il  appclla  quelques  prélats  &  quelques 

rcigncHrs, 


(ogncars  ,  pour  confulcer  avec  cui  ce  qu'il  de-  ■"■ 

loit faire  ,  &  ils  répondirent  tout  d'une  voix  ,  An.  itofi* 
ijiaLÏL  Ëdloit  obéir  au  faint  (îége.  Alors  il  dit  à 
l'arciievéque  de  Reims  Ton  onde  :  Ce  que  le 
ipape  m*a  écrie  ciVil  vrai ,  que  la  fencence  de  fé» 
paration  que  vous  avez  prononcée  n'eft  qu'une 
fâbie  &  une  illufion  ?  Le  prélat  n'ofa  en  difcon* 
venir ,  &  le  roi  reprit  :  Vous  éces  donc  un  im* 
percinenc  d'avoir  prononcé  une  celle  feoceace  ? 
Il  renvoya  au  pape  le  prier  comme  auparavant  ib  f 4* 
de  kvcr  i'ÎDcerdit ,  &  j^ger  en  fui  ce  le  fonds  de 
laffiiire  ;  mais  ne  pouvant  fléchir  le  pape  ni  par 
prières  ni  par  promefTes,  il  k  fournie  a  fon  jn- 
^oienc.  Le  pape  envoya  fégacen  France  Oâa- 
vicB  cardinal  évcque  d'Oflie ,  donc  rinftruâioa 
ponioit  qa'il  feroic  premieremenc  donner  fatis- 
nâion  entière  au  cierge  3c  aux  églifes  ,  fur  les 
dommages  &  les  injures  qu'on  kur  avoit  faic 
fimirii  :  enfuite  que  le  roi  éloigneroit  Agnès  » 
îBOQ-fealemcnt  de  fon  kt ,  mais  de  fa  demeure  i 
Tcprendcoit  publiquement  Ingeburge ,  &  la  trai- 
'Ccroic  en  reine ,  après  avoir  fait  ferment  de  ne  la 
point  quitter  fans  jugement  de  l'églife*  A  ces 
conditions  le  légat  leveroic  l'incerdic  ,  fe  réser- 
vant la  corredion  de  ceux  qui  ne  i'avoient  pas 
garde  d'abord. 

Que  il  «l'on  ne  pouvoir  pcrfuader  au  roi  de 
reprendre  Iiige4>urgej  ^s'il  aimoumieuxpour- 
fuivre  la  caflacion  de  (on  mariage  ,  le  légat  lui 
donneroit  pour  intenter  l'adiion  un  terme  de  (îx 
mois ,  pendant  lequel  Ingeburge  pourroit  aver- 
tir le  r^i  de  Danemarck  fon  frcre  de  lui  eni- 
voyer  des  avocats  »  des  ténu>ins  &  Iti  aucrcs 
inltruâions  néceffaircs.  Le  pape  du  confence- 
acBC  des  parcies  aiTocia  à  cette  légation  Jean  •   ' 

prêtre  cardinal  du  titre  de  faince  Prifque  »  en- 
joignant  aux  légats  de  prendre  pour  afTenTeurs 
des  hommes  favans  &  pieux ,  de  fe  conduire  de 
Tom  Xrh  D 


Loah  {(Kibû  '       >i^<*^'  aucun  (bnpfoii  i% 
An.  I  i«o.  jcjii,  ^  gr  '^  .^ysj^pcurçr  à  la  reine  Ingc- 

^         t  le  premier  en  France  »  od  il 

nu    ^^/^^opnear  par  le  roi  8c  par  les  grands: 

I     ^    J^^^'  ^^^'^^  ^^  fatisFaâiou  convena- 

ilf^.  p.  4].  ff^^^^^  ^  ^uz  ecdéfiaftiques  :  puis  il 

^^^Ingeburgeà  Nielle  en  Verniaudois»oi 

>r-VV^i  Icgat  aflcmbla  à  faine  Léger  les  ar- 

;    ^^  Gf^^*  les  évéqucs  &  le  clergé  de  France 

/    ^      ^^de  la  nativité  de  la  Vierge  feptiéme  de 

^Lcmbre  i  xoo.  Agnès  de  Méranie  s'y  trouTai 

/%  roi  qui  écoit  auffi  préfcnt,  reprit  par  ordre 

^Jh  é^  légat  Ingeburge ,  &  fie  jiirer  en  Ton  ame  qu'il 

"*  7  M  traiteroit  en  reine,  &:  ne  la  quicteroit  point 

'  Ans  jugementde  i*églife.  Alors  le  légat  levario* 


/ 


terdic  qui  avoic  duré  huit  mois.  On  (onna  kl 
floches ,  &  la  joie  fut  grande  parmi  le  peuple» 
/  .  '  Jx  roi  éloigna  de  lui  Agnès  \  mais  il  ne  la  fie  pas 

fortir  du  royaume  «  parce  quelle  éeoic  grofi 
^  prête  d'accoucher.  Elle  mourut  à  Poifly  Tan* 
née  fuivante  xioi ,  peu  après  fes  couches» 
8c  fa  mort  fut  regardée  comme  une  ponitioa 
divine. 

Cependant  le  roi  ne  pouvant  fe  réCxidre  A 

bien  traiter  Ineeburgerepréfenra  au  légat qu'cl- 

ië  ne  pouvoir  être  fa  femme  légitime  à  caoïê  de 

ja  parenté  ,  comme  il  écoit.prli;  de  le  prouver^ 

^  demanda  que  le  mariage  fut  déclaré  nul  :  fur 

.quoi  le  légat  fuivant  fcs  iiiftruéiions  lui  donna 

un  délai  de  fix  femaines,  fix  jours  &  ilx  heures, 

à  compter  du  feptiemede  Septembre,  8c  par  k 

choix  d'Ingeburge  afiigna  le  lieu  de  ralfcmbiéc 

iti.  tf.  io«   à  Soiffoos.  Le  légat  OÂavien  rendit  compte  an 

XI.  II.  If.  pape  de  ce  qui  s'écoic  paifé  en  cette  alTembUc 

mp.  Rainald.  Jç  Néelie  5  &  les  prélats  de  France  qui  y  avoicnt 

<«.  1100.  tu  affift^^cn  écrivirent  audîau  pape  j  favoir»  Tac- 

chevêque  de  Reims ,  les  évéques  de  SoiiTonii 
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^Tioyes  ,  de  Cbilons,  de  Chartres  Se  de  Pa-  — 

ris ,  Se  le  pape  écrivit  à  la  reine  Ingebui^e  &  à  Am«   i  ia«» 
Caottt  roi  de  Danemarck  (on  frère»  de  le  pré- 
parer à  bien  défcodre  ù,  caufe. 

La  même  année  i  xoo  ,  arriva  une  grande  di-      XXVI. 
vifionà  Paris  encre  les  écoliers&  les  bourgeois  ^    Ordonnance 
.à  cette  occaHon.  Il  y  avoir  un  noble  Allemand  î^^i/jj^p,. 
éiudianr  à  Paris,  qui  écoic  un  des  crois  élus  rii. 
à  i'évéché  de  Liège.  Car  Tévcque  Albert  de  Cuc  Rog.  Hoved. 
.éuncmon  à  la  Chandeleur  de  cette  année  iioo,  F'  ^<>i* 
Hugues  de  Picrrc-Pont  prévôt  de  la  même  égli-  ^J'*'^   ^"'^ 
(t ,  fut  élu  pour  lui  fuccéder  ;  mais  il  eut  des  ^yl 
compéciccurs  ,  l'affaire  lût  portée  à  Rome  j  &  AlbtrU,  «a. 
enfin rélcclion  de  Hugues fiic  confirmée,  &  lut  lu^ 
facré  par  Gui  cardinal  légat.  Un  des  comnéci- 
ifKitrs  .étudiant  donc  à  Paris ,  un  de  fcs  (crvi- 
JlNirs.alla  acheter  du  vin  dans  un  cabaret ,  oii 
il  r«C  bateift  &  fon  pot  caifé.  Les  écoliers  Aile- 
jiiiid4«  y  accoururent.  &  blçiferenc  l'hôte  dangc- 
tcttfement.  Il  s'éleva  une  grande  clameur ,  &  la 
ville  en  fut  émue  ;  en(brce  que  Thomas  prévôt 
de  Parts  jirméayec  le  peuple  en  armes  vint  atta- 
quer le  lo^is  des  écoliers  Allemands  ;  &  dans  le 
combat  fut  tué  l'élu  de  Liège  avec  quelques- 
uns  des  £ens. 

Les  doôeurs  des  écoles  de  Paris  allèrent  donc 
trouver  le  roi  Philippe ,  &  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  le  prévôt  Thomas  &  Tes  compli- 
ces. Le  roi  fit  arrêter  le  prévôt  &  quelques* 
ans  de  fa  fuite  ,  les  autres  s'enfuirent  ^  &  le 
foi  irrité,  fit  démolir  leurs  mairons&  arracher 
kors  vignes  &  leurs  arbres. fruitiers.  De  plus  Z^u  Soulay. 
craignant  que  les  étudians  &  leurs  maîtres  ne  ^'7?*  i^'^'v.  to. 
^aictaflcnt  Paris,  il  fit  une  ordonnance,  portant  *"•/'•  *• 
<|tte  le  prévôt  Thomas,  p;^rcc  qu'il nioit  le  fait , 
deineureroic  toute  fa  vie  dans  la  prifon  du  roi , 
8*il  n'aimoit  mieux  fubir  publiquement  à  Paris 
répreavc  de  l'eau.  S'il  y  (uccomboic ,  il  fcroit 

Dij 
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condamné  rs'il  s'en  fâuvoic  ,-  tl  ne  feroitpbs 

An.  1100.  prévôt  on  bailli  dans  aucune  terré  du  roi ,  fc 

n*encreroic  îamais  -à  Paris.  Le  mèmt  éûAt  or- 

Comf,^d.  to.  ^^"°^  ^^s  autres  prifonniiers ,  &  les  fugitifs  fa- 

y./.'^Sf.    '  rcnt  tenus  poilr  condamnés.  De  plus,  pour  la 

tdit,  ui4,      fureté  des  écoliers  »  le  roi  promit  de  faire  jarer 

tous  les  bourgeois  de  Paris ,  que  t'ilfS  'roiciit 

quelque  laïque  faire  injure  ï-  Un  écolier ,  ils  en 

rendront  témoignage»' &' ne  =&  détoumeroat 

pas  pour  ne  le  pas  voir.  Si  un  éifolier  cftfrftppé» 

tous  les  laïques  qui  le  verront ,  pttndtpork 

coupable  &  le  livreront  ''  aux  officiers  du  m  « 

qui  en  fera  informer  i$c  faire  jufticd. 

Le  roi  conpnue  alnd  :  Notre  prévâc  ni  nos 
autres  juges  narréteront  point  un  écolier  pour 
crime  ;  ou  s'ils  l'arrêtent ,  ils  le  rendront  à  la 
juflice  eccléfîaftique.  St  le  c^i'ttt  gra^c^fiont 
juftice  prendra  connoiâance  ddce  q&e  dcWiei»» 
idra  l'écolier  :  mais  elle -ne  mettra  lamainipogr 
aucun  crime  fur  le  chief  de  l'école  de  Paris  ,c'eft 
celui  qu'on  a  dej>uis  appelle  reébeur  ;  &a*il  doit 
'  écre  arrêté  ,  ce  (era  par  la  juftice  eccléfîaftiqQe. 
Qjânt  aui  ferviteuts  laïques  des  écoliefls ,  qui 
né.  nous  doivent  ni  bourgeoifie  ni  ré6deS[ce, 
&  ne  vivent  point  de  marcha ndife ,  8c  dont  los 
éeoliers  ne  fe  fervent  point  po«r  Êiireidjure  à 
d'abcrés  »  nous  ne  mettrons  point  la  maîa  (ht 
eut  fi  le  crime  n'eft  évident.  Nous  voulons  que 
les  chanoines  de  Paris  &  leurs  ferviteurs  ^if- 
Tent  du  même  privilège.  Le  prévôt  de  Paris  ja- 
rera  tout  ce  que  deflus  en  entraAt  en  charge. 
Cette  ordonnance  fut  faite  à  Beftifî  eit  ixeo, 
c'eft  la  plus  ancienne  qui  fe  trouve  pour  exemp- 
ter les  écoliers  comme  clercs  de  la  julUceféco- 
liere ,  &  on  y  Voirie  commencement  de  la  jif- 
tinâion  du  délit  commun  &  du  cas  privilégié. 
XXVIL  Pendant  que  le  légat  Oâavien  étoit  en  Fran- 

?iertc  d$   ce  y  il  fit  lemp^r  le  fiége  de  Sens  vacant  par  le 


fTarctiev^'^uc  Michel  ,  ^livélc  viogr-  ,' .  ..'.'■» 
If  de  Novembre  115^^.  Le  châpifrc  de  An*  I>00|l 
|^irc|ij  tout*lWc  voit  Hugues  Je  ^<>ycr».^'jj^j  ^^ 

jd'Aui cire  jamais  l'^^aiie  ayant  été  por-  cberêqucdc 
Çïmc^  le  pap£  rcfufa  d'aclmeccfcla  poOu-^, Scoî. 
•arce  que  ce  prélar  etoit  u(i  de  tcuji  cjui  ^^^ifjf*  f' ^}^ 
[^cîafé  d'ohlç-rvci  i'mtcrdic  jctcé  for  la  ^^,      ''t 
fatic  Iç^^ac  Pierre  de  Capoue  j  3c|ir<$ren<  ^,  |,  ^mirûdt 
|àteair<:£je  grâce  en  levant  la  {Mf^tvCc^pt^ÛL  êu  Am 
l^it  encourue  par  la  fcnten ce  du  l^gar.  Le   " *  ' 
j^vien  fit  do^ic. procédai:  le  chapirre  de 
|^£  iiouvcile  clcddon  ^  6c  comme  la  plù- 
i  chanoine^  vouloicnt  encore  élirtrévc- 
^i^xcue  y  Odavicn  déclara  qu'ils  écoient 
^u  dioir  d'élire  j  &C  que  ce  droir  étoii  dé-i 
p  autres  t  quQiqu'cn  petit  nombre  ,  qui. 
I  élu  Pierre  de  CorbeiJ  ^  ^véquc  de  C4m*[ 
|[e  pourviiC4Ïoac  deTarcheT^cbé  de  Seas, 
liloiité   du   pape  ,  qui  confirma   cette 
{on.   Pierre  de  Coibeil  ^loit  un  doc-.     ^  a   ^ 
pieux  ,  qui  avoir  cnreigni  long  te  ms  la  ^ùànâ!  p.  ' 
|c  à  Paris  ^  le  pape  Innoceat  qui  avoit  ^^g. 
^ijifciple  ,  le  fit  évéque  de  Cambrai  par      ^i/l.  epifc» 
jxiféeo  [  ipp  ^lïiais  xicpouvaûtydemcu-  -^utif,  Chr. 
Jt  retira  près  du  pape-  Sa  promotion  *;'"^^-/-     - 
rccbé^JeSens  fut  odicufe^  félon  quelques  noo» 
,du  rems  j  comme  ayant cré  faite  par  Tau-, 
ib^olue  du  f  ape  £^  du  roi  coatre  la  vo-^ 
tl  cWpitre  :  cou^cfo^s  U  tint  le  ûége  de, 
^gt-un  an.  '  ,      ^  ^  ,       , 
icinc  année  1100,  ïkînt  Guîllanme  fut 
^  le  /iége  de  Bourges.  Il  éroic  d'une  fa-    Tatr,  Situ» 
obie  de  NJvernois  ,  pi.  fut  mis  dès  fa  jeu-  rie»  c.  4t.  to, 
^$  Ja  conduite  de  fon  oncle  Guillaume ,  ,*•  ^**'  -^^^ 
acre  de  SoiiTons  ,  que  rauftérité  de  fa  vie.^^^^^  to.  t* 
UruoEtmier  rhcrmite.  Ayant  iuftruit  Ton   10.  Janu,  p» 
fans  les  fciences,  il  le  fît  chanoine  de  Pa-.  €iZ. 
^SoiiTons;  mais  le  jeune  GuilUumc 
^  p  iij 


XlOOt 


1 


An.  1100. 


^xxynr. 

l'ordre  de 
tirandmont. 
Jac.  FârMfl, 


69  Jfflflûhe  Eeeléjlafiiçte. 

éizTit  vctra  en  izt  mur,  quitta  le  monde  ft  fc 
fit  moine  de  l'ordre  de  Grândmtont.  Enfuhe  3 
en  forcit  à  Toc^çafion  da  trciuble  tjae  les  ftèicf 
convers  excitèrent  conttè'  \ts  idôinës  :  il-|âfl9' 
dans  Tordre  de  Citsatiz  ,  &  reconilteiifa  (dà 
noviciat  à  Poâtigny.  Il  y  fie  pit>{èffidii,  ft  avaiK 
çant  coa|oars  en  vettu>  il  y  rat  prieur  claaSnd, 
puis  abbîé  de  Fontaine- Jean  audipcèfèdc  Sens» 
&  enfin  abbé  dé  Chatlly  au  dioèiife  de  Sentis. 

La  divifion  entre  les  moines  de  Graadinoiit* 
&  les  frères  convers  ,  :irriva  à  l'occâfidn  Arb' 
conduite  du  tem|H)rel.  II  avbif  &é  fagéiniei^itit 
tituédans  cet  ordre,  qtie  tes  môïdêi  ne  fooient- 
occupés  que  de  i  office  divin  ^&  tiès' exercices' 
fpiricuels ,  &  qu'ils  laifièroienc  aux  fterès  lâis' 
tout  le  foin  des  affaires  temporèlfes;  Mais  par 
ïk  fuite  les  moines  trouvèrent  que  cette  infiua«» 
tfon  les  foumectoit  aux  laïques,  qit'tls  aux^nbir 
dû  gouverner  entieremehii  fdiyint  la  pïatiqp&ç  dbi 
tous  les  àurfes  religieut.  Ces  frtreslaisdeGnitid- 
Jtiont  voulaient  dominer  même  "pour  le  fpirhvili 
enforce  qu'au  lieu  de  la  meife  du  jour ,  ik  vou- 
loient  entendre  tantôt  Une  melte  de  la  Vierge , 
tantôt  du  Saint-Efprit  ou  des  nlorts  ,  ft;  fiiivanr 
leurs  occupations,  ils  demandoient;  "qb^on  ktit 
célébrât  l'office  divin  quelquefois  plttt^ ,  ^el- 
quefois  plus  tard  que  la  règle  ne  rordonnoiL  S 
l'es  moines  du  conirle  refumieut,  ils  fefichoreiit 
contre  eux,  &  neleur  donnoient  poinc  les  cho- 
fes  nécelfaires  à  la  vie ,  qu'ilS  ne  poùvoiènt  re* 
cevoir  que  de  la  main  de  ces  frères  lais,  tes  ac- 
res au  contraire  accufoient  les  n^oinès  <f  ingt&i-' 
ticude ,  difant  qu'ils  avoient  tonte  la  peine;  tâûà^ 
dis  que  ces  pères  jouilToienr  tratiqniilemeiic  dà 
repos  de  la  contemplation.  :;'    . 

L'affaire  vint  jufqu'an  pape ,  qnî.après  avoir 
oui  tout  ce  que  les  parties  voulurent  propofct  de 
part  &  d'autre  ,  ordonna  aux  frères  iais  d'ho* 
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liercr  les  moines ,  &  de  leur  être  Tournis  pour  le  — ^— «^ 
rpiricael,  fans  entreprendre  de  rien  ordonner  An.  iioo* 
toodiant  l'office  divin.  Il  cnjoienit  auflî  aux 
moines  d'aimer  les  Frères  lais  ;  &  de  les  inftruire 
avec  douccor  en  fupportant  leurs  défauts  ,  & 
leur  laiflant  radmimltration  des  affaires  exté- 
rieures. Le  roi  Philippe  Augufle  avant  que  de     ^(/^-  >!4«' 
partir  poar  la  croifade,  les  avoir  fait  convenir  ''^'  '^'* 
d'un  accord  qui  fut  mal   obfcrvé  ;  &  Taffaîre  J^^*  '^' 
dura  longtems  ,  comme  il  parott  par  pluficurs 
lettres  d'Etienne  abbé  de  fatnte  Geneviève,  &  de- 
poisévégae  de  Tournai,  écrites  vers  l'an  1 1 9 1  » 
dans  lefquelles  il  donne  tout  le  ton  aux  frères 
lais  de  Grandmont.  Inn.  m.  Hh; 

On  voie  la  fuite  de  cette  divifîon  dans  une  v.  e/y.  s.xiy. 
boHe  de  règlement  donnée  par  le  pape  Innocent  '^  '.^^'  '^** 
levingt-reptiémedeFév.  iioi,dan$deux  lettres  ^  ^"'  *^'^ 
de  Tan  i  x  1 1,&  une  du  p:fpe  HOnorius  de  1 1 1 9. 

Henri  de  Sully  »  arch^éque  de  Bourses,  étant      jixix, 
mort  l'onzième  de  Septembre  ii^^^Te  chapi-  s. Guillaume 
tre  s'afTembla  pour  lui  donner  un  fucceffeur.  archevêque 
Comme  ils  ne  pouvoient  convenir  d'un  fujct ,  ^^  Bouges, 
ils  s'accordèrent  à  faire  venir  Eudes  ,  évc(]ue 
de  Paris  ,  frère  du  défunt  archevêque  ,  &  tiré 
de  leur  églife  ,  pour  les  aider  de  (on  confeil. 
Quand  il  fut  venu  à  Bourges ,  on  convint  après 
une  longue  délibération  ,  de  prendre  un  arche- 
vêque  dans  Tordre  de  Cîteaux  :  on  propofa 
trois  abbés ,  dont  écoit  Guillaume  de  Chailly , 
&  on  (e  rapporta  à  révédue  de  Paris  du  choix  de 
Fun  des  trois.  Il  remit  l'afFaire  au  lendemain , 
&  étant  allé  dite  lamefTe  à  Notre-Dame  de  Sa- 
les «  il  mit  fous  la  nappe  de  Tautel  trois  billets 
cachetés  od  étoient  écrits  les  noms  des  trois 
abbés.  Il  étoit  afHfté  de  deux  hommes  didin* 
gués  par  leur  fcience  &  par^Ieur!  vertU ,  dont 
l'un  fut  depuis  archevêque  de  Tours ,  6c  l'autre 
érfique  de   Mcaux«  L'éyéque  de  Paris  ayant 

Div 


-  rr       .     i    i.^L     «oanpkre  Ion  choix  jfim 

en  forat  i^Vàe^ff         ^^  ,^  ^^^  ^  fabbéGoil- 

*»"!  r"*'?"  "^^noinesdé  la  catWdrafc  s'àfflt 
BOTJciat  a  E^yeDVoyereiitdeinan«fcriiiflaiii«« 
î««  '°"'f '>»"«•  Wvéqae  eitrémeineiit  di- 
puii  abb*  ^  ojç„    j,  p„yi,  j-flcdion  dcTOt  t 

5"  ?     oui  s'iftoit  alTcmbl^  en  grand  nombnb 
xxym.         **"  '  Jau  que  Guillaume  abbéde  Chailly  (ntân 
Xiiviliaa<faiir:  *•"' ;iïqae  de  Courges,  le  jour  de  Cùat  Ctt- 
I:«l;l:..   S"/-'^g'^".'''fi^-'^/N*'vcmbreix,,. 

.    . .-         7i  en  apprit  d  abord  la  noaTclIc  par  le  bnnt 

"S?^.  r'i^    '  ^man^&fiitfcnfiWemcnt affligé,  craignant 

.      ^  quitter  le  repos  de  (à  folitude  pour  fe  char^ 

/^  /«ei  du  gouvernement  d'une  telle  égltfi!.  Ccft 
.'«ourquoi  quand  les  députés  de  Bourges  viOiait 
le  prier  de  confenrir  à  fon  élcôion  ,  il  répondit 
,  .  .r/  bamblexneat  qu'il  n'écoit  pas  à  lui  »  mais  ^*il 
/  ;:  '  '  avoit  un  fupérieur  à  qui  il  devoit  obéir ,  fuivant 
/  ^;  / .  les  conftitutions  de  Tordre.  Auffixôt  il  rc^ut, 
r:  *  contre  fon  efpérance ,  ia  lettre  de  Tabbé  de  Cî- 
teauz»  qui  lui  inandoit  de  ne  pas  réfifter  à  la 
Tolonié  de  Dieu ,  &  à  fa  vocation  i  à  quoi  k 
joignit  auffi  Tordre  du  légat  qui  étoit -en  Fran- 
çc,  c'eft- à-dire  ,  Pierre  de  Capone.  Pour  fàcxtt 
le  nouveau  prélat ,  le  chapitre  manda  Elicarr 
chevéque  de  Bourdcaux,  qui  fe  rendit  anffitôtà 
Bourges  :  les  évéques  fuffragans  y  vinrent ,  en- 
tr'autrcs  celui  de  Clermont  ,  qui  prétendoic 
avoir  droit  de  faorer  fon  métropolitain;  mais 
fuivant^uq  ancien  titre  ce  droit  appartc^ita 
l'arche vêqup  de  Bourdeatix  »  comme  étant  la 
première  perfoi^nç  d'Aqnitajuie  après  le  primat  > 
qui  êft. Marche véque  de  Bourges.  L'arcoevéqoe 
Guillaume  fut  donc  (kcré  par  £lie ,  &  tint  le 
fiége  de  Bourges  neuf  ans  :  iJ  garda  Tabdiiicncç 
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&  les  autres  praciques  monaftiques , 


dignité.  &  Tes  fondions  le  pou-  An.  xipo«^ 

de  Flaîx  ou  Saint-Germer  an      xxxT. 
avais  y.  un  des.  compagnons  de    EgKfe  d*Ai»- 
.  Neuilli ,  pafla  de  Normandie  en  glcteire. 
-iC  cette  année  iico  ^  nour  y  prêcher ,  ^^i*  f*   ^^ 
b  réputacion  de  faire  plu(îcurs  miracles. 
[Ôada  à  plu  (leurs  de  remettre  les  ufurcs  ôc 
proiferpour  aller  à  Jérufalem.  A  Londres 
plafieurs  autres  lieux  il  empêcha  que  Ton 
ijurché.ks  dimanches  ,  &  établie  que  dans 
^ptès  qui  en  avoient  le  moyen,  il  y  auroic 
funpe  ou  autre  lumière  continuellcmene 
éc  devant  le  faint  Sacrement.  Il  pcrfuada 
e  à  plufieurs  bourgeois  &  autres  d'avoir 
f^  Jours  à  leur  table  un  plat ,  où  ils  met- 
ic  une  partie  de  leursviandes  pour  les pau* 
Toutefois  quelques  prélats  d'Angleterre 
B^cnt  contre  lui ,  fe  plaignant  qu'il  pré- 
i(ans  miffion  dans  leurs  diocéfes  j  &  ne 
ot  pas  leur  faire  de  peine»  il  revint  en 
landie. 

même  année  Hubert  archevêque  de  Can-  Rog.  p.  l^^* 
rî,  tint  à  Londres  un  concile  général  de  tou-  «0.  xi.  cof»4v 
ngleterre,  nonobftant  la  défenfe  de  Géo-  P'  '5- 
coutte  d'Eflcx,  grand  jufticier  du  royaume, 
;e  concile  il  publia  un  décret  de  quatorze 
!es  tirés  \sl  plupart  du  concile  de  Latran 
Alexandre  III  en  1 119.  Voici  les  plus  fln- 
rt«  OéfenHi  à  un  prêtre  de  célébrer  deux      Sup.  llv^ 
a  MeiTc  en  un  jour ,  (înon  en  cas  de  né-  txxm.  «•<• 
é  j  &  alors  il  ne  fera  point  Tablutran  du 
e ,  &  réfervera  celle  des  doigts  ,  pour  la 
îrc  après  la  féconde  MclTe.  On  portera  Tcu-  c*  *. 
iftîé  aux  malades  datis  une  boete  propre  & 
erte  d*un  linge  avec  la  croix  &  la  lumière 
ac«  On  donnera  U  baptême  en  cas  de  doute  ^  ih 
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achevé  la  mefTe  fe  profternaavec  eux  priant o»* 
'•  cre  Seigneur  de  faire  coDDOÎtre  (on  choix  9  pais 
"  il  prit  fur  l'aatel  Tao  des  trois  biUecs  ;  6c  apics 
l'avoir  ouvert  il  y  trouva  le  nom  de  l'abbé  Guil- 
Jaame.  Il  oe  le  dit  qu'à  &s  deux  a/Cftans ,  &  ce- 
pendaot  les  chanoines  de  la  cachédrak  s'étam 
affemblés ,  loi  enroyereni  demander  tnftaminent 
Tabbé  Guillaume.  L'évéqne  extréinemenc  for- 
prit ,  loua  Dieu  ,  &  publia  l'éleâion  devant  le 
peuple  ,  qui  s*éroic  aifcmblé  en  grand  nombre. 
Ceil  ainu  que  Guillaume  abbédc  Chaillj  fiit  éln 
archevêque  de  Bourges ,  le  jonc  de  Cunt  Clé- 
ment viugc-troifiéme  de  Novembre  z  199. 

Il  en  apprit  d'abord  la  nouvelle  nar  le  bcmt 
commun »&  fut  feniiblement  afflige,  aaignaot 
lie  quitter  le  repos  de  Ùl  folitude  pour  fe  char-* 
gei  du  gouvernement  d'une  telle  égli(e.  C'eft 
pourquoi  quand  les  députés  de  Bourges /viDicoc 
Je  prier  de  confentir  à  fon  élcôion  ,  il  lépcmdit 
humblement  qu  il  n  ecoit  pas  à  lui ,  mais  qu'il 
avoit  un  fupérieur  à  qui  il  devoit  obéir ,  fuivanc 
les  confUtutions  de  Tordre.  Auffiiôt  il  reçut, 
contre  Ton  efpérance,  ia  lettre  de  Tabbé  de  Ct- 
teaux»  qui  lui  mandoit  de  ne  pasréfifterà  la 
Toionié  de  Dieu ,  &  à  fa  vocation  i  à  quoi  fc 
joignit  auflî  Tordre  du  légat  qui  écoit  -en  Fra^- 
çc,  c'eft- à-dire  ,  Pierre  de  Capoue.  Pour  racrcr 
le  nouveau  prélat ,  le  chapitre  manda  Elicar* 
chevéque  de  Bourdcaux,  qui  fe  rendit  anlEtâcà 
Bourges  :  les  évéques  fuffragans  y  vinrent ,  en- 
tr'autres  celui  de  Clermont  ,  qui  préteadoic 
avoir  droit  de  faorer  fon  métropolitain  ^  mais 
fuivant;uq  ancien  titre  ce  droit  appartc^oitk 
l'arche v'êqup  de  Bourdeatix  ,  comme  étant  la 
première  perfoi^nç  d'Àquit^ne  après  leprimat, 
qui  êft.rar£hcvéque  de  Bourges.  L'archevêque 
Guillaume  fut  donc  (kcré  par  £lie ,  &  tint  le 
fiége  de  Bourges  neuf  ans  :  iJ  garda  l'abftiiicncs 
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de  II  cbair  &  les  autres  praciaucs  inonaftlques ,  - 

aocant  que  fa  dignité.  &  Tes  fondions  le  pou-  Aa.  xioo., 
Toienc  permettre. 

Eaftache  abbé  de  Flaiz  ou  Saint-Germer  an       XXXI. 
diocèfc  de  Beaarais  ,.  un  des;  compagnons  de    ^fed'A»- 
roolqaes  de  Ncuilli ,  pafla  de  Normandie  en  slccene. 
Angleterre  cette  année  îico  »  pour  y  prêcher  ,  ^*  f'  ^^ 
Se  eut  la  réputation  de  faire  plufieurs  miracles. 
Il  perfnada  à  plufieurs  de  remettre  les  ufurcs  Ôc 
de  fe  croifer  poor  aller  à  Jérufalero.  A  Londres 
It  en  pluficnrs  antres  lieux  il  empêcha  que  Ton 
tînt  marché. ks  dimanches  ,  &  établit  que  dans 
les  églUês  qui  en  avoienr  le  moyen ,  il  y  auroit 
une  lampe  ou  autre  lumière  continuellcincne 
allumée  devant  le  faint  Sacrement.  II  pcrfuada 
encore  à  plufienrs  bourgeois  &  autres  d'avoir 
tons  les  jours  à  leur  table  un  plat ,  oii  ils  met- 
troient  une  partie  de  leurs  viandes  pour  les  pau* 
yres.  Toutefois  quelques  prélats  d'Angleterre 
s'élevèrent  contre  lui ,  fe  plaignant  qu'il  pré- 
choit  (ans  roifllon  dans  leurs  diocèfes  j  &  ne 
voulant  pas  leur  faire  de  peine»  il  revint  en 
Normandie. 

La  même  année  Hubert  archevêque  de  Can-  Ro^.  p.  S«^^* 
totbcri,  tinta  Londres  un  concile  général  de  tou-  «0.  xi.  com, 
te  l'Angleterre ,  nonobftant  la  dcfenfe  de  Géo-  P'  '^* 
froi ,  comte  dTfTez,  grand  judicier  du  royaume. 
En  ce  concile  il  publia  un  décret  de  quatorze 
anicles  tirés  la  plupan  du  concile  de  Latran 
fous  Alexandre  Illen  1 119.  Voici  les  plus  fln- 
gulxcrs.  OérenHi  à  un  prêtre  de  célébrer  deux      ^1^.  liv. 
lois  la  MciTc  en  un  jour  ,  (înon  en  cas  de  né-  txxiii.  «•<• 
ceflîré  ;  &  alors  il  ne  fera  point  Tablutron  du 
calice ,  8c  réfervera  celle  des  doigts  ,  pour  la 
prendre  après  la  féconde  MclTe.  On  portera  Teu-  c*  *. 
charîftie  aux  malades  dans  une  boete  propre  & 
couverte  d'un  linge  avec  la  croix  &  la  lumière 
devant*  On  donnera  le  baptême  en  cas  de  doute  ^  h 
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Cins  crainte  de  le  réitérer  ,  c'cft  pourquoi  oii 
An.  Ï2.0O.  baptifcrà  les  cnfans  expofés ,  (bit  qa'on  tronre 
avec  eux  du  Tel  ou  non.  Il  a*eft  point  parié  ici 
^      de  baptême  foos  condition.  On  ne  dinrinuera 
*  point  les  dixmes  fous  prétexte  des  frais  de  la 
nioifTon  s  &  les  dixmes  des  novales  n'appartien- 
dront qu'aux  églifcs  paroi(fîa1es.  ' 
-     Saint  Hugues  de  Lincoln  étoit  venu  en  Nor- 
XXXI.      mandie ,  &  a  voit  été  médiateur  de  la  paix  entre 
Hugues  de'    ^^  ^°'  Philippe  &  le  roi  Jean.  Il  vintcnfiiiieà 
Lincoln.        ^^^  Chartreufè  ,  ou  on  lui  demanda  comment 
Fitae.ii.  cette  paix  s'écoit  faite.   Il  fut  affligé  dé  cette 
ap.  Sur,  17.  queftion  &  répondît  :. Quoiqu'il  Toit  permiraux 
^^"^  évcqucs  d'entendre  &  de  rapporter  des  nonvelleSi 

il  n'cft  pas  permis  aux  moines  de  faire  de  même. 
Au  retour  de  ce  voyage  il  demeura  malade  t 
Londres  de  la  fièvre  quarte  ;  &  comme  on  Ta* 
c.  28.  ▼crtiffoic  de  faire- Ton  teftamcnt ,  cette  coutu- 
me, dit-il,  me  déplaît,  quoiqu'întroduire  par- 
j^^g,  p,  tu,  tout  dans  Icglife.  Je  n'ai  jamais  rien  eu  et  n'ai' 
lien  qui  n'appartienne  à  Téglife  dont  je  (fài 
chargé.  Toutefois  de  peur  que  le  fifc  ne  s'en  fii- 
£ne  ,  qu'on  donne  aux  pauvres  tout  ce  que  je 
po/Tédc.  Le  roi  Jean  l'étant  venu  voir  connrma 
Ion  tedament  5  &  promit  devant  Dieu  qu'à  Fa- 
venir  il  autoriferoit  les  tedamens  des  prélats. 
€.  ip,      l'C  ^^ii^^  évéque  n'étant  plus  occupé  que  delà 
Dricre  demanda  l'extrême- on^Hou  ,  &  la  rejat 
Je  jour  de  faint  Matthieu  vinst- unième  de  Sep« 
tembre  ,  qui  étoit  le  jour  de  (onfacre.  Il  vécue 
toutefois  encore  près  de  deux  mois ,  &  ordonna- 
qu'après  fa  mort  on  le  pottât  à  Lincola  pour 
lentcrrer  dans  Ùl  cathédrale.  Il  mourut  donc  JÎ 
Londres  le  jeudi  feiziéme  de  Novembre  xaoo  « 
âgé  de  (bixante  ans  ,  après  quinze  ans  d^lfpîw 
«.  13.  copat.  On  remarque  entre  (es  vertus  Texa^tude 
à  dire  TofiBce  aux  heures  prefcrices ,,  (ans  que 
jamais  on  pot  lui  pcrfuadér  de  prévenir  oudiSi^ 
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Talques -là  qac  lorfqo'il  traicoit  Jcs  plus  — — — 
les  affaires,  comme  les  ancres  forcoient  An*  ixoo; 
[oefois   pour  confulcer  ,   il  (brtoic  pour 
nicter  de  ce  devoir ,  (îcôt  aue  l'heure  en 

Tenue  >  ayant  appris  des  C&arcreux  à'  pr^ 
TofRce  divin  à  tout  le  refte. 
odant  cinq  jours  que  dura  le  convoi  pour  e.  \t. 
rtcr  à  Lincoln,  le  concours  du  peuple  fut  ^^«f-  ''V 
jrand ,  &  les  plus  robuftes  s'emprefToient  *'*' 
ter  cour  à  cour  le  faîne  corps.  Il  y  avoir 
îttc  ville  une  grande  a/Tcmblée  d*evéques  ' 

(cîgneucs  à  Toccafion  de  Thommage  que 
umie  roi  d'Ecoffe  rendit  à  Jean  roi  d'A  ngle« 
:  trois  archevêques  s'y  trouvèrent;  fçavoir, 
;rt  de  Cantorberi ,  Jean  de  Dublin ,  Der- 
d'un  ancre  iîége  ,  quatorze  évoques  ,  plus 
nt  abbés  :  tous  ces  prélats  &  ces  feigneur^ 
:ient  avec  les  deux  rois  aui  funérailles  de 
|ae  de  Lincoln ,  &  le  roi  d'Angleterre  le 

lui-même  fur  fes  épaules.  Il  avoir  fait  Matk.  Parifl 

mrs  miracles  de  Ton  vivant,  Bc  il  en  fit  an,  iu>o. 

i  nombre  après  fa  mort  :  auffi  fut- il  cano-  ^<"^'  ^' 

ringt  ans  après  par  le  pape  Honorius  III ,  *7'     ^' 

Sglife  honore  fa  mémoire  le  dix-feptiéitie 

ovembrc. 

ins  le  traité  de  paix  que  le  roi  Jean  avoir     XXXtl.  ' 

ivec  le  roi  Philippe  ,  Jean  avoii  promis      Lcpap«  ^ 

s  donner  aucun  (c cours  ni  d'hommes  ni  1^'        ??1 
%    ^  y.  .     ,   Octon  roi  dcc 

eue  a  Otton  fon  neveu  pour  parvenir  a  Romains. 

ire.  Otcon  de  Saxe  écoic  fils  de  Mathîlde  Rsfi.  p.  7^<r 

glecerre  fœur  des  rois  Richard  &  Jean  ,  ?•  *»*• 

chard  lui  avoic  laifTé  les  comcés  d'Yorck  & 

mou  &  les  deux  ciers  de  (bn  créfor  :  Mais 

i  Jean  refufoit  de  lui  rien  donner  à  caufcf 

rmenc  qu'il  avoit  faic  au  roi  de  France  de 

une  fecourir  Octon.  Occon  s'en  plaignit  au  .  ^'  negor* 

Innocent,  qui  écrivit  ati  roi  d'Angleterre ""^' '^'^' **" 

lycr  à  fon  oevcttcec  argent  qu'il  hii  dévoie 

D  vj 
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.rrrrrr  en  vertu  Hu  teflamcnt  du  roi  Richard  j  fino» 
^^':  .^  ^.9^  ^tt'il  cmployçroit  fon  autorité  pour  lui  feirc 
ep,  ly.  60.  repHrc  juftice.  En  même  tcms  le  pape  écriTit  4 
OfSbivicn  évécjue  d'Oftie  fon  Icgat  en  France , 
cjuc  fi  le  roi  Philippe  ou  le  roi  Jean  avoienc  con- 
tradlé  encre  eux  quelaue  obligation  illicite ,  il 
.ne  fit  point  de  dificulcé  de  les  en  absoudre.  ïx 
«.  4€' pltd»  ^^  ?*P^  lui-même. écrivit  cnfuite  au  roi  Jean;  ' 
*  .  «  ■   qu'il  ne  dcvoit  point  garder  ce  ferment. 
Sttp.   Uv,        Depuis  deux  ans  que  l'Allemagne  .étoit  divifife 
^.zxi?.  «,  tf».  entre  les  deux  princes  qui  prctendoknt  à.  Icm- 
pire ,  Philippe  de  Suaube  &  Ôcton  de  Saxe ,  le 
pape  n'avoir  point  encore  pris  de  parti,. quoi- 
qu'il fut  follicicé  fortement ,  tant  par  les  deux 
prétendans ,  que  par  les  Seigneurs  allemans  ec- 
cléfiaftiques  &  fîéculiers  déclarés  pour  chacun 
J'eux  »  de  par  les  deux  rois  de  Fr^ace  &  d'An- 
gleterre» Enfin  le  pape  (e  déclara  cette  année  es 
faveur  d'Otcon.  Or  enae  fes  lettres  qu'il  écrivit 
.^.,    ,...,   fur  ce  fu;ct^  les  plus  remarquables  font  deux 
xéponfcs  données  en  plein  confiftoirc  j  Tune  aux 
«mbafTadenrs  de  Philippe  de  Suaube  ^  l'autre 
l>e  mie/imp  P^^  d^écider  la  queftiou:  Dans  la  première ,  le 
«p.  18.*  tfo^"  P^P^  montre  l'exccltencc  du:facerdacc  au-dc/Tos 
U£Li,  décret,  de  la  royauté  par  plufieurs  autorité»  de  Véctjf 
tt^e.)  jnais  fans  diitinguer  la  puiiTance  tempo- 
relle dp  ia  fpirituelle  :  au  contraire  il  accriboe 
'-  au  lactrdoce  U  puiiTance  temporelle ,  en  difanc;, 
'  La  puiiTance  eft  donnée  aux  princes  en  terre  & 
feukmeiK  fur  ks  corps;,  mais  elle  efl  donnéq 
■  aux  prêtres ,  même  au  ciel,  8c  même  fur  Ici. 
'  âmes..  Ce  qui  fait  entendre  qu'ils  ont  ta  puiC^ 
ùincz  temporelle  comme  ks  princes,.  &  if^Âî*» 
xttueli^.  de  plus.  £t  encore  ;.  Chaque  roî  à  &0{ 
jçqyauine  j   mais  Pierre  a  la  prééminence- fur 
ficnis,  étant  le  vicaire  de  celui  à  q.ui  appartieoc. 
•k  iDOsde  &  xouSk  fcs  habitans. .  Comme  sUs 
ccoicat  fttboidoQAés  dans  la  même  efpéce  de'. 
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paif&ncc.  Et  cofuitc  :  Dans  le  peuple  de  Dieu  le 
iâcerilocc  a  été  établi  par  l'ordonnance  divine ,  An.  iio 
ia  royaatc  extorquée  par  les  hommes  s  c'cft 
pourquoi  le  CchiCmc  a  prévalu  dans  la  royauté 
&  non  dans  le  facerdoce.  Il  conclut  en  difanc , 
que  dans  la  quefiroo  pré(èntc  on  dévoie  il  y  a 
iong-tems  recourir  au  faint  fiége ,  auquel  cette 
alFàire  appartient  principalement  &  finalement  : 
principalement ,  parce  qu'il  a  transféré  l'empire 
d'Orient  en  Occident  ;  finalement,  parce  qu'il 
donne  la  couronne  impériale.  On  voit  ici  la 
fuite  des  nouvelles  maximes  de  Grégoire  VII. 

Dans  la  réponfe  décifive  le  pape  dit  qu'il  y  a  V'fi-  *^' 
ttois  rois  élus  s  le  jeune  Frideric ,  Philippe  8c 
OtEon  ;  Se  trois  points  à  confidérer  fur  chacun 
d'cox,  ce  qui  eft  permis,  ce  qui  cil  bicn-féanr, 
ce  qui  eft  expédient.  Il  traite  deux  fois  chacun 
de  ces  trois  points,  les  appliquant  à  chacune 
des  trois  perionnes ,  une  fois  pour  la  négative 
&  une  fois  pour  l'aiÉrmative  :  ce  qui  produit  un 

S  and  nombre  de  fubdivifîons  (uivant  la  mé- 
ode  fcolaRique  du  tems  :  mais  la  fubiiancc  du 
difcours  eft  ,  que  Téleélion  de  Frideric  ell  nulle 
par  l'incapacité  de  la  perfonne,  un  enfant  de 
deux  ans ,  &  qui  n'écoic  pas  encore  baptifé  :  or 
l'empire  ne  peut  être  adminiftré  par  procureur  , 
k  Tegliic  ne  peut  fc  paifer  d'un  empereur  pour 
la  protéger.  D'ailleurs  comme  il  eft  déjà  roi  de 
Sicile  ,  s'il  étoir  encore  empereur ,  il  feroic  à 
:raindre  que  ce  royaume  étant  uni  a  l'empire  , 
il  ne  refusât  un  jour  d'en  faire  hommage  à  Tc- 
lUCc.  Quant  à  Philippe  de  Suaubc,  quoiqu'il  aie 
fcé  élu  par  le  plus  grand  nombre  des  princes  de 
'empire ,  fbn  élection  eft  nulle ,  parce  qu'il 
ftoit  excommunié  par  le  pape  Céleftin  pour 
ivoir  envahi  à  main  armée  le  patrimoine  de 
aint  Pierre,  cop>me  tl  a  reconnu  lui-même  en 
[cmandanc  rabfolation  ^  6c  fc  U  faifant  donne; 
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*!  "  fccrétcmcnt  après  fon  éleâion  par  TéTéqne  de 

An.  1100.  Sutri.  De  plus  s'il  fuccédoic  immédiatenciit  à 

l'empereur  Henri  Ton  fure,  l'empire  (êmbkmk 

héréditaire  &  non  éleélif ,  ce  qai  rirerokicoQ^ 

féquence  pour  l'avenir.  Enfin  ce  (ècoh  «fOMT 

contre  l'églife  cette  famille  de  Saanbe  acco»- 

tumée  à  la  perfécuter  »  comme  il  pïrofc  par  les 

Sup.  llv.    exemples  de  Henri  V  qui  prir  le  pape  Paical  II> 

<6.  n.  5.         &  eu  eztorc]ua  le  décret  des  inTeftitiires  jde  Fri* 

Ziv.70.11. 40.  ilcric  I  qui  excita  le  fchifine  contre  Alexandre 

74.  «.  »^.      m  ^  5^  le  fouiint  fi  long  tems  :  de  Henri  VI  foo 

fils ,  &  de  Philippe  même  dont  il  s'agir ,  qni  fiûc 

encore  la  guerre  à  l'églife  Romaine  par  Mir« 

coualde  &  Diopoulde  fes  capitaines.  Ici  le  pa^ 

s'eiForce  de  montrer  par  l'écritare ,  qu'il  eft  pe^ 

mis  de  punir  les  péchés  des  pères  far  les  ennui 

qui  les  imitent. 

A  l'égard  d'Octon  de  Saxe ,  te  pape  n'infifte 
guère  fur  les  raifo^s  f)u'on  lui  pouvoir  oppofer: 
fçavoir ,  le  petit  nombre  des  éievSleurs  &  la  fbi- 
bleffe  de  fon  parti.  Mais  il  relevé  fon  attache- 
ment à  l'églife  Romaine  &  celui  de  (es  ancê- 
tres ^  tant  du  côté  maternel ,  c'efl-à-dire»  des 
Sup,  liv.  rois  d'Angleterre ,  que  du  côté  paternel  des  ducs 
z.zyiii.  n,  41.  ^jç  5axc ,  &  particulièrement  de  l'empereor  Lo- 
chaire  II  mort  en  Fouille  au  fervice  de  l'églife. 
Il  décide  donc  en  fa  Faveur ,  &  dit  qu'il  le  faat 
reconnoitre  pour  roi ,  &  Tappeller  à  la  cou* 
ronne  impériale. 
J^^neg.  imp,  £q  conféquence  de  ce  décret  le  pape  écrivît 
epijt.  30.  ^  l'archevêque  de  Cologne ,  à  fes  fuffragansfc 
aux;feigneurs  de  la  province  une  letttfroù  il  dit , 
qu'après  avoir  long-tems  attendu  pour  voir  fi  ici 
princes  de  l'empire  conviendroient  de  féledion 
d'un  empereur ,  Se  leur  avoir  donné  (on  avis  fut 
ce  fujet,  il  s'eft  enfin  déterminé  à  envoyer  CD 
Allemagne  l'évêque  de  Paleftrine  en  qualité  de 
légat ,  &  avec  lui  le  notaire  Philippe*  Nous  avons 
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tnfG,  ajoure-c-ii  ,  mandé  à  Oâavien  évcqne  ■ 
d'0(He  notre  légat,  que  s'il  pcot  fc  dégager  des  An.  iioi 
jftiires  qu'il  poarfait  en  France  »  il  fe  rende  chez 
vons  avec  eux ,  poar  fçavoir  vos  intentions  6c 
Tons  expliquer  les  nôtres.  C'cft  poarqnoi  nous 
▼oos  mandons  que  lorfquc  vous  ferez  appelles 
pr  CCS  légats  ou  par  l'un  d'eux  ,  vons  veniez 
fans  difSrer  en  leur  préfence.  La  lettre  efl  du 
cinquième  de  Janvier  iioi.  Il  y  en  eut  de  fem- 
blables  expédiées  pour  les  provinces  de  Mayen- 
cc ,  de  Salsbourg ,  de  Brone ,  &  de  Trêves. 

La  lettre  pour  Mayencc  n*cft  pas  adrcflce  à  Strrar.Mç] 
Tarchevfque  ,  mais  au  chapitre  ,  parce  que  le      Sup,  /.'v. 
fi^étoit  vacant  par  le  décès  de  Conrad  cardi-  "x.  n.  j^. 
fluévéquc  de  Sabine ,  qui  mourut  la  veille  de 
la  fîint  Simon  vingt- feptiémed'Oélobre  iioo,   ,^*" 
après  avoir  tenu  le  (îége  de  Maycncc  quarante    ^'  ^ 
ans  en  tout.  II  mourut  à  Paflau  en  revenant  de 
Hongrie ,  où  il  écoit  allé  mettre  la  paix ,  &  Ton 
corps  fii't  porté  à  Mayencc.  Il  y  eut  fchirmc     ^**-  ^"^ 
pour  le  choix  de  Ton  fucccdeur  :  la  plupart  fui-  JJ^.  mo^^ 
▼ant  l'intention  du  roi  Philippe  de  Suaube ,  élu- 
rent Liupold  évêque  de  Vormcs  :  mais  qoclqucs- 
uns  élurent  Sifrid  ou  Sigefroi  prévôt  de  faint 
Pierre  de  Maycncc ,  Se  prétendant  n'être  pas  en 
liberté  dans  la  ville,  ils  allèrent  à  Bingiic  con- 
firmer leur  élcdlion.  Mais  Liupold  y  vint  avec 
des  tronpes ,  &  les  en  chafla.  Sigefroi  eut  recours 
au  roi  Otton  ,  qui  le  reçut  favorablement ,  lut 
donna  Tinveftiture,  &  le  rétablit  à  main  armée 
dans  Bingne  donc  il  chaiTa  Liupold. 

Environ  trois  mois  après  la  lettre  précédente, 
fçavoir  le  premier  jour  de  Mars  iioi ,  le  pape 
Innocent  en  écrivit  une  au  roi  Ocron ,  qu'il  con-  «P«  i^' 
dut  ainfi  :  Par  Tautorité  de  Dieu  tout-puiffant 
qui  nous  a  été  donnée  en  la  perfonne  de  faint 
Pierre  ,  nous  vous  recevons  pour  roi ,  &  nous 
ordonnons  qne  déformais  on  vous  rende  en 
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\  cette  qualité  rçfpcA  &  obéinancc  j  &  après  Ici 

A^*  iidi.  pré liuiipaires  accoutumés ,  nous  vous  donne- 
«p.  jj.  roac  faleinncilemeac  la  couxbnne  impériale.  Ea 
même  tems  il  écrivit  udcj  lettu  aurprincei  d'Ain 
kmagncy  tant  ccclédafUques  que  ^iiltcii»opl 
auprès  avoir  expliqué  les.  uifons  qui  font  dftex<« 
miné  en  faveur  d'Otton  »  il  leur  ett|otnt  de  loi 
rendre  refpcdt  &  obéiflance  en  qualité  de  mi- 
des  Romains  &  d'empereur  élu  3  Sl  quant  au 
fermens  quils  peuvent  avoir  faits  auparavant  ^ 
il  promet  de  mettre  en  sûreté  leur  réputation  ft 
leur  coiifcicnce, 
XXXm.  ^"  France  après  les  fi x  mois  que  .le  légat  Oc«? 

Suite  de  l'af-  tavicn  avoir  marqués  pour  finir  l'affaire  du  nui<^ 
faire  d'Inge-  riagc  du  roi  Philippe  avec  lugcburge  de  Dancr 
*»"•¥«•  marck  ,   on  tint  un  concile  a  Soiiibns  j  qoi 

»rii.'''^'^"  commença  à  |a  mi-carême,  c*eft-à-dire,  vcn 
Jtigor.  p.  44.  1<=  milieu  du  mois  Mars ,  dont  Pâques  étoit  le 
Mog,  p.lii»  vingt- cinquième  cette  année  iiôx.  A  ce  cba* 
^ua.  [Aqui-  ciie  fe  trouva  le  roi  avec  les  évêques  &  les  fei- 
^Gc/ia  Iruu  8"^"^^  ^"  royaume  j  &  de  l'autce  part  la  reine 
n,  j^.         *  In^eburge  accompagnée  de  quelques  évéqpci 
&  d*aatrcs  perfonnes  notables ,  envoyés  par  fon 
frère  Canut  roi  de  Danemarck.  Ils  cpmnxnce- 
lent  par  demander  au  roi  sûreté  de  parler  pov 
la  reine ^  &  de  retourner  chèz>  eux.  Après  qulls 
l'eurent  obtenue ,  on  entama  la  caufc  ,  &  le  roi 
demanda  à  être  féparé  d'Ingeburge ,  foutenanc 
qu'ils  écoicnt  (î  proches  parens  qull  ne  pouvoLl 
habiter  avec  elle.  A  quoi  les  envoyés  de  Dane- 
marck répondirent  :  Nous  fçavons  que  vos  an>- 
baifadeurs  étant  venus  en  préfence  du  roi  no- 
tre maître,  lui  ont  expofé  le  defir  ardenr  que 
vous  aviez  d'époufer  la  princefTe  CfL  (œur  ^  ce 
qui  leur  ayant  été  accordé,  ils  osit  juré  pouir 
vous  &  pour  eux  ,  que  fitôt  qu  elle  feroît  entrée 
fur  vos  terres  vous  Tépoufericz  ,  la  feriez  cour 
xonner»  &  là  traiteriez  en  épou(c  U  en  rciae. 


IG  parjure  acvanc  le  pspc  ,  a  c\ui  nous 
MIS  aadî  de  ce  juge ,  le  feigneur  Oc^a- 
qai  noas  cfl  fufpcâ ,  comme  fc  difant 
tarent  y  &  vous  favorifanc  manircfccmcnr. 
ne   iDgeburge  incerjena  audi  le  même 

rs  Oâavien  dit  aux  envoyas  du  roi  de 
larck:  Attendez  Tartivée  de  mon  cclleguc 
:ardinal  de  faine  Paul  (]ui  viendra  incef- 
»ç,  &  recevez  ce  qu'il  aara  jugé  :  mais  ils 
:«rcnt  difant  quils  avoient  appelle.  Trois 
iptès  Jean  de  laint  Paul  arriva  à  SoiiTons, 
ic  iié  moine  Bénédictin ,  &  le  pape  avoic 
uiere  confiance  en  fa  probité  5  audî  re- 
il  les  préfens  que  le  roi  lui  oiFrir.  On  s'af- 
i  de  nouveau  ,  le  roi  avoic  plu(;eurs  avo* 
ai  parloient  pour  lui  :  mais  il  n'y  avoic 
srfenne  pour  la  reine  Ingeburge,  quand 
v;:e  clerc  inconnu  s'éleva  dans  l'aiiemblée, 
la  permifHon  du  roi  &  des  cardinaux  , 
la  czmCc  de  cecce  princefTe  C\  dnâ^cment. 
Lie  admiré  de  cour  le  monde.  Le  cardinal 
le  faine  Paul  ne  trouvoit  point  de  caufc 
iration,  &  écoic  prêt  à  prononcer  définici- 
r  en  faveur  du   mariap-c  :  de  nuoi  le  roi 


99  Hifioire  ^edifafiiput. 

•■—■"—  lai  f^urnilToic  fuf&taminenc  fa  foblîlfaince,  tuà 
As*  I  lo  I  •  permettre  qu'elle  co  fbrnc,  ni  que  pcrGMine  y  oh  ' 
cnt  pour  b  voir  que  raremcnr.  Le  pape  ne  ce6 
point  de  la  confe!er  par  fis  kitics  &  par  ccif 
qo*ii  envoyoit  la  Tifiter  ;  U  conciniia  <l*agir.aK< 
près  da  roi  poar  la  fiiire  traiter  téùxk  fa  diflriié. 
xxnv.         Il  y  A^oic  â  Paris  quatre  fàmem  proicflcni 
Ordre  du  Tal  en  théologie,  Gaillaume,  Richard  «  ErrardA 
des  écoliers.    Maoa^és,  non  moins  iccommandaUes  par  lart 
LM.  hM.  ^ç^^  ^^  ^^^  Ycjox  doârine-  Un  jour  comme  ib 
\Â^ic.  '  s'entrercQ oient  des  récompcnfirs  fit  de»  peind 
éternelles ,  Guillaume  dit  :  En  étudiant  le  pio« 
phète  Ezéchiel ,  j*aî  va  devant  moi  jafqaetàtfoii 
feis  un  grand  arbre  beau  &  brillant,  dont  kl 
branches  fembloient  être  rornemenc  da  rnoodeii 
Les  crois  ancres  dirent  qu'ils  avoienc  auffi  va  pls- 
fîeurs  fois  un  arbre  femblable  i  &  après  eo  amf 
mûrement  délibéré  avec  pluiieurs  aarrcs  doc- 
teurs ,  ils  crurent  erre  appelles  à  inftttvtr  « 
nouvel  ordre  religieux.  lU  réfolurent  donc  dt 
tout  quicrer ,  &  d'aller  fe  confiner  dans  qaclqM 
folitude.  Ils  partirent  en  iioi ,  &  arrivèrent  ans 
confins  de  h  Ch.impagne  &  de  la  Bourgogne , 
dans  une  vallée  profonde  &  fa uvage,  environnée  . 
de  hautes  roches  ^  oii  ils  découvrirent  UAC  fon- 
taine que  perfonne  n'avoit  encore  appcr^ae.  En* 
fuite  ils  allèrent  trouver  Guillaume  de  Jotnvilk 
alors  évcque  de  Langrcs ,  &  depuis  archevéqoe 
de  Reims  «  &  le  prièrent  de  leur  donner  en  au- 
mône une  partie  de  cette  vallée  j  qui  apparcenoit 
à  fon  égliCe.  L'évéque  la  leur  accorda  volontîers^; 
8c  ils  y  bâtirent  de  pauvres  cellules ,  ou  ils  coni^ 
mencerent  à  pratiquer  la  règle  de  faint  Auguftii 
^IberU.  ann.  fuivant  Tufagc  de  laint  Vidordc  Paris.  Quatolit 
'*'^"  ans  après  Frideric  dodlcur  en  décret  &  archi- 

diacre de  Châlons,  étant  élu  évéque  dt  U 
même  ville ,  y  renonça  pour  fe  joindre  aui  qua- 
tre doâcurs.  La  même  année  i  ii  5 ,  au  mois  de 
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aubre ,  rérêqoc  èc  Langres  confirma  le  noa-  '  •  ■  • 
iffitot,  EL  rroU  ant  après  il  le  fie  confirmer  Av.  lia 
r  ptfipe  HoQOrias*  Lcfe  cinq  premiers  doc- 
•.vkcMafvaar  que  de  mourir  iùrqu'à  trcnce- 
boKeit  aiTemU^St  &  cefiu  l'origine  d*uac 
irf^ptvMi  de  ciianoînct  régalien  9  que  l'oa 
mia  Val  des  écoliert. 

B  laox  le  légat  Oâavîen  tint  un  concile  à      XXtf. 
\  pi  Toccafion  d*uo.  cbe^aher  nommé  £r  £vraiKf  héi 
l^i  qni  Henri  comte  deNcvers  a^oie  don-  "9^"^  ^  Ni 
gOOvernementderacertcCécoicunfaom*  ]!^i,^  ^ 
irr babik  dans  les  affiûres ,  mais  qui  s'écoic  ^.'14.  \g  c 
rodîcttz  en  opprimant  le  peuple  |  8c  il  fui  ito6,  jêmmU 
EdeTanc  le  J^at  de  tenir  Théréfie  des  Bul- 
^.car  c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  les  Mani- 
ai, ft  delà  eft  ▼enu  l'injure  la  plus  infâme 
ne  langue.  Le  légat  donna  joui  à  Eyraud 
lêlpargcr  publiquement  s  de  pour  cet  eiFei, 
anUa.nn  concile  à  Paris  00  fe  trouvèrent 
ni  ksapcftcvéques^leaévéqttcs  du  royau* 
les:  doâeurs  de  Paris.  Evvaud  y  fur  ame- 
fO  pEoduifit  conue  Jui  plufieurs  témoin^ 
fienrs  preuves  littérales  »  &  il  fut  convain- 
héréfie  à  la  pourfuice  principalemenc  de 
es  évéquc  d'Auxerre.  Etant  jugé  dcfinici- 
ac  ,  il  (ut  livré  à  la  puiiTance  féculiere  i  mais 
lendit  auparavant  au  comte  de  Ncvers , 
Mmpter  de  Ton  adminiflratior.  Enfuite  il 
oene  à  Nevcrs  &  brûlé  publiquement  «  au 
.  contentement  du  peuple.  11  avoit  un  ne-      Petr.  hij 
ommé  Guillaume  chanoine  de  Ne  vers,  in-  -dlbig.  e,  y 
de  la  même  héréfie  ,  qui  voyant  qu'il  ne 
lie  plus  fe  cacher  après  la  condamnation 
I  oncle,  fe  retira  dans  la  province  de  Nar- 
! ,  où  il  fut  extrêmement  ché»^ A  honoré 
Mriques  ^  tant  i  càufede  fon^prit ,  que 
qu*ii  fe  Tantoit  d'avoir  été  ioAruit  en 
; ,  od  étoit  la  (burce  de  la  (cience.  11  avoit 
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changé  de  nom  ,  &  fc  faifoit  appellcr  ThierrL 
An,.,  lioi.      LclégatOftavien  alla  la  mcmeannécàTroiet^ 
Gufparé    ^°  Champagne  ,   oiî- fc  rcndil  quelque  cènis: 
légat  â  c«-  après  l'évêque  de  Pâleftrinelé^t  da' pape civ Al* 
logae.  lemagne.  Il  fe  nommait  Gai  Pzté ,  étadt  Fxao*. 

£>c  neg,  imp.  çois  ac  ûation;  il  avoît  été  moine,  pais  abbéde 
Y/l^f  Ciceaux^ &  le  pape  Iiinocent TaToic Fait  cardinali 

iTp.  M».  '^'  évcqac  de  Paleftrine  en  11^8.  Gui  ayant  eo*i- 
muniqué  à  CKftavicn  fes  inftraéHons,  ilsréfa^ 
lurent  d'envoyer  devant  Philippe  notaire  dn 
'  £o'fi  P^P^ ,  &  Gilles  fon  acol?re ,  pour  conférer  atee 
.'"fy  •  f ?•  jg  j,^^  Otton  ,  &  convoquer  les  {irinces  de  feiiK 
pire  à  un  jour  8c  un  lieiï  certain.  Les  deasidè^ 
pûtes  Philippe  &  Gilles  reçurent  le  ferinent: 
qu'Octon  fit  au  pape  à  Nùitz  dans- le  diocé&de  . 
Cologne  le  huitiémeMe  Juin  lioi ,  par  lequdiL 
lui  promet  proteélion  poiit  la  coRJ[èrvation.deii 
domaincsderégIife,pai*ticuIierementdclaSicilt. 
^  l  Q  Le  légat  Gui  Vêtant  avancé  à  la  pdcreda 
iefr,  iioi.  '°^  Otton ,  le  trouva  à  Aix-la^Chapellé ,  en  Bft 
reçu  avec  grande  joie  ,  &  ils  entrèrent  enfeni'. 
ble  à  Cologne  vers  la  faint  Pierre,  c*efl-à-diret 
à  la  fin  de  Juin.  Us  y  trouvèrent  quelques  fei- 
gneurs  qui  étoient  vends  au  jour  préfiz  ^  oiaii 
quelques-uns  n*a voient  pu  recevoir  le.  mander 
ment  dii  légat  ;  d'autres  Payant  reçir ,  n'avoieofr 
pas  voulu  venir  ;  d'autreS'  pour  ne  les  pas  tccc-t 
voir  avoitnt  fermé  leurs  villes  &  leurs  mai- 
fons ,  comme  Tarchevéque  de  Mayence  Léo* 
pold,  les  évêques  de  Spire  8c.de  Votrmesift 
d*autres  {avoient  fait  pendre  les  couricrs.  Le  lé- 
gat étant  donc  arrivé  à  Cologne ,  afTembla  ceux 
qui  8*y  trouvèrent',,  leur  montra  les  lettres  da 
pape>  par  lefquelles  il  recohnoiiToit  Ottooipoor 
roi ,  &  appoittvoit  fon  éleâion  ;  âc  par  Tauto-. 
rite  dil  Om\iC  fiége' ,  iLfe  déclara,  publiquement 
roi  des  Romains  ,  excommuniaiit  cous  ceux 
'     qui  s*y  voudroient .  oppofer  ^  {tacticoliercmfiAC 


Lhre'foîxanU''quin^iéme.  S  5 

Phtlîppe  cîc  Suaube  &  fcs  auteurs.  Cette  publi-       . 
cauoQ  fut  reçue  avec  un  grand  applaudi  ne  me  ne  An.  1  lai, 
de  toute  ra(remblées&  pourafFerinirla  couronne 
à  Otcon,  le  légat  indiqua  une  autre  dicte  à  Cor* 
▼ei  en  Saxe.  Pendant  qu'il  étoit  à  Cologne,  Sifrid 
ââ  archevêque  de  Mayence ,  (c  pré(cnta  à  lui , 
k  légat  Tordonna  prêtre ,  puis  le.  facra  évéque  » 
■le  lui  donna  Tes  lettres  de  recommandation  j  avec 
lc(queJles ,  &  celles  du  roi  Occon  «  i\  ail  a  à  Rome , 
:«!  Je  pape  confirma  Ton  éleâion  j  &  lui  donna  le 
Mllium.  Ce  fiit  aufli  pendant  ce  féjour  à  Co-  ^'i*^'  nirëm, 
iogne  que  le  légat  Gui  Paré  ordonna  que  quand     •^'  ^*  *'  *'• 
on  levé  rhoflic  à  la  melTc  tout  le  peuple  (ë  prof- 
tetneroit  dans  l'églife  au  Ton  de  la  clochette 
(  pour  demander  miféricorde)  jufques  à  la  con* 
fccratîon  du  calicç.  Il  ordonna  encore  que  quand 
on  porteroit  le  faint  Sacrement  aux  malades , 
le  (bnneur  ou  un  écolier  »  niarcbcroit  devant 
Iq  prêtre  &  fonncroit  une  clochette  ,  pour  aver- 
tir le  peuple  d'adorer  Jefus-Chrift  dans  les  rues 
6c  dans  les  maifons.  Delà  font  venues  ces  deux  ChaptavîlU  , 
picufes  coutumes.  *«.  *•/••  «^^. 

Le  même  Icgat  érant  à  Licgc  fit  un  r«Jg!cmcnt 
pour  les  chanoines  ,  tendant  principalement  à 
les  obliger  à  la  réfidencc  &  raUîduitc  à  l'oâice  : 
■ou  il  ordonne  qu'ils  ne  pourront  coucher  hors 
du  dortoir  (ans  la  pcrmifllon  du  doyen ,  &  qu'ils 
mangeront  au  rcfcdoir.  Que  l'on  privera  de 
leurs  bénéfices  les  clercs  engagés  dans  les  or- 
dres facrés  «  qui  après  trois  admonitions  ne 
quitteront  pas  les  concubines  qu'ils  tiennent 
dans  leurs  maifonss  &  que  tout  le  monde  évite- 
ra ces  femmes  comme  excommuniées.  Que 
tous  les  livres  qui  traitent  de  l'écriture  faintc  s 
écrits  en  François  ou  en  Allemand  ,  feront  mis 
entre  les  luains  de  l'cvêque ,  qui  les  rendra  à 
ceux  à  qui  il  jugera  à  propos.  Ce  règlement 
fut  fait  en  i-iox^  du  confcoccment  de  Fcfcquc 
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•"^~— "  mcax  chzfizrc  VktterahUm  anm  6écxitaieî.iiùia 
An,  I  toi.  rcconnoïSoM  ,  dît-il ,  le  droit  d'élire  pour  ni 
De  feg.  imp.  ccluî  qui  doic  écTs  empereur  dans  les  princes  à 
€pifi.  €%.  cjui  il  appanient  par  une  ancienoc  coacume,  vt 
€l^^^\  ^  ?"o*^'P*ic"CQtqacccdnMt leureft  vcnada  fiiînc 

€U        ,C.  4.  Ij^^^    ^yi    J^   ^.jlQ^r^    ['ÇQ^Î„    ^^„||^Q    J^    Q„Q 

au(  Gcrmaios  en  la  pertonne  de  Charieinsf  oc. 
Mais  les  princes  doivenc  rcconnokre  &  veoc»- 
noûfcnt  en  effet  qoe  noas  avons  droîc  d*eitiiiî- 
ner  la  personne  de  celui  qni  eft  élu  pour  roi ,  poif 
que  c'cft  nous  qui  le  facrons  5c  le  couromiOK 
empercur.'Car  c'eft  une  règle  générale»  que  rcu- 
mcn  de  la  per(bnne  appartient  à  celui  q[Bilniiffl- 
pofe  les  mains.  Ec  fî  les  princes  éli(bîeiic ,  mtiiie 
unanimement  un  facrilege  »  un  excommuoié,  on 
xnfenfé,  un  h^écique ,  un  païeu;  ferions-noas 
obligé  de  le  couronner?  Ici  le  pape  ftmbk  coo- 
fbndre  l'impcfîtiondes  mains  lacramemelle,  et 
fenticlle  au  facerdoce ,  avec  le  facre  des  rots^qni 
n'cft  qu'une  (impie  cérémonie  introduite  parle  . 
Sup.  Irv,  roi  Pépin  en  7  5  2  ,  &  dont  le  pouvoir  des  louve* 
xiixi.  n,  I.  rains  ne  dépcntl  aucunemenr.  Ot  Tonâion  Cl- 
cerdotalc  fc  donnoit  par  le  métropolitain,  qoi 
comme  juge  de  l'élc^ion ,  avec  droit  d'exanuDei 
l'élu.  Ainu  le  pape  en  s  attribuant  rexameode 
l'empereur  ^  fe  fait  juge  de  l'éleâion. 

La  lettre  continue  :  Tour  répondre  donc  à 
l'obje^tiofi  des  princes,  nous  (butenons  queno* 
trc  légat  n*a  fait  le  per(bnnage  ai  d'ékAcw 
iii  de  juge.  II  n'a  élu  ni  fait  élire  personne ,  il  n'a 
ni  confirmé  ni  infirmé  l'éledion  de  l'an  ni  de 
l'autre  ,  quant  an  fait  des  éleâeurs  i  il  a  feo- 
Icment  fait  la  fondion  de  déuonciateot  »  en  d^ 
datant  la  perfonne  du  duc  indigne  de  l'empiie, 
&  la  perfonne  du  roi  capable  de  l'obtenir.  Joint 

2ue  pluficurs  de  ceux  qui  ont  droit  de  l'élire  fe 
)nc  accordés  en  la  pcrlonne  d'Otton  ;  &  que  les 
pacàfans  de  Philippe  l'ont  élu  en  rabfcncc  &  aa 

méphs 
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nipris  des  autres  :  or  c'cft  une  maiiine  certaine  ■■ 

qucle mépris  que  fouffre  un  éledbur  nuit  dIus  Am.  iloi'. 
que  la  contradiâion  de  piufîcurs.  Ils  ont  donc 
milité  de  perdre  leur  droit  dont  ils  avoient  abu- 
R,  D'ailleurs  le  duc  n'a  été  couronné  ni  au  lieu 
ni  par  la  personne  qui  le  devoit  faire  3  &  le  roi  l'a 
été  à  Aix-la-Chapelle  6c  par  l'archevêque  de  Co- 
logne. Or,  qu'en  cas  de  partage  entre  les  princes 
nous  puiffions  favorifer  l'une  des  parties ,  nous 
le  montrons  par  le  droit  Se  par  l'eiemple.  Carie 
faint  fiége  ne  doit  pas  être  fans  avoué  Se  fans 
défenfêur,  ni  fouffrir  de  la  division  des  princes; 
&  TOUS  fçavcz  qu'étant  arrivé  un  partage  dans 
TéleûioD  de  Lothaire  &  de  Conrad  j  le  pape  cou-  Si^.  fîv, 
tODoa  Lx>thaîre  y  qui  demeura  empereur,  Sl  uvm.ff.ii. 
Conrad  Ce  reconcilia  avec  lui.  Le  pape  Innocent 
s'étend  enfuite  fur  les  reproches  contre  le  duc 
de  Suaobe  comme  dans  les  lettres  précédentes  ; 
&  conclut  en  exhortant  à  l'abandonner  &  à  ré- 
connoitre  le  roi  Otton. 

Le  roi  de  France  Philippe  fe  plaignît  au/Ii  de  «/^  ^l« 
la  proteâion  que  le  pape  Innocent  donnoit  à 
Otton  qui  avoit  toujours  été  ennemi  de  la  Fran- 
ce lui  &  toute  (a  race.  Cette  promorion  ,  ajou« 
te-t-il  >  ne  nous  e/l  pas  fcuiement  injuricufe» 
mais  à  tous  les  rois  catholiques,  &  nous  ne  la 
pourrons  fouiFrir ,  puifqu'cllc  tend  à  nous  faire 
perdre  notre  royaume.  Pour  raflurer  le  pape ,  il 
promet  de  lui  donner  des  furecés  ,  que  Philippe 
de  Suaube  n'entreprendra  rien  contre  Téglife 
Romaine.  Le  roi  de  France  chargea  de  cette 
lettre  Boniface  marquis  de  Montfcrrat ,  &  pria 
le  pape  d'ajouter  foi  à  ce  que  ce  feigncur  lui  di- 
roit  de  vive  voix.  Le  pape  dans  fa  réponfcs'cf-  <?»(/?•  *4« 
force  de  juflifîer  fa  conduite,  &  affure  qu'il  a 
pris  Ces  précautions  avec  Otton  ,  pour  Tcmpê- 
chei  de  nuire  à  la  France  j  enfin  il  exhorte  te 
roi  à  faire  alliance  &  amitié  avec  Occon,lui  repté- 
Tmc  XVI.  E 
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Cmiûde  s  jâaixî  pour  leir  dut,  ce  (|axLâaCEe9RadEcA 

*f;^^'  pius  'lawr  Apres  ^nie  Le  aamiB  ^  ^  i~  t  imm 
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■•  T.  fte.  ^  J*<&  -iî^  a  II -io  ,  Le  jonc <ki  caufess «k fuMC 

is  foos.        fuivancc  iiao  y  3anrfnnin  PC  ,  cd— g  3c  Bha» 

ires  ik  ie  Hainaiir  Ijé  croifâ  aofi  à  Bkngci  «vec 

la.  csuuBîIe  Mjcc  La  éenuney  fmadacoonede 

Cioi.  Mriu  Çumpaene ,  Henc ilm.  éereâc  pbzfiean  aanci 

■•  Pu»      Gr.^rjjcaa  iii  pays.  3jiiiiaiiin  pdc  ce  paxd jnice 

qu'il  jraiïracic  Le  jeiCrnnmgnr  du  kdê  PlânM 

Aa^.i&  '.ca  Lfigacjr  ,  i  qui  il  avcxc  Bianqpe  ie 

£i2éiic=    eu  icaaanc  iix  LâCQuis  à  tes  cnacûi 

&  d  irtGjz  péril  le  roLRidxanii'AiiglcttncGa 

prargcTgur.  Ezfiire  Le  craliereac  en  France  Ha* 

gués  cciziEe  de  Sainc-Paol,  Geo&ot  III  catm 

d'j  ?erd2e,  3c  beaucoup  i*aatie&.  Après  plaficns 

cooférczces  csuues  à  Complexe  pendanc  ccne 

ancée  cico  ,  les  barons  croli^  nommiicnK  £i 

iépurés  «  à  qui  ils  icmuerenc  pIcia-pooToir  de 

xegler  la  rouce  qu'ils  prendroîeac ,  &  touce 

^x  coocernoic  le  Toy^e* 

Les  dépuiés  allcreac  à  VeaUe  ,  comme  n 
porc  oii  les  croîTés  cioaTcroieac  le  pins  de  coa- 
modicés  de  s'embarqacr  ;  Se  ils  y  arriTercnt  h 
première  (êmaine  de  carême  Tan  ixoi.  Ib  fa* 
renc  très -bien  reçus  par  le  duc  Henri  Dandole« . 
9c  ûztnt  avec  lui  &  ton  conteil  un  tnké  par  le- 
QucI  les  VéniâcDS  dévoient  fournir  anx  croifiEl 
des  bacimens  fuffifans  pour  pafTer  quatre  mille 
cino  cens  chevaliers  &  autant  de  chevaux ,  neuf 
mille  écuyers»  &  ^iogc  mille  hommes  de  pied» 
avec  des  vivres  pour  neuf  mois  ;  le  toutmoycn- 
oatit  8f  ooo  marcs  d'argent.  Ce  traité  ayantélé 
approuvé  parle  peuple  aflemblé  dans  la  chapelle 
de  ûunc  Marc  «  fut  envoyé  à  Rome  pour  éttc 


coifinné  par  le  pape  Innocenc  ;  qui  préroyaat  ■ 

ce  qai  ponvoic  arriTcr,  répondic  qu'il  confir-  Am.  iici. 
neroh  le  traité ,  à  condition  que  les  croifés  ne     yuu-kûrd. 
fement  aacao  mal  ans  Chrétiens ,  s'ils  ne  leur  «•  >7- 
npédioicnc  maliciea(èment  le  palTage,  ou  ne     ^^*  ^"^ 
Ict  oUigeoicnten  qadoa'antre  manière  à  les  "^  ^* 
itnu|iicr ,  aiu|fiel  cas  même  ils  ne  le  pourroient 
irizc  lans  confulter  le  faint  fiége  ;  mais  les  Vé- 
liiieiif  ne  Tonlurent  point  accepter  à  ces  coa- 
lîrioBS  la  conirmation  du  traité. 

Gcofiroi  de  Ville-Hardooin ,  chef  de  la  dépu-  aifi^ ,,  ,|. 
talion ,  partit  cn(uice  de  Venife  pour  revenir  en 
Fiance  ;  mais  quand  il  arriva  à  Troies ,  il  trou- 
mleconite  de  Champagne  fon  maître  malade, 
Itee  prince  mourut  peu  après  vers  la  Pentecô- 
ir;  qui  cène  année  ixoi  fiit  le  treizième  de 
Mai ,  à  r&ge  de  vingt-cinq  ans.  Il  ordonna  en  ^Utêru,ému 
Mmrant  que  l'argent  qu'il  avoit  amaflé  pour  la  iioi« 
cnîfadc  rat  employé  à  cette  ouvre,  A  u  place 
les  (èigneors  croifés  offrirent  le  commandement 
à  Eudes  IV  duc  de  Bourgogne  $l  à  Tfaibaud 
comte  de  Bar-le-Duc ,  qui  le  refufetent  :  enfia 
ils  envoyèrent  jprier  Boniface  II  »  marquis  de 
Montferrat  de  le  mettre  à  leur  téce.  Il  l'accepta, 
vint  en  France  &  fe  rendit  à  Soldons ,  oii  s'af- 
femblerent  en  grand  nombre  les  fcigncurs  croi*- 
fécLe  marquis  Boniface  re^ut  la  croix  des  mains 
del'évéque  de  SoiiTons  »  de  Foulques  de  Neuilti 
&  de  deux  abbés  de  Ciccauz  qu'il  avoir  ame- 
nés de  (on  pays.  Ils  la  lui  accacnerent  à  l'épaule 
dans  r^life  de  l'abbaye  de  Notre-Dame.  Ayant 
ainfi  pris  le  commandement  de  la  croifade, 
il  partit  pour  retourner  chez  lui  »  &  fe  préparer 
au  voyage  ,  &  paiTa  à  Citeaux  ou  fe  tenoit  le 
chapitre  général  à  la  fainte  Croix  en  Septembre* 
Là  le  trouvèrent  pludeurs  feigneurs  quifc  croi-  chr  n  h 
fercnt ,  entr'autres  Gautier  II  ^évêque  d'Aucun,  ^tiùff.  ann. 
Foulques  mourut  au  mois  de  Mai  de  Tannée  !•&•«• 

Eij 
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'An*  iioi*  Marne  &  y  fîit  enterre. 

XL.  ^Q  difciple  Eoftache  abbé  de  Fiais  retoant 

Obtênradoa  en  Angleterre  l'an  iioi  ,  &ico(Hnmencaàpié» 

ém  dimaa-  clier  de  ville  en  TÎHe  comme  il  avoic  nie  fa»- 

Mtor  Haveà  "^^  précédente  ,  pour  empêcher  que  l'cm  ÛC 

^/i^P^        '  marché  le  dimandie.  11  pnblioic  une  Iccoa  ^ 


Ton  difoit  être  venue  du  <À^\ ,  &  avmréié 
v^e  à  Jcrafalcm  for  un  autel ,  fie  teçuc  w  le 
parriarcbc  &  par  un  archevêque  nommée  A» 
rias.  Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Dieu,  que foa 
y  faifoit  parler  pour  exhoner  le  peuple  à  péai- 
cence  ,  5c  principalement  à  1  obrervation  da  dh 
manche  ,  avec  de  terribles  menaccf.  L*abbé 
liu^che  vint  à  Yorck  od  il  fut  reçu  avec  hoa- 
jieur  par  rarchevéc]ne  Gcoftroi,  par  le  dcigj 
&  le  peuple  de  la  ville,  &  ayant  prêché  il  dort- 
na  an  peuple  pénitence  &  abfoliuion  pow  avdk 
mal  obfervé  les  dimanches  &  les  fêtes  «  à  coft- 
dition  qu'à  Ta  venir  ils  les  obfervetDiencniîcai» 
à  compter  depuis  l'heure  de  none-  du  laoïdî 
îafqu'au  foleii  levé  du  lundi  :  dans  iootca 
intervalle  on  devoir  s'abftenir  de  toute  oeane 
fervile  ,  même  d'acheter  &  de  rendre  ,  fiaoah 
nourriture  aux  paflans.  Ils  promirent  aoffide 
donner  fur  le  prix  de  tout  ce  qu'ils  .vendnicDC 
une  aumône  pour  le  luminaire  de  régli(c  &b 
fépulture  des  pauvres  s  &  à  cette  fin  on  mie  ai 
ironc  en  chaque  églife  paroifliàle.  Mats  le  nî 
d'Angleterre  &  les  (eigocurs  défaprouverent  cci 
établtlTemens  de  l'abbé  Euftache  ;  9l  fifenc  ci- 
ter à  la  juftice  royale  tous  ceux  qui  leaoUb' 
.  voient ,  principalement  ceux  qui  avoient  aboE 
)cs  marchés  le  dimanche.  On  prétendit  que  Diet 
9 voit  exercé  piuiîeurs  punitions  -miraculcafii 
•  fur  ceux  qui  avoient  profané  ce  faiut  jour;  toa* 
tefois  l'autorité  du  roi  l'emporta,  &  oii  dot 
'^.f»  lit»  nurcbé  les  dimanches  comme  auparavant.  Uf 
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alors  des  doâears  ce  Angleterre  qui  pré-  "  ■    * 

Di  que  les  mille  ans  marqués  dans  l'apo-  An.  lioi« 
(è  écoienc  accomplis ,  que  le  dragon  alloic 
lélié  9  6c  le  monde  inondé  de  calamités 
:•-•- 

s  ce  cems'^là  monroc  en  Calabre  l'abbé    ^   XLt. 
im  fameux  par  fes  prophéries.  Il  avoit  J'"*  t^l**** 
>ti  (oixance  &  douze  ans  quand  il  tomba    ^^ 
le  à  Pietra-fitta  près  de  Cofence^  6c  mou*       ^«f*  iîv* 
miliea  de  trois  abbés  6c  de  plufiears  moi-  '•^*»^*  «•  »7* 
.  <^m  il  recommanda  de  s'aimer  les  uns  les  yitaap^Ml 
t  coaune  Jefus-Chrift  nous  a  aimés  :  ce  'o*  ■'•  f-  ' 
répéta  plafieurs  fois.  Il  mourut  le  trentié-  ^^^^^^ 
ar  de  Mars  itoi  ,  qui  (ê  rencontroit  le 
B  a^ant  le  dimanche  de  la  padion  j  6c  fon 
fiic  porté  à  fon  abbaye  de  Flore.  Il  laiiTa    -^/W.  p.  ^ti 
;  nombre  d'écrits  dont  ceux-ci  font  im-  "•  'f* 
a.  La  concorde  de  l'ancien  6c  du  nouveau  Cav,  p.  éftj2 
aent  ;  des  commentaires  fur  Ifaïe,  fur  Jé- 
;  8e  quelques-uns  des  petits  prophètes  :  un 
lentasre  fur  l'apocalypfe  j  un  traité  intitu-  vtBollp*\iU 
>feautier  à  dix  cordes  ,où  il  parle^afTcz  cor-* 
ment  du  my  (1ère  de  la  Trinité  ^  mais  il  n'en     Infrâ   Ih, 
ic  pas  de  même  dans  un  traité  que  nous  lzxvii.  11.46* 
>ns  plus  contre  Pierre  Lombard ,  qu'il  trai- 
i'hérétique  ^  d'infcnfé. 
ms  les  commentaires  fur  les  prophètes  6c 
apocaiyfe,  l'abbé  Joachim  a  mêlé  plufîeurs 
aions  touchant  les  empereurs  6c  les  rois 
cile  9  dont  quelques-unes  font  afTez  con* 
es  aux  événemens  3  mais  il  y  emploie  fou- 
les  expre(fîons  du  doute  en  difant  :  Peut-   Ap.  BolLpi 
,6c  il  femble;  qui  font  plutôt  d'un  hom-  ^35* 
|ui  conjedure  que  d'un  prophète  (ur  d*é« 
afpiré.  Au/H  Guillaume  évéque  de  Paris  ,   De  virtut,  c. 
crivoit  environ  vingt  ans  après ,  parlant  u.jp.  M** 
on  d'intelligence ,  dit  :  Ce  dont  eft  en 
jucs-uos  d'une  fi  grande  clarté  6c  d*unc  fi 
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».     ■  ■'  '      grande  pénétration  ,  qu'il  reflcmble  fort  à  fef- 
Aii.  iiQx.  prit  de  prophétie ,  tel  qae  quelqaes-ans  oac  cm 
In  4»  fétu,  ^^^^^  ^'^  ^^  l'abbé  Joadum»  Se  oo  dit  qu'il  a 
^ft.4i.a.ù  dit  de  lui-même  qo'il  n'aToic  pas  rcffdtda 
mn,}.aJi.    prophétie,  mais  l'efprit  d'inteUigence.  Qie  i 
quelqu'un  confidére  (es  livres  fur  FapOGalyfft 
&  fur  la  concorde  des  deux  teftameos  »  0  M- 
mirera  le  don  d'intelligence  qui  écoic  co  bu. 
Saint  Thomas  d'Aquin  a  dit  auffi  »  que  Falibé 
Joachim  a  prédit  des  cho(ès  vraies  9c  s*cft  OXMl- 
^  pé  en  d'autres ,  parce  qu'il  ne  parloic  ptt  pK 

iloU.  imt,  refprit  de  prophétie  ;  mais  par  des  oonjeâttics 
f'  ^>«  de  refprit  numain ,  qui  n'anc^acnc  pat  uni* 

jours  à  la  vérité.  L'aboé  Joachim  cft  hcmoiéca 
Calabre  comme  (kint  :  mais  fon  culte  A'«pi 
encore  été  approuvé  folemnellemcfic  par  tégàlk 
Xomaine. 
XLIX'  Agnès  de  Méranie  laifla  en  mouraot  deux  ca« 

Enfans  16-  fans  qu'elle  avoit  cu  du  roi  Philippe  Aiqjnflfr» 
ottiinés  pat    nommés  Phi ii ppe  &  Marie.  Le  foi  Craignant  qio 
le  pape.         i^q^  ^^at  ne  fut  contefté ,  s'adreflâ  au  pape  pool 
^^ènUlep^  î«  faire  légicimer:  ce  que  le  pape  luiaccoidi 
Inn.  III.  to,  par  une  bulle  du  fécond  jour  de  Novembre  i  toi| 
1.  p.  <84.      ou  il  dit  :  Le  faint  fiége  a  quelauefpis  dilpcàfli 
des  enfans  illégitimes ,  même  adultérins  »  quant 
aux  effets  fpirituels  «  en  permettant  leur  pmno* 
tion  même  à  Tépifcopat.  Doue  comme  il  fiist 
une  plus  grande  capacité  pour  le  fpiricucl  qw 
pour  le  temporel ,  on  ne  doit  pas  douter  que  k 
faint  fiége  ne  puifle  légitimer  pour  les  cfics  ci- 
vils ,  principalement  a  la  prière  de  ceux  qd  at 
reconnoifTent  point  entre  les  hommes  dàotfe 
fupérieur  que  le  pape.  Il  rapporte  enfuite  les  mo^ 
tifs  qui  lui  avoient  été  reprefentés  de  la  pan  es 
roi ,  cntr*autres  la  bonne  foi  dans  laquelle  il 
prétendoit  avoir  époufé  Agnès  «après  avoir éié 
féparé  d'Ingeburge  par  la  (entence  de  rarcbevlf 
quç  de  Reims  »  qu  Ù  cxoyoic  valable» 
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Cette  buUc  ëtoit  adrefTéc  aux  évéqaes  de  Fran-  — ■-«— 
ce  pour  la  faire  exécuter ,  &  on  trouve  jufqu'à  Avt  12 
quatorze  lettres  des  évêques  qui  la  reçoivent , 
i  menacent  d'excommunication  ceux  qui  ofe- 
nùent  y  contrevenir,  reconnoiflant  les  deux  en- 
fuis pour  légitimes.  Ces  prélats  font  Pierre  ar« 
dhcvequc  de  Sens,  Eudes  évcque  de  Paris ,  Gar« 
okr  de  Troies,  Ânfeaux  de  Meaux ,  Guillaume 
h  Hvftttt  Hugues  d'Orléans,  &  Hugues  d*Au- 
lerre ,  faint  GuUlaume 'archevêque  de  Bourges  » 
U  Ro!>ert  évêquc  de  Clermont.  Toutes  ces  let« 
très  tbn^du  mois  de  Janvier  z  loi ,  c'eft- à-dire , 
foivant  notre  ftyle  i  loi  s  cinq  autres  évéques  ne 
donnetent  les  leurs  que  huit  ans  apris  en  11  lo^ 
(favoir  Robert  évéoue  de  Laon  ,  Philippe  de 
Aranvais ,  Etienne  de  Noyon,  Lambert  de  Té- 
iDiiane ,  &  Aimar  de  SoiUons* 

Quelque  tems  après  Guillaume  feigneur  de 
Montpellier  fir  demander  au  pape  Innocent  par 
farchevéque  d*Arles ,  de  légitimer  aufil  les  en- 
fims  bàurds  qu'il  avoir ,  alléguant  pour  exem- 
ple la  grâce  que  le  papevenoitde  faire  en  pareil 
cas  au  roi  Philippe.  Mais  le  pape  dans  fa  répon-      u^^  ^^ 
fe  en  &  voir  la  différence.  Car,  dit-il ,  le  roi  118.  C. 
avoir  été  féparé  de  la  reine  In^cburgc  par  lar-  ventrab, 
chevéque  de  Reims  léffat  du  faint  héee  ;  &  on  S^fr^^'    9 
dit  que  vous  avez  quitté  votre  femme  de  votre  p^w.  Il 
propre  autorité ,  fans  aucune  caufc  légitime  »  âc  GûIL  €, 
en  avez  pris  une  autre  au  mépris  de  l'égliG:,  dont  i*  i* 
TOUS  avez  attiré  les  cenfures ,  enforte  qu'on  ne 
peut  douter  que  vos  enfans  ne  foient  illégiti- 
mes. De  plus  comme  le  roi  ne  reconnoit  point 
de  fupérieur  pour  le  temporel ,  il  a  pu,  fans 
faire  tort  à  personne  ,fe  foumettre  en  ce  point  à 
notre  jurifdiâion  ;  auoiqu  on  puiife  croire  qu'il 
auroit  pu  lui-même  donner  cette  difpenfe,  non 
comme  père  à  fes  enfans ,  mais  comme  prince 
à  fcs  fujets.  Au  contraire  vous  avez  des  fupér 
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.  rieurs  aa  préjudice  dcfquels  vous  ne  pontriei 

«\N.  lîoi.  peut-être  vous  foumettre  à  noas  en  ce  point 
ians  leur  confencemenc,  &yous  n'ayez  pas  IW 
toricéde  dirpenfer  en  cette  madère.  Voila  kscii| 
fons  qui  nous  ont  induits  à  accorder  au  téi  ccim 
grâce  s  étant  perfuadés  que  pour  certaines  orafif 
nous  pouvons  exercer  la  jurifdîâion  temporeUe^ 
même  en  d'autres  lieux  que  dans  le  pstrimoiiii 
de  réglife ,  od  nous  avons  &  pour  le  (pîrînid 
&  pour  le  temporel  l'autorité  (ouveraine. 
Pour  prouver  cette  prétention  le  pape  cite  ié- 
MeuttXTiht.  p3^^^^  ^u  Deutérônome,  od  il  eft  dit  qnedaas 
les  affaires  d'une  difficulté  fingulicre  oà  les  opi- 
nions des  juges  d'une  ville  font  parugées»  ilfttt- 
Tcnir  au  lieu  que  Dieu  aura  cboifi ,  8c  s'adrefii 
aux  prêtres  &  au  )uee  fonverain  da  peaple^ft  .  à 
s'en  tenir  à  fa  décinon  fous  peine  de  morL  Le    ' 
pape  Innocent  prétend  quece  licnchoifi  deDiça 
eft  Rome ,  que  ces  Prêtres  font  les  cardinaozi 
V.  elojf.  ad  V^^^^  J"8^  fouverain  eft  le  pape  5  &  en  concht 
£.  Ptrve'ncr.  ^^^c  toutes  les  queftions  difficiles,  foit  criminct 
verb.mediunu  les  ,  foit  civiles ,  foit  eccléfiaftiqnes  ,  (bit  pro- 
fanes,doivent  être  portées  à  fontribunal,  Âcfcs 
décidons  ob ferrées  fous  peine  d'excommomca* 
tion.  Le  pape  finit  fa  lettre  en  difiîranc  d'ac- 
corder au  feigneurde  Montpellier  la  grâce  qo'3 
V.  Pet,  de  demandoit.  Or  quoiqu'il  en  foit  de  TapplicatioB 
Marca.  «•     de  ce  pafTage  du  Deutéronome  9  il  y  a  dians  cette 
€oncord,€,i.  famcufe  déctétale  plufieurspropontionstemar- 
"  i*     /•       quablcs.  Premièrement,  nonobftant  les  prétcn- 
Lxiiîfli/M.  "0°s  outrées  de  Grégoire  Vil,  Innocent  III 
Greg.  lit.  avoue  aue  le  roi  de  France  ne  reconnott  point 
VIII.  «p.  13.   de  fupérieur  au  temporel ,  qu'il  auroit  pu  lui- 
même  comme  fouverain  légitimer  Tes  enfans» 
&  que  c'eft  volontairement  qu'il  s'eft  fournis  far 
cet  article  à  la  jurifdiâion  du  faint  fiége.  En- 
fuite  le  pape  Innocent  reconnoit  &  marque  ne^ 
tement  la  diftinâion  des  deux  puiflaaccsi  ei 
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iiCant  :  Non  que  nous  voulions  préjudicicr  aa 
droit  d'autrui  >  ni  ufurper  une  puiiTance  qui  ne  Am.  iici« 
nous  cft  pas  due.  Car  nous  n'ignorons  pas  que 
JéfQS-Chrift  a  répondu  dans  Févangile  :  Ren«  MâHh.  xnu 
dez  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar ,  &  à  Dieu  ce  qui  ^'* 
eft  à  Dieu.  C'eft  pourquoi  étant  prié  de  parta- 
ger une  fucceffion  entre  deux  treres ,  Udit:  luCfXiuii;, 
Qui  m'a  établi  juge  fur  vous  ? 

La  caufe  du  mariage  entre  le  roi  Philippe  &      ZLIIT. 
Ingeburge  étoit  toujours  indécife  ^  Scie  roi  en*  Affiûre  dln-*' 
voya  à  Rome  Iç  doyen  d'Orléans  &  le  tréforier  ^}^^%  «- 
4c  (aine  Frambaud  de  Senlis  ,  pour  fc  plaindre  J;'!;,.  * 
ai^pape  qu'il  le  traitoit  plus  févérement  que  les 
aotres  princes  3  à  qui  il  avoit  permis  eu  pareil 
cas  que  leurs  caufes  fulTent  jugées  fur  les  lieux 
par  les  prélats  du  royaume ,  fans  que  le  faine 
fi^  eue  .touché  à  leurs  jugem^ns.  Le  pape  pré- 
lendoic  au  contraire  que  le. roi  lui  devoit  iça- 
voir.  gré  de  ce  qu'il  n'avoit  porté  aucune  fen<- 
tence  ni  contre  lui ,  ni  contre  Agnès  fa  concu- 
bine ,  ai  contre  l'archevêque  de  Reims  Ton  on- 
cle y  qui  avoit  prononcé  la  fentence  de  fépara- 
tion  ;  &  qu'il  s'étoit  contenté  après  plufieurs  mo- 
nitions  ,  de  mettre  la  France  en  interdit.  Pour 
terminer  l'affaire  il  offrit  d'envoyer  deux  com- 
miifaires  afin  d'entendre  les  parties  fur  les  iieux^ 
c'eft-à-dire  ,  à  Etampes  où  étoit  la  reine  :  rece- 
voir les  témoins  produits  de  part&  d'autre  ,  al- 
ler même  en  Danemarck  aux  dépens  du  pape  ^ 
pour  recevoir  les  témoins  adminiftrés  par  le  roi 
Canut ,  &  ouir  fes  raifons.  Enfuite  revenir  eu 
France ,  &  y  juger  définitivement ,  fi  la  reine  y 
confeutoiç  :  finon' porter  à  Rome  le  procès  inf- 
truic  ,  pour  y  être  jugé  par  le  pape  5  mais  à  la 
charge ,  fi  le  roi  vouloir ,  d'envoyer  en  France  la 
fentence  avant  que  de  la  publier.  En  même-tems 
le  pape  écrivit  à  Guillaume  de  Champagne  car- 
4inal  âc  archevêque  de  Reims  »  d'exhorter  le  roi 
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*— — — — ^  à  ne  loi  demander  qae  ce  qu'il  poaToSc  accor* 
Am«  iiot-  dcr  en  régie  de  jaftice  &  en  confdence.  La 

lettre  eft  da  cinouiéme  de  Jaillec  i  loi. 

*  Mort^de         *^*"  l'arche véquc  ne  furrécnt  qae  deui  ffloai 

Gaillaame      1^^°'  ^^^^^  ^  ^«^Q  9  ^  7  moamc  Cabitemcnt  d*«^ 

archevêque     poplezie  fans  parler  ft  fans  avoir  fait  de  mAh 

ae  Reims.       ment ,  le  feptiéme  de  Septembre  cent  mâne 

«f  *7ioi^''^  année  i  loi  ^  vin$rc.fizjéme  de  Ton  jpondfictti  II 

^lilè^^èûd.  **^toît  conduit  aflcz  modeftemenc  les  premîeici 

Marlot.  m!  années  ;  mais  daps  la  fuite  il  fe  décria  pat  fi» 

c«.27*  avidité  à  recevoir  des  préfens,  &  (à  prodiga* 

lité.  Aptes  fa  mort  le  fiége  de  Reims  vaqua  deu 

ans ,  par  la  divifion  entre  les  cbanoine»,  êc  les 

Chr.laudam.  brigues  des  afpirans.   Quelques-uns  éloreat 

ap.  GalLChr,  Philippe  de  Dreux  évéque  de  Beauvais  :  mail 

#    inn'iii    ^^^^^^^  ^^  Perche  archidiacre  de  Reims  l'y 

%id,'*&  itai  opposa»  difant  que  Philippe  étoit  an  gneirict 

Sac.  ro.  I.     &  un  incendiaire,  de  en  efièt  nous  avons  n 

p.  23^.  qu*il  fut  pris  par  les  Ânglois  les  armes  à  la  diaii 

Sup.  Isv.      çjj  11^6,  L  affaire  ayant  été  portée  au  pape  la- 

wxiy.n.¥«.  ^^^ç^j     .|  ^^^^  j^  poftulation  de  Tévéque  de 

Beauvais  ,  &  permit  au  chapitré  de  Reims  de 

procéder  à  nouvelle  éleflion.  En  quoi  il  prétea- 

dit  leur  faire  grâce ,  parce  qu'à  la  rigueur  afaol 

abufé  de  leur  droit ,  ils  i*avoient  perdu  pour 

-cette  fois.  Il  ordonna  donc  aux  chanoines  et 

Reims  d'élire  un  archevêque  dans  un  mofS|  ft 

en  cas  qu'ils  y  manquaient  y  il  donna  comniif- 

fion  à  l'évéque  d'Auzerre ,  à  l'abbé  de  Per(ê%iie 

éc  à  un  chanoine  de  Noyon  de  leur  donacr 

un  archevêque ,  &  le  faire  facrer  par  les  (hfira* 

gans.  Mais  les  chanoines  de  Reims  sVtant  af* 

femblés  fur  cet  ordre  du  pape  ,  fe  partagèrent 

de  nouveau  dans  l'éledHon ,  les  uns  vouUnt  le 

prévôt  Baudouin  ,  ks  autres  le  grand  arcbidia- 

cre  Thibaud  du  Perche  5  &  refafanr  de  fè  tom* 

mettre  aux  commi^faires  donmés  par  Je  pape, 

ils  aimèrent  nûeiix  ceteurner  à  Rome^  de  f  piai* 
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éet  ic  nouveau.  Cependant  le  £ége  4c  R,cims  ^i**^» 
demeuroic  vacant.  An,  i^ 

Il  y  avoit  toujours  des  hérétiques  dans  le  dio-  zlt. 
€cCc  d'Auzerre  »  nonobftant  la  recherche  iaite  Hérétkjnsi 
an  concile  de  Sens  en  ii^8.  Quelques  bour-  U  Chanel 
gecHsde  la  Charité  ayant  été  excommuniéi  par  /,J^"'. 
rév&ine  comme  rufpeâs,  fe  préfenterent  au  lé-  ^/||/ 

fac  Pierre  de  Capoue ,  qui  fur  la  promefle  qu'ils 
rent  avec  ferment  d'obéir  à  réghfe,  leur  don- 
na an  concile  de  Dijon  ab(blution  de  l'ez  com- 
munication ,  &  les  envoya  au  pape  5  &  le  pape 
fiir  la  relation  du  légat ,  écrivit  aux  éveqyç^ 
d'Autan  &  de  Mâcon ,  ëc  à  Tabbé  de  Clugni , 
de  déclarer  que  ces  bourgeois  écoient  cacnoli« 
qnes,  Cins  permettre  qu'ils  fuflent  accufés  dlié- 
KÛt  s'ils  n'en  donnoient  nouveau  fiijct.  Mais 
révéqoe  d'Auzerre  continua  de  les  pourfuivre  » 
zepréicnu  au  pape  >  qu'ils  av oient  évité  dès  le 
commencement  de  fe  préfenter  à  lui  &  même  an 
concile  de  Sens  :  qu'au  concile  de  Dijon  il  n'a- 
▼oit  été  queftion  que  de  l'excommunication  Se 
non  de  la  condamnation  au  fonds  :  que  depuis 
ces  bourgeois  n'avoieat  point  obfervé  leur  péni- 
cence ,  &  avoient  communiqué  avec  les  heréti- 
ques;  enfin  il  demandoit  qu'ils  propofaflert  pu- 
bliouement  les  articles  fur  lesquels  ils  avoienc 
erre  ,  en  reconnoifTant  leur  erreur ,  ou  qu*il  fut 
reçu  à  en  faire  preuve.  Sur  quoi  le  pape  commit 
l'archevêque  de  Bourges  faint  Guillaume ,  l'évê- 
que  de  Nevers  &  l'abbé  de  Clugni ,  pour  rece- 
voir l'abjuration  publique  des  bourgeois  ou  les 
preuves  de  l'évéque  d'Auzerre  5  &  fi  les  bour- 
geois étoient  convaincus ,  les  excommunier  de 
nouveau  &  ezhorter  le  prince  à  en  faire  jufticp. 
La  bulle  eft  du  douzième  de  Mai  izoï. 

Jean  de  Belles-mains  archevêque  de  Lyon  s'é'  ^^ 
toir  retiré  dès  Tan  1 1^5  au  plus  tard  dans  l'ab-  ^^^^jj^S 
baye  de  Clairrauz^  ou  il  finit  faintement  fes 
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^■^  Jouri.  Dt  fa  retraite  il  çonfalca  le  pape  Inno* 
M»  ccDt  III  fur  crois  qujcflions  ;  la  première  ,  pour- 
quoi dans  la  confécratîon  du  calicfe  Tégme  a 
ajouté  ces  roots  Aîiftert  de  fol;  la  feconde,  i 
l'eau  mêlée  au^in ,  eft  changée  au  (ang  de  Jé^ 
fus  Chrift  5  la  croifiéroe  ,  ce  qae  figotnenc  Ici 
prières  qui  fcmblene  faites  pour  le  fahic  des 
xj,  faints.  Le  pape  lui  répondit  par  une  fameofe 
far-  décrétale ,  ou  il  dit  :  Si  vous  examinez  te  ca- 
non  de  la  meife ,  vous  trouverez  qu'outre  ce» 
'  '^"  mot»  ,  Mijiere  de  foi  ,  on  dit  que  Jéfus-Cbrift 
élera  les  yeux  au  ciel ,  &  on  ajoute  à  Tépithete 
du  nouveau  teftamcnc  celle  d'éternel ,  quoiqoe 
nous  ne  Irfions  point  tout  cela  dans  TévaDgile. 
Or  nous  trouvons  que  les  évangéliftes  ont  bnii» 
plufîeurs  paroles  de  pkifîeurs  aétions  de  Notre- 
Seigneur ,  que  les  apôtres  nous  ont  rapportée» 
ailleurs  dans  leurs  écrits  -,  ou  qu'ils  ont  taiflrée» 
9T«  par  tradition;  comme  cette  parole  de  Jéfus» 
•  ^«  Chrift  rapportée  par  S.  Paul:  Qull  vaut  mieux 
donner  que  recevoir;  &  qu'après  fa  réfiirrec* 
tion  il  apparut  à  plus  de  cinq  cens  difciplesà  la 
fois.  Sur  le  nrot  de  teftament  éternel  ,  le  pape 
remarque  la  différence  de  l'ancienne  alliance 
qui  n'étoit  que  poux  un  tems  y  ^  de  ht  nouvelle 
'  qui  eft  pour  toujours.  Enfuite  il  réfute  ceux  qoi 
abufoienr  de  ces  paroles  ,  Mijlere  de  foi:  pour 
en  conclure  que  l'euchariflie  n'étoit  le  corps  de 
JéfusChriftqu'en  figure,  &  il  montre  qu'elie  eft 
toul  enfembk  figure  &  vérité.  Il  coackit  ainfi: 
Nous  croyons  dont:  que  les  â-potres  ont  reçu  de 
Jéfus-Chrifl:  la  forme  de  la  confécraf ion  comme 
elle  Ce  trouve  dans  le  canon,,  &  que  leurs  foc* 
ccHeurs  l'ont  reçue  d'eux. 

Quant  à  la  féconde  quedion,  (çavoir ,  fi  Tèas 
eft  changée  au  précieux  fang  a\'çc  le  vin,  le 
p^pe  répond  ."Les  opinions  de?  fchoiaftique& 
iÔDt  «iUBKrcntcs  fur  cefujet  :  &  après  en  ayok 
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rapporté  trois  comme  probables ,  &  une  qua-  ^ 

tn^me  qu'il  rejette,  il  ajoate  :  Entre  ces  opi-  Am«  ixoi> 
nions  celle  qui  parolt  la  plus  probable  eft  celle 
qui  foutient  que  Teau  cil  changée  au  fang  a?ec 
le  Yia ,  afin  que  la  propriété  du  facremeat  pa* 
xoilTe  plus  clairement.  Car  l'eau  eft  mêlée  au 
Tin  poar  repréfenter  le  peuple  uni  à  Jéfus-Chrift, 
en  ce  que  comme  il  a  pris  notre  nature  ,  nous 
k  recevons  lui-même  en  ce  facrement,  6c  nous 
lai  /bmmes  tellement  unis ,  que  par  lui  nous  de* 
Tenons  un  aTec  le  Père.  Cette  queftion  aToic     ap*JBanm. 
commencé  d'être  agitée  environ  quinze  ans  au*  «'«•  «i*!^  « 
paravant,   fous  le  pontificat  de  Clément  lll  ^^^^  \^ 
conme  il  paroît  par  une  lettre  de  Geoffroi  moine 
de  Clairvaux  qui  aToit  été  fecrétaire  de  S.  Ber- 
Jiitd ,  au  cardinal  Henri  évéque  d'Albane. 

La  croifiéme  queftion  étoit  pourquoi  l'on 
iToic  changé  dans  l'oraifon  fecrete  de  la  mefTc 
de  faint  Léon  ces  paroles  :  Aecorde^nous y  Sei^ 
pieur  ,  que  ceitie  ohUuion  fait  utile  à  Came  de 
votre  ferviteur  Léon  ;  à  la  place  derqucilcs  on 
avoit  mis  :  Que  cette  oblation  nous  f oit  utile  par 
îintercejjion  du  bienheureux  Léon,  Nous  trou- 
Tons  encore  la  première  formule  dans  le  facra- 
mentaire  de  faint  Grégoire  5  mais  la  féconde 
n'eft  plus  aujourd'hui  dans  le  miffel  Romain  à 
la  fête  de  faint  Léon ,  elle  s'y  trouve  feulement  "^/""^^'^ 
à  celle  de  faint  Grégoire,  Sur  la  queftion  le  pape  '^^.  „t^ 
répond ,  que  c'eft  faire  injure  à  un  martyr  de 
prier  pour  lui ,  comme  dit  faint  Auguftin  \  5c 
la  même  raifon  nous  oblige  à  en  dire  autant  des 
autres  faints ,  qui  n'ont  point  befoin  de  nos 
prières  ,  puifqu'ils  (ont  parfaitement  heureux  : 
c'eft  plutôt  nous  qui  avons  befoin  des  leurs.  Il 
faut 'donc  dire  que  cette  ancienne  formule  eft  nin 
fouhait  que  les  faints  foient  honorés  de  plus  en 
plus  fur  la  terre ,  ou  même  que  leur  gloire  aug- 
mente dans  le  ciel  jufques  au  jugement  dernier. 
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"  Telle  fut  la  réponfe  da  pape  IniMcefit  à  cci 

Av.  iiot«  trois  queftions, 
^^^^  ^        Vers  le  même  tems  on  agicok  à  C  P.iiat 

^Ux.  îii.   queftion  plus  importante  for  reachâriftic s Ifi» 

*•  5«?« }  5 ^*  voir  f  fi  le  corps  de  Jernt-Chiift  que  Ton  icfoit 
dans  la  commanion ,  eft  incoinipciblc  coflUM 
après  la  paflion  de  la  réfarreâion  ,  cm  s'il  fft 
corruptible  comme  ayant  la  pai&oa.  Le  chef  ^ 
ceux  qui  le  tenoient  corruptible  étoic  un  oioiae 
nommé  Sicidite ,  qut  avoît  commencé  à  lé^ 
pandre  cette  erreur  fous  le  patriarche  Geocge 
Xipbiiin.  Son  fuccciTeur  Jean.  CamateiCt,  at 
lieu  de  la  trancher  par  la  racine  5e  d'en.exciMii' 
munier  Tauteur  pour  impofer  filence  à  (es  paiti- 
fans ,  lui  donna  lieu  de  s'étendre  par  la  aiip 
niere  de  la  combattre.  Car  il  employa. la  mi* 
thode  de  la  logique  &  des  démonitratîons  poar 
convaincre  fon  adverfaire  par  la  force  du  ni» 
fonoement,  en  des  matières  qui  furpadentll 
nature  «  &  n  ont  point  befoin  du  fecours  éuras- 
ger  de  l'art.  Ainu  parle  Thiftorien  Nicétas ,  qii 
ajoute  :  Il  compou  au(G  des  catéchefes,qniaA- 
nocçoicnt  que  le  carême  écoit  proche  &  y  pré- 
paroient  les  âdeles,  où  il  parloir  de  cette  opi- 
nion difant  comment  elle  avoit  commencé ,  5c 
2uei  étoit  fon  fenciment  s  mais  il  pafibic  Âms 
lence  ce  que  difotent  fes  adverfaicics  »  crti- 
t;nant,  je  crois,  leurs  réponfes^  &  toiftefoisen 
es  attaquant  il  leur  imj>utoit  ce  qui  ne  kot 
étoit  jamais  venu  dans  TeLprit.  Cette  que(Uondi« 
vifoit  tout  le  peuple,  &  on  en  parloitdans  les  mes 
bc  dans  la  place  publique,  ce  qui  rendoit  œépri- 
fable  ce  myftere  digne  d'être  honoré  en  filence. 

Pour  montrer  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft 
incorruptible  dans  l'euchariflie ,  on  di(bit  que 
la  communion  eft  une  confeffion  Se  vta  mémo- 
rial que  Notre- Seigneur  eft  mort  &  refliUcicé 
pour  nous»  félon uipc  Cyrille  d'Alcxàndik s 
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que  quelque  pani  que  Ton  prenne ,  on  prend  le  ' 
même  corps  tout  entier  que  coucha  faint  Tbo-  An.  ik 
■las  s  qu*on  le  mange  comme  refrufcité  fuivanc 
ces  pai'oles  de  Ciînc  Cbryfoftorae  :  Quelle  mer- 
teille  I  celui  qui  eft  aflis  à  la  droite  du  Père  ,  fe 
troaTe  entre  les  mains  des  pécheurs.  Et  Euty- 
îchîus  patriarche  de  C.  P.  dit  :  Quoiqu'on  ne  re- 
çoÎYe  qu'une  partie  du  facré  corps  &  du  pré« 
cieaz  tang  de  Notre  Seigneur,  on   le  reçoit 
^out  entier  ;  car  il  fe  diftribue  fans  (è  diviter , 
comme  un  cachet  qui  demeure  le  même ,  aprâs 
avoir  fait  plufieurs    empreintes  par^icement 
femblables  3  &  comme  la  foix  qui  vient  toute 
entière  aux  oreilles  d'une  grande  multitude  d'au- 
diteurs. D'où  il  conclut  que  le  corps  de  léCus* 
Chnft  dans  l'euchariftie  cfï  immortel  &  Incor- 
zoptible  »  tel  qu'après  (a  réfurredion. 

Ceux  de  l'opinion  contraire  di (oient ,  que 
feuchariftie  n'étott  pas  un  témoignage  de  la 
réfurreâion  ^  mais  feulement  un  facrifîce ,  od 
far  coaféquent  le  corps  éroit  corruptible  9c 
inanimé  9  ic  que  h$  commnnians  ne  prenoient 
pas  Jcfus-Chrift  tout  entier  ,  mais  feulement  la 
partie  qu'ils  recevpient.  Car,  difoicnt-ils,  s'il  l**'^ 
etoit  incorrupcible  Bc  animé  ,  il  ne  pourroit  écre 
ni  vu  ,  ni  touché,  ni  froifTé  par  les  dents.  Par 
où  ils  fembloient  anéantir  la  réfurredion  ,  en 
foutenant  que  les  corps  re^Tufcicés  ne  feroienc 
ni  de  figure. humaine,  ni  vifibles ,  ni  palpables  $ 
mais  comme  des  ombres  incorporelles  ;  &  que 
quand  Notre  -  Seigneur  entra  les  portes  fer- 
mées s  ce  n'étoit  point  un  miracle ,  mais  la  na* 
ture  du  corps  reflufcité.  Ils  accufoient  même  les 
Catholiques  de  dire  que  l'humanité  de  Jefus- 
Chrift  étoit  fendue  dans  la  divinité  en  la  faifant 
incorruptible.  Nicétas  ne  dit  point  quelle  fut 
la  fin  de  cette  difputc ,  mais  (èulemencque  l'em- 
pereur Alexis  tenoic  le  bon  parti. 
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— ■"""^■"      Ccpcodanc  les  François  cxoU2s  commencé^ . 
Am«  iioft.  reot  à  fc  mettre  en  marche  Ten  h  Peocecâce« 
XLVil.      qui  cette  aonée  i  loi  (ot  k  (ccond  jour  de  Jvia^ 
Les  croiles  â  &  ils  s'aiFembierent  i  Veoifê.  Il  j  vinc  andi  uf 
^^V  L       ttoupe  de  croifis  Allemans  cooduiic  par  Manit 
n.\r^^'  ^'«^  *^^  ^^  P^"« »  monafterc  aa  diodk  dé 
Giwtko'.hifi.  ^slc ,  de  l'ordre  de  Cîteauz.  Cet  abbé  atdf 
C  r.  ro.  f .  commencé  à  prêcher  la  croifade  à  Easle  paf 
CMif,p,jj6»  commiflloa  du  pape  ea  même  tems  que  Fou: 
qaes  de  Neuilli  la  prêchoit  en  France  s  &  ajaol 
par  Tes  exhorcacions  aiTemblé  graad  nombre  d^ 
croifés,  il  leur  marqua  le  tems  de  leur  dépan^ 
le  lieu  du  rendez- vous.  Quand  le  tecmeiut  ptcj^ 
cbe ,  il  alla  à  Cîteauz  demander  aux  prîndpaujc 
abbés  de  l'ordre  Ton  congé  U  leur  benédiâioB 
pour  fon  pèlerinage  -j  puis  étant  parti  de  Bâife 
avec  fa  croupe ,  ils  payèrent  la  vallée  de  Txenf 
&  fe  rendirent  à  Vérone,  étant  par  root  iccu 
favorablement,  principalement  l'abbé  qui  la 
conduifoit.   A  Vérone  ils  rencontrèrent  gnna 
nombre  d'autres  croifés  vennsdediTerspays.)  je 
s'écant  joinc&avec  joie,  ils  vinrent  tous  a  VcniÊ 
dans  le  dcfTein  de  s'embarquer  &  parler  droit  Cfi 
Egypte,  pour  ne  pas  rompre  la  trêve  que  ks 
Chrétiens  de  Paleftine  avoient  avec  les  iuîSdeles. 
yilU'hdrd»       En  même  tems  partit  de  Flandres  une  flotte 
^  *5«  conduite  par  Jean  de  Néele  châtelain  de  Bruges, 

qui  promit  au  comte  Baudouin  de  paffer  le  dé" 
troit  de  Gibraltar  ,  &  de  fe  rendre  à  Veni(e  $ 
mais  il  manqua  de  parole  auffi  bien  que  plufieun 
autres  croifés  tant  Flamans  que  François  ,  q^ 
prirent  d'autres  routes.  De-là  vint  la  dîvifioo 
entre  ceux  qui  étoient  à  Venife  :  car  après  qu'ils 
eurent  payé  leur  part  de  ce  qu'ils  avoient  prç- 
inis  aux  Vénitiens,  il  s'en  falloit  beau,coup  de 
la  fomme  totale  s  &  les  Vénitiens  .de  leur  côté 
avoient  fourni  entièrement  les  vaiffeaux  &ics 
vivres  qu'ils  avoient  promis.  Ainfi  une  pank 
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es  croîfës  dîfbient  :  Nous  avons  payé  nos  paffa-  ""■"— 
^s  &  fbm mes  prêts  à  partir  ;  mais  s*ils  ne  veu-  An.  u 
me  pas  nous  mener ,  nous  irons  ailleurs.  Les 
acres  diCbient,  qu*il  ne  falloir  point  (Séparer 
knnéc,  mais  s'embarquer  à  Venife  à  quelque 
im  que  ce  fut.  Ce  parti  l'emporta  \  aufh  écoir- 
ce  celai  du  comte  de  Flandres ,  du  marquis  de 
Montfèrrac  &  des  principaux  feigncurs.  Ils  don- 
lerenc  leur  YaifTellc  d'or  &  d*argent ,  &  tout  ce 
ni*iU  purent  emprunter,  6c  encore  manqua-t-il 
a  la  fommc  convenue  trente-quatre  mille  marcs 
d'argenr. 

Mais  le  duc  de  Venife  voyant  qu'ils  avoient 
fût  tout  leur  poffible ,  leur  propofa  pour  s  ac- 
miner  du  refte ,  d'aider  aux  Vénitiens  à  repren- 
dre Zara  en  Efclavonie ,  qui  leur  avoît  été  otée 
par  le  toi  de  Hongrie.  Les  croifés  Taccot^de- 
renc ,  nonobftant  la  réfiftance  de  ceux  qui  voa« 
loient  réparer  l'armée  3  &  le  duc  Henri  Dandole, 
quoique  vieux ,  infirme  &  aveugle ,  fe  mit  à  la 
tête  de  cette  entreprife  ,  fe  croifa ,  &  avec  lut 
grand  nombre  de  Vénitiens.  Le  pape  avoir  en-  Geft.  Inn 
voyé  à  Venife  le  cardinal  Pierre  de  Capoue  en  *î« 
qualité  de  légat ,  pour  accompagner  les  croifés 
à  la  terre  fainte  avec  SofFred  cardinal  du  titre 
de  fainte  Praxedc ,  &  leur  avoir  donné  les  pou- 
voirs les  plus  amples  qu'il  fûc  poilible.  Mais  les  Lih,  v. 
Vénitiens  craignant  que  Pierre  ne  s'opposât  à  *î*  ^^* 
l'entreprife  de  Zara  ,  dirent  que  s'il  vouloit  ve- 
nir avec  eux ,  ils  le  meneroient  en  qualité  de 
prédicateur,  mais  non  de  légac.  Les  François 
n'étoient  pas  de  cet  avis  ,  mais  les  Vénitiens  y 
perfiderent  j  &  Pierre  mal-content  d'eux  revint 
a  Rome  &  découvrit  leur  deffein  au  pape,  qui 
écrivit  à  tous  les  croifés, leur  défendant  cxprciTé- 
m'ent  fous  peine  d'excommunication  d'attaquer 
les  terres  des  Chrétiens ,  &  nommén-icnt  Zara  , 
dont  étoit  ep  poflèflion  le  roi  de  Hongrie  croifé 
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-   lai-méme.  Le  pape  avoit  fait  cette  Atkvitt  it 

An.  iioi*  vive  voix  au  marçjuis  de  MontCerrat,  quis'ab- 
fenta  prudemment  «  &  n'alla  poinc  aa  fiége  de 
Zara. 
KilU'hërd,      On'jpréparoit  rembarquement»  ft  le  moii dft 

».  Sx.         '  Septembre  approcboit,  quand,  il  vint  à  Veniic 
Sup,  Ih,     des  envoyés  du  jeune  Aleiîs  l^Ange  fils  de  fcw 

''"'^*"*  n*  pereur  Ifaac ,  qu'Alexis  (on  frère  aToitdétrhé 

^  Geft.  inn.  ^  aveuglé  en  11^5.  Le  fils  fc  faava  en  Italie» 
^int  à  Rome  &  porta  fa  plainte  au  pape  en  prf^ 
fence  des  cardinaux  3c  de  plufieurs  nobleTItiB» 
mains  ,  foucenant  que  Ton  oncle  Alexis  écok 
ofurpatcur  ^  &  relevant  la  cruauté  avec  laqaelfc 
il  traitoit  l'empereur  Ton  frète,  il  demandok 
jufticc  au  pape  ,  comme  ne  trouvant  per(bnns 
au-defTus  à  qui  il  put  avoir  recours.  Le  pape  M 
ayant  répondu  ce  qu'il  jugea  à  propos ,  le  jcniie 
prince  continua  fon  chemin  pour  aller  en  Alfe^ 
magne  trouver  le  roi  Philippe  de  Suaabe  qm 
avoit  époufé  fa  fœur  Irène.  Etant  à  Vérone  il  ap- 
pfit  que  les  croifés  étoient  à  Venife,  &  on  là 
confeilla  de.  leur  demander  du  fecours.  Seg  ea- 
voyés  s'adrefTcrenc  au  marquis  de  Montferratft 
aux  autres  feigneurs  croifés  >  qui  envaycreot  an 
roi  Philippe  de  Suaube  fçavoir  s'il  vouloir  les  ai* 
der  au  recouvrement  de  la  terre  fainte ,  aoqod 
cas  ils  promettoienc  d'aider  Alexis  à  la  conqnéce 
de  C.  P.  Les  envoyés  des  croifés  allèrent  ainfi 
en  Allemagne  avec  le  jeune  Alexis. 
ZLVm  ^^  ^^'^^  ^^^  croifés  François  &  Vénidem 

Prifc  de     P^i'tit  de  Venife  à  Toâave  de  faînt  Rémi  hui- 

Zara.  tiéme  d*Oébobre  i  loi  >  &  arriva  devant  Zara  la 

niU'hard.  veille  de  faint  Martin  dixième  de  Novembtet 

^  '*'  Les  habitans  envoyèrent  des  députés  au  duc  de 

Venife,  offrant  de  fe  rendre  à  difcrétion  :  le  doc 
ditqu*il  en  parleroitaux  feigneurs  François  }*ft 
cependant  ceux  qui  vouloient  divilèr  Farmée» 
dirent  aux  députés  de  Zara  :  Pourquoi  voulea* 


i 


\  Toas  rendre  ?  ▼ons.  n'«?ez  rien  ï  craindre 
xdUSs  ,  fi  TOUS  pOQTcz  VOUS  défendre  des  Am*  iioft* 
rieiuu  Ainfi  les  dépotés  s'en  reconrnercnc 
itccndre  la  réponfe  da  duc  de  Venifc  ni  des 
cars  François,  qui  étoiencd'aTis d'acceptée 
offres.  Alors  Gui  abbé  de  Vaax-Sernai  de 
ce  de  Clteanz  an  dîocèfe  de  Paris  ,  fe  leta 
l'afleinblée,  &  dit  :  Seigneurs»  je  vous 
ids  de  la  pan  da  pape  d'attaqaer  cette  Tille  ; 
A  à  des  Chrétiens,  &  tous  êtes  croifés.  £a 
le  cems  il  leur  lut  la  lettre  du  pape  qui  por« 
ceue  défenfe.  Les  Vénitiens  le  vouloienc  Pttrmê  kijt» 
I*  mais  Simon  comte  de  Montfbrt  fe  IcTa  -^^>  c*  *f* 
!&  prit  fa  défenfe.  La  ville  de  Zara  fut  atta- 
t  ft  rendue ,  &  par  le  confiril  des  Vénitiens 
Ééey  pafla  l'hiver. 

liis  le  pape  ayant  appris  cet  exploit,  écrivit  r-ofifl,  i6u 
lettre  aux  croifés ,  ou  il  les  traite  en  excom-  fiijuu  «.  9é, 
îésy  ne  mettant  à  la  tête  ni  falut  ni  bénédic* 
.Les  habitans  de  Zara,  dit-il,  vouloient  fe 
orter  à  notre  jugement  fur  leur  différend 
:  les  Vénitiens  j  &  n'ayant  pas  été  écoutés» 
endirent  des  croix  autour  de  leurs  murailles. 
s  TOUS  n'avez  pas  laiffé  d'attaquer  leur  ville  » 
dépris  du  crucifié  ,  &  les  avez  contraints  à 
:ndre  :  quoique  le  cardinal  Pierre  notre  lé- 
rût  expliqué  à  quelques-uns  d'encre  vous  la 
or  de  notre  défenfe  ,  &  qu'enfin  nos  lettres 
(  eufleot  été  préfenrées  publiquemenk  Les 
idens  ont  renverfé  à  vos  yeux  les  murailles 
ecte  malheur  eu  fe  ville,  ils  ont  dépouillé  les 
es  &  ruiné  les  bâtimens  3  &  vous  avez  par- 
les dépouilles  avec  eux.  Il  conclut  en  leur 
ndant  de  ruiner  Zara  davantage,  6c  leur  or- 
lant  de  procurer  au  roi  de  Hongrie  la  refti- 
«I  de  ce  qui  a  été  pris.  Trai^P* 

epcndant  vinrent  à  Zara  les  envoyés  du  roi  j^  |"J^ç  ^J^- 
ppe  de  Snaube  9c  du  prince  Alexis,  le  di-  xis. 
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■  ■>  rcnt  aux  fcigueurs  croifés  adcmblét  chci  U 

Am«  iioi*  duc  de  Vcnife  :  Le  roi  notre  maîcre  vous  ea-" 
yiUchard.  ^oye  le  prince  fon  bean-frcrc,  qu'il  mec  en  b 
«•  4y.  garde  de  Dieu  &  en  la  vôtre  3  &  comme  Ton 

marchez  pour  Tamonr  de  Diea  8c  de  la  jafticc^: 
vous  devez  rétablir ,  fi  vous  le  pouvez  »  eou^ 
qui  font  dépofTédés  injuftement  de  leurs  bieBitf> 
Si  vous  rétabliffcz  ce  prince,  il  remettra  pre- 
mièrement l'empire  de  C.  P.  à  l'obédience  da 
faint  fiége  de  Rome ,  dont  il  eft  féparé  dcpû 
long-cems.  De  plus  pour  vous  dédommager  de 
la  dépende  que  vous  avez  faite,  il  vous  donnen 
deux  cens  mille  marcs  d'argent,  &  des  vivres 
pour  toutes  vos  troupes.  Il  paflera  avec  vooi^ 
en  Egypte  en  perfonne,  ou  fi  vous  l'aimn' 
mieux ,  il  y  envoyera  dix  mille  hommes  k  fis 
frais ,  pendant  un  an  ;  &  toute  fa  vie  entretien- 
dra cinq  cens  chevaliers  à  Tes  dépens  pour  garda 
la  terre  d  outre-mer. 

Sur  cette  proportion ,  les  firignenrs  croiCb 
s'affemblcrent.  L'abbé  de  Vaux-Sernai  5c  le 
parti  qui  vouloit  féparer  l'armée,  dirent  qu'ils 
n'y  confenciroicnt  point,  que  c'étoit  toujours 
des  Chrétiens  qu'il  faudroit  attaquer ,  qutlsn'é* 
toient  point  partis  à  cette  intention ,  &  qu'ils 
vouloient  aller  en  Syrie.  Ceux  de  l'autre  parti 
répondirent  :  Vous  ne  pouvez  rien  faire  en  Syrien 
vous  le  verrez  bien  par  ceux  qui  nous  ont  qnit-» 
tés  pour  y  aller  :  la  terre  fainte  ne  peut  jamais 
être  recouvrée  que  par  l'Egypte  ou  par  la  Grèce} 
&  fi  nous  refufons  ces  offres  ,  nous  en  ferons 
blâmés  à  jamais.  Les  abbés  de  Cîceaux  étoient 
eux-mêmes  divifés  en  ce  confeil ,  l'abbé  de  Lacé 
au  diocéfe  de  Verceil  &  quelques-autres  infif* 
coicnt  à  tenir  l'armée  unie  &  accepter  la  pro* 
pofîcion  :  mais  l'abbé  de  Vaux>Sernai  &  fon 
parti  foutenoient  toujours  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis 5  de  qu'il  falioic  aller  en  Syrie.  Ijo&a  Id 
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ipfena  <)a'il.  vicndMiic  dâos  la  quioxalnc 

Kij^oj.  Les  ktcmda  traité  forent  ei^ 
CcéUées  $  mais  il  n'y  eut  qoc  douze  felp 
[afiii  k  jarcicnt»  {oniface  nuirqois  de 
toj^f  Bandoiiita  comte  de  Flandres»  Loois 
ili^is  y  Hagoes  oMate  de  (ûnt  Paul , 

^preuc  Alesta  ayant  am-is  que  ion  ne- 
fÂ  rétive  chez  le  roi  Pulippe  de  Soaabe  » 
inia^ic  des  croiféa  devott  venir  l*atai- 
IKI^voya  des  ambafladeors  an  pape  In- 
^vjec  des  lettres  par  lefqoelles  il  le  prioic 

eçr  les  croifès  de  ce  deflèin ,  pniuitt'ila 
nt  coupables  devant  Dieu  en  (onillanc 
teiiia  du  Taog  liès  Chrétiens  «  8c  dimiooe-  . 
!Jfautaot  leurs  forces.»  qyi'ils  dévoient  em« 
î^coptrc  les,  ii^fidelc;^.  Il  ajoutoit  que  le 
Alexis  Ji>voit  aocon  droit  k  l'empire  de 
Mrce  qu'il  étoit  né  avant  que  foo  père 
fet  empereur  :  or  il  n'v  avoir  que  les  en- 
éf  fur  la  pourpre,  c'elt-à-dire ,  d'un  père 
inpçreur ,  qui  duffent  fnccéder  :  hors  ce 
'^mpijrc  écoit  éledif.  Le  pape  répondit  en-   Lib.  v. 
1res  chofcs  :  Les  fcigueurs  croifés  ont  ré*   i^^* 
I  il  la  propoficion  de  Philippe  de  Suaube  8c 
i|.beau-fcere»  qu'ils  vouioient  nous  con- 
iavant  que  de  s'engager  en  une  afiâire  de 
Hiportanoe,  &  ont  excité  le  cardinal  Pierre 
jhiarçel»  qui  devoit  pa/Ter  ia  mer  avec  eux» 
uùr  vers  nous  pour  apprendre  notre  inten- 
or  ce  fujet.  Il  nous  a  tout  expliqué  exa^e« 
|,4c  quand  vos.ambaOadeurs  feront  venus 
Dre  préfençe,  nous  en  délibérerons  avec  nos 
\ ,  8C  nous  prendrons  une  réfolution  donc 
iporez  fujet  d'étre.contenr^ . 
in'eft  pas  que  plufieurs  ce  j^DUtiennent  i  qoc 


1  ot  Xfijlôire  EctUfiaJUfueZ 

■  "  nous  devrions  écoater  fayoraUement  la  it- 

An*  iioi*  mande  des  croifés  »  à  canfè  da  pea  de  (bamiffioii 
de  l'églife  -Gréque  envers  le  (àinc  fiége.  £c  cii« 
fuite  :  Depuis  le  tems  de  Manuel  de  gloriealc. 
mémoire  »  Tempire  de  G.  P.  n'a  pas  mérirf  que 
sous  entrions  dans  fes  intérêts  :  puifqae  nos  pié> 
décelTeuts  &  nous ,  n'en  ayons  jamais  reço  qae 
des  paroles  fans  efièc  5  8c  toutefois  noot  aroni 
réfolu  d'agir  en  efprit  de  douceur^  &  nous  Toês 
exhortons  à  être  plus  efTeâif  à  l'avenir,  cofonie 
nous  le  ferons  de  notre  part*  La  lettre  eft  èi 
vingt-fixiéme  de  Novembre  iiot. 
L.  Cepen  dant  les  croifés  voulant  appaifèrie  pape 

Dépucadon  «u  fujct  de  la  prife  de  Zara,  lui  envoyèrent  Ne- 
rafiakT  ^^  ^^^°°  évêque  de  Soiflbns ,  Jean  de  Novon  dum- 
7^r^  "  celier  du  comte  Baudouin ,  Martin  abbé  de  Pk« 

KUU-lurd*  ris  au  diocèfe  de  Bafle ,  &  deux  chevalieis.  Le 
"•  f  5-  marquis  Boniface  les  chargea  d'une  lettre  aa 

'  5?T*"^'  ^'  P*P^»  ^^  '^  ^*^®"  •  Ayant  reçu  vos  lettres,  ft 
a//Rainald.  Mfachantqu'il  y  en  avoit  qui  portoient  excommo- 
tfitn.  ii»|»'  nication  contre  les  Vénitiens  pour  le  fait  de 
a-  ^*  Zara 9  j'ai  réfolu ,  par  le  confeil  des  barons,  de 

les  fupprimer  pour  un  tems  :  étant  aflciré  que 
dans  les  circonftances  préfeutes ,  elles  ne  poo- 
voicnt  erre  montrées  fans  que  notre  armée  k 
didipâtaufll-tôc  ;  &  me  fouvenant  de  votre  con- 
feil dediniimuler  plufieurs  chofes  félon  le  temsft 
le  lieu,  fî  les  Vénitiens  vouloient  rompre Tentre- 
prife.  J'ai  donc  reçu  vos  lettres  à  genoux  avec 

1  grande  dévotion  de  la  main  de  votre  nonce ,  ft 
es  ai  données  à  garder  à  l'abbé  de  Lodi,  )a(qaes 
à  ce  que  je  reçoive  u«i  nouvel  ordre  de  votre  part: 
car  j'ai  oui  dire  au  duc  de  Venife  &  à  quelques 
Vénitiens  de  nos  amis  ;  qu'ils  envoveroient  ia« 
ceffammeutà  votre  faiuteté  pour  le  fait  de  Zara: 
mais  nous  ne  fçavons  (t  leur  envoyé  eft  encore 
arrivé  près  de  vous  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dif- 
fircr  jufqu'à  préfcnc  d'y  envoyer. 


Livre  foîxantt^mniUme.  '  xo^ 
Les  députés  étant  arrivés  à  Rome ,  dirent 
tu  pape:  Les  barons  tous  crient  merci  de  la  pri- 
fe  de  Zara  ;  ils  ne  pouvoient  mieux  faire  par  la 
&ute  de  ceux  qui  «oient  allé  aux  autres  ports , 
ai  tenir  autrement  leurs  troupes  enfemble.  C*eft 
pourquoi  ils  vous  mandent  comme  à  leur  bon 
père,  que  vous  leur  commandiez  ce  qu'il  vous 
plaira ,  &  qu'ils  font  prêts  à  le  faire.  Le  pape 
lépondic  qu'il  fçavoit  bien  qu'ils  n'avoient  pu 
fiure  autrement ,  qu'il  en  avoit  eu  grande  pitié  , 
8c  les  chargea  de  taluer  de  fa  part  les  barons  & 
les  autres  pèlerins ,  à  qui  il  donnoit  rabfolution  Gumhir.  p 
comme  à  (es  enfans  »  les  exhortant  à  fe  tenir  |6<«  }<7« 
ÇD&mble ,  parce  qu'il  fçavoit  bien  que  le  fervice 
âc  Dieu  ne  pouvoit  être  fait  fans  cette  armée. 
11  doima  plein  pouvoir  à  l'évéque  de  Soiflbns  & 
ma  doâenr  Jean  de  Noyon»  de  lier  &  délier  les 
CFoifôs,  jufqu'à  ce  que  le  cardinal  légat  fut  arri« 
Té  à  l'armée. 

Pendant  que  les  envoyés  étoient  à  Rome,  la 
nouvelle  y  vint  que  le  jeune  Alexis  étoit  arrivé  à 
2ara  à  l*armée  des  croifés  pour  aller  avec  eux 
i,  C.  P.  Le  pape  &  tout  fon  clergé  en  fut  allar- 
mé  »  craignant  que  ce  ne  fut  un  artifice  du  dé- 
mon pour  miner  l'armée ,  &  empêcher  le  fe* 
cours  de  la  terre  faince.  Ce  n'efl  pas  que  le  pa* 
De  ne  fut  très-mécomenc  de  C.  P.  &  n'eût  fou- 
baîté,  s'ils  eut  été  pofTible,  qu'elle  fut  conquife 
par  des  Catholiques  fans  effunon  de  fane  ;  mais 
il  craignoit  la  perce  de  l'armée  des  croifes ,  fça- 
chant  que  C.  P.  avoit  plus  de  bâtimens  en  mer 
[>our  ia  pêche  feulement ,  qu'ils  n'en  avoient  en 
oute  la  flotte  j  fans  compter  les  vaiffeaux  de 
ruerre  oa  marchands.  Or  l'avis  du  pape  écoic 
jne  les  croifés  allaient  droit  à  Alexandrie ,  & 
^u'ilsjprident  feulement  des  vivres  en  paiTapt  fur 
les  cotes  de  Romaiiie  :  ainfi  nommoit-on  tou- 
tes les  terres  de  Tcmpirc  de  C.  P,  L'abbé  Mar-  Wcti.  n.  $4 


X  X  o  m/loiri  EccUfiaftique, 

..  *in  ne  retourna  point  à  Zara  arec  les  auues  en- 

An.  X103.  voyés,  &  demanda  au  pape  la  permilfîon  de  s'en , 
aller  à  Coa  monaftere.  Mais  le  pape  lui  ordonna 
d'accomplir  foa  vœu  &  d'aller  à  la  terre  nùntt. 
Il  alla  donc  à  Benevent,  ou  il  trouva  le  cardinal 
Pierre  de  Capoue  prêt  à  s'embarquer  pour  paC- 
Geftalrmoc»  fer  droit  à  Acre.  Car  le  pape  fuppoGinc  ^ue  Ict 
^  *>•  croifés  irolent  en  Paleftine  «  y  envoya  l.'onajpiii 

l'autre  les  deux  légats  So£Fred  8c  Pierre  de  C** 
.poue,  qui  pafTereut  par  l'ifle  de  Chipre,  &  7 
réglèrent  ce  qui  étoit  néceflaire.  Soffred  arrîti 
le  premier  8c  trouva  que  Monaco  patriarche  de 
Jérufalem  étoic  à  l'extrémité.  Il  mourut  pcade 
jours  après,  &  SofFred  lui-même  fut  élu  patriat* 
che  par  le  clergé  &  le  peuple ,  avec  le  confcnte* 
ment  du  roi ,  ôc  l'approbation  des  évéques  fnC*. 
fragans.  Pierre  de  Capoue  Vêtant  embarqué  i 
Siponte,  arriva  à  Acre  le  vingt- cinquième  d'A- 
vril 1105 ,  &  Tabbé  Martin  avec  lui. 
Gejla  Inn*  L'évêquc  de  Soiffous  &  les  autres  cnvoyéf , 
*•  *7-  étant  revenus  à  Zara,  rapportèrent  aux  Fran- 

çois croifcs  les  lettres  du  pape,  par  le(qttcllcsil 
leur  ordounoic  de  fatisfairc  pour  le  péché  qo'ils . 
.avoient  commis  à  ta  prife  de  cette  ville  ,  &  de 
rendre  aux  Zaretins  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
.burin  pris  fur  eux.  Il  enjoignit  auflii  aux  barons 
de  promettre  par  lettres  patentes  pour  eux  ft 
pour  leurs  fuccefTeurs,  de  utisfaire  pour  ce  faja 
fuivant  l'ordre  du  pape  :  ce  qui  fat  exécuté»  ft 
ils  donnèrent  un  écrit  daté  de  Zara  aa  moô 
mp.  Rmtu  ^'A  vril  i  ic  j ,  portant  que  fur  ce  qu'ils  avoxcnc 
^  '**^'  encouru  l'excommunication ,  ou  craigno^ent  de 
l'avoir  encourue  par  la  prife  de  cette  ville,  ib 
s  obligeoienteux&Ieurs  fuccefTeurs  de  (atisfaire 
fuivant  l'ordre  du  faine  fiége.  Telle  fut  la  (bom^- 
/ion  des  François;  mais  on  ne  put  perfuader  ao| 
Vénitielis  de  demander  abfoiution  pour  ce  (ojee. 
Les  François  <^ui  le  prévoyoicuc  bien,  avoient 

coofolté 


conGilcé  le  pape  coachaoc  la  conduite  qu'ils  de-  — — 
n)fenc  tenir  à  leur  égard ,  fur  «^noi  il  leur  répon-  Am«  i  !•  j 
dit  :  Si  les  Vénitiens  ne  veulent  point  être  ab- 
fous»  nous  TOUS  permettons  d'aller  avec  eux  fur 
mer  ia(qu*à  la  terre  des  Sarrafins,  ou  à  la  jro- 
Vmce  de  JéraGdem ,  fcion  que  vooi  en  (erez 
convenus  s  communiquant  avec  eux ,  mais  à  re- 
grec 5e  (bas  efpérance  de  pardon.  Autrement  , 
comme  ils  ont  reçu  de  vous  la  plus  grande  partie 
do  prix  de  votre  pafTage ,  que  vous  ne  pouvez 
les  obliger  à  redituer ,  votre  pénitence  vousfe* 
roit  préjudiciable ,  &  ils  profiteroienc  de  leur 
opiniâtreté.  Mais  quand  vous  ferez  débarqués, 
il  lc$  Vénitiens  demeurent  excommuniée ,  vous 
ne  combattrez  point  avec  eux  >  de  peur  qu  ils 
n'actirenc  fur  vous  la  colère  de  Dieu  ,  comme 
Adiaxi  l'attira  fur  les  Ifraélites.  Or  afin  que  les  Jofii  nri 
vivres  ne  vous  manquent  pas  »  nous  écrirons  à 
lemperenr  de  C.  P.  qui  vous  en  fafTc  fournir , 
comme  il  vous  l'a  promis.  Que  fi  on  vous  les 
refufbit ,  pni(que  vous  êtes  dévoués  au  fervice 
de  Jefus-Chrift  à  qui  toute  la  terre  appartient , 
il  ne  paroîtroit  pas  abfurdeque  vous  priflîcz  des 
vivres  od  vous  pourriez^  feulement  pour  la 
nécedîté,  avec  deîTein  de  facisfaire ,  &  fans 
nuire  aux  perfonnes.  Cette  permillion  de  vivre 
de  pillage  même  en  pays  ami  efl  remarquable  , 
d'autant  plus  que  le  pape  prétend  i  autorifer  par 
des  exemples  de  l'écriture. 

Cependant  le  pape  ayant  appris  !e  traité  que         LI. 
les  croifés  avoient  tait  avec  le  jeune  Alexis  pour  ,  ^^  croîC^» 
l'établir  empereur  de  C.  P.  leur  écrivit  une  Ict-  r^n'^^^'Z' 
trc  ou  il  dit  :  Que  pcrlonne  de  vous  ne  fe  flatte  yi,ep.  10 1. 
qu'il  lui  foir  permis  d'envahirod  de  piller  ia  ter-     ap.  Ra:n, 
re  des  Grecs  ,  fous  prétexte  qu'elle  n'cft  pas  "•  ^l* 
affez  foumife  au  faint  fiér^e ,  &  que  l'empereur 
a  ufurpé  l'empire  fur  fon  frère.  Quelque  crime 
aue  lui  ou  fes  fujets  aient   commis ,  ce  n  eft 
Tomf  XFl.  F 


ti»  .  Hîfioin  EecUjlaJlifMeT 

'^  pas  à  vous  d'en  juger  ,  &  vous  n'avez  pasprii 

AKt  1 10)  •  la  croix  pour  venecr  cette  injure ,  mais  l'oppro* 
bre  de  Jefus  -  Cnrift.  Nous  voot  exhortoni 
donc  &  vous  mandons  cxprefTif ment,  de  ne  v«Nii 
pas  tromper  ni  vous  laiuer  tromper  par  d'aa» 
très ,  pour  faire  fous  apparence  de  piété  ce  qoi 
tourneroic  à  la  perte  de  vos  âmes  $  mais  uil 
vous  arrêter  aux  prétextes  frivoles  &a«  néoet 
fîtes  prétendues  ^  pafTez  au  fecours  de  la  lenê 
faiote  ,  oii  vous  prendrez  fur  les  ennemis  ceqoe 
vous  feriez  peut-être  obligés  à  prendre  (brvoi 
frères  ,  (î  vous  ajourniez  en  Romanie.  Autre- 
ment  nous  ne  pouvons  vous  promettce  le 
pardon. 
yilU'kard,  L^s  croifés  François  &  Vénitiens  ne  laiiiê- 
lit.  fy.  rent  pas  de  pourfuivre  leur  entreprilè.  Avant 

que  de  quitter  Zara  les  Vénitiens  en  firent abi- 
tre  les  murs  &  les  tours;  5c  alors  quelquet-oni 
des  plus  grands  feigneurs  François  (e  rerirereat 
deTarmée ,  fçayoir, Simon  comte  de  Montfbrt, 
Guifon  Frère,  Simon  de  Neaufle,  &  quelqu'as- 
très  avec  Tabbé  de  Vaux-Sernai.  Simon  de  Mont- 
fort  avoit  fait  fon  traité  avec  le  roi  de  Hongrici 
chez  lequel  il  pa^fa ,  puis  en  Fouille  5c  de-ià  à 
Petr.  hift.  la  terre  fainte.  Incontinent  après  Pâques ,  qui 
iâlbig.  c,  i^.  cette  année  1103  fut  le  fiiiémc  d*Av^l ,  Tar- 
mée  des  croifés  s*embarqua  au  port  de  Zara , 
5c  féjourna  trois  femaines  à  Corfou ,  d*oà  elle 
FIL  n.  47»  partit  le  vingt- quatrième  de  Mai ,  veille  de  la 
Pentecôte ,  5c  arriva  à  la  vue  de  C.  P.  la  vciUc 
de  la  faint  Jean  vingt- troifie me  de  Juin. 

Quelques  jours  après  ,  l'empereur  Alexis  en- 
voya aux  barons  croifés  un  gentilhomme  Loin* 
.  -  j^  bard ,  nommé  NicoloRofli ,  qui  leur  dit  :  L'em- 
pereur fçait  bien  que  vous  êtes  les  plus  grandi 
feigneurs  qui  (bieut  après  les  tctes  couronnéd , 
5c  du  meilleur  pays  >  mais  il  s'étonne  pourquoi 
TOUS  êtes  venus  fur  fes  terres  >  puifque  vous  écqi 


tiifécfons  &  lui  aoûi.  Car  il  fçait  bien  que  voui  ■      ■  i  ■  \. 

êtes-  partis  pour  recouvrer  la  terre  fainte.  Si  Am.  iipj% 

TOUS  avez  befoin  de  quelque  cbofè ,  il  vous  don- 

aera  volonriers  des  vivres  &  de  l'argent ,  pourvu 

ne  vous  (brtiez  de  Tes  terres  »  &  il  ne  veuc  vous 

aiie  aucun  mal  »  quoiau*il  en  ait  bien  le  pou- 

Toir.  Car  quand  vous  (eriez  vingt  fois  autant» 

Toas  ne  lui  pourriez  échapper  fans  être  tuds  ou 

iéhtits»  Par  Taccord des  barons»  Conon  de  Bé^ 

mne  fc  leva  &  répondit  :  Nous  ne  fommcs  poinc 

entrés  (ur  les  terres  de  votre  mairie  ,  puifi]ue 

l'empire   a*eft  point  à  lui,  mais  à  Ton  neveu,, 

<\ucvous  voyez  aflis  entre  nous  furcertc  chaifq. 

S'il  vouloit  lui  rendre  la  couronne  &  i  empire , 

nous  prierions  le  jeune  prince  de  lui  pardonner. 

Se  lui  donner  dequoi  vivre  richement.   Et  ne 

(oyez  pas  fi  hardi  que  de  revenir ,  fi  ce  n'eft  pour 

promettre  ceue  reftitution. 

Enfuite  les  croifés  montrèrent  le  jeanc  Alexis        LIT. 
^u  peuple  de  C.  P.  &  n'ayant  eu  aucune  répon-      ^*  cioKct 
fe,  ils  attaquèrent  la  ville  &  la  prirent  d'affaut.  P^«"^c«  G- 
Vempereur  Alexis  s'enfait  :  les  Grecs  cirèrent  „.*  ^^^ 
de  prifon  Ifaac  Ton  frère  l'gveugle  ^  &  le  remi- 
rent fur  le  trône  y  puis  ils  le  mandèrent  aux 
croifés  ,  qui  députèrent  vers  Tempercui  Ifaac  , 
&  lui  firent  ratifier  le  traité  fait  avec  fon  fils.  Chr,S,Mar, 
Ainfiils  entrèrent  à  C.  P.  le  vendredi  dii-hui-  -^«'«  i^oj» 
lieme  de  Jyillet ,  &  y  amenèrent  le  jeune  Ale- 
xis ,  qui  fut  couronné  empereur  le  jour  defaint 
Pierre  aux  liens  premier  d'Août  iio$    dans  n.   loo. 
fainte  Sophie.  Son  oncle  Alexis  avoi:  régné  huit 
ans  trois  mois  &  dix  jours.  Les  croifés  éciivi-  tiicetas ,  f. 
rent  au  pape  Innocent  ce  qui  s'étoit  padc,  par  ^"^^  n   j 
une  lettre  ou  ils  difoicnt  :  Depuis  que  nousfoni-  ^  jo.vi.  c»' 
mes  fortis  de  Zara,  nous  n'avons  formé  aucun  xw.av.  Ral^ 
defiein  que  la  providence  n'ait  tourné  en  mieux ,  naU,  149;. 
enfotte  que  c*eA:  ^  Dieu  feul  qu'eil  duc  toute  la  ''*  H* 
gloire  du  fuccès.  Ayant  donc  fait  le  traité  avec 
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Alexis  fils  de  rempereur  iGuic,  cominè 


iAv*  1105.-  manquions  de  YiTresflt  de  toutes  cho(èS| 

n'aurions  écé  qu*àchaigeà  la  terre  fainte^aiifi 
bien  que  ceux  d'entre  nous  qui  y  étoicntalMii 
&  nous  étions  fondés  fur  des  rapports  TflifaB- 
blables,  pour  croire  que  la  meilteace  patdede 
C.  P.  foupiroit  après  l'artiTée  da  jeune  Aleni. 
Nous  avons  eu  malgré  la  fai(bn  le  vent  fiifo-  1 
rable ,  &  nous  (bmmes  arrivés  beurealèmeatft 
prompcement  devant  cette  ville  contre  tonteet 
pérance  ;  mais  nous  l'avons  trouvé  fermée»  ft 
•  difpofée  à  fe  défendre ,  comme  û  nous  eaffioM 
écé  une  nation  infidèle  ,  qui  vint  renverfo  il 
religion  chrétienne.  Car  le  cruel  ufiirpatcor  de 
Fempire  avoit  harangué  le  peuple  ,  &  lui  svok 
pctfuadé  que  les  Latins  venoient  ruiner  leur  an- 
cienne liberté ,  &  (bumettre  l'empire  à  lean 
loiz  &  à  l'autorité  du  pape.  Ce  qui  les  avoiitd- 
Icment  animés  contre  nous ,  Ac  contre  le  jeune 
prince,  qu'ils  ne  vouloient  point  nous  écouler  { 
&  quand  les  voyant  fur  les  murailles  nous  leur 
avons  voulu  parler  ,  ils  ne  nous  ont  réponds 
qu'en  tirant  (ur  nous.    ■ 

Nous  trouvant  donc  réduits  à  la  néceffîté  de 
vaincre  ou  de  mourir ,  Bc  n'ayant  pas  dc$  vi- 
'  vres  pour  quinze  jours ,  nous  avons  aflî^  la 

ville  par  mer  &  par  terre ,  &  nous  y  fonniiei 
entrés  le  huitième  jour.  Ils  marquent  enfirito 
la  fuite  de  l'ufurpateur  ,  là  délivrance  d'ilàac» 
le  couronnement  de  fon  fils  *  Rajoutent  :  L'em- 
pereur commence  à  exécuter  fes  promefles  i  il 
nous  donne  des  vivres  pour  faire  un  an  durant 
le  fervice  de  Dieu ,  il  nous  paie  deux  cens  miU 
le  marcs  d'argent ,  il  fc  charge  d'entretenir  en* 
core  un  an  la  Hotte  des  Vénitiens  :  il  s'engaçc 
par  ferment  de  venir  avec  nous  au  paffage  de 
Mars  avec  autant  de  troupes  qu'il  pourra }  fc 
promet  de  même  de  vous  rendre  Tobéiflànce 


empcrears  catholiques  fcs  préd^ceflcurs  •-^■^■"^ 
idue  aux  papes  précédens,  &  d'y  rame-  ^M.  iio}* 
diCc  Orientale  de  toat  fon  pouvoir:  en- 
Rreccnir  tonte  (a  vie  cinq  cens  cheraliers 
fpens  dans  la  terre  fainte.  Cette  même 
DOt  pour  mot  fat  envoyée  à  l'empereur 
an  nom  de  Baudouin  comte  de  Flandre  » 
lis  de  Blois ,  de  Henri  de  faint  Paul  »  & 
a«s  croifés  s  mais  à  la  fin  ils  ajoutent  : 
e  pas  négliger  ces  avantages  que  Dieu 
i£Fre  ,  nous  lommes  convenus  de  pafTer 
a  C.  P.  pour  aller  en  Egypte  au  pafTage 
in  ;  &  nous  (bubaitons  que  vous  vouliez 
vendre  part  à  Taâion  «  ou  plutôt  vous 
à  b  tête.  Cependant  nous  avons  envoyé 
dan  de  Babylone ,  détenteur  injude  de  la 
lînte  ,  lui  déclarer  de  la  part  de  Jcfus* 
»  de  Tempereur  de  C.  P.  &  de  la  nôtre  , 
us  efpérons  dans  peu  faire  fentir  aux  in- 
ièsfujetsle  zcle  du  peuple  chrétien.  Ce 
étoit  Melic-Adel  frère  de  Saladin  fui-    BlbL  Or.  pi 
gypte  réfidant  au  Caire.  74î. 

:rouve  auflî  une  lettre  d'Henri  comte  de 
aul  au  duc  de  Louvain  ,  qui  raconte  de 
la  prife  de  C.  P.  &  ajoute  à  la  fin  :  Nous    ^P'  Oo<Ufl% 
ellcmcnt  avancé  Taftaire  du  Sauveur,  que  '"*'"•  *'"*• 
Orientale  dont  C.  P.  étoit  autrefois  la  "^^* 
oie,  étant  réunie  au  pape  fon  chef  avec 
eur  &  tout  fon  empire  comme  elle  étole 
lement  ,    fe  reconnoit  fille  de  l'églife 
le  ,  &  veut  lui  obéir  humblement  à  l'a- 
jc  patriarche  lui-même  doit  aller  à  Rome 
r  du  pape  fon  pallium  >  &  il  l'a  promis 
Dent  avec  Tempère ur. 

s  voyons  cette  même  promeffe  dans  la    vi.  ep,  uq^ 
ae  cet  empereur ,  c*e(t- à-dire  le  jeune  *'/'•  RainM^ 
ici'i  vit  au  pape  Innocent,  od  il  dit  :  Nous  "*  *7» 
i  que  la  principale  caufe  qui  a  porté  les 
Fiij 
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pèlerins  à  nous  fecourir ,  c'cft  qae  nous  avoriH 
*  promis  volontairement  &  avec  (crmenc ,  que 
nousrcconnoîcrions  humblementfle  pontife  Ro- 
main ponr  chef  eccléfiallique  detooce  la  Chié* 
tienté  &  pour  fuccefTeur  dé  (aint  Pierre  ,  Se  qoc 
nous  Y  attirerions  féglife  Orientale  de  tout  no- 
tre pouvoir ,  û  Dieu  par  fa  miféricorde  nous 
rendoît  la  couronne ,  comprenant  bien  que  cette 
réunion  feroit  très  utile  à  l'empire  ,  8c  trèsgio* 
rieufe  pour  nous.  Nous  vous  réitérons  la  même 
promefTe  par  ces  préfentes,  &  nous  voas  deman- 
dons votre  confcil  ]ponr  la  rédaâion  de  Vé^ft 
Orientale.  Nous  avons  été  indoits  i  tout  eeci  pu 
les  avis  falutair^rde Conrad  évéqae  d'Halherfbt^ 
de  Garnicr  de  Troyês  ,  &  de  Nevolon  de  Soif* 
fons ,  de  Tabbé  de  Lucé ,  6c  -de  maître  Jean  de 
Noyon.  La  lettre  eft  datée  de  C.  P.  le  vingt- 
cinquième  d'Août. 

Quelque  tems  après  Tempereur  Alexis  (brdt 
de  C.  P.  accompagné  du  marquis  de  Montfo- 
rat  &  d*ùne  partie  des  barons^  François  pour  fc 
faire  reconnoicre  par  tout  fon  empire.  Tooslei 
Grecs  tant  d'Europe  que  d'A(ie-(è  fournirent  & 
lui  jurèrent. fidélité  S  mais  Jeaii  roi  des  Bulga- 
res &  des  Valaques  ne  voulut  point  le  recon« 
noicre.  Les  Bulgares  après  avoir  été  fournis 
aux  6recs  plus  de  cent  cinquante  ans,  fe révol- 
tèrent fous  Ifaac  l'Ange  ,  ayant  pour  chefs 
pierre  &  A  fan  frères ,  dcfcendus  de  leurs  ancicos 
rois.  Afan  mourut  vers  Tan  11^9.  Pierre  ne 
}ui  furvécut  pas  longtems  ,  &  laifla  pour  foc- 
céffeùr  un  troifiémcfrerc  qu'il  avoic  alfocîé  ta 
royaume,  nommé  Jean  ou  Joannice.  Celai- ci 
voulant  affermir  fa  puiifance  contre  les  Grecs, 
envoya  à  Rome  dès  Tan  i  ip?)  témoignant  vou- 
loir fc  foumettre  au  pape  &  recevoir  de  lui  U 
couronne.  Il  envova  jufqu'à  trois  fois  avini 
que  de  recevoir  'repônfe  5  malt  Innocent  lU 
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far  le  (àint  fiégc  lui  envoya  U  fc-  J— 
de  fon  pontificat ,  c  cft-à-dire  eo  ^** 


étant  monté 

coode  année  de  fon  pontificat  »  c  cft-à-dire  en  ^"'  '^o>» 

1  iip,  Dominique  archi prêtre dei Grecs  à  Brun •  ^'fi*  ^«««  «« 

da(ê,  oui  favoit  le  grec  &  le  latin  :  car  encore  *^' 

qoc  la  langue  des  Bulgares  (uc  la  Sclavone  »  les 

r Etres  6c  les  gens  de  lettres  parmi  eux  favoient 
grec ,  qui  étoit  leur  langue  favante. 
Le  pape  chargea  Dominique  d'une  lettre  où   ti.e^,  ué, 
il  die  avoir  appris  aue  les  ancêtres  de  Joannice 
étoienc  originaires  de  Rome.  Ceft  que  ce  orin* 
ce  étoit  de  la  nation  des  Valaques  qui  feprecen- 
doic  defccndue  des  anciens  Romains  »  c*eft-à« 
dire^d'aoc  légion  qui  étoit  demeurée  dans  les 
montagnes  de  Méfie  ;  &  on  dit  qu'encore  à  pré* 
feat  la  langue  des  Valaques  eft  celle  de  toutes 
les  iangaes  vulgaires  qui  tient  plus  du  latin.  Le 
pape  exhorte  Joannice  à  bien  recevoir  l'archi* 
prêtre  Dominique  «  &  ajoute  :  Quand  il  nous  au- 
ra pleinement  inftruits  de  la  fincérité  de  vos  in- 
tentions ,  nous  vous  envoyerons  des  nonces  plut 
coiifidérables  ou  plutôt  des  légats,  qui  vous  con- 
firmeront dans  Taflèâion  pour  le  faînt  fiége. 
Joannice  rerini  bngtcms   Dominique  ,  crai- 
'  gnant  qu'il  ne  fàc  venu  pour  le   furprcndrc, 
comme  avoient  fait  pluficurs  autres  j  il  ne  le 
renvoya  qu'en   iioi  avec  un  prêtre  nommé 
Blaifc  élu  evêque  de  Brandizuberc  ,par  lequel  il    «/'•  Inn,  K 
écrivit  au  pape  une  lettre  pleine  derefped  &  de  ^î*  J'^' 
foumilEon,  le  priant  de  lui  envoyer  les  grands     ^•'^  '*'  *^* 
nonces  qu'il  lui  avoir  fait  efpérer.  Bafile  arche- 
vêque de  Zagora  accompagna  la  lettre  de  fon  Ibld.  ep,  17. 
roi  de  la  fienne  ,  écrite  dans  le  même  fens. 

Le  pape  Innocent  répondit  à  l'un  de  à  l'autre. 
La  lettre  à  Joannice  eft  datée  du  vingt-fepcieme  ep»  u^. 
de  Novembre  i  ici ,  &  le  pape  y  dit  :  Nous  avons 
fait  lire  exaâement  nos  regiftres ,  &  nous  avons 
trouvé  que  dans  le  pays  qui  vous  eft  fournis  ,      Sup,  liv. 
il  y  a  eu  plufieurs  rois  couronnés.  Que  du  tcms  *•  ^*  '♦^^ 
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*  du  pape  Nicolas  ,  Michel  roi  des  Bolgires  qai 

Ak.  1103.  ^^  confultoît  fouvent  ,  avoic  été  baptifô  pic 
fes  iodrudions  avec  toat  fon  royaamc  «  &  loi 
Sup.  Uv,  avoic  demandé  un  arcbcvéqae.  Qu'an  ambaT* 
;•  A-  4^-  âdeur  du  même  roi  avoic  apporté  des  lettres 
&  des  préfens  au  pape  Adrien  Ce  Vzjon  prii 
d'envoyer  un  cardinal ,  pour  être  éla  atcke- 
véque  &  facré  par  le  pape.  Mais  Adrien  ayioc 
envoyé  un  foudiacrc  avec  deux  évoques,  ks 
Bulgares  gagnésjpar  les  préfens  &  les  proniedb 
des  Grecs  ,  chaflerent  les  Romains  6c  reçoreoc 
des  prêtres  Grecs.  Cetce  légèreté  nous  a  £ûc 
prendre  la  précaution  de  ne  vous  pas  envoyermi 
cardinal ,  mais  feulement  Jean  notre  chapclaia 
en  qualité  de  légat  du  faint  fiége  »  avec.poavoif 
de  réformer  &  ordonner  dans  toutes  vos  textes  « 
^nanc  au  fpirituel,  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos. 
Il  donnera  de  notre  part  le  pallium  à  rarchevé- 
^ue  du  pays  >  il  fera  ordonner  les  clercs  &  faaer 
les  évéques  par  les  évéques  catholiques  du  voi* 
finage  3  il  s'informera  foigneurcmenc  tant  pat 
les  anciens  livres  que  par  les  autres  documeos  de 
la  couronne  donnée  a  vos  ancêtres  pat  T^Iifc 
Romaine  ,  Se  traitera  avec  vous  de  tout  ce  qoi* 
v.  tp.  iT^.  conviendra.  La  lettre  à  rarchevêqueBafilcmar* 
que  les  mêmes  pouvoirs  du  légat. 

Avant  que  Joannice  eût  reçu  la  réponfè  da 

vx*  <p.  14t.  pape 9  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  ou  il  dit  : 

-  apud  Rain.  Depuis  que  les  Grecs  ont  fçu  que  j'ai  envoyé 

^*^i'  /x.  10.  vers  vous,  le  patriarche  &  l'empereur  m*oat 

envoyé  dire  :  Venez  à  nous,  nous  vous  couron* 

nerons  empereur  &  vous  donnerons  un  patriatr 

che  :  car  votre  empire  ne  fubfifteroit  pas  (ans 

cette  dignité.  Mais  je  n'ai  pas  voulu,  parce  que 

je  veux  être  ferviteur  de  faint  Pierre  &  de  votre 

iainteté,  &  fçachez  que  je  vous  ai  envoyé  mcte 

archevêque  avec  de  l'argent  monnoyé  &  ea 

Taiâelk^  des  étoffes  de  foie ,  de  la  cire  ^  des  ch» 


Se  des  mulets ,  poar  marque  de  mon  ref- 
&  je  vous  prie  de  m'enroyer  des  cardî-  An.  Iio)» 
pour  me  couronner  empereur  8c  établir  un 
rche  dans  mes  terres.  Joannice  prenoit  le 
d'empereur  des  Bulgares  »  affe£H>it  dans 
ttres  d'imiter  le  ftyle  des  Grecs  ,  &  les 
le  de  bulles  d'or. 

rchevéque  qu'il  envoya  au  pape  étoit  Ba-     CtJU  Iimi 
UL  partit  le  quatrième  de  Juillet  Tan  ^711  »•  7»« 
les  Grecs  indiAion  fixième ,  c*cft-à-dire,  J]'^l^]^ 
103  j^  mais  étant  arrivé  au  port  de  Duras ,  ^^^       ** 
:ecs  l'y  retinrent  &  rempécnercnt  de  s*em« 
er.  Il  envoya  donc  au  pape  deux  hommes 
I9  Conflantin  prêtre,  &  Sergius  conné* 
\  mais  avant  qu'il  eût  de  leurs  nouvelles, 
ne  un  ordre  de  Joannice  fon  maître  pour 
\t  promptement  auprès' de  lui  ,  parce  que 
[at  du  pape  y  étoit  arrivé.  Bafile  arriva  à 
le  au  mois  de  Septembre ,  &  y  trouva  Jean 
:lain  du  pape. 

prélat  avoit  paffé  par  la  Bofline ,  oiî  il  tra-       ^'^v 
i  a  ramener  à  Téglife  des  Patarins  ou  Ma-   .  ^"'*  "»** 
•ens  :  en  quoi  il  îut  aidé  par  le  ban  Culin  juj^aric.  ^^ 
eur  du  pays.  Plufieurs  de  ces  hérétiques  vi,  ep,  1^0, 
e  nommoient  Chrétiens  par  «zcellcnce  ,  i^i.n.  11. 13. 
icerent  à  leurs  erreurs  par  a£le  public  daté  '"'"•  ^"• 
m    1105,  fixiéme  du  pape  Innocent,  &  ?*-^'**  !?" 
iirent  d  obéir  aux  ordres  de  Icghfc  Ro-  „^  g^ 
c  pour  leur  manière  de  vivre,  fous  peine 
rtc  de  leurs  biens ,  s'ils  retomboient  dans 
fie.  Enfuite  le  légat  palTa  en  Hongrie,  od 
.  le  retint  quelque  tems  ;  &  cependant  vin-^ 
îes  envoyés  de  Joannice ,  qui  fc  charge- 
le  le  conduire  à  leur  maître.  Le  légat  écri«' 
;rs  ce  tems-là  une  lettre  au  pape ,  od  il  di- 
Sçachez  que  dans  la  Bofline  il  n'y  a  qu'un*  iytd*  <p,  146^ 
lé,  dont  révêquc  cft  mort.  Si  on  y  pou-' 
mettre  un  Latin ,  &  ériger  trois  on  quatre 


ïio  Bîftoîre  EcdiJ^aJliquL  '    , 

nouveaux  évéchés ,  il  en  yicndroîc  une  grande 

An.  1103.  udlic^  à  riéglife.»  car  cette  proyince  a  plus  de 

^tft,  n,  71.  ^**  journées  d'étendue. 

Le  légat  Jean  étant  arrivé  en  Bulgarie  rendit 
à  rarchevéque  fiafile  la  lettre  du  pape.,  U  lui 
donna  le  pallium  le  jour  de  la  Nativité  de  là 
Vierge  huitième,  de  Septembre  iiot.  Après 
l'avoir  reçu,  l'archevêque  fit  ferment  de  fidélité, 
au  pape  dans  réglife  publiquement  en  préfencç 

de  plufieurs  évéques.  C'e(t  ce  qu'il  temoigae 

'  dans  (a  lettre  au  pape  >  où  il  ajoute  :  Noos  li' a- 
\ons  point  le  faint  chrême  :  nous  le  recevions 
des  Grecs ,  mais  nous  leur  (bmmes  déformais 
au£  odieux  que  vous.  Apprenez-nous  commeat 
nous  devons  avoir  le  faint  chrême  pour  bapti- 
(cz  notre  peuple  »  afin  qu'il  ne  foit  pas  prive  de 
cette  ondion  ,  ce  qui  feroit  un  péché.  En* 
sVoye2-nous  deux  paikums  pour  les  deux  métro- 
politains de  Prishlave  ou  Preslau  &  de  BeleP 
:  •       budc.Le  légat  avoitréubli  ces  deux  archevêchés 

:  '*  *•  T©»  de  concert  avec  JcJannicc  j  les  foumettant  à 

l'archevêque  Bafiie  comme  à  leur  primat»  & 

^         mit  le  fiégc  pnmatial  dans  la  ville  At  Ternove  » 

qui  étoit  alors  la  capitale  de  la  Bulgarie.  En 

rcoYoj^ant  le4égat  Jean,  Joannîceç^ivpyâaTeç 

•  :    '•  '         lui  Blaife  évéque  de  Brandizubere  '  .avec  une 

lettre  au  pape ,  par  laquelle  il.le  prie  d'envoyer 

*  à  l'archevêque  Bafîle  le  bâton,  pauoral  U  tout  ce 
^ui  convient  à  un  patriarche.  Le  légat  outre  le 
fallium  lui  avoir  donné  la  mitre  &  Tanneaa. 
Joannice  ajoute  :  Et  parce  qu'il  feroit  difficile  de 
xecourir  à  Rome  à  la  mort  de  ehaquc  patriar- 
che ,  accordez  à  l'églife  de  Ternove  «  le, pour 
voir  de  l'élire  &  de  lefacrer.^  de  peur  que  votre 
(;onfcience  fqit  chareée.de  la  vacance  de  ce  girand 
fiége.  Accordez  auiu  à  cette  églife  le  pouvoir  de 
£iire  le  faint  chrêoie  à  i'ufage  du  bapréme  :  car 
les  Grecs  ne  nous  le  dônAciont  plus  quand  ils 


Lhrtffixânte^quinifimi.  Tit 

fçsmront  que  nous  ayons  reçu  la  confécration  de  — — 
Yotre  fainceté.  Je  yous  prie  aaffi  d'eoYoyer  an  An*  ift« 
cardinal  qai  m'apporte  le  fceptre  &  la  couronne 
pour  me  facrer  &  me  couronner.  Quant  aux 
limites  de  la  Hongrie  &  de  la  Bulgarie ,  je  laide 
à  Yotre  faintecé  de  le  régler  en  Ta  confcience , 
ifio  de  (aire  cefTei  les  mcunres  des  Chrétiens. 
Or  Yoas  devez  Tçavoir  que  le  roi  de  Hongrie  a 
ufurpé  cinq  évéchés  qui  m'appartiennent  avec 
leurs  droits ,  eufbnc  que  ces  évéchés  font  rui- 
nés. Jugez  s*il  eft  jufie  d*en  ufer  ainfi.  Je  ne 
vois  pas  pourquoi  les  évêques  des  Bulgares  ne 
(aifoieat  pas  eux-mêmes  le  faint  chrême  »  & 
croyoîent  avoir  befoin  de  le  recevoir  d'aiilenn. 

Cette  année  ne)  mourut  Etienne  évêque  de  «.    ^)^ 
Tournai  célèbre  entre  les  prélats  de  Ton  tems.  œ  4t  j-g 
Dès  le  commencement  de  (on  épifcopat ,  il  ap-  nai. 
prit  que  le  doâctir  Bcrtier  archidiacre  de  Cam-      Sup*  U 
brai  fon  ancien  ami,  difoit  qu'il  ne  fçavoit  pas  "**^"' 
fc  conformer  à  la  dignité  pontificale.  Pour  s  en  '^*  ^    ' 
juftifier ,  illui  écrivit  une  lettre  od  il  décrit  ainfi 
fa  manière  de  vivre  :  Je  fors  rarement  de  la 
Tille  5  j'affiftc  autant  que  je  puis  à  roffice  divin 
avec  les  autres  :  j'anDonce  à  mes  diocéfains  la 
parole  de  Dieu  félon  le  talent  qu'il  m*a  donné  j  flc 
je  combats  autant  que  je  puis  par  mes  difcours  la 
nouvelle  héréfie  &  les  autres  erreurs  femblablos. 
C'eft  le  Manichéifme  répandu  en  Flandres  com* 
me  ailleurs.  Il  continue  :  Je  donne  gratis  les  fa- 
cremens  que  j*ai  reçus  gratis ,  &  je  détcftc  la  fi- 
monie.  Si  je  ne  refufe  pas  tous  les  préfens  ,  du 
saoins  je  n'en  reçois  jamais  d'illicites.  Je  donne 
confeil  à  ceux  qui  viennent  fe  confefTer  à  moi  ; 
je  remédie  à  leurs  maux  par  la  pénitence,  &  je 
confole  les  affligés  autant  que  Dieu  le  permet. 
Ames  heures  de  ioifir  je  lis  &  médite  l'écriture 
fainte.  J'exerce  volontiers  l'hofpitalité  envers 
Ifs  hooaêces  gens.  Je  ne  mange  m  feul  niea  ca« 

rvj 
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•■■^■■^■■■^  checte ,  &  je  me  garde  de  la  fapcrflBitaf  5e  de  ta 

Ax»  ixoj*  carioficé.  Je  ne  donne  point  le  patrimoine  de 
Jéfus-Chrift  aux  baladins  &  aux  boafons.  Voilà 
l'extéricar  :  Dieu  eft  le  juge  durefte. 

L'évé(]ue  Etienne  eut  beaucoup  à  Hrafinr  i 
l'occafion  de  Tinterdit  qu'il  fut  obligé  de  jetttf 

JUgord*p^i»  fur-fon  diocèfe.  Car  en  1197  Baudouin  comte, 
de  Flandres,  au  préjudice  de  la  fidélité  qu'il  de- 
voir an  roi  de  France  comme  (on  vauîil ,  fit 
alliance  avec  le  roi  d'Angleterre  Ton  ennemij 
Siqf.  Uv,    &  ravagea  les  terres  de  France.  C'eft  pourquoi 

sxxiir,  n.  f.  le  cardinal  Melior  envoyé  légat  en  France  par 
le  pape  Céleftin  III,  ordonna  de  mettre  en  in.- 
terdit  toutes  les  terres  du  comte  de  Flandres  i 
fur  quoi  l'évéque  de  Tournai  confiilta  l'arche* 
véque  de  Reims  Ton  patron  ,&  lui  écrivit  ainfi: 
^'  a  31.  La  plaie  de  l'interdit  précédent  eft  encore  toute 
fraiche  5  fi  on  frappe  un  fécond  coup  ,  il  fera 
mortel ,  &  pendant  notre  filence  les  néréficsfe 
fortifieront  :  les  églifes  étant  fermées»  ceux  qui 
vivent  de  l'autel  feront  réduits  à  la  mendicité. 
Or  nous  fçavons  que  le  cœur  de  ce  prince  eft 
tellement  endurci,  qu'il  ne  fe  jToncie  ni  d'ex* 
communication  ni   d'interdit  >   &  préfère  le 
^  133.  temporel  au  fpirituel.  Et  enfiiite  :  Déliviez-rooi 
de  la  main  de  notre  prince  ,  qui  m'épouvante 
par  Cts  menaces ,  &  fait  faifir  les  biens  de  notre 
églife.  ObéifTant  comme  j*ai  toujours  fait  au 
pape  &  à  vous  >  j'ai  prononcé  excommunlcar 
tion  contre  lui  &  interdit  fur  fes  terres  ,  mais 
nos  abbés  ,  nos  doyens  &  nos  curés  ne  veulent 
point  robferver ,  difant  qu'ils  ont  appelle ,  quoi- 
que je  leur  aie  fignifié  que  leur  appel  étoit  nuK 
J'étois  prêt  à  fortir  de  la  ville,  u  je  l'avois  pu 
faire  en  sûreté. 
9.  i^.  .    Et  ailleurs  :  Les  laïques  nous  infultent,  nous 
menacent ,  &  dans  leurs  difcours  en  public  8c 
en  particulier,  ne  parlent  pas  de  moins  que  de 
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duflcr  les  prêtres  &  piller  lears  biens,  lis  difcnt  '^ 

qu'il  eft  injulle  de  les  pooir  poar  le  p^chc  d'an  An*  ixo5« 
autre,  8c  de  lear  rcfùler  les  facremms,  puif- 
gn*fls  (ont  catholiques  &  fooinis  à  Téglilc.  Nous 
coQDoiflbas  les  FlamaDS ,  &  nous  fça? ons  que 
leurs  menaces  fout  fuivies  des  effets.  Ils  y eulenc 
iitcrodnire  à  la  place  de  nos  prêtres  des  érran« 
pn  fa(peâs  ou  corrompus  dans  la  doârine. 
On  voit  ici  les  iûconyéniens  des  intetdits  :  mais  *?•  !••  •> 

Soique  révéque  de  Tournai  eût  employé  cc- 
i-ci  avec  auez  de  rigueur  »  il  ne  lai  H  a  pas 
d'être  accufé  de  fbiblefU  &  de  pufillaoimité  par 
l'ivéque  de  Cambrai. 

Etienne  de  Tournai  fe  plaint  dans  (es  lettres 
de  l'abus  des  mandats  apoftoliques  pour  la  pro- 
yifioo  des  bénéfices»  &  yoici  comme  il  en  écrit  ^  '^^ 
au  pape  même*  Il  nous  vient  fouvcnt  des  hom« 
mes  (ans  mérite  »  dont  on  ne  connoli  ni  l'ori- 
gine ni  la  condition ,  ni  s'ils  (ont  exempts  de 
tri  nés  :  mais  qui  font  porteurs  de  vos  lettres 
monitoriales  &  comminatoires ,  par  lerquclles 
vous  nous  ordonnez  qu'à  tous  ceux  à  qui  nous 
on  nos  prédéceflêurs  avons  impofé  les  mains  de« 
puis  la  tonfure  jufques  aux  ordres  facrés  incln- 
fivemcnt ,  nous  leur  donnions  de  quoi  fubfiQer 
jufqu'à  ce  que  nous  leur  conférions  un  béné* 
fice.  Permettez-nous  de  le  dire  ,  cet  ordre  nous 
cft  nouveau  :  &  au  concile  de  Latran  fous  Aie- 
landre  III  où  tous  les  évêques  préfcns  ont  don- 
né leurs  fufFragcs ,  ce  règlement  n'a  été  fait  que 
pour  les  prêtres  &  les  diacres.  Nous  Tobfcr-  p"'  T«  '^«^ 
vons  fidèlement ,  mais  il  nous  eft  impoflîWc  de  „',\"""* 
retenir  le  nombre  8c  les  noms  de  ccni^  que  nous 
ivons  ordonnés  aa-defloiis  du  diaconat  5  Se  en- 
:ore  plus  de  leur  donner  à  tous  des  bénéfices  ou 
eur  (ubfiftance.  Nous  aimerions  mieux  ne  plus 
^ire  d'ordinations  :  mais  perfonne  n'ienorc  le 
préjudice  que  Téglife  en  foufiriroic  à  r'avenir. 


îi4  tTiJlolre  EccUfiafliqurn,    " -^7  *i 

Car  en  Fiance  la  plupart  n  écudicnt  que* 


An.  1103.  parvenir  aux  ordres. 

êp.  1^1,      ïi^^s  une  aucre  lettre  au  pape»  il  Te  plaine 
ainfî  des  études  de  fon  tems  :  L'étude  des  faiii- 
tes  lettres  cfl  tombée  chez  nous ,  parce  que  les 
difciples  n'applaudifTent  qu'aux  nouveautés ,  9c 
les  maîtres  cherchent  plutôt  la  gloire  que  la 
dodïrine.   Ils  compofent  de  nouvelles  femmes 
&  de  nouveaux  traités  fur  la  théologie  «  comme' 
fî  les  ouvrac^es  des  pères  ne  Tuffifoient  pas.  Oo    ^^ 
difpute  publiquement  &  fans  refpeâ  de  la  Di>    :' 
vinité  incompréhenfîble  ,  de  la  Trinité  &  de    ; 
l'Incarnation.  Quant  au  droit  canonique  »  on    '^ 
débite  un  recueil  immenfe  de  décrétales  (boslç    ^1 
.    nom  du  pape  Alexandre ,  &  on  rejette  les  an«    ^ 
ciens  canons.  Ce  volume  nouveau  cft  lu  paUi*    !^ 
quement  dans  les  écoles  &  ezpofé  en  vente  dans    ^ 
les  boutiques  j  au  grand  contentement  des  écrî-    ? 
vains  ,  qui  voyent   diminuer  leur  travail  ft    ? 
augmenter  leur  profit.  Quant  aux  arts  libéraux^    ^ 
de  jeunes  gens  qui  ne  gavent  pas  encore*  lei    ^ 
apprendre ,  s'attribuent  impudemment  le  citie    ' 
de  maîtres  pour  les  enfeigner  j  &  laifTant  les    "^ 
régies  &  les  Hvres  authentiques  y  ils  ne  s'oecu-    '' 
pent  qu'à  des  fophifmes  &  des  difputcs  de  mots    ' 
gui  font  comme  des   toiles  d'araignées  |>oar     ' 
prendre  des  mouches.  C'cft  à  vous ,  (aint  perc , 
a  corriger  ces  abus ,  «a  prefcrivant  une  manière 
uniforme  d'enfeigncr  &  de  difputer. 

\4ihtru  MHM,       Le  doreur  Gérard  de  Douai  ayant  été  éla 

?»PJ'  évéquc  de  Châlons  en  1 103 ,  Etienne  de  Tour- 

nai comme  évcque  de  la  même  province  ,  fut  in- 
vité au  facre  par  l'archevêque  de  Reims.  Il  s'en 
cxcufa  d'abord  fur  fon  âge  &  fcs  infirmités. 
^'  *7^'  ^*^»  ^j^  il,  j*ai  achevé  ma  foixantc-buitiéise 
année  à  la  feptuagéfimc  ,    c'étoit  en  ixoj  k 

^.  K5*  *7<?-  fécond  jour  de  Février  5  &  je  fens  des  figues  de 
ma  fin  prochaine.  Il  céda  toutefois  aux  iiSUnces 


\ 
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rAcérécs  de  Tarchevéque  fon  patron ,  5c  fc  lai/îa  "•  -' 

perHiader  d'aller  à  ce  facrc  :  mais  il  mourut  la  ^v*  1-051 
su  jme  année  le  neuvième  de  Septembre.  Il  rcfte 
de  lui  pladeurs  écrits  «  donc  les  principaux  font 
r$s  lettres  au  nombre  de  187. 

Dès  l'année  précédente  iioi  Conrad  évéqae        LVT. 
et  Virsbourg  &  chancelier  de  la  cour  impé-      Pcnirencet 
xûle  ,  avoir  été  tué  par  deux  chevaliers  fcs  vaf-  "°^^|"j„,^ 
£unL  nommés  Bodon  &  Henri^au  il  pourfuivoit  çi^^,  Hirf.  * 
û  jaftice  pour  avoir  ufurpé  des  biens  de  fbn  noi. 
ègti(e.  Ils  oignirent  d'accepter  un  accommode-  Arnold,  luh, 
inent  qu'il  leur  propofaj  puis  ils  Tatiaqucrent  à  ^"'  *'  *' 
Virsbourg  publiquement  dans  la  rue  le  jour  de 
faiut  Nicolas  fixiéme  de  Décembre  i  &  Payant 
tué,  loi  coupèrent  la  main  droite  &  la  tête,  donc 
m  arrachèrent  la  couronne  cléricale  »  &  mirent 
k  corps  en  pièces.  On  l'avoît  trouvé  revécu  d'un  ^h,  Urpf.  /• 
cîlice  fous  Tes  habits  de  foie.  En  vengeance  de  3>^* 
Ùl  mort  les  bourgeois  de  Virsbourg  ruinèrent  le 
château  de  Ravensbourg^d'od  étoient  les  meur* 
tiicrs»  &  ils  furent  chaAés  du  pays.  Le  pape  In-  ^*  <?• '5^* 
Docent  ayant  reçu  la  nouvelle  de  ce  meurtre  ,  ^      ^^  ^, 
écrivit  à  l'archevêque  de  Salsbourg  &  à  fes  fuf- 
fragans ,  prononçant  excommunication  contre 
les  aiiteurs  Se  interdit  fur  leurs  terres.  La  lettre 
eft  du  vingt- troidéme  de  Janvier  1105. 

Les  coupables  touchés  de  repentir ,  allèrent  à  v*  epilf-  5'* 
Romefe  préfeuter  au  pape,  qui  les  renvoya  à  ^',f^"**  ^ 
Hugues  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Martin,   -^  ^'"•^'*» 
pour  lui  faire  leur  confedlon.  Les  ayant  ouis , 
il  les  fit  venir  devant  le  pape  nuds  en  caleçons 
&  la  harc  au  cou  en  prélence  d'un  grand  peu* 
pie  &  pendant  plufieurs  jours.  Puis  par  ordre  du 
pape  il  leur  impofa  cette  pénitence  :  De  ne  ja- 
mais Ce  férvir  des  armes  que  contre  les  Sarra- 
fins  ,  ou  pour  la  défenfe  de  leur  vie  :  de  ne 
jamais  porter  ni  rair ,  ni  petit  gris,  ni  her- 
mine ,  ni  étoffes  de  couleur  :  Vadiflcr  jamai» 
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~  aux  ^eâacles  publics.  Je  n'en  vois  point  d*U" 

Ji»»  iio}*  très  alors  que  les  tournois.  Ne  fe  point  reipa- 
rier ,  s*ils  perdoient  leurs  femmes.  Aller  le  pln- 
tôc  qu'ils  pourroieat  à  la  terre  ûdnic  ,  poor  f 
fervir  quatre  ans  contre  Jes  Sarrafîns  :  ft  en  at- 
tendant quils  fafTent  le  voyaee ,  marcher  nndi 
pieds  &  vécus  feulement  de  mine ,  comme  pé- 
sicens  publics  :  jeûner  au  pain  Se  à  Tean  le  mer- 
credi 8c  le  vendredi,  les  quatre-tems  &  les  vigi- 
les :  faire  trois  carêmes,  avant  Pâques,  avantia 
Pencecôre ,  &  avant  Noël  3  &  ne  manger  de  la 
viande  qu'à  ces  trois  fêtes.  Tous  les  jours  dam 
les  vingt-quatre  heures  ils  chanteront  cent  fini 
le  Pater,  &  feront  cent  génuflexions,  9c  ne 
recevront  le  corps  de  Notre -Seigneur  qu'à  far- 
ticle  de  la  more.  Quand  ils  feront  outre  mer , 
ils  jeûneront  le  mercredi,  le  vendredi,  ftlcs 
autres  jours  marqués  en  viandes  de  carême ,  ft 
ne  mangeront  de  la  viande  que  le  dimanche  & 
le  jeudi.  Quand  ils  pourront  entrer  en  (uitcé 
dans  quelque  ville  d'Allemagne  ,  ils  iront  à  la 
grande  églife  nuds  en  caleçons ,  la  hart  an  col 
&  des  verges  à  la  main  5  &  les  chanoines  lent 
donneront  la  difcipline  :  fi  on  leur  demande 
pourquoi  ils  le  font ,  ils  diront  que  c'eft  pour 
l'expiation  de  leur  crime.  Etant  revenn  d'oune 
mer,  ils  fe  préfenteront  au  pape  pour  recevoir 
fes  ordres.  La  lettre  patente  qui  contient  cette 
pénitence  eft  du  dix-huitiéme  d'Avril  1103. 
?.  ep.  77-4/.      Je  trouve  vers  le  même  tems  deux  autres 
7^* .  exemples  de  pénitence  finguliere  impofée  pat- 

lk  ^q!  "^**  '^  P*P^  Innocent.  L'évêque  de  Catnes  en  Ecoffe 
avoit  été  fait  prifonnier  à  la  prife  d'un  cbi- 
teau ,  &  un  nommé  Lumberd  lui  avoit  coupé 
la  langue.  Il  alla  à  Rome ,  ou  le  pape  lui  don- 
na rabfolucion ,  à  la  charge  de  retourner  aa 
plus  vite  en  fou  pays  ;  &  de  s'y  montrer  pendant 
quinze  jours  nuds  pieds»  en  calejoa»  avec  UA 
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de  laine  coUn  &  Cias  manches ,  la  langue  — 
"bne petite  corde,  dont  les  beats  fcroienc  An.  \\ 
lés  ao  col  ,*enforte  que  la  langue  parut  an 
lors  la  bouche.  Il  devoit  aufG  tenir  des 
t  à  la  main  ,  9c  venir  en  cet  éqaîpage  (è 
Itéra  la  porte  de  Téglife,  s'y  prodcrner 
hors  «  s'y  faire  donner  la  difcipiine  ,  de- 
ar  jufqu'au  foir  en  iilence  &  à  jeun  s  puis 
re  pour  nourriture  du  pain  &  de  l'eau. 
les  quinze  jours  il  devoit  aller  dans  un  v.  ep,  gc 
kla  terre  fainte  &y  fervir  trois  ans;  &  78* 
lais  porter  les  armes  contre  les  Chrétiens  : 
jeûner  au  pain  &  à  Teau  tous  les  vendredis 
m  onze  ans. 

nommé  Robert  étant  captif  chez  les  Sar« 
avec  fa  femme  &  fa  fille,  il  vint  une  fa- 
t  pendant  laquelle  l'émir  ordonna  que  tout 
pci6  qui  avoient  des  enfans  les  tuaflenr. 
rt  preflé  de  la  faim ,  lua  fa  fille  &  la  man- 
îar  an  autre  ordre,  il  tua  fa  femme,  mais 
ant  fait  cuire  la  chair,  il  n'en  put  manger. 
délivré ,  il  alla  fe  préfèncer  au  pape ,  qui 
donna  pour  pénitence  de  ne  jamais  man* 
e  viande  en  fa  vie ,  jeûner  au  pain  &  à  l'eau 
es  vendredis,  &  les  lundis  &  mercredis 
eux  carêmes  de  Pâques  &  de  Noël  :  d'aller 
pieds  avec  une  tunique  de  laine,  un  fca* 
:e  tr^s-court  &  un  petit  bacon  à  la  main , 
ndant  l'aumône ,  &  ne  tecevanc  que  de 
vivre  un  jour ,  (ans  coucher  deux  nuits 
même  lieu.  Faire  ainfi  des  pèlerinages  pen- 
crois  ans  :  fe  profternant  devant  lëglife, 
y  entrer,  qu'après  avoir  reçu  la  difcipiine. 
fe  mariera  point ,  n'afliflera  point  aux  jeux 
:s  :  dira  le  Pater  cent  fois  par  jour ,  &  fera 
génuflexions.  Au  bout  de  trois  ans  il  re- 
ra  demander  miféricorde  aa  pape  »  &  ob- 
rafcs  ordres. 
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~  Le  pape  Innocent  envoya  cette' année  lifl^ 

An.  iioj.  Jean  abbé  de  Cafcmaire  en  qualité  de  légar, 
LVII.       pour  obliger  le  roi  Philippe  Augafle  &  le  roc 
L*abbé  de  Jean  d'Angleterre  à  faire  la  paix  entre  eux.  Le 
Cafcmakelé-  f^jçj  j^  |^  guerre  écoit  que  le  roi  Jean  ayant 
^^  hiit  tirer  ion  neves  Artus  comte  de  Bretagne 

Rigor.  p.  4éf.  d*une  tour  oii  il  le  faifoit  garder  à  Rouen ,  le 
GuiU,  ^r-  tua  de  fa  main  dans  un  bateau  ,  &  fit  jetter  le 
mor.  Philipp,  corps  dans  la  Seine  le  jeudi  faint  troifiéme  d'A* 
MJtk^.  P^Z'  ^"^  ^^  ^^  même  année.  Le  roi  de  France  fit  d- 
1101.  '        '  ^^  J^sn  comme  fon  vaflal ,  pour  répondre  à  & 
Chr.  Nicet,  cour  fur  ce  crime  :  &  n'ayant  point  compaiOt 
Trivet,to,9,  j^  ^qu^  Jcs  pairs  jugea  tout  d'ui>c  voix  que  le 
Tuf     i^i   ^°'  ^^^^^  *^°^^  confifqué  au  profit  du  roi  Phi- 
*  ^'       '  ^*PP^  ^^^^  ^^  9**  *^  sivoit  deçà  la  mer.  En  exécu- 
tion de  cet  arrêt,  le  roi  Philippe  entra  en  Aqui- 
taine ,  puis  en  Normandie ,  &  y  fit  plufictirs  eoo- 
quétes. 

Ce  fut  donc  pour  appaifer  cette  guerre ,  qoe 
le  pape  Innocent  envoya  Jean  abbé  de  Cafc- 
maire ,  Se  avec  lui  Taibé  de  Trois-^fontaines, 
Rigord»p*A6»  tous  deux  de  Tordre  de  Cîceaux  ,  qui  fignifîe- 
47-  rent  aux  deux  rois  un  mandement  "  du  pape 

pour  affembier  les  évéques  &  les  feigneurs  de 
tout  le  royaumes  &  fauf  le  droit  des  deux  rois, 
faire  la  paix  encre  eux ,  Se  rétablir  les  monafle- 
res  &  les  autres  églifes  détruites  à  l'occafion  de 
la  guerre.  Le  roi  Philippe  reçut  ce  mandement 
dû  pape  à  Mante  à  Toâave  de  raffomption» 
c'e(t-à-dire  le  vingt-dcuxiéme  d'Août  :  mais  par 
Ta  vis  des  prélats  &  des  feigneurs  affemblés ,  il 
appella  de  cette  dénonciation ,  &  ils  renvoyèrent 
Du  TilL    la  caufe  au  pape.  On  trouve  au  tréfor  des  char- 
^*  Preuv  lib  '^^^  ""^  ^^"^^^  patente  d*Eudes  duc  de  Bôurgo-. 
CalL  cil,  7!  g'ïc  >  P^"^  laquelle  il  déclare  qu'il  a  confeiHé  au 
R.  1.  roi  Philippe  Ion  feigneur ,  de  ne  faire  ni  paix  ,- 

ni  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre,  par  contrainte 
4u  pape  ou  d  aucun  cardinal.  Et  £  le  p«pc  i 
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[ljaatc-t-îl ,  vouloic  faire  au  roi  quelque  vio-        ■ 
Icace  far  ce  fujet  :  je  lui  ai  accordé  comme  a  An»  iiof* 
non  (eigncar  lige,  5c  lai  ai  répondu  fur  tout  ce 
[ne  }e  tiçns  de  lui ,  que  je  lui  donnerois  fecourt 
>  cet  e£Fèc  félon  mon  pouvoir  ,  &  que  je  ne  fie- 
ois  aacanc  pait  avec  le  pape  que  par  le  moyen  .    ^ 

lu  roi.  Cette  déclaration  eft  darée  du  mois  de  ^'g^  ^ 
'^uillet  ixo)  ,  &  accompagnée  de  dix  autres 
*emblables  d*autant  de  feigncurs  ou  dames, 
[ic  roi  répondit  donc  aux  légats  ,  qu'il  n'ap- 
partenoit  point  au  pape  de  fe  mêler  des  diffé- 
icadsdes  rois,  &  qu'ils  n'ccoient  point  obligés 
à  recevoir  fes  ordres  eu  ce  qui  rcgardoit  leurs 

rabbé  de  Cafemaire  ayant  fait  fçavoir  au     ^  ^  '  ç^ 

Cpe  cette  réponfe,  il  écrivit  au  roi  Philippe  une  préc;i,d  arbi- 
tre, od  il  dit  :  Nous  ne  prétendons  pas  nous  credeUpaix. 
attribuer  une  puifTance indue,  ni  vous  rien  en-  ,V'P*  '*î' 
foindre  que  luivant  notre  devoir.  Car  de  quoi  ^^' 
vous  avons-nous  admonefté  ?  De  faire  la  paix 
im  fâ  trêve  ,  fauf  le  droit  de  l'un  &  de  l'autre. 
Or  qûQiqde  nous  ne  voulions  pas  difputer  avec 
TOUS ,  nous  ne  voulons  pas  autorifer  votre  ré- 
ponfe par  notre  filence.  Ènfuite  il  rapporte  plu- 
ueurs  pafTages  de  l'écriture  pour  montrer  que 
lefus-Chrilt  eft  venu  annoncer  la  paix,    & 
a  commandé  à  fes  difciples  de  fortir  de  chez 
ceux  qui  ne  les  recevroicnt  pas  ,  ce  qu'il  cxpli- 
aue  de  l'excommunication  ;  puis  il  ajoute:  Per-  -Wii^'^»x«ï4 
fonnc  ne  doute  qu'il  ne  nous  appartienne  de  ju- 
ger de  ce  qui  regarde  le  fajut ,  ou  la  damnation 
de  l'ame.  Or  ne  font-ce  pas  des  œuvres  dignes 
de  la  damnation  éternelle  ,  de  fomenrer  la  dif- 
corde  ,  attaquer  des  Chrétiens,  piller  les  pau- 
vres, répandre  le  fan^  humain,  profaner  les 
égUfes,  détruire  les  maifons  religieufcs?Et  en- 
fuite  Jefus-Chrift  idit  :  Si  votre  frère  a  péché  con-      Mattk, 
«revotts,  rcprcncz-le  feul  à  feul,  &  le  rcftc.  *^"'-  ^î* 
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Voilà  que  votre  frcrc  le  roi  d'Angleterre  iç 
plaint  de  vous  :  il  vous  a  averti  plufieurs  fois  ca 
particulier,  tant  par  lettres  que  de  vive  voix: 
il  a  employé  la  médiation  de  plafîeiirs  fcignemi    1 
pour  vous  obliger  à  lui  faire  juftice  :  enfin  il   j| 
vous  a  dénonce  à  Téglife ,  qui  aimant  miens  ji 
ufer  avec  vous  de  TafFedion  paternelle ,  qac  îj 
de  l'autorité  judiciaire  ,  vous  a  charitablemev  «: 
averti  par  Tabbé  de  Cafemaire ,  de  ceflcr  de 
faire  tort  à  votre  frère ,  U  de  vous  accordée 
avec  lui.  Que  re(le«t-il  donc  fi  vous  n*écoaia 

{»as  réglife  ,  finon  de  vous  traiter  ,  nous  le  dî? 
bns  à  regret  ,  comme  un  païen  &  on  publi- 
cain  ?  Puifque  s*il  faut  choihr  l'un  ou  Tauttçi 
nous  aimons  mieux  vous  déplaire  que  d'ofièn- 
fer  Dieu.  Vous  direz  que  vous  ne  faites  point 
de  tort  au  roi  d'Angleterre  »  il  dira  que  vous  M 
en  faites  :  que  ferons-nous  fur  cette  contefta- 
tion  ?  Manquerons-nous  à  rechercher  la  vérité  1 
&  après  l'avoir  trouvée  ,  à  procéder  fuivant  fe 
commandement  de  Dieu?  Ceiierons-nous  de 
reprendre  les  méchans ,  &  d'arrêter  les  violen- 
ces ?  La  lettre  efl;  datée  d'Anagni  le  dernier  d'Oc- 
tobre IlOJ. 

Le  pape  écrivit  auflî  au  roi  d'Angleterre ,  loi 
repré(entant  les  plaintes  que  le  roi  de  France 
faifoit  contre  lui ,  particulièrement  de  ce  que 
l'ayant  cité  à  fa  cour  comme  fon  vaffal ,  il  ne 
s'étoit  jamais  voulu  préfenter ,  mais  avoir  tour 
jours  éludé  par  .des  délais  réitérés  &  des  fuites 
affeâées.  Et  comme  les  évéques  de  France  ex« 
cufoientleur  roi ,  &  prioient  le  pape  de  ne  pas 
blefler  fa  jurifdidbion  ;  il  écrivit  à  plufieurs  en 
particulier  Se  à  tous  en  général ,  une  lettre  datée 
de  l'année  fuivante  1104  y  qui  eft  la  fameufe 
décrétale  Novù,  oii  il  parle  ainfi  :  Perfonne  ne 
doit  s'imaginer  que  nous  prétendions  troubler 
eu  diminuer  la  jurifdiâion  du  roi  de  France, 
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Iba  phs  qa'il  ne  reat  ni  ne  doit  empêcher  la  ■       ■ 

iârre:  mais  le  roi  d'Angleterre  l'ayant  dénoncé  An»  iio|« 
i  l'églife  y  fuivant  le  préctpre  de  1  évangile  » 
Jomment  nous  pouvons-nous  di(pcn(er  d'obéir 
l  l'ordre  de  Dieu ,  en  procédant  telon  la  forme 
|ii*il  nous  a  prefcrite ,  nous  qui  fommes  appel- 
fa  aa  gouvernement  de  Tégli^e  univericlle? 
Nous  ne  prétendons  pas  juger  du  fief 9  dont  le 
Mgenicnc  appartient  au  roi  :  mais  prononcer 
ibr  le  péché  »  dont  la  corredHon  nous  appar- 
tient (ans  doute  ,  pour  Tezerccr  contre  qui  que 
ce  foit.  Le  roi  ne  doit  donc  pas  tenir  à  injure  de 
&  foumettre  fur  ce  point  au  jugement  du  faine 
fiége;    puifque  Tempcreur  Valentinicn  difoic 
auxévéques  de  la  province  de  Milan  :  Etablif-   Theo,^,hîfi. 
ira  nn  évoque  à  qui  nous  puifllons  nous  fou-  ^'  !^* 
mettre  &  recevoir  les  avis  falutaires  quand  nous  ^yj^^  /^ 
lèrons'  quelque   faute.  Il  ajoute  la  prétendue  |^}n^  tri.  n, 
cooftitution  de  Théodofe ,  ou  plutôt  de  Colîftan-  c.  s. 
tin  touchant  la  jurifdidion  des  évoques ,  confit-  Sup»  /.  [zlvt. 
mée  par  Charlemagne ,  &  citée  par  Gratien  dans  "'  ^' 
(bn  recueil. 

Nous  ne  nous  appuyons  pas,  continue-t-il, 
far  une  condicucion  humaine ,  puifque  notre 
puiflance  vient  de  Dieu  (cul.  Ccft  pourquoi  pcr- 
fonne  n'ignore  qu'il  ne  foit  de  notre  devoir  de 
reprendre  tout  Chrétien  de  tout  péché  mortel , 
&  s'il  méprise  la  correâion  ,  le  réprimer  par  la 
cenfure  eccléfîaftique.  Et  quon  ne  dife  point 
(]u'ii  faut  en  ufer  autrement  avec  les  rois ,  puis- 
qu'il cft  écrit  :  Vous  jugerez  le  grand  comme 
ic  petit,  fans  acception  de  pcrfonnes.  Or  nous 
fommes  particulièrement  obligés  d'en  ufer  ainfi 
à  caufe  de  l'infra^ion  de  la  paix  &  du  ferment  » 
puifque  l'une  &  l'autre  appartient  au  jugement 
de  réglifc.  Ceft  pourquoi  nous  avons  ordonné 
à  notre  légat,  que  H  le  roi  de  IFrance  ne  fait 
mne  paix  iôlide  avec  le  loi  d'Angleterre,  ou 
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.■■  s'il  ne  fouffic  au  moins  que  le  légat  &  rarclio* 

Av*  i2,o].  véquc  de  Bourges  connoiflènc  fommairement  <ie 
leurs  différends ,  il  procède  fuivanc  la  ferme 4e 
(a  commidîon.  £c  nous  yoas  ordonnons  à  tout 
de  recevoir  fa  fencence».  &  la  faire  ohCcmix 
aurremcnc  nous  punirons  févéremçnt  votre  et* 
fobéiflauce.  Telle  efl  la  lettre  du  pape  aux  M* 
ques  François. 

Or  (i  cette  doârine  avoir  liea  »  non  fealemenr 
le  pape  ,  mais  tous  les  évcques  (èroienc  les  ar« 
birres  de  la  paix  &  de  la  guerre  :  puîfqoe  toute 
paix  eft  confirmée  par  ferment,  &  toute  guerre» 
injufte  e(l  un  grand  péché.  £t  fous  prétexte  de 
ferment,  ils  auroienc  droit  d'examiner  la  con- 
duite de  tous  les  ofHciers  publics,  qui  font  (a* 
ment  au  prince,  &  de  tous  leurs  vaflauz»  &  par** 
conféquenc  des  fiefs,  dont  toutefois  le  pape  In* 
nocenc  déclare  qu  il  n'e(l  pas  juge.  Le  prétexte 
du  péché  s'étend  encore  plus  loin,  puîfquil 
comprend  cous  les  crimes  publics  &  toutes  les 
injuilices  particulières ,  c'eÂ-à-dire  toute  la  ma- 
tière des  jugcmens  civils  &  criminels  :  ainfi  toat 
feroit  fournis  au  tribunal  eccléfiaftique  ,  il  n'y 
auroic  plus  de  pui/Tance  temporelle.  Il  faut  donc 
convenir  que  les  autorités  de  l'éaiture  alléguées 
en  cette  décrétale ,  ne  regardent  que  le  fort  inté- 
rieur &  le  tribunal  de  la  confcience  ,  où  tout 
évéc]ue  &  même  tout  prêtre  autorifé  a  droit  de 
lier  ou  délier ,  mais  feulement  par  rapport  aux 
(àcremens  &  aux  autres  biens  fpirituels. 
LUC.  L'abbé  de  Cafemaire  travailla  un  an  entier  ï 

Concile  de  f^jj-g  j^  pajx  entre  les  deux  rois  5  &  pour  cet 
^rami'.  Du-  ^^^^  ficplufieurs  voyages  en  France  &  en  A^lc- 
chefiu\to,  y.  terre.  Enfin  voyant  qu'il  n'avançoit  rien  ,  il  aficm- 
p.  S09.  ex  bla  un  concile  à  Mcaux  ;  oii  après  que  les  lettres 
Ceftisinn.n,  (Ju  pape  eurent  été  lues,  les  evêques  de  France 
119.  to,  XI.  f ^pondirent  que  le  roi  d'Angleterre  n'y  ayant 
çonc.  p.   7.  ^Qjjjj.  ^j^i  ^  ^2g  avQicnt  réfola  de  coafulter  Iç 


^ 


«JS 

ne  ».  à  çanlc  des  gcaïub  etobamc  dont 
^,  »t  VigUCt  Gallicane  menacée  $  &  de  Alu  iao| 
^i|Pi^  l*«bM  de  Cafemaixe  ne  procédât  ce- 
Emc  en  qualité  de  légat»  ils  appellerent  aa 
st:-jdofinant  qn  certain  terme  à  leqr  appel.  » 
JMÏteagaseiem  à  ponrfoiTre  par  le  baiur  de 
j^iiD  préunceder  envoyés  daroîde  France: 
ke  que  fi  quelqu'un  d'eux  ne  poarfuiTûie 
Twpel  en  personne  an  terme  ipreCcrit ,  il 
b  luipctii  :  car  le  légat  ne  vonlot  receveur 
ifipcl  qu'à  ces  oonditions.  Mais  le  pape  diC- 
^  tesévéqaes'de  ce  ferment.  8c  leur  permit 
ce  fingttliere ,  que  quelqaes-nns  d'eux 
f  i.Rome  pourfuivre  leur  appel  au  nom 
.  Ainfi  les  archevêques  de  Sens  &  de 
I  vinrent  an  terme  prefcric  ayec  les  évé-  '  "> 

Paris ,  de  Meauz ,  de  Ciu^bns  &  de 
!i|in , ,  &  plufieurs  eccléfiaftiques  confidépa?» 
1^  ils  attendirent  long-temps  à  Rome ,  lana 
Lvint  peribnDe  de  la  fart  du'roi  d'Angle-  •  . 
(';:.  après  quoi  ils  déclarèrent  en  confiftoire 
Bc  9  qu'ils  n'avoient  )K)int  appelle  pour  élu* 
le  mandement  du  pape  ,  mais  pour  rincérét 
b  y  avotenc  j  étant  pcrfuadés  que  la  caufc  de 
^roî  écoit  juftç.  Que  fi  après  retce. déclara* 
ilt  pape  a  voie  encore  quelque  foupçon  cou- 
ens  ,  ils  offroienc  de  s'en  purger  canonique* 
K-;  mais  le  pape  les  en  difpenfa. 

Fin  du /oixantc-quin^Hmi  Livra 


n4 


Hifioire  Eedé/ajlifttëé 


Am.  1104. 


Afiaircs  de 
C.  P. 

TI.   <f.   1X9. 
mp,  Rauuddm 
mMJu    ite4. 
»«  1. 


Chr,  TolTét, 
nev.   iio). 
Gefta  Innoe, 

H.     XJT. 

▼I.  epift.x\o, 
ap,  ÉainûLL 


LIVRE  SOIXANTE'SElZIÉHABi 

/^Ependaut  le  pape  Innocent  III  fit  répond  1 
V>  la  lettre  que  le  jeaoe  empereur  Alexis  U 
avoit  écrite  fur  fon  rétablifTemenc  à  Cooflanli- 
nople.  Il  ne  manque  pas  de  relever  la  protcfbdfli 
que  faifoit  Alexis  de  fafoamiffion  au  faiot  fifa| 
&  la  promefTe  d*y  ramener  Téglife  Orientale  ; 
s'il  7  efl  fîdcle ,  le  pape  lui  pionaet  toute  (bra 
de  profpéricé  ;  mais  s*il  y  manque ,  il  lui  piédic 

3u'il  fuccombera  à  Tes  ennemis.  La  lettre  d 
atée  d'Anagni,  où  le  pape  fint  fur  la  fin  de 
Septembre  no;  «  après  avoir  pa/Té  tout  l'été i 
Férencino.  Car  il  avoit  été  obligé  à  Ibrtir  ée 
^oroc  pour  éviter  l'indignation  desRomainiifc 
il  n'y  rentra  qu'au  mois  de  mars  1104. 

Le  pape  fît  au(fi  réponfe  à  Boniface  marqn 
de  Montfcrrat ,  à  Baudouin  comte  de  Flandres» 
&  aux  autres  fcigneurs  croifés  :  mais  il  ne  les 
falua  point  avec  la  bénédiction  ordinaire»  crû- 
gnant  qu'ils  ne  fuilent  retombés  dans  rexcom- 
municacion  »  en  attaquant  C.  P.  contre  ik  dé- 
fcnfe.  Car  on  doutoit  fi  la  promefTe  qu'ils 
avcicnt  exigée  du  jeune  empereur  touchant  la 
réunion  des  Grecs ,  néfoit  point  un  prétexte  pour 
couvrir  leur  faute.  Nous  en  jugerons»  dit  le  pape» 
parles  effets ,  fi  l'empereur  nous  envoyé  des  let- 
tres patentes  que  nous  pui filons  garder»  pat  lef« 
quelles  il  confefie  avoir  prêté  ce  ferment  :  s'il  en- 
gage le  patriarche  à  envoyer  une  députation  fi>« 
iemnellc ,  par  laquelle  il  reconnoifie  la  primauté 
de  réglife  Romaine ,  nous  promette  obéiflânce 
&  nous  demande  le  pallium»  fans  lequel  il  ne 
peut  légitimementexercer  les  fondions  patriar- 
cales. Que  n  Tcuipcreur  refufe  de  le  faire  dès  le 
comnencemcnt  de  fon  règne  ^  il  paroitm  que 

ni 
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lu  foa  intention  ni  la  vôtre  n*a  ^té  fincere  ,  &       ■        ■ 
gue  vous  avez  ajoacé  ce  fécond  péché  à  celui  Av.  i^c 
]ue  vous  avez  commis  à  Zara ,  employant  cn- 
sorc  contre  les  Chrétiens  les  armes  que  vous 
bmbliez  avoir  prifcs  contre  les  infidèles. 

Mais  la  face  des  affaires  avoit  bien  change  à     Vdît-h 
M  P.s  lejeune  empereur  Alexis  croyant  Ca  put  f-  '•  >xo* 
ISmce  afifermie  ,  commença  à  méprifer  les  croi- 
!&.  Il  ne  les  vifitoit  plus  comme  auparavant  » 
1  xetardoit  les  paiemens  de  ce  qu'il  leur  devoit 
le  refte,  les  réduifeir  à  de  petites  fommes,  & 
enfin  à  rien  ;  &  toutefois  pour  les  farisfaire  ,  il 
ivoit  pris  jufqu'auz  vafes  (acres  &  aux  ornemens 
ès%  égUrês,  ce  qui  l'avoi:  rendu  très-odicuz  aux 
Giccs.  Enfin  les  croifés  ennuyés  de  fcs  rcmifcs      jv?*/-?. 
It  de  (a  mauvaife  foi ,  lui  déclarèrent  la  ;;uerrc ,  h  (•  B. 
de  renvoyèrent  défier  lui  &  Ifaac  fon  pjrc,  juf- 
qnes  daus  leur  palais.  Les  défordres  qu'attira     ^/^^^  , 
cette  guerre ,  irritèrent  encore  plus  les  Grecs 
contre  Alexis  j  &  un  autre  Alexis  de  la  famille 
Dacas ,  voulut  profiter  de  l'occafîon  pour  fe 
Elire  lui-même  empereur.  On  lavoitfurnommé      frxV«r. 
Mourchoufie,  à  caufc  de  fcs  fourciis  épais  ,8c  )6o.  D. 
il  eft  plus  connu  fous  ce  nom.  La  révolte  éclata 
le  vingt- cinquième  de  Janvier  Tan  6yii,  indic- 
non  {epyéme  ,  fclon  nous  l'an  1 104.  Ce  joue 
le  pcaffic  accourut  enfouie  à  Saince-Sophic  ,  Se 
obligea  le  Céniz ,  les  évêviues  &  les  principaux 
du  clergé  à  s'y  airerablcr,  pour  élire  un  empe- 
reur. Ou  en  propofa  piuficurs ,  Se  enfin  au  bout 

de  trois  jours  un  jeune  homme  nommé  Nicolas 
Canabc  fut  élu  Se  facré.  L'empereur  Ifaac  étoic 
alors  à  Tagonic ,  &  fon  fils  Alexis  ayant  ap- 
pris la  révolte  ,  envoya  quérir  le' marquis  Bo- 
niface  5  Se  réfolut  avec  lui  de  faire  venir  les 
troupes  des  Latins  ,  pourchaflcr  ce  nouvel  em- 
pereur. 

Alors  Mourchouâc  profitant  de  Toccafion  fe 
Tome  XVI.  G 
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rendit  naaicre  des  Danois  armés  de  haches  (b 

lin.  iio^f^  la  garde  de  l'empereur  ,  &  les  fie  indruire  di 
déUeia  d'Alexis:  puis  comme  fa  charge  de  pro* 
toveftiaire  ou  maître  de  la  garderobe,  loi  don* 
Doit  toutes  les  entrées,  il  vipt  trouver  ce  prince 
9,M  milieu  de  la  nuit  »  &  comme  tout  alarmé  bu 
dit ,  que  Tes  parens  &  toute  la  garde  Danoi(e 
étoient  à  la  porte  avec  des  mouvemens  fîirieox 
voulant  le  mettre  en  pièces  ,  parce  qu*ib  ve< 
noient  de  découvrir  Ion  intelligence  avec  les 
Latins.  Le  jeune  prince  effrayé  demande  à 
Mourchouâc  ce  qu'il  y  avoir  à  faire.  Celni-d 
le  mené  dans  la  chambre  qu'il  avoit  au  palais» 
comme  pour  le  fauver  s  mais  auffitôc  il  lui  mec 
les  fers  aux  pieds ,  &  le  jette  dans  une  prifim 
affrçufe.  Puis  il  prend  les  brodequins  d*écarlate 
&  les  autres  marques  d'empereur  ,  Ce  £ut  re* 
connoitre ,  &  met  en  prifon  le  pauvre  Nicolu 
Canabe  abandonné  du  peuple  qui  l'avoic  élu* 
Mourchouâc  cdaya  par  deux  fois  d'empoKbn- 
pcr  le  jeune  Alexis  ;  &  n'y  ayant  pu  réui&r ,  il 
lecrangla  ,  après  que  ce  malheureux  prince cnt 
rcgné  nx  mois  &  nuit  jours  ,  ce  qui  tombe  aa 
huitième  de  Février  1x04.  Le  nouvel  eropercar 

'V'îl  'h   d    P^^^^^^  qu* Alexis  étoit  mort  naturellement  ;  fia- 
I?»  117»    "  '  gnant  en  ccrc  fort  affligé ,  &  lui  fit  fai^^s  fe 
Dérailles  magnifiques  «  mais  la  vérité  ne*t  dc« 
mcurer  caché. 

Sur  cet  événement  les  barons  croifés  s'aflem- 
blerent  avec  le  duc  de  Vcnife  9  les  éyéqoes» 
le  clergé  de  l'armée  &  ceux  qui  avolent  les  or- 
dres du  pape.  Ceux-ci  déclarèrent  aux  feigneun 
^  aux  autres  croifés  »  ^que  celui  qui  commet- 
toit  un  tel  meurtre  n'avoir  droit  de  tenir  au- 
cune terre  y  &  que  tous  ceux  qui  le  reconnoifr 
foient,  étoient  fes  complices  ,  d'autant  plus 
qu'ils  s'étoient  fouftraits  de  lobédience  de  Ro* 
WSiÇf  C'çft  pourquoi  aous  vous  dlfons  1  ajo«« 


DarenMis ,  que  la  guerre  cft  jufte  ;  &  i!  vous  — — ^ 
ivez  droite  incentioo  de  conquérir  le  pays  ,&  le  An.  ii> 
tietcrc  à  l'obédience  du  faine  ficge,  vous  ga- 
gnerez l'indulgence  que  le  pape  vous  a  accor« 
léc.  Ce  difcours  encouragea  naerveilleufemenc 
Cl  croifés ,  la  guerre  s'alluma  plus  vivement 
nct'eux  &  les  Grecs  'y  &  ils  réfolurent  de  faire 
ieoffs  efforts  pour  prendre  C.  P.  Mais  au  para-  Gefldln 
rant  les  François  &  les  Vénitiens  firent  enfem-  0.  ^t* 
ble  an  traité  pour  le  partage  de  leur  conquête» 
ou  ils  répètent  pluficurs  tois  qu'ils  ont  en  vue 
rhonneur  de  Dieu  »  de  i'é^lifc  Romaine  &  de 
fcmpire.  Après  avoir  réglé  Télcâion  de  Tem- 
pereur ,  ils  ajoutent  :  Le  clergé  de  la  nation 
dont  ne  fera  pas  l'empereur  «  aura  pouvoir  de 
fi^fer  réglife  de  fainte  Sophie  &  d'élire  le  pa- 
triarche ;  &  le  clergé  de  chaoue  nation  dirpoler« 
des  églises  qui  lui  feront  échues.  Quant  aux 
bicDS  immeubles  des  églifes ,  on  leur  en  don- 
nera &  à  leur  clergé  dequoi  fubfifter  honnête- 
neat  :  le  relie  fera  partagé  comme  il  a  été  réglé 
pour  les  autres  biens.  Nous  ferons  ferment  les 
IDS  &  les  autres  de  demeurer  un  an  entier  de- 
puis le  dernier  jour  du  préfént  mois  de  Mars  » 
pour  maintenir  l'empire  &  le  nouvel  empereur. 
Etenfuitie:  Si  quelqu'un  contrevient  à  ce  traité  » 
on  procurera  de  part  &  d'autre  qu'il  foitexconv- 
munié  par  le  pape.  La  date  e(l  du  mois  de  Mars 
1104»  indidlion  feptiéme. 

Les  François  &  les  Vénitiens  attaquèrent  donc         n. 
C  P.  du  côté  de  la  mer,  &  la  prirent  par  efca-  Seconde] 
lade  le  lundi  de  la  fcmaiue  de  la  paffion  ,  dou-  ^^  ^'  ^' 
zieme  jour  d'Avril  1104,  ^^^^^  les  Grecs  lan  "^'^^^"l" 
é-jix,  indiâion feptiéme.  Mourchouâe  s'enfuit  '*' 
la  nuit  fuivante^  après  avoir  régné  deux  mois 
&  demi.  Le  lendemain  mardi  les  François  &  les  »,  n^* 
Vénitiens  nettouvant  point  de  réiifiancc ,  com- 
mcncercHU  à. piller  la  yîUc  i  puis  ils  partagèrent 


égalemeiit  le  botin  :  la  part  des  îran^hi^Çi2^^*^ 
A«.  1104.  timé  quatre  cens  mille  marcs  d'arjpntûii* 
-qui  aToit  été  recelé.  £n  ce  pillage  te  cooffBB 
tous  les  dé(brdres  qui  (bat  les  (oicesorWil 
de  la  fîirevr  &  de  l'ayidité  que  rien  oc 
Kt€et.f.l4t,  Lcs^glifc»  ne  furent  pas  épargnées ,  oa 
aux  pieds  lt%  faintes  images»  on  jetulesr 
en  des  lieux  immondes ,  on  répandit  par 
corps  &  le  fangde  Notre  Seigneur  »  one 
Kicet.  ibid.  ^^^  ^^(t%  facrés  à  A^  ufages  profanes,  la 
table  de  fainte  Sophie  compofée  des  ma» 
plus  précîeufes ,  avec  uu  tel  artifice  au*clk 
l'admiration  de  tous  les  peuples  ,  nit  milcèf  ^ 
pii^ces  &  partagée  comme  le  refte  dubnda^tr 
pour  eulever  les  portes  &  les  baluftres  d'aina, 
on  fit  entrer  des  mulets  jufquesdans  le  fiuiâB»f  ^ 
re ,  qu'ils  profanèrent  de  leurs  ordures.  Uk*^ 
femme  infolentevinty  danfer,  &  s'aflcdrdM 
les  fiéges  des  prêtres. 
j«  lé9.  D,  Cesdéfordres  font  rapportés  parNicécasa> 
teur  Grec ,  qui  étoit  alors  à  C.  P.  &  il  ajou- 
te :  Voilà  ce  que  vous  arez  fait ,  vous  qui  pté> 
tendez  être  (çavans ,  fages  ,  fidèles  à  toi  ^e^ 
mens  ,  amateurs  de  la  vérité ,  ennemis  (kl 
mécbans  ,  plus  religieux  &  plus  jufles  que  0001 
autres  Grecs  ,  &  plus  exaébs  obCeryatenrs  des 
préceptes  de  Jéfus-Chrift.  Je  dis  plus  ,  voos 
qui  portez  la  fxoix  fur  vos  épaules  »  &  qn 
avez  fouvent  p. omis  avec  fermeut  de  pafTer  par 
les  terres  des  Chrétiens  fans  y  répandre  de  GiDg, 
ni  vous  détourner  à  droite  ni  à  gauche,  comme 
n'ayant  pris  les  armes  que  contre  les  Sarrafins» 
&  de  vous  abdçnir  de  toute  compagnie  de  fem- 
mes pendant  tout  le  tems  que  vous  portez  la 
«roix  ,  comme  étant  confacrés  à  Dieu^  Vous 
n*étes  en  effet  que  des  difcoureurs,qui  cher- 
chant à  venger  le  faint  Sépulchre  ,  exercez  vo- 
tre fureur  contre  Jçfus  •  Chrift  »  &  qui  por« 
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langres ,  oiî  il  fut  reçu  avec  granJe  folcm-  -■ 
nîcéen  1209  ,  par  Tévêque  Robert  de  Châ-  An^  i^c 
rjllon*   L'hiftoire  de  cette  tranflation  fut  écrite 
peu  de  tetns  après  par  un  prêtre  de  la  même 
églife. 

Entre  les  reliques  qui  furent  trouvées  à  C.  P.  ^nJr.Ddt 
le  duc  de  Venife  obtint  une  portion  de  la  vraie  «p»  Vghel. 
Croix  encbâfTéeenor,  que  l'on  difoit  être  ccl-  ^  -P*  *J*^ 
le  que  Conftantin  portoit  à  la  guerre  3  une  fiole 
du  lang  miraculeux  de  Nocre-Seigncur  3  un  bras 
de  (aint  George  ,  avec  une  partie  du  chef  de 
faint  Jeaa-Baptifte.  Le  duc  Henri  Dandole  en- 
voya ces  reliques  à  Venife  ;  &  les  fit  mettre  dans 
la  chapelle.  L'empereur  Baudouin  retint  par* 
devers  lui  la  couronne  de  NotreScigncjr  ,  U 
eayoya  en  Flandre  du  même  fang  miraculeux, 
ft  d'autres  reliques  au  roi  de  France.  On  trouva 
aafli  les  corps  de  fainte  Agathe  &  de  fainte 
Lace  »  que  les  empereurs  Bafile  &  Conftancin 
avoienc  fait  porter  de  Sicile  à  C.  P.  Le  duc 
de  Venife  obtint  le  corps  de  fainte  Lucc,  9C 
l'envoya  à  Venife  au  monaftere  de  faint  George^ 
&on  donna  le  corps  de  fainte  Agathe  à  des  pè- 
lerins Siciliens.  Deux  citadins  oc  Venife  y  ap- 
portèrent le  corps  du  prophète  faint  Simcon  , 
tiré  d'un  oratoire  de  la  fainte  Vierge  près  fainte 
Sophie  3  &  le  mirent  dans  l'ancienne  églife  du 
nom  de  ce  faint.. 

Le  cardinal  Pierre  de  Capoue  légat  prit  pour 
Ipi  le  corps  de  l'apoçre  faint  André  ,  apporté 
a  C.  P.  dés  l'an  557  par  les  foins  de  Tempçrcur 
Conftantius.  A  fon  retour  en  Italie,  le  cardinal      Sup*  lîv 
donna  cette  relique  à  la  villcd'AmalftenPouille  î^'!*/'  **'; 
Ùl  patrie  ,  oii  l'archevêque  Matthieu  fon  parent  «/17Î,  ^' 
Tenoit  de  faire  bâtir  magnifiquement  l'égl^f^ 
cathédrale.  Le  cardinal  fit  faire  à  fes  dépens  la 
confeflion  ou  cave  fous  l'autel  «  &  y  mit  le  corps 
de  l'apôfrc^avec  d'autres  reliques  le  huiaén^e 
•      '  Giv    ' 


i 


joar  de  Mai  iioS  ,  &  depuis  ce  tems  ùisxt  Ao« 


\ 


iM«  1 104*  dré  a  été  le  titulaire  de  cette  Mà£c  U.  le  paote    ^ 

de  la  yillc  d-Amalfi.  ^  "^  f 

5ify.  £(V.        Martin ,  abbé  de  Pat is ,  an  diocèfe  de  Baik ,    f* 

w.  n.  46.  oui  ^coit  revenu  àCP.  avecles  Allemands croî-.   ^ 

Gunzh».  m.  (^^  ^i^jj  pendant  le  pillage  à  une  ^feipâ    ? 
Ôrc0  4i  5.  ^^i^  ci^  grande  vénération  chez  les  Grecs» parce    * 

^Itf/  tf.  49.  qae  la  mcre  de  Teniperenr  Manuel  7  écoit  ca-  * 
terrée.  On  j  avoir  apporté  de  tout  le  aoarticf 
de  grandes  fommcs  d'argent  &  de  predenlcs 
reliques  des  églifes  &  des  monafteres  voifins  « 
dans  l'eCpérance  qu'elles  y  feroient  plus  en  fa- 
Teté  ,  ce  que  les  croifés  avoienc  (ça  avant  h 
prife  de  la  ville  par  les  Latins  que  les  Grecs  en 
avoient  chafTés.  Plufîeurs  étant*  donc  cmr& 
dans  cette  églife  pour  la  piller  ;  l'abbé  Martm 
s'avança  dans  un  lieu  plus  fecret  »  od  il  crut 
trouver  ce  qu'il  cherchoit.  Il  y  rencontra  on 
vieillard  de  bonne  mine  avec  une  grande  barbe 
blanche  ,  qu*il  prit  pour  un  laïque  à  canfe  de 
la  différence  de  l'habit  des  prêtres  Grecs  &  des 
Latins ,  &  lui  dit  d'un  ton  de  voix  menaçant  : 
Allons ,  maudit  vieillard  ,  monrre  moi  les  plus 
précieufes  reliques  que  tu  gardes ,  autrement 
fçache  que  tu  es  mort.  Le  prêtre  Grec  ef- 
frayé par  le  ton  de  fa  voix  5  car  il  n'entendoit 
pas  les  paroles  ,  commença  pour  l'adoucir  à  lai 
parler  en  langage  Franc  donc  ilTçavoit  un  peu; 
&  l'abbé  qui  n*éroit  point  en  colère  ,  fui  m  en- 
tendre comme  il  put  en  la  méi!ne  langue  ce  quH 
defiroit  de  lai.  '      '"    ' 

Alors  le  Grec  l'ayant  cônfideré ,  &'  jugeant 

'  ,[,  1  .  qïtc  c'éfdttun  religieux  ,  crut  pfes  tolérable  de 
lui  confier  des  reliques  que  de  les  abandonner 
àtles  fécuHers  '  c|ai  les  profanérôiénc  de  leurs 
mains  Ginglantes^.&  liii  ouvrit  un  coffre  ferré, 
ou  Tabbé  enfonça  les  deux  mains  avec  emprer* 
femèm  i  tt  emplit  de  ce  qu'il  jagea  plos  pré* 
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43cai  »  fen  habit  retroufl'é  exprès ,  &  Ton  cha- 
^claiD  en  fie  autant.  Il  Tonic  auffit&€  de T^Iifc  AlU  !&• 
pour  gagner  les  vaiiTeaaz  |  &  Tes  amis  qui  en 
TCDoienc  le  rencontrant  ainfi  chargé  y  lui  de* 
Bianderent  ce  qu'il  portoit.  Il  leur  repondit  d'un 
adgc  gai  à  Ton  ordinaire  :  Nos  aÂaircs.vonl 
Ihcn  s  &  paiTant  promptement ,  il  vint  à:(ba 
Vlifleau  ,  &  mit  dans  fa  cbjimbrc  ,  qui  éceÎB 
^prc  ,  (bn  facré  butin ,  en  attendant  que  Id 
tumulte  fut  appaifif  dans  la  ville.  U  demeujrc 
trois  jours  fur  le  vai/Teau,  honorant  ces  reliques 
avec  beaucoup  de  dévotion  5  fans  que  perfonnc 
ffQt  Ton  fecret  qu'un  de  Tes  deux  chapelains  »  U 
le  prêtre  Grec  qui  les  lui  avoit  données,  &  qui 
voyant  fa  bonté  &  fa  libéralité  s'étoit  attache  à 
loL  L'abbé  Martin  revint  enfuite  à  C.  P.  oii  il  "•  aU 
pidà  tout  récé  ,  honorant  ces  reliques  en  fe* 
cret  5  il  s'embarqua  vers  la  Nativité  de  la  Vier- 
ge, 6c  rttournant  en  Paleftine  arriva  à  Acre  le 
femier  d'0<Stobre.  Il  en  partit  l'année  fui  vante  »'•  *î»  »4i 
mardi  avant  le  dimanche  des  Rameaux  vingt- 
Jieuviéme  de  Mars ,  arriva  à  Venife  la  veille  de 
la  Pentecôte ,  puisàBafle  ^  Se  enfin  à  Ton  monaf- 
tere  de  Pari^  le  jour  de  la  faint  Jean  1 105.  Les 
reliques  qu'il  apporta  étoient  du  fang  de  Notre- 
Seigneur ,  du  bois  de  la  vraie  croix ,  des  os  de 
faint  JeanBaptifte  ,  un  bras  de  faint  Jacques  « 
ic  grand  nombre  d'autres. 

Entre  les  eccléfiadiques  François  qui  s'étoient  ^u   Cani 
croifés  ,  étoit  Galon  de  Sarton  chanoiiie    de  <^^«/^--^" 
faint  Martin  de  Pcquigni ,  fils  de  Milon  çhc-  ^',   *  ,  * 
valier  feigneur  de  Sarton ,  village  près  de  Donr* 
lens  au  diocèfe  d'Amiens.  Dans  le  pillage  de  C. 
P.  il  prit  d'abord  quelques  reliques ,  fçavoir  ,  le 
chef  de  S*  Chriftophe  ,  le  bras  de  S.  £lentbere, 
&  quelques  autres  :  mais  obéiffant  au  ban  qui 
avoit  été  publié  ,  il  les  remit  entre  les  mains 
de  Garnier  évéque  de  Troycs,  commis  pour  les 

G  V 
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'  coi&fyer.  Galoa  foc  depuis  fait  chaminc  à  SL' 
4m^'  XSLOfi  George  de  Maogane  ou  de  1  arfcnal  à  C«  P.  &  la 
Teille  de  la  Nativité  de  la  Vierge ,  fc  prome- 
naDt  dans  un  vieux  palais  demi  ruiné  joignant 
cette  églife ,  il  apperçat  une  fenêtre  bouchée  de 
fbin'&  de  pierres ,  cii  il  foup^nna  qu'il  y  avcm 
ée»  reliques  $  &  en  efièt  il  trouva  deux  vafii 
dbût  l'un  contenôit  le  doigt ,  l'autre  le  brai  de 
/aint  George':- mai?  craignant  d'être  (iirpris,  il 
Ici  ïemit.  L& lendemain  fouillant  plus  avant,  il 
trouva  deux  badins  d*argent  avec  leurs  étuis 
qu'il  emporta ,   6c  connut  par  les  infcrîptions» 

2ue  dans  l'un  étoit  le  chef  de  faint  George ,  ft 
ans  l'autre  le  chef  de  faint  Jean-Baptifte. 
ip.iu.       Pour  les  cranfporter  plus  facilement  &  pbs 
'  -  *       furement ,  Galon  rompit  les  grands  baflins  qu'il 
Tendit  5  ré  fer  vaut  feulement  les  plus  petits  qu'ils 
cnfernioient ,  Se  où  les  reliques  étoicnt  enchaf- 
fées  :  puis  il  s'embarqua  le  dernier  jour  de  Sep- 
tembre y  &  arriva  à  Venife  environ  un  mois 
/.  lie*  après.  Ayant  paifé  les  Alpes ,  &  effuyé  plufiearf 
périls  de  voleurs  ,  comme  il  approchoit  d'A- 
miens,  il  fie  avertir  Pierre  de  Sarton  fon  oncle, 
chanoine  de  la  cathédrale ,  qu'il  apportoit  k 
chef  de  faint  Jean.  Pierre  en  ayant  inftruit  l'é- 
Téque  ,  qui  étoit  Richard  de  Gerbe  roi ,  on  ré« 
folut.  de  recevoir  la  relique  avec  la  folemniié 
convenable  ;  ce  qui  fat  exécuté  le  troifiéme  di« 
•  *    .  ■    '      Inanche  de  l'A  vent,  dix-feptiéme  Jour  de  Dé* 
^      .  ,. .   .    cembre  1 10^,  jour  auquel  l'églifc  d'Amiens  cé- 
/•  >^  lébre 'encore^  la  mémoire  de  cette  tranflanop» 
llifftoifccrf  fut  écrite  parKévéque  Richard  for 
'le  récit^de  Galon  5  à  qui  il  conféra  l'année  fai- 
j».  z£».  Tante  une  cbanoînie  de  la  cathédrale.  Cette  re« 
*•  >J5»  -lique  ne  confiée  que  dans  les  os  de  la  face,  d^ 

fois  le  haut  du  fronr  jufques  à  la  bouche  :  le 
aut  de  la  têre  eil  fuppléé  par  une  calotte  d'a<:* 
gtot  doré,  00  l'on  .voit  en  émail  faint  Jca»> 


ZffTM  folxmiH-ftvgimi  )4f 

SKuniant  Jcfos-Chrift  »  avec  des  lettres  Grecr  ^"*" 
^oes,  qui  marquent  qae  c*eft  le  précurfcur.        An* 

Le  comte  de  Flandre  Baudouin  devenu  em-  j^^, 
£creur  ,  envoya  à  Philippe  Augufte  roi  de 
France  9  plufieurs  reliques  tirées  de  la  fainte 
chapelle  du  grand  palais  de  C.  P.  nommé  alors 
Soacoléon  ;  fçavoir ,  un  morceau  de  la  vraie 
icroix  d'un  pied  de  long  ;  des  cheveux  de  JcTuS'- 
Chrifl:  enfant  \  une  épine  de  fa  couronne  ;  da 
linge  dont  il  futcnvelopé  dans  la  crèche  \  de  foa 
vêtement  de  pourpre  \  une  câce  &  une  dent  de 
l'ipôtrc  faint  Philippe.  Le  roi  donna  ces  reli- 
€aes  de  fa  propre  main  à  Henri  abbé  de  faine 
Denis  à  Paris» le  fepciéme  de  Juin  iio;.  Henri 
ficre  de  l'empereur  Baudouin ,  -  envoya  à  Phi- 
lippe marquis  de  Namnr ,  leur  troifiéme  frerc» 
tin  grand  nombre  de  reliques  tirées  de  la  même 
chapelle  du  Boucoléon.  Nevelon  évéque  de 
Soiâbns  y  donna  plusieurs  refiques  à  (on  églife 
cathédrale  &  à  l'abbaye  de  Noire-DanK.  L*é-  ^*^*  ^ 
glife  de  Troies  eut  le  chef  de  fainte  Hélène  »  ^^^ 
&  une  partie  du  chef  de  faint  Philippe.  L'ab- 
baye de  faint  Pantaléon  de  Cologne  reçut  des 
reliques  du  chef  de  faint  Mamgs ,  apportées  de 
C-  P«  avec  un  grand  nombre  d'autres» 

Âpres  la  prife  de  C.  P.  les  croifés  nommèrent     jj^ 
^ouze  élcâeurs  pour  choifir  qn  empereur  »  iiz  ^^^^i 
irançois  5c  fix  Vénitiens.  Les  fîx  nommés  pour  c.  P. 
ks  François  étoient  tous  prélats  ,  fçavotr  ,  les     ^'^ 
évéques  de  Soiflbns  ,  de  Troies ,  d'Halbcrftat,  "•   *  ^ 
de  Bé.thlécm,  d'Acre,  &  l'abbé  de  Lucé,  11$"*^ 
élurent  Baudouin  comte  de  Flandre  »  le  fécond 
dimanche  d'après  Pâques  ;  &  le  fuivant  qui 
étoit  le  dix-(cptiéme  jour  de  Mai  1104,  il  rut; 
couronné  (blemneliement  à  fainte  Sophie  ;  & 
prit  dès- lors  les  titres  &  les  ornemens  des  cm* 
percars  Grecs.  Il  étoit  âgé  de  trente-deux  ans, 
'le  n'es  régna  guère  qoe  dcua»  Le  marquis  Bo» 


/i  ^^  ^    ' ,  *  ^  4  ,>  ,^.,^   f^/Kiîfs'Al  ÎMt»  î»  I. 

#/,^/4  V  ^-/i»  ^>»  9HmtmKX  ,tc  (t  faaîat 
•if»  w^n*^  A*-  r^fii$Ai¥.  1»»/  Tai^g^  Lear 
/>«  U  */  hity',h,i'hi  smi^utte  péniteocc 
f*«)^f ,  '  4'  '  i%moih'  % ,  <|iiofquc  laïques, 

•U)(»f  <  *-  ^Hit  iMMiHindc  une  infinité 
•l«i*  U  )itlllb%  liiviMc  •  |>iiiii«  par  notre  a 


»Mié  la  Bonté,  la  fertilité  ft  It  ' 


I  pays  boaTellenient  conquit;  il  ajoute:  An*  laOfP* 
(  prions  donc  inftamment  d'exciter  les 
fOccident,  nobles ,  on  non,  de  tonte 
b  it  de  tout  fexe ,  à  venir  prendre  pof» 
r  Traies  richefles  temporelles  êe  ecer-» 
I  lenr  propofant  rindnigence.  £nga« 
tlcnlier  les  eccléfiaftiqoes  8c  les  reli-| 
nelqttêinftituroue  cefoit,  d'7  excl« 
ïe  par  leurs  prédications ,  Se  de  venir 
ïs  à  grandes  troupes  >en  ces  lieai  fi 
&  n  abondans.  Il  feroit  auffi  de  la 
bl>iea ,  de  la  vôtre  &  de  l'atilîté  de  l'é-* 
:  iVoos  convoquiez  an  concile  général  à 
^ik  éré  honorée  de  pliifienrs  anciens  con* 
bfi  vous  l-aatorifiez  ^r  votre  préfence  i 
liiti<avorïs*i)bur  appris  tjue  vous  sivéz'déjk 
Itertce' rebelle  a  on:  cbncile  ^  ponr  la'râ* 
% 'limité.  En  yold^'Iê  ttûit  favortble': 
iex-  vous  de  vos  Xzxhxi  jp^édéceflctirs  Jean  » 
|Aéôn  et  les  âafk^  tfili  ont  l^lCté  en  pcr« 
n^^ife  de  C.  P.  ae  fi  éeax  qui  difent  Ta* 
Janir  vos  archives ,  ne  nous  trompent  pas;* 
taverèz  qufih  y  fÀnt  yenus^pôtfr  des  caa« 
li  nik^ins  importantes.  Il  finit  en  rendant    Godefr,  4mi 
Mage  à  la  bonne  conduite  dn  clergé  de  la  "fî-  y^'"" 
b',   &•  recommandant  au  pape  le  doc  '*^      ^JJ^"* 
Dandole  $l  les  Vénitiens.  Cette  lettre  de  Duc'hefnè  f. 
leur  Baudouin  étoit  dirculaire  >  &  Ait  en-  4.  g.  171» 
k  Adolphe  archevêque  de  Cologne ,  &  en 


l4t  tTiftoïn  EceUJlaJlifttem 

•  confcrvcr  &  augmenter  la  digaicé  Janoiiml 

Ak«  1104.  empereur.  Enfin  il  Tcxhorrc  à  maintenir  l'égHic 
JiiJ.ep,i^4,  Grecque  &  l'empire  de  C.  P.  dans  robéiflancc 
de  réglife  Romaine.    Le  treizième  ia  même    ' 
mois  il  écrivit  aux  évêques ,  aux  abbés  ft  à  tout    > 
le  clerf^é  croifé  qui  étoit  à  C.  P.  les  exfaoruoc  )    = 
travailler  à  la  réunion  des  Grecs.  Et  comme    j 
leur  principale  erreur  regardoic  la  proceffioo  dt 
Saint- Ëfprit  ,  il  s*écend  (ur  cette  matière ,  2e  in-   | 
iifte  fur  cet  argument  :  Que  fi  le  Saint-Efprk  ne 
procédoit  pas  du  Fils ,  il  Taimeroit  moins  qà*ii 
aime  le  Père  dont  il  procède,  &  en  (croit  oioini 
aimé  :  ce  qui  oe  convicndroit  pas  à  Tégalité  pai* 
vri.  ip,  164.  faite,  qui  doit  être  entre  les  Per(bnnes  Dtviacs. 
'^^*^  Par  une  autre  lettre,  il  leur  recommandc.d'éfiN 

blir  des  clercs  Latins  dans  les  églifes  deCP. 
abandonnées  par  lés  Grecs,  ppur  y  faire  le  fcir 
vice,  &  en  conferver  les  biens. j  flc  de  s'aHêm* 
bler  tous  pour  élire  un  patriarche ,  qui  fera  coft- 
firmé  par  le  pape  ou  par  Tes  légats.  j 

L'empereur  Baudouin  envoya  (a  lettre  ai 

pape  par  frère  Barroque  qui  avoît  été  raakre    1 

des  maifons  du  temple  en  Lombardie  ,  Bc  le 

chargea  de  grands  préfens  pour  le  pape  ;  fça- 

▼oir  une  efcarboucle  qui  avoit  coûté  mille  marcs 

d'argent,  un  anneau  précieux,  cinq  pièces  de 

famit ,  un  très- beau  tapis  pour  orner  un  autel  ; 

&  pour  le  temple  deux   images  grecques  ^ca 

émail.  Tune  de  trois  marcs  d'or,  de  Tautre  it 

dix  marcs  d'argent ,  avec  de  la  vraie  croix,  plu- 

(ieurs  pierres  précieufes ,  8c  cinquante  mates 

d'argents  Barroque  étant  arrivé  au  port  de  Mo* 

-  don  dans  la  Morée,  y  rencontra  deux  citoyens  de 

Gènes  avec  fept  gï^kcs^s ,  qui  lui  oterent  tous  cet 

préfens  dont  il  étoi^cbargé ,  tant  pour  le  pape 

^       que  pour  le  temple  ,  quelque  proteftatioa  qu'il 

dpûd  JRain.'  pût  faire ,  foit  de  la  part  du  pape ,  foit  de  h 

jnçi*  If.  13.  parc  de  Tempcrcor  Baudouin»  C\tk  ce  911  ft 


Livre  fiîxanti'fel^time»  1 4^ 

iroït  dans  une  lettre  du  pape  datée  du  quatrième  i^— ■ 
de  NoTembre,  par  laquelle  il  ordonne  aux  Gé    An.  ixfl 
hois  d'obliger  ces  citoyens  à  rcflitucr  ce  qu'ils 
ont  pris ,  fînon  il  reut  que  l'archevêque  cxcom* 
marie  ces  voleurs  &  mette  la  ville  m  interdit* 
-    Cependant  les  Vénitiens  qui  étoicnt  en  Gn'ce        ,  ^' 
envoyèrent  des  députés  au  légat  Pierre  de  Ca-  i^on,ff|".' 
fooe  ,  pour   demander  enfin  l'abColution  des  ceflu  Inn 
cenrurcs  qu'ils  avoient  encourues  à  la  prife  de  n,  fOw 
Zara.  Il  leur  envoya  Tes  lettres  par  le  tré(brier 
de Nicofie  en  Chipre,  &  leur  fit  donner  rabfo- 
lution  après   avoir  reçu  le  ferment   félon  la 
ferme  de  i'égiife  ,  quoiqu'ils  nVuifent  encore 
fait  aucune  latisfadlion.  Mais  le  légat  aimoic 
mieux  les  conferver  imparfaits,  que  les  perdre 
iMt-à-faie ,  vu  particulièrement  qu'il  craignoic 
f  u'ils  ne  gàtaflcnt  les  autres. 

Pierre  de  Capoue  avoit  pafTé  en  Palcftine  au     SMp.   Vt\ 
mois  d'Avril  de  l'année  précédente  1105 ,  mais  "*T"*  ^' 
Baudouin  devenu  empereur  de  C.  P.  le  pria  par      ^'^* 
&s  envoyés  &  par  fes  lettres  de  venir  en  Grèce, 
régler  par  l'autorité  du  pape  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques.  Le  légat  Softred  ne  voulut  pas  de* 
meurer  en  Paleftioe  fans  fon  collègue  :  ainfi 
•prés  avoir  fait  avec  les  Sarrafins  une  trêve  de 
fix  ans ,  ils  vinrent  enfcmble  à  C.  P.  &  furent 
luivis  d'une  fi  grande  multitude  de  clercs  &  de 
laïques  ,  que  prcfque  tous  les  Latins  tant  natu- 
rels qu'étrangers ,  abandonnèrent  la  Palcftinc 
pour  pa/Ter  en  Grèce.  Ce  que  le  pape  trouva 
fort  mauvais  quand  il  l'apprir. 

Le  légat  SofFred  fit  peu  de  féjour  à  C  P.  &      Sup.  /ï 
pafla  à  Thcffalonique  ,  ou  il  demeura  quelque  Lxxv.n.4 
tems  avec    le  marquis  Sçujiface ,  puis  il  rer 
tourna  à  Rorac.Il  avoit  été  Mxx  patriarche  de  Je-  Cefiâ.  n, 
rufalem  ,  &  on  avoit  envoyé  des  députés  à 
Rome ,  pour  obtenir  la  confirmation  du  pape  & 
le  pallium.  te  pape  en  ayant  délibéré  ^  manda 


xjfo  Bifloin  EccUfia/lique, 

-       ■  Que  Ton  pcrfuadât ,  fi  Ton  pouvoir,  aa  Upt 

An*  X  a 94.  cl* accepter  le  parriarchat ,  maïs  qu'oD  ne  l'y  coo- 
traignîc  pas  ;  Se  il  envoya  le  pallium  à  Taotrc 
cardinal ,  c'ed-à-dire ,  à  Pierre  de  Capoue ,  pou 
le  lui  donner  s'il  accepcoic.  Mais  Soffired  ne  vou- 
lut point  confentir  à  Ton  éleâion,&  obtint  que 
Ton  en  fît  une  nouvelle.  Tous  convinrent  d'é- 
lire Albert  évéque  de  Verceil ,  homme  difting^ 
par  fes  mœurs  ,  fa  fcience  &  fa  réparation. 
VT.  Il  écoit  né  d'une  famille  noble  dans  le  diocè& 

Albert  pa-  de  Parme,  &  ayant  été  des  Tcnfancc  deftioé 
Jénlfalem  *     ^"*  lettres ,  il  apprit  les  ans  libéraux  &  les  loix  : 
f^îta  û'pud  cnfuiteilentra'danslemonallcre  defaintcCroix 
Bolland*  t.    àe  Mortare,  chef  d'une  congrégation  de  cbanoî- 
•^pr.  to.  p,    nés  réguliers, oii  il  s'inflniifit  dans  la  loi  divine» 
P*  7^''  ^    Se  fit  tant  de  progrès  qu'il  en  fut  élu  prieur» 
/m/.  S,to.  4   ^^P"^5  i^  ^"f  ^^u  évéque  de  Bobio  5  mais  avant 
p.  10^5.  to,  S^c  d'être  facré  ,  il  fut  poftulé  pour  Téglifeife 
4*  p>  loStf.    Verceil ,  dont  il  fut  ordonné  évéque  en  1 1S41 
&  la  gouverna  près  de  vingt  ans  ,  avec  grande 
Vica,  e,  }.  édification.  Quand  il  eut  été  élu  patriarche  de 
/.  77^-  Jérufalem  ,  on  envoya  pour  l'amener  des  dé- 

putés ,  dont  le  chef  écoit  Rainier  Florenûo , 
qui  avoit  été  prieur  du  faint  Sépulcre  ,  Si.  l'étoic 
alors  de  Joppé.  Il  obtint  le  confentement  du 
pape ,  avec  une  lettre  pour  Albert  datée  du  dix- 
' Cefla  Inn,  ûui"^nic  Février  1104  où  il  dit  :  Le  prieuré 
»,^,  les  chanoines  du  faint  Sépulcre  font  venus  de- 

vant nous,  &  nous  ont  repréfenté  que  lelcgac 
SofFred  n'ayant  pu  être  perfuadé  de  confentir  à 
fon  éleélion ,  ils  fe  font  afiemblés ,  Se  vous  ont 
élu  unanimement  pour  patriarche.  A  quoi  le 
roi  de  Jérufalem  Se  le  patriarche  ont  confènti» 
Se  nous  ont  fupplié  par  leurs  lettres  ,  non-feu- 
lemenc  de  vous  induire,  mais  de  vous  cpntrain- 
dre  à  confentir  à  cette  éledion.  Les  deux  car- 
dinaux légats  SofFred  &  Pierre  nous  ont  écrie 
la  même  cbofe^  Se  que  comme-^les  évê^ocs 


£hn  Jbixante-feqUme,  i  y  r 

ft£(raeans  de  Jérufalcm  prête adoicor  avoir  voix  ■ 
dans  fëJcâion ,  ce  qui  leur  étoit  conrcfîé  par  Am.  i  lO^ 
leprîear  &  les  chanoines  du  faine  Sépulcre  ,  ils 
ibnc  enfin  convenus  de  deux  perfonnes  à  qui 
ils  ont  remis  couc  leur  droit ,  &  qui  vous  ont 
nommé. 

Le  rcfte  de  la  lettre  eft  employé  à  perfuader  ï 
Albert  d'accepter  cecte  digniré,  nonobftant  cous 
les  travaux,  les  difHculcés  Se  les  périls  qui  y 
.  Croient  alors  attachés.  Ne  dites  pas,  lui  die  le 
papej  que  Ton  vous  appelle  au  gouvernement 
d'un  diocèfc  ,  donc  vous  ne  pouvez  mainccnanc 
prendre  pofTeffion  ,  parce  que  les  ennemis  eu 
occDpent    prefque  coûte   l'étendue  :  vous  en 
avez  ane   partie,  &  vous   avez  proprement 
cecte  églife.  Car  elle  ne  confîfte  pas  dans  les 
lieux ,  mais  dans  les  perfonnes  ,  &  ces  perfon- 
nes vous  demandent ,  afin  que  vous  travailliez 
à  recouvrer  les  faints  lieux.  Or  quoique  vous 
flous  (oyez  fort  nécefTaire  en  Lonibardie ,  corn* 
me  un  prélat  à  qui  nous  confions  furemenc 
DOS  pouvoirs  dans  les  affaires  difficiles  ^  toute* 
fois  la  preffante  néccffité  non- feulement  de  Té- 
glifc  de  Jérufalem ,  mais  de  tout  l'Orient,  nous 
oblige  à  nous  faire  une  efpece  de  violence  > 
)}our  vous  exhorter  &  vous  conjurer  d'accepter 
cette  éleâion.  Craignez  de  réfiftcr  à  la  volonté 
de  Dieu  s   &  que  h  à  votre  refus  on  meuoit  à 
cette  place  une  pcrfonne  indigne ,  il  n'y  eût  fu- 
jet  de  vous  l'imputer.  Et  ne  craignez  point  de 
ne  pas  réuflîr  ;  Dieu  récompenfc  le  travail  plu- 
tôt que  le  fucccs.  Ne  nous  obligez  pas  à  ufer 
d'une  plus  grande  fcvérité  pour  vous  faire  obéir 
à  nos  ordres  ;  &  ne  prétendez  pas  vous  préva- 
loir  de  Tcxcmplc  du  cardinal  Soflred  :  peut- 
être  a-t-il  refufé  ,  de  peur  qu'étant  fur  les  lieux^ 
il  ne  parût  avoir  procuré  lui-même  fa   pro- 
motion &  ayoir  agi  par  incércc,  en  s'opfofant 


Tf  &  HiJIoire  EuUfiafiiqwel 

■  ■  comme  il  a  fait  vigoarcnfcmcoc  à  k  nominatÎMl 

Ah.  -i£04.  d'un  fajcc  iodigoe. 

GeJU  Lin.      Albcn  fe  rendit  à  Tordre  fi  preflant  du  pape, 
■•  S^.  il  vint  à  Rome  ,  fut  transféré  aapatriarchatife 

Jérufalcm,  reçut  le  paliium  8c  lallation  enPft- 
Tiii.  eplft,  Icftine  pour  quatre  ans  :  comme  ie  pape  le  Ûf 
I09.  ap.  Vg-  iQoigQs  2ax  prélats  Se  à  roos  les  fidèles  du  pays 
é  ap!  Rom.  ?*^  "°^  lettre  du  feiziéme  de  Juin  de  rannéefii* 
isoç.  17.  Tance  lie  ^ ,  qui  fut  la  première  de  Lothaircbc* 
Ughell.  p.  ccffcur  d'Albert  dans  l'évcché  de  Verceil:&, 
"°^'  après  l'avoir  indallé ,  Alben  s'embarqua  à  Gê- 

nes ,  &  paiTa  en  Syrie. 
VIL  ^  Avant  la  prifè  de  C.  P.  le  chapelain  Jean  »  cpt 

^•"^dc  B*l'  ^^  P*P^  *^°"  envoyé  en  Bulgarie  l'année  ptécé- 
zarie.       °  '  dente ,  revint  à  Rome  accompagné  de  Blaift 
évéquc  de  Brandizubere;  avec  une  patente  da 
Gejia  Ituu  roi  Joannicc  ,  par  laquelle  il  reconno2t  que  fes 
«•  73.  prédéccflTears  Siméon ,  Pierre  &  Samuel  ont  reça 

txfv^'  *  du  faint  fiége  de  Rome  la  couronne  impériale , 
Qcfia!n.  70*  *  ^^*  patriarches  leur  dignité;  &  en  conS- 
qucnce ,  il  déclare  qu'il  veut  recevoir  fa  coa- 
ronne  du  pape  Innocent  III ,  &  qu'il  accordcri 
la  faculté  d'exercer  les  fondions  patriarchales 
à  celui  que  le  pape  aura  établi  patriarche  es 
fa  ville  de  Trinove.  Il  promet  de  ne  jamais  fe 
départir  de  robéiifance  de  l'égliCê  Romaine , 
&  d'y  foumcttre  toutes  les  terres  qu'il  pouna 
conquérir ,  foit  fur  les  Chrétiens  »  foit  Gir  les 
païens.  La  patente  étoic  fcellée  d'une  bulle  d'or 
&  datée  de  l'an  ^711  indiûion  feptiéme,  qui  eft 
l'an  1104  ou  plutôt  la  fin  de  1.10  ) ,  félon  le 
fiile  des  Grecs  y  qui  commencent  leur  aimée  aa 
mois  de  Septembre. 
^efia*  tt.yi»  Le  pape  écouta  favorablement  les  demandes 
que  lui  fie  l'évéque  Blaife  au  nom  du  roi  fon 
maître  ;  &  après  une  mure  délibération  ,  il  ré« 
folut  de  lui  donner  le  titre  &  les  ornemens  de 
là  royauté.  Il  lui  envoya  Léon  prêtre  cardinal 


éamre  de  faince  Croix  j  pour  le  facrer  en  Ton  ' 

ooffl,  &  le  chargea  d'uoe  bulle  ,  od  après  avoir  An.  1104. 
relevé  magnifiquement  la  dignité  &  l'autoriié 
da  faim  uege ,  il  dit  :  Voulant  pourvoir  aux  th.  epifl.  i. 
Bulgares  &  aux  Valaques  unt  pour  le  rpiritucl  «r«<'  ^**"»' 
qae  pour  le  temporel ,  &  nous  confiant  en  Tauto-  "•^*  *'  *** 
xité  de  celui  qui  (acra  David  par  la  main  de  Sa- 
rouel ;  nous  vous  établifTons  leur  roi  par  le  mi- 
BJftere  du  cardinal  Léon  notre  légar.  Nous  vous 
envoyons  le  fceptre  &  la  couronne  ,  qu'il  vous 
donnera  de  notre  part ,  en  prenant  votre  ferment 
que  vous  &  vos  fujets  demeurerez  dans  robéif- 
unce  de  Téglife  Romaine.  Nous  vous  donnons 
nifi  pouvoir  de  battre  monnoie  »  à  la  pritre  de 
Tévéque  que  vous  nous  avez  envoyé.  Nous  ac- 
cordons à  l'archevêque  de  Trinovc ,  le  privilège 
de  la  primatie  fur  les  terres  de  votre  obéilTance  : 
lai  &  fes  fucce/Teurs  couronneront  les  vôtres, 
le  tons  les  métropolitains  de  Bulgarie  &  de 
Valaquie  leur  feront  foumis.  La  bulle  eft  datée 
d'An^ui  le  vingt-quatrième  de  Février  indic- 
tion Çptiéme ,  la  leptiéme  année  du  pontifia 
cat  d'Innocent  Tan  1103,  c'eft-à-dire,  à  notre 
manière  1104,  parce  qu'ils  commençoicnt  Tan- 
née au  vingt-cinquième  de  Mars.  Le  pape  en- 
voya  audi  à  Joannice  un  étendart  orné  d'une 
croix  &  de  deux  clefs  ,  dont  Tune  (îgnifie  la  diC' 
crétion ,  l'autre  la  puiffance,  fuivant  l'explica- 
tion qu'il  en  donne. 

Comme  les  Bulgares  fuivoîcnt  le  rit  Grec ,      y.  Morin* 
ils  n'ufoient  point  d'ondion  non  plus  queux  Ord.part.  )• 
dans  l'ordination  des  prêtres  ni  des  évéques  :  '**'''''•  *• 
c'eft  pourquoi  le  pape  Innocent  voulant  les  fou- 
mettre  au  rit  Latin ,  fit  facrer  en  fa  prcfencc  l'é- 
vêqueBIaif«,  parJcanévêqucd'AlbaneafTiftéde       De  facrû 
deux  autres  évcques.  Il  écrivit  fur  ce  fujct  au  ^^^'  ^'  •• 
nouveau  primat  de  Bulgarie  une  grande  lettre  ^^^J^^  2^  j^i 
donc  eft  citée  la  décrécale  Càm  venijfeti  &  oii  il 
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-  dit,  que  Tonâioii  facetdotale  vient  da  précepit 

An.    1104.  divin  &  de  Tezcmple  des  apocres.  Car  ,  coati* 
nue-t-il,  Anaclec  Grec  d'origine  ,   qui  fut  or- 
donné prêtre  par  faint  Pierre ,  dit  que  les  é?c- 
ques  à  leur  ordination  doivent  être  oints  «  foi» 
yanc  Tufage  des  apocres  &  de  Moïie  :  parce  que' 
toute  fandificacion  conlide  dans  le  faint-Erpritt 
donc  la  vertu  invifible  eft  mêlée  au  faine cbréme. 
'uénedc.ep.  i.  Ces  paroles  font  cirées  de  la  féconde  lercre  actri^ 
e,  I.  Pontif,  j,Q^ç.  au  pape  faine  Anaelec  enrre  les  faaffes  dé* 
in  Anac,      crétales  \  &  ce  que  le  pape  Innocent  ajoute, 
qu*AnacIet  fuc  ordonné  par  faint  Pierre,  eftciré 
du  pontifical  attribué  à  faint  DamaG:,  qui  D*t 
Mor'm,  ihid,  gueres  plus  d'autorité.  Or  on  ne  trouve  poioc 
«•   2.  dans  réglife  Romaine  de  veflige  de  Tonâion 

des  évêques  avant  faint  Léon  >  8c  l'onâion  des 
prêtres  y  étoic  encore  inconnue  du  cems  de 
Nicolas  I.  Innocenc  III  s'étend  dans  fa  décré- 
talc  fur  toutes  les  oudions  des  évêques  êc  des 
prêtres  à  leur  ordination ,  des  nouveaux  bapci- 
fés,  de  la  confirmation,  des  malades,  des  vafes 
facrés,  des  autels  $c  des  églifcS^  &  en  eiplique 
les  myfleres  par  des  pafTages  de  l'écriture  pris 
en  des  fens  figurés.  £n  ordonnant  au  primat  de 
Bulgarie  de  recevoir  Tondion ,  &  la  donner  en- 
fuite  aux  évêques  qui  la  donneront  aux  prêtres, 
&  de  faire  obferver  à  l'avenir  cette  cérémonie 
dans  l'ordination  ,  il  ajoute  :  Nous  vous  en- 
voyons par  le  cardinal  Léon  les  ornemens  pon- 
tificaux ,  même  le  bâton  paftoral ,  quoique  le 
pape  ne  s'en  ferve  point. 
VIII.  Le  légat  Léon  pa/fant  par  la  Hongrie  fut  d'à* 

Différend  du  bord  très- bien  reçu  par  le  roi  André  II  qui  y 
pape  avec  le  jcrr^oic  depuis  trois  ans ,  &  par  les  feieneurs 
roi  de  Hon-      "  *,;-   n-  r^     v  a     j  z   1    c. 

gj.j^  cane  cccleiialtiques  que  leculicrs.  André  le  ne 

même  accompagner  jufques  à  la  frontière  de  fon 
royaume  fur  le  bord  du  Danube  »  qui  féparoic  la 
Hongrie  de  la  Bulgarie,  j^ais  un  jour  après  le 


Lhre  fotxanti-feïiUme.  i/; 

Ugit  reçut  des  envoyés  du  roi  de  Hongrie  cjui  ■ 

fempêcherent  de  paflcr  outre  :  voulant  qu'il  ter-  An.  I IC4 
minât  auparavant  les  diffêrends  entre  les  deux 
rois  de  Hongrie  &  de  Bulgarie.  Le  légat  repré- 
Ic&ta,  c]u*il  y  auroituncefpecede  fimonie  de  ne 
recevoir  Joannice  à  fc  réunir  à  l'églife,  que  fous 
condition  de  traiter  d'un  intérêt  temporel  s  3c 
[  qae  jufques  à  ce  qu'il  fe  fut  fournis  au  pape»  le  lé- 

rt  n'avoir  aucun  pouvoir  fur  lui.  Sur  ce  refus  » 
légat  fut  retenu  dans  un  château  avec  l'évé- 
.^e  Bulgare  qui  Taccompagnoit  »  &  on  les  traiui 
Irés-duremenr. 

.  Le  pape  s'en  érant  plaint  au  roi  de  Hongrie  »  Gtftû,  tu  7I 
ce  prince  lui  envoya  un  gentilhomme  avec  des 
ktnes,  oii  il  falfoic  fes  ezcufes  &  expofoit  fes 
giiefs  contre  Joannice.  A  quoi  le  pape  répon- 
dit entre  autres  chofès  :  Vous  dites  que  de 
droit  il  n*e(l  feigneur  d'aucune  terre,  quoiqu'il 
polfede  depuis  un  tems  quelque  partie  de  votre 
royaume  &  d'un  autre  qu'il  a  ufurpce  :  c'eft 
pourquoi  vous  vous  étonnez ,  que  nous  voulions 
couronner  votre  ennemi  fl  déclaré,  faus  vous 
en  avoir  donné  part.  Permettez- nous  de  vous 
dire  que  vous  n'êtes  pas  fi  bien  informé  de  la  vé- 
rité. Car  il  y  a  eu  anciennement  plufîeurs  rois  Cejla,  ru  7< 
de  fuite  en  Bulgarie  couronnés  par  l'autorité  du 
faint  iiége ,  comme  Pierre  &  Samuel  :  mais  \ts 
Grecs  ayant  prévalu ,  les  Bulgares  ont  perdu 
ia  dignité  royale,  &  ont  été  contraints  à  fubir 
le  joug  de  l'empereur  de  C.  P.  jufqu'à  ce  que 
depuis  peu  Pierre  &  Joannice  delà  race  des  rois 
précédens,  ont  recouvré  l'héritage  de  leurs  pèg- 
res. Nous  ne  nions  pas  que  Joannice  n'ait  peut- 
être  ufurpé  quelques  terres  d'autruij  mais  nous 
ne  prétendons  le  couronner  que  pour  les  ficn- 
nes  :  nous  voulons  qu'il  faffe  reftitution  des  ufur» 
patipns,  &  qu'on  la  lui  faife,  quand  il  nous  de- 
naadeca  de  vous  faire  rendre  juftice  à  l'un  de 
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-  à  l'autre.  Et  nous  ii*avons  pas  dû  croire  qu'il  fit 

An*  1104»  votre  plus  cruel  ennemi,  voyanc  queTOusaviei 
accordé  le  pafTagc  libre  à  nos  envoyés  pour  al- 
ler à  lui ,  &  aux  fiens  pour  venir  à  nous.  Et  cif 
fuite  :  Vous  nous  priez  de  nous  défifter  de  ce  doi- 
rônnement ,  ou  du  moins  de  le  différer  jufaoci 
à  ce  que  notre  légat  vous  pnifle  accorder  enteiB* 
ble  :  mais  contidérez  que  le  légat  ayant  fait  oi 
long  féjour  en  votre  royaume  od  il  a  reçu  de 
grands  honneurs  «  il  feroit  fufpeâ  à  votre  al* 
verfaire,  s*il  n  avoir  été  reçu  de  même  chezlnL 
Confîdérez  encore  ce  que  vous  diriez ,  fi  nooi 
voulions  empêcher  que  votre  fils  fut  coaronoé 
roi  s  &  comptez  que  nous  regarderons  de  même 
votre  oppofition  au  couronnement  de  votre  fib 
fpitituel,  que  nous  recevons  comme  l'enfâiit 
prodigue  après  un  long  égarement. 

Le  roi  de  Hongrie  (c  plaignoit  qu*aii  bout  de 
deux  ans  le  pape  n*avoit  pas  encore  fait  juftice 
de  ceux  qui  lui  avoient  pris  Zara  contre  la  foi 
des  traités  fur  laquelle  il  (e  rcpofoit  :  d'odil  con* 
cluoit  que  s'il  laiiToit  couronner  Joannice  avant 
que  leurs  difFcrends  fu/Tent  terminés ,  l'égliTe 
8^.  liv.  Romaine  ne  lui  en  feroit  jamais  de  judice.  Le 
ftxr.ii.fip.  pjjpç  répond  :  Vous  devez  fçavoir  que  neuf 
avons  ejccoromunié  la  flotte  des  Véoidens  ft 
l'armée  Françoife,  pour  la  deftruâion  de  Zara: 
que  les  feigneurs  François  nous  ayant  demandé 
l'abfolurion  »  ne  l'ont  obtenue ,.  qu'après  avoir 
promis  folemncllement  de  donner  fatisfadHon; 
&  que  les  Vénitiens  n'ayant  pas  encore  demandé 
l'abiolution,  nous  avons  refufé  de  (acrer  leur 
patriarche ,  qui  étoit  venu  en  perfbnne  devaoc 
nous ,  &  l'avons  renvoyé  confus. 

Le  roi  de  Hongrie  fut  allarmé  de  la  menace 
que  le  pape  ferobloit  faire  d'empêcher  le  cou- 
ronnement de  (on  fils  ;  car  il  avoir  fait  afiem- 
blcr  une  cour  fokamclle  poux  faire  couronner 


Ksommé  Bêla  IV,  6c encore enfiuit.  Crai- 
BdoncqaelepapenVmicobftackyilper- Av«  ixal^ 
p  Ifeat  L^n  de  paner  en  Ikdgarie  ;  3e  ce 
t  àrnva  àTriooTe  le  quinzième  d'Oâobre.  ^J^  «•  tir 
ptiéme  de  Novembre  il  facra  le  patriarche 
rqai  le  même  jour  donna  Tonâion  facrée 
èoz  métropolitains  &  aoz  autres  éT^ues; 
i^t  leur  donna  à  tons  des  mitres,  de  ans 
ijpolirains  le  palHum.  Le  lendemain  liai« 
da  ni£me  mois ,  fête  de  faine  Michel ,  &- 
s  Grecs,  le  l^at  coaronna  Joannice  toi 
blgares  &  des  Valaqaes ,  &  fe  retira  le 
iéme  de  Novembre,  avec  des  lettres  da  C^m  tt{ 
^Q  patriarche.  Le  roi  dit  an  pape  dans  la 
(;  Le  cardinal  Léon  dira  à  votre-  fainteté» 
F raifon  da  Hongrois  on  de  moi  5  ft  je  la 
le  lui  écrire ,  qu'il  Ce  retire  de  mon 
îtie ,  comme  je  ne  prétends  point  attaquer 
':  «aïs  en  cas  qu'il  m'attaque ,  &  que  Dîctt 
iiine  Tavantage,  né  vous  en  prenez  pas  à 
fe  vous  prie  auffi  d'écrire  ans  Latins 'gui 
ris  C.  P.  de  ne  me  point  infulter  :  pu  ne 
sz  pas  mauvais  que  je  me  défende.  Je  voua 
'e  deux  jeunes  en&ns  ,  afin  que  vous  leur 
;  apprendre  les  lettres  latines  »  &  que  vous 
les  renvoyiez  enfufte  :  car  nous 'n'avons 
'ici  de  grammairien  qui  puiijfe- nous  tra-* 
jVos  lettres.         •  ^. !  ''  "  ' 

pape  Innocent  accorda  âûm  là  dignité         IX/ 
5'i  Primiflas,  trendéme  duc  de  Bohême,  ^fimiflas  roi 
tf cptVe  eut  avoicnt  déjà  porté  îe  titre  de  "**  ^^^^«^ 
(icavoir  Vratiflas  vingtième  duc  couronné 
împcrcur  Henri  IV  en  168^,  &  Ladiflas     •*"•  ^ï^^ 
rideric  I  en  1*158,  mais  depuis  Prwniflas  ^]  "*     li 
jnité  rpyaîd  a  toujours  duré  eh'  Bohême.  Dubrâu.  iB» 
ince  dans  ladivifîbzi  qui  regnoiten  Aile*-  n*  p.  14. 
e,  fuivit  d'abord  Jci  parti  idc  ^Philippe  de  *^'  "*•  "y« 
Kb  ^ni  pour  fe  l'attacher  davantage  »  lui  ^'  ''^' 


■     ■  donna  de  fa  main  la  couronne  royale  à  liiayenci 

An.  1 104«  en  1 1 99  y  mais  enfuice  Primiflas  s'érant  broaîUf 
avec   lui ,  fe  déclara  pour  Octon  de  Saie: 
&  c'cft  ce  qui  porta  le  pape  à  lui  confinner 
le  titre  de  roi ,  par  une  bulle  donnée  à  Rome 
▼XI.  ep.  41.  le dix-neuviéme  d'Avril  iie4«  oiiildit:  Qp» 
mpud  Raiiu    quavant  votre  promotion  il  y  aie  eu  plancan 
.tio+.  «.  5f,  ^^jj    ^^  Bohême,  ils  n'ont  coucefbis  jamiil 
pu    obtenir  des    papes  nos   prédécefleun  de 
leur  en  donner  le  titre  dans  leurs  lettres.  Non 
avons  fuivi  leurs  traces  :  confîdérant  de  phi 
que  vous  vous  étiez  fait  couronner  par  PU* 
lippe  duc  de  Suaube  ,  qui  n  écoit  pas  lui-mëaB 
couronné  légitimement.  Mais  puirqu'écouomt 
nos  avis ,  vous  Tavez  quitté  pour  vous  aitft- 
cher  à  Octon  roi  des  Romains  »  &  qu'il  vooi 
reconnoîc  pour  roi  :  nous  voulons  déformais  i 
fa  pnere  vous  tenir  pour  tel ,  à  condition  que 
vous  ferez  rcconnoiffant  de  cette  grâce ,  &  qoe 
vous  vous  ferez,  couronner  au  plucôc  par  le  roi 
Oicon. 
VII.  ep.  Ku      P""^^^^s  avoit  prié  le  pape  d'ériger  nneiné* 
apud  Rain.  *  tropole  dans   la    Bohcm:  ,   trop  éloignée  de 
s*  n*  Mayence  dont  elle  dépendoit  ^  &  le  roi  de  Hou* 

gric  y  avoit  joint  fa  recommandation.  Maisk 
pape  s'en  ezcfifa  fur  ce  que  l'affaire  demandoic 
une  grande  délibération  ,  pour  connoitre  la 
ncccflîtc  &  la  volonté  de  l'églife,  ou  on  Jc- 
voit  mettre  le  Aége  de  l'archevêque  >  &:  (t.'  1*011 
pouvoic  lui  donner  en  Bohême  des  fuSragans* 
Enân  qu'il  falloit  confulter  l'églife  de  Mayencep 
pour  ne  pas  nuire  à  l'archevêque  Sigefroi, 
que  le  pape  foutenoit^  &  ne  pas  augtnenter 
§up,  ».  ^.  contre  lui  la  haine  du  clergé  &  de  la  ville.  Ccft 
que  Mayence  attachée  au  parti  de  Philippe 
de  Suaube ,  rcconnoilïoit  Léopold  pour  arche- 
vêque. La  lettre  du  pape  e(l  du  vingt-uniénc 
d'Avril, 

Pierre 
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Kerrell,  loi  d'Arragon^  fie  plas  qne  cet   ■■ 
'eox  princes,  puifqu'ii  vint  en  peribooe  à  Rome,  A^*  ^  ^04* 
:  faire  couronner  par  le  pape  Innocent  III.  Il  z. 

embarqua  en  Provence  fur  cinq   galères  &      l^^oi  <i'Ar- 
inc  à  Gènes ,  puis  il  arriva  le  huitième  de  No-  "^"  ^^\ 
cmbrc  1104  à  une  ifle  encre  Porto  &  Oftie  ,   '^^J^^  ^"  ^ 
menant  avec  lui  Tarchevéque  d'Arles  ,  le  pré-      /ndU.  rtr* 
'ôc  de  Maguelone  &  plu/leurs  autres  ecclcfîafH-  ^rr,  to.  |. 
[ues  diftingués  par  leur  noble^e  &  leur  capa-  ^'fp'  ^'  P* 
iii  :  il  amena  aufll  plufieurs  feigneurs.  Le  pape   ^''         '^ 
ni  envoya  près  de  deux  cens  tant  chevaux  de  /„„,  \^^  ' 
elle  que  bètes  de  charge ,  pour  Tamcncr  à  faine  mp.  RainaL 
Pierre,  &  envoya  au-devant  de  lui  quelques  car-   '»o4-  «•  ?»• 
iinauz  ,  le  fcnatcur  de  Rome  &  plusieurs  autres      ^'^'^  ^*^ 
nobles  j&  le  fit  loger  honorablement  à  laine  "DJcheOie  ^  h. 
[lierre  dans  la  mai(on  des  chanoines.  Le  troi-  4.  p,  sot! 
Eéme  jour  ,  fête  de  faint  Martin  ,  le  pape  ac- 
compagné des  évéques ,  des  prêtres  &  des  dia* 
:zes  cardinaux  ,  du  primicicr  &  des  chantres  » 
k  fénateur ,  des  jufticiers,  des  juges ,  des  avo- 
:ats  Se  des  fcriniaires ,  avec  plufieurs  nobles  » 
Se  an  grand  peuple  ,  fe  rendit  à  l'églifc  de  faine 
?ancrace,  ou  il  fit  donner  au  roi  rondion  fa  crée 
par  Pierre  évêquc  de  Porto,  &  lui-même  le  cou- 
ronna de  fa  main  y  lui  donnant  tous  les  orne- 
onens  royaux,  f^avoir,  le  manteau  ,  la  tunique  » 
le  fceptre,  la  pomme ,  la  couronne  Se  la.  mitre. 

Il  lui  fit  faire  ferment  d'ctre  toujours  fidèle  ' 

Se  obéifiant  au  pape  lui  Se  fon  royaume ,  de  dé- 
fendre la  foi  catholique  &  combattre  Thcré- 
Gc  ,  de  confcrver  la  liberté  Se  l'immunité  des  ^ 

éjdiCcs.  Le  roi  revint  enfuice  avec  le  pape  à 
l^life  de  faint  Pierre  ,  oii  il  mit  (on  fceptre  &  j 

fa  couronne  fur  l'autel  3  il  reçut  de  la  main  du  * 

pape  répce  de  chevalier ,  Se  mit  fur  l'autel  une 
ictère  patente  par  laquelle  ilofFroitfon  royaume 
au  faine  fiége.  Se  le  lui  rendoit  tributaire  ,  s'o- 
bligeane  à  lui  payer  tous  les  ans  deux  cens  cin- 
Tomc  Xri.  H 


quante  Macemuriocs.  Céwicane  monnoieAl 
1x04.  venue  des  Arabes»  aatremenr  nommés  Mai»» 
matins.  Le  pape  fit  enfoi te  reconduire  le  roî  à 
faine  Paul,  od  il  trouva  fes  galères  pràcift 
s'en  retourna  chez  lui. 
Ittdie»         ^^^^  ^^^  feigncurs  &  le  peuple  d'Arragoa  £• 
rent  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'il  avoitrendt 
xt.ep.  loi.  ci^i^utairc  (on  royaume  qui  écoit  libre.  Dtot 
mp.  RairuUiL    ans  après  le  pape  accorda  au  roi  Pierre  que  fcT 
«10^.  n.  34.  fuccelfeurs  (z  pufTent  faire  couronner  à  Sam»' 
%^^'  \tb^^'  S°^^  ^^^  rarchcvéque  de  Tarragone  5  la  bolk 
€!"u      *'**  cftdu  diz-fcpciéme  de  Juin  iio(5.  Les  ancicai 
rois  d'Arragon  ne  fe  faifoient  point  couroniieri 
mais  quand  ils  fe  marioicnt  ou  avoîent  atiriiK 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  on  les  faifoir  chcfi* 
liers ,  5c  alors  ils  prenoient  le  nom  de  roL  Ob 
fut  Pierre  II  qui  s'aviGi  le  premier  de  (c  £ûit 
facrer. 
XI.  Dans  le  même  tem$  le  pape  Innocent  (ooèn 

Mpical  du  à  fes  dépens  un  hôpital  pour  les  malades  flcpoir 
^inc  Erpric  à  j^s  pauvres  près  l'ëglife  de  fainte  Marie  en  Saxe, 
Gefia  Inn    ^      nommée  parce  Qu'elle  écoit  dans  la  rue  des 
mm.  ult,    *  Saxons  à  Rome  près  de  faint  Pierre.  Or  il  eft  fik 
^nafi,  vît.  mention  de"  cette  rue  dés  le  teâis  du  pape  liott 
f.  179.  IV  au  milieu  du  neuvième  fiécle.  Le  Pape  Inno» 

^\'P'  fV'  cent  établit  en  ce  nouvel  hôpital  la  ftatibn  fo- 
l'otcsf  Icmnellc  du  dimanche  après  Todavc  de  TEp- 

Martyr.  15,   phanic ,  oiî  l'on  portcroit  en  proccfGon  le  faioc 
Janv.p.  102.  Suaire  de  Notrc-Seigneur ,  c*eft-à-dirc,  Tiniage 
de  fa  face  peinte  fur  un  linge,  &  nommée  autre- 
ment la  Véronique  ,  &  le  pape  y  devoir  faireua 
fcrmon  pour  exciter  aux  œuvres  de  miféricordri 
dont  il  donncroic  l'exemple  par  les  àumoocs 
qu'il  diftribucroit  le  même  jour. 
'IBull.  Tnn,       ^^^^  fcrvir  cet  hôpital  le  pape  y  établit  dci 
Via  conft,  f\  religieux  de  la  même  obfcrvancc  que  ceux  de 
l'hôpital  du  Saint  Efprit,  établi  depuis  peu  à 
Montpellier  par  le  Comte  Gui  qui  en  fut  le  pre« 
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l&r  mattre ,  &  aaqael  le  pape  aroic  déjà  ac-  ■  ■  ' 
iatdé  la  confirmation  de  foD  ordie  »  8c  des  Av.  1 104» 
BaHbns  <]Q*il  avoît  en  divers  lieaz  «  donc  une 
Ilote  à  Rome  même ,  comme  il  parotc  par  deax 
bnllesda  mois  de  Mai  1x98.  Le  pape  unie  cet  i.  epiJL  9;» 
(lApical  de  Montpellier  à  celui  c^u'il  fonda  à  Ro*  ^7* 
M ,  fans  toutefois  le  fouftraire  à  la  jurifdfâion 
lè'l'évéqne  de  Magueloiie.  U  n'y  aura  ,  dit- il , 
Min  (èul  matcre  pour  l'an  6c  laucre  hôpital  % 
liais  il  fera  élu  par  les  frères  des  deux  mai  font 
de  Rotne  Se  de  Montpellier.  Nonobflant  cette 
■irion  »  les  frères  de  Rome  n'envoyeront  des  que* 
^pirsou  colleâeurs  d'aumônes  qu'en  Italie  »  en 
Skile ,  en  Angleterre  &  en  Hongrie  »  Se  ceux 
de-Montpellier  par-tout  ailleurs.  Le  oape  leur 
aeeorde  les  privilèges  des  autres  hofpitaliers  $ 
fifticnlieremenc  l'exemption  des  dixmes,  pour 
Ce  qa'ils  culciventde  Icuts  mains  ,  ou  à  leurs  dé- 
pens :  3e  la  bulle  e(l  datée  de  Rome  le  dix-hui- 
iléme  de  Juin  1 104.  L'hôpital  de  Rome  prit  de- 
Nlîs  le  nom  du  S.  Efprit ,  comme  celui  de  Mont- 
ieUier  ;  &  après  la  mort  de  Gui  qui  avoit  fondé 
e  dernier  ,  le  pape  ordonna  eu  i  io8  que  Thô- 
îeal  de  Rome  fcroit  le  chef  de  tout  Tordre. 

Les  Albigeois  Se  les  Vaudois  concinuoicnt      jf^^ 
:*infêéber  la  province  de  Narbonoe  foutcnus  par  Lan^cdoc?" 
es  feigneurs  du  pays ,  eutr 'autres  par  Raimond 
V  comte  de  Touloufe,  Se  Raimond  Roger  V 
lotnte  de  Foix.  Pour  les  combaccre  ,  le  pape  In-      Bail,  f , 
locent  donna  l'auioricé  de  Tes  légats  à  Pierre  de  '^^^^'  '*'•  ^* 
i^aftelnau  &  à  Raoul  moines  de  l'abbaye  de  Font-  ^'  '^  "' 
roide.ordredeCiteaux  audiocèfede  Narbonhe. 
?ierre  avant  que  d'écre  moine  avoit  éré  archi- 
liacre  de  Maguelone;  &le  pape  l'avoir  employé 
iès-lors  en  des  affaires  importances  :  Raoul  por*      Pf'r*  lûJL 
:oit  le  titre  de  maître  ,  ce  qui  montre  qu'ail  <^"toit  -^^^^S'  ^«  " 
rccommandable  par  fa  dodrine.  Les  deux  Icgacs 
vinrent  à  Touloufe  oii  ccoitle  fort  det'héréfie , 

Hij 
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'        '  '      ^  &voùldreQtpcrriM(^taùxluibicansJ^eiy^i|ii 

Am*  itiD4*  les  hérétiques.  Apiis'aVotf  employé  iaii^^fW^^ 

les  raifoDS,  ils  les  ébcanlveac  par  la  tffi^*"'^' 

les  menaçanc  de  l'indignapoD  des  pnnce^,- ^i  -^ 

pillage  de  leurs  biens.  Les  Touioufaios  -**■■*• 

rcnt  donc  rhéfé£e  »  &-  prooûrent  de  .cb 

'Gtt«/.  AMI-  kérétiqnes.  L^aâe  par  le^cl  it^  jvreraot&^Q^^ 

f«  Tout.  II.  4cr  la  foi  catholique  fans  préjudice  de  )cai».i        "* 

c.  9.^.  ijff.    gç5  gg  jg  leurs  Jlbcrcés,^  daté  dumois Je) 

1 16  r  avant  Pâques  »  qi|i  ç({  ;[  104.  Mû^iliil 

gardèrent  pas  longtems  leur  fcrmenc  »  &  les) 

rétiques  recomoienccrenc  à  tenir  de  noie  kH 

afTcmblées  à  Touloufe.  .1 

9p.BoiLn,4»       Le  pape  joignit  à  la  même  légadon  Knm 

abbé  de  Citeaux  »  3c  par  une  lettre  du  râgj^ 

neuvième  Mai  de  la  même  année  ixo4,,a4n| 

fée  à  lui  &  aux  deux  moines ,  il.  leur  donne  A 

plein  pouvoir  dans  les  provinces  d'Aix»d'Ai^ 

les  Se  de  Narbonne  »  &  dans  les  diocéfes  rafifll 

iafeftés  d'héréâe.  En  même  tems  il  écrivit  M 

roi  Philippe  AuguAe  de  donner  fçcours.aox  lé« 

gats» d'employer  Tes  armes  contre  ks  hérétiqiM 

indociles,  ^de  confifquerles  biepsdesIèigoçoJl 

&  des  bourgeois  qui  les  protégèroiçnt  «  pu  œ 

T.  Ronald,  les  chaflcroicnt*  pas  de  chez  eux.  Il  d^rgeaei 

1104.  n.  S7'  particulier  les  légats  d'informer,  des  plaiout 

58.  ep,  70.     qu'il  ayoit  reçues  contre  Tarchevêque  de  Nâii 

CauLhift.  y.   j^Q^nç,  Cctoit  Béfcngcr  auparavant  abbé,  poil 

^Epifl/apud    êvêqûe  de  Lérida.  Il  leur  donna  commiffion  <k 

fiolU  to.  6,    viftccr  réglifc  de  Viviers ,  &  approuva  la  procé- 

*  '^  '  '  dur^  qu'ils  avoient  fait.e  contre  Téycque  >  juft 

qu'à  le  dépofer ,  &  eu  .conséquence  peunit  la 

chapitre  de  faire  u^e  nouvelle  ^Ic^ion.  Gnik 

laume  de  Rofequel  évéque  de  Béziers,  re(a(k 

d'aller  avec  les  légats  admonefter  de  la  partda 

l'  •  P^pe  'e  comte  de  Touloufe ,  de  chafTer  les  héré^ 

pques  s  6c  étant  enluite  prié  d'admonefter  auffi 

îf  $  CoaCuls  de  Béziers ,  d'abjqrcr  i'h|ir^e  Çl  dç 
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Ire  réglîfe ,  non^-fealemeoc  il  ne  le  fie  pas ,  —«■■■■«* 
l  l'einp^cha.  En  fuite  les  légats  loi  ayant  Ah.  1104; 
c ,  en  présence  de  Ton  clergé,  d'eicom* 
r  les  confuls»  s'ils  n'abjuroicnt  Théréfie 
û  certain  jour  »  il  le  promit  &  ne  l'exécuta 
Ceft  poorqaoii  les  légats  Pierre  éc  Raoul 
endirent  de  fei  fonâions  épîfcopales  }uf- 
t  qu'il  fe  présentât  au  pape  \  défendant 
Ittnt  au  clergé  de  Béliers  de  lui  obéir,  Bi 

5  commit  l'évéque  d'Agde  &  l'abbé  de 
?ons  ,  pour  procéder  contre  l'évéque  de 
; ,  &  faire  exécuter  tous  les  mandcmcns 
;ats. 

équedeTonlôuCeiétoîtJtaîmonddeRa-     Chr.  CuUL 
r,  auparavant  archidiacre  d'Agen  ,  qui  ^ePotLlaitr. 
accédé  à  Fukran,  mort  vers  l'an  xioiy  ^'  càteLhifL 
>nd  entra  dansce  fiége  par  fimonie  »  &  y  p.  g^i.' 
»endantles  trois  ans  de  (on  pontificat  dans 

mde  pauvreté  >  ayant  été  obligé  d'enga- 

bs  créanciers  fcs  fermes  Se  fes  châteaux  » 

ïutenir  des  procès  Bc  des  guerres  contre 

fcs  vafTaux.  Le  papV  chargea  les  trois  lé-  quijù/^  îT. 

l'abbé  de  Cîceaux  &  les  deux  moines  ext,  de' Shi^ 

6  Raoul  ,  d'informer  de  l'état  de  l'évé- 
da  diocèfe  de  Touloufe ,  &  l'éledion  de 
nd  fut  cafTée  5  &  comme  Mifcaron ,  chau- 
de la  même  églife  ,  fe  trouvoit  complice 
monie,  il  fut  privé  de  la  prévôté  de  Tou- 
pour  laquelle  il  avoir  écé  élu. 

nond  de  Rabaften&ayant  donc  été  dépofé 
révéque  de  Touloule  Foulques  abbé  du 
et  >  ordre  de  Cîreaàx  au  diocèfe  de  Fré- 
étoit  né  à  Marfeillè  d'un  riche  marchand  Catel,  4» 
es  qui  s'y  étoit  établi.  Il  s'appliqua  en  fa  P'  ^^** 
e  à  faire  des  poefies.  amourcufes  ,  &  eut 
:éputation  entre  les:  po'ctcs  Provençaux  ,      Petrarch^i 
nom  de  Fouquct  de  Marfeillc  :  mais  s'é-  ^'^^''c.  4. 
^aYcni,  il  fe  •rendit  moine  à  iGraad&l*       ^*^' . 
H  iij 
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'2 :^  ▼«  «  d'oo'îl  far  tiré  pour  être  abbé  in  Tdvract 

(?.  de  Pod,  quand  il  apprît  l'éleâion  de  Foalques  pooc  tif 
iMir,  c.  7.  véché  de  TouloaC:  :  mais  à  cette  Kenrenfe  doq* 
Telle ,  il  leva  les  mains  aa  ciel  &  rendit  gracei  à 
Diea  »  d'avoir  donné  on  teljpaftear  à  cette  é^« 
fe.  Foulques  en.  prit  poireffion  le  jour  de  Cumc 
Agathe  cinquiéfne.dei  Février  l'an  ixofayaai 
Pâques»  ccft-à-dirc.iio^^  auquel  jour  kct 
le  dimanche  de  ta  Septuagéume.  Leooavel  éf£« 
que  prêcha  Ton  peuple  fur  Tévangile  de  la  (ê^ 
mence  »  au  on  lit  en  ce  jour  »  &  qu'il  appliqua  ï 
(on  miniuere.  A  fon  entrée  à  l'épifcopat  >  il  ne 
tcoûva  rien  à  recevoir  que  qdïtre-viogt-lêiie 
ibusTouleufains.  Ilavoit amené  ouatKankis 
qu'il  écoit  obligé  de  faire  abreuver  d'eao  de  puis 
danis  fa  maifon ,  n'o(ànt  les  envoyer  à  la  rivieic^ 
de  peur  des  créanciers  qui  le  pou rfuivoient  de- 
vant les  capicouls.  Il  tint  le  fiége  de  TouloeCc 
vingt-cinq  ans. 
Xnt.  Quelque  tems  après  que  l'empereor  Bandovin 

^  P^*  *P"  eut  écrit  au  pape  pouf  {ui  donner  part  de  la  pnSk 

^p.  //M.    François  6c  les  Vénitiens  avant  la  conquête,  loi 

7.  ep.  s«i.     en  demandant  la  cohfîrmatîoii ,  atcendo  que 

i?«M.  iiof.    leur  fecours  lui  étoitnécelTaire »  tant  pour  afler* 

"*  ' '  mir  fon  empire  que  pour  fccourir  la  terre. faime. 

J^,  cpift»  L^  ^"^  ^^  Yenife  Henri  Dandole ,  envoya  de 

101,  fon  côté  demander  la  même  !  confinnacÎQfi  pic 

unelectre ,  oii  il  s'ezcufe  auflide  la  prife  dcZara» 

fur  ce  que  les  croi(és  qui  nTacccmpIiflènt  point 

leur  vœu&  ufurpent  le  bien  d'antrui,  ne  doivent 

pas  être  (bas  la  protection  du  (aint  fiége.  Ce  qd 

regarde  le  roi  de  Hongrie. 

Cjjl.n^pi'.       Le  pape  trouvoit  -  dans   ce  traité   ploficuii 

claufes  illicites ,  entr*autres  celles  qui  recar- 

doient  les  églifes  &  le.  clergé  :  il  confidnoit 

encore  les  crimes  qui  j'étoicoticommii  à  h  pô* 


k  C  P.  ft  là  liéfeofc  cm'U  iTOÎt  ftire  toz ■— »^ 

flbd*«cuqocrles  cents  des  Chrétiens»  fioon  A«>  t%Ê$ 

a»  qa'ib  empéduiflefic  malicieiifiuiieni  Icor 
tK  11  de  ttCMiToic  pas  leor  cica(ç  Talfthlc 
M  Us^finent  qu'ils  avo^9C  en  itoit  «l'act»* 
r  les  Gfcct.  perce  qa'i|s  s'éCoicQC  ibiiftnûii 
'ôbédiçnce  4a  (einc  fi^^  »  *ft  n'aTOteof  pes 
ani  la'tqm  (î^qte ,  gapîqa'adgioneftés  par 
«pe  :  ni  quod  ils  alUjgooienC  raforpacioa 
[empeicqfffiurAkxisropfiete»  our  ils  nV 
»c  ceça  ancon  ponToir  de  venger  ces  en- 
•  I*e  i^pe  é»ii  donc  San  embuutatt  4e  0( 
1  àefiàf,  fÛM  en  une  o€fifâoa  At  ce^tf  ii^r 
ji^ice^  Hais  e».  ay^n^.  nuircnient  MlSmi^ 
tfeoletncnc.  avec  lesrmrfimtfiT»  mais^ayep 
hréqncs  Se  Jes  aottes  bommei.capeblesqoi  ^ 
nvoiem  alors  aopr^  de  lai  en  grand  nooH 
i  il  prie  le  parti  d'approorer  la  oooqotcc  de 
P.  comme  il  témoigna  dans  (k  réponfe  w$ 
tqm  de  MoAcfenat*  Ce  prioioe  écrivis  an  J^*  *v/' 
e  nne lettre  qoi  l^i  fi»  rcadae|iitf  le  <uik^  ,^,*  ^^ 
Sofited ,  &  où  il  iiÇoit  en  fiilbftance  :  Je  mè  gp.  Màk 
;  croifé  fincerement  pourjeffiicer  les  péchés  iu>5.  a.  fi 
ma  jeaoeiTe  ft  gagaer  rindoigence  »  lavec 
fein  d'accomplir  Mélement  mon  veeii.  J*ai 
(  la  conduite  du  jeune  Alcsis  par  le  con£eiI 
l^at  Pierre  de  Capoue  &  par  nécclEté  ; 
ce  qa'après  la  prife  de  Zarararmée  tournoie 
Romanle  pour  chercher  des  vivres,  {ailàoe 
le  de  nécelGté  verm,  nous  avons  eu  pooc 
icipal  objet  détendre  fervicean  (aint  fiége^ 
le  faciliter  le  fecoors  de  la  terre  (ainte  ;  9c 
is  avons  cru  l'avoir  £ùt  en  prenant  C.  P. 
s  efFufion  de  fang  ,  chaflant  l'uTurpatenr  , 
lettant  le  père  5c  le  fib  fur  le  trône  ,  &  les 
lenant  fans  contrainte  à  robéiflancèdu  iktnc 
;e.  Mais  lorfque  nous  nous  préparions  de  tout 
xe  foaTwàpai&ren^^riey'  lesCîiecsfiiiyaaK 
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'  leur  perfidie  naturelle ,  s'y  font  opjwfib  par  fa 

ui«  iioj,  fraude  ,  le  feu  &  le  poifon  ,  &  noas  ont  fotcéi    ^ 
malgré  nous  à  prendre  C.  P.  Or  apr^s  cette  con-    ^ 
quête  miraculeufe ,  nous  n'avons  rien  fait  qu'en    ^ 
Tue  de  réunir  au  faint  fiége  l'églife  Orientale:    = 
U  nous  attendons  pour  cet  effet  votre  confdL    "• 
Four  moi  qui  n*ai  pris  la  croix  que  pour  !'«•    ' 
piation  de  mes  péchés ,  &  non  pour  pécberavec 
plus  de  licence  fous  prétexte  de  religion  :  je  me 
foumets  entièrement  à  vos  ordres.  Ênforte  qae 
£  vous  jugez  que  l'état  préfent  de  la  Romanie 
&i  le  féjour  que  j'y  puis  faire  foit  utile  an  (àint 
£éee  ,  à  la  terre  fainte  &  à  mon  falat ,  je  ne 
xetufe  ni  les  périls  ni  les  travaux.  Aatremenc 
n'ayez  égard  ni  aox  biens  ni  aux  dignités  qae 
j'y  pofTéde.'mais  Ordonnez -moi  ce  qui  peut 
xnieUz  me  mettre  à  couvert  de  la  colère  dafott- 
verain  juge.  Telle  fut  la  lettre  du  marquis  Bo- 
niface. 

Le  pape  répondit  :  Vous  avez  prévenu  les  re- 

■  r-   ^foches  que  l'on  peut  faire  aux  croifib.  Car 

';   .'        n'ayant  aucune  jurifdiâion  ni  aucun  pouvoir 

•  ;  .«  :-.;  fur  les  Grecs ,  il  femble  que  vous  vous  êtes 
écartés  fans  fujetde  la  pureté  de  votre  vœu,  pre- 
nant C.  P.  au  lieu  de  reprendre  Jérufalem,  & 
préférant  les  richeifes  terreftres  aux  céleftes. 
Mais  ce  qui  eft  bien  plus  criminel ,  c'eft  que 
quelques-uns  fans  épargner  ni  religion  ,  ni  âge, 
ni  fexe ,  ont  commis  publiquement  toutes  fortes 
d'impuretés  :  expofant  à  Tinfolence  des  valets  , 
non-feulement  les  femmes  mariées  &  les  veuves» 
mais  les  filles  &  les  religieufes.  Et  non  contens 
d'avoir  épuifé  les  tréfors  de  l'empereur  &  pillé 
les  grands  &  les  petits ,  vous  avez  porté  vos 
mains  fur  les  tréfors  des  églifes  ,  enlevant  des 
autels  »  des  tables  d'argent  »  profanant  les  fane* 
tuaires  »  emportant  les  croix  »  les  images ,  &  les 
xdiqacs  :  cnjforte  que  les  Grecs^  quelques  mau- 
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▼tb  traicemeos  qa'ils  foutfrenc ,  ne  pcaTcac  Ce  — ■^^■ 
réfoacicê  à  rcTcair  fous  l'obéiflance  de  l'cglifc  An»  l»c 
Romaine  »  ne  voyanc  dans  les  Lacius  que  cri- 
mes &  oeuvres  de  ténèbres,  qui  les  leur  font  ab- 
horrer comme  des  chiens.  £c  enfuice  : 

Mais  parce  que  les  deflcins  de  Dieu  font  im« 
péoécràbles ,  nous  ne  voulons  pas  juger  légère- 
ment de  cette  affaire  «  principalement  avant 
qae  d'en  être  mieux  informés  :  puifqu'il  peut 
6re  que  les  Grecs  ont  été  juQemcnt  punis  de 
knrs  péchés  «  que  vous  avez  agi  injuftemcnc 
m  exerçant  votre  haine  contre  eux ,  &  ouc 
IHeu  n*a  pas  lai iTé  de  vous  récompenfcr  jufte* 
nent.d'avoir  été  les  inftrumens  de  La  vengeance. 
Laiflant  ces  queftlons  douteufes  »  nous  croyons 
TOUS  devoir  répondre  certainement  »  de  tête-* 
air  fie  de  défendre  la  terre  qui  vous  cft  ac- 
qtiife  par  le  jugement  de  Dieu»  efpérant  avec 
crainte  qu'il  vous  pardonnera  le  pa/Té  :  gou- 
vernant vos  fujets  avec  juftice  »  les  maintenant 
en  paix  &  les  conformant  à  notre  religion.  A 
la  charge  que  vous  reftitucrez  les  biens  ecclé- 
fiaftiques,  &  que  vous  fatisfcrez  pour  le  pé- 
ché auquel  vous  avez  participé  à  cet  égard.  A 
condition  encore  que  vous  aurez  une  ferme  ré- 
folution  d'accomplir  votre  vœu  pour  le  fecours 
de  la  terre  fainte  »  que  cette  conquête  rend 
plus  facile.  Enfin  ,  qu'à  l'exemple  de  vos  pères  ^'-/^*  »• 
&  de  vos  frères  vous  ferez  toujours  fidèle  au 
(aint  fiége  &  à  nous. 

Le  pape  étant  donc  perfuadé  que  la  conquête    ^"«  <f  • 
deC.  P.  facilitcroit  la  délivrance  de  la  terre  J^*'';^'| 
fainte ,  commença  à  s'appliquer  fcrieufcmcnt  |[^  ^\^ 
à  procurer  du  fecours  aux  Latins  de  Romanie  : 
&  pour  cet  effet  écrivit  aux  évcques  de  France , 
fçavoir  ,  à  l'archevêque  de  Reims  »  à  ceux  de 
Kouen  ,  de  Bourges  ,  de  Vienne  «  de  Sens  »  de 
Bourdcaux  »  de  Lyon  &  de  Tours.  La  lettre  cik 

H  V 
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"■  ■■■  ■■■■  drcakire  et  porte  en'fubftaoco,  qacDieoivoa- 
AlH  - 1  iÔ5#  ^^'^  coinfolcr  (bà-égHre  par  la  oéunson  des  (cfaif- 
matiqQcs^  à  fait  pafler  Tempire  des  GcecsfiH 
perbes,  {liperftitieax&  défobéUrans,  au  L» 
tins  humble  s,  pieux.,  catholiques  &(bininsi 
que  le  nouvel  empereur  Bandonin  invite  tomes 
fortes  de  perfonnes  clercs  &  laïques ,  nobles  & 
non  nobles ,  de  tout  feze  &  de  tDote  jcondin 
tion ,  à' venir  dans'fon  empire  recevoir  des  n* 
chefTes  (felôn  leur  mérite  &  leur  qualité»'  CcA 
pourquoi  le  pape  à  fa  prière ,  ordonne!  ùx  Mk 
ques  d'y  exciter  tout  le  monde  :  prooa»ccantfiiH 
f  dulgence  de  la  croifade  à  cfeux  qui  'iront  fbrtH 

fier  l'empire  de  C.  P.  dans  la  vue  de  fccourir  II 
terre  fainte. 

L'empereur  Baudouin  avoir  encore  prié  fe 
pape  de  lui  envoyer  de^  eccléfiaftiques  &  des 
f eligieut  '  dç  tous  les  ordres ,  ï^commaii^abk;^ 
pSir  leur  vertu,  letir  fcience  &  leur  zile,  pool 
alfèrmii!  la  nouyelle  églife' Latine  de  favedh' 
vin»  €p.  71.  P^fc  ''  c'cft  pourquoi  le  pape  décrivit  ^  touskf 
ibid.  '  prélats  de  France  de  fatisfaire  au  pieux  defirde 

ce  .prince.  Envoyez  auffi,  dit-il,  ea  ee'  payt** 
â  ,  des  livres  donc  nous  fçavons  que  vous  avex 
de  relie ,  du  moins  poirt  les  copier  3  afin  que 
l^églife  tf Orient  s'accorde  avec  celle  4'Occi- 
tp\P*  7«/    àcntdàns  lesf  louanges  de  Dieu.'  La  faetird  efi  dû 
*iï    '       '  viiigc-cinquiénie  de  Mai.  -te  pape  écrivit  furie 
JkiériK  fujet  aux  doâeurs  &  aux  écoliers 'de  Pa* 
«m/f,  #4,    ris,  pour  les  exciter  à  paffcr  en  Grèce ^  y  éta- 
blir- 1rs  éràdes  fuivant  le  defîr  de  Teuipertur 
Baudouin.  Enfin  pour  maintenir  le  nouvtl  em- 
..  pire  ;  il  enjoignit  aux  Latins  clercs  &  laïques 
qui  fe  trouvoient  en  Remanie ,  d'y  demeurer 
un  an  ,  fi'lésafi&ires  de  la  terte  faiate  ne  k  de- 
«iandoient  autrement.  »     *  ' 

XIV.  L'archevêque  de  Reims  à^qui  le  pape  écrivit 

Gui  Paré    jq  ^çjj^  occafi(^n ,  étoit  Gui  Paré  auparavant 


ton  légat  en  Alleniagoe ,  qu'il  atoit  placé  fur       " 
ce  grand  ûégc  l'année  précédente  après  deux  Am.  1105. 
années  de  vacance.  Car  le  pape  ayant  examiné  archerêqne 
les  deux  éleâions  de  l'archidiacre  Thibaut  du  de  Heinii,, 
Perche  Se  du  prévôt  Baudouin  ,  les  cafTa  Tune      g      ^^ 
&  l'autre  s  &  de  peur  que  le  chapitre  n'abusât  -.^y,  'n.  4^ 
encore  de  Ton  droit  au  préjudice  de  l'églife  de 
&eims  ,  il  leur  donna  pour  archevêque  le  car- 
dinal Gui-éféque  de  Paleflrine,  François  de  na- 
tion ,  qui  avoir  été  abbé  de  Citeaux ,  pourvu 
qu'il  Y  confentit  j  car  le  pape  ne  vouloit  pas  le 
contraindre  d'accepter  cette  dignité.   Le  pape  ^ff^\^^ 
somma  pour  exécuteurs  de  cette  fentence  l'ai;-      '    *    '* 
chevéque  de  Sens  avec  les  abbés  de  Clairvaux 
fr  de  laint  Viâor  de  Paris ,  comme  il  paroit  par 
h  bulle  donnée  à  Rome  le  fixiéme  de  Juillet , 
la  feptiéme  année  de  Ton  pontificat  oui  eft  Tan 
1104.  Gui  accepta  &  prit  pofleffion  de  l'arche-    '        '  '  ^ 
Téché  de  Reims  ,  le  huitième  de  Septembre  de    ■   .     ^^•. 
la  même  année.  Le  premier  mois  de  fon  ponti-  ^^^'  ".'• 
ficac  9  on  examina  lur  la  foi  quelaues  peripnnes 
à  Braine  en  fa  préfeuce  &  de  Rooert  comte  du 
Veu  s  &  ayant  été  trouvés  hérétiques ,  ils  furent 
brûlés  quelques  jours  après  hors  de  la  ville  :  en- 
tre eux  ctoit  un  nomme  Nicolas  peintre  fameux 
par  toute  la  France.  L'atchevéque  Gui  ne  tint  le 
iiége  de  Reims  que  deux  ans ,  &  mourut  à  Gand 
ou  il  étoit  en  qualité  de  légat  le  trentième  de 
Juillet  iio6. 

Quoique  le  légat  Pierre  de  Capoue  fût  encore         ^\. 
à  C.  p.  en  .  lo,    le  pape  ne  laiffa  pa,  d'y  en-  l^^^c 
voyer  en  qualité  de  légat ,  par  tout  lempire  de  ç^ji^  „,  ,ço. 
Romanie  ,  Benoit  prêtre  cardinal  du  titre  de 
lâinte  Sufanne  j  tant  parce  qu'il  vouloit  renvoyer 
à  la  terre  fainte  Pierre  de  Capoue ,  que  parce 
qu'il  crut  qu'un  nouveau  légat  fetoit  plus  ref- 
peâé ,  comme  il  arriva  en  effet.  Le  pape  le  re« 
Kommanda  à  rempercur  Baudouin  &  aux  prélats 

Ht)  a 
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■         ■    ■'    de  Romanîe  par  des  lecacs  on  il  dîfiuc,  que 
An.  I  loj.  l'empire  écanc  transfère ,  il  eft  néce£Gûrc  que  le 
.^    faccrdocc  le  foit  anfli.  Or ,  on  ne  voit  pas  for 

ftf."<7.^iL/  *1"®*  ^^  fondée  cette  maxime: Car  S.  Paaldic 
JUin,  it*f.  bien  que  la  tranflarion  da  (acerdoce  emporte 
jb  14.  néceflaircmenc  U  tranflation  de  la  loi>  mais  le 

Hchr.  Ti  I.  (acerdoce  de  la  loi  noarelle  n'a  rien  de  com- 
man  avec  l'état  temporel.  Le  pape  ajoute ,  qne 
ne  poavant  aller  en  personne  mettre  en  ûm 
étacréglife  de  C.  P.  comme  il  avoit  defiré,  fl 
Renvoie  le  cardinal  de  fainte  Safanne  à  qai  ili 
.VI  Ti.  epifi.  donné  Tes  poaroirs.  La  bulle  de  fa  commiffion 
^î*  eft  datée  du  vingtième  de  Mai  i  zoy. 

XVI.  Cependant  en  exécution  du  traité  fait  entre 

Thomas      tes  François  &  les  Vénitiens  avant  la  pritè  de 
patriarcheLa-  C.  P.  on  procéda  à  réledion  d'un  patriarche  ;  ft 
^^Ged   I     '  *^^*"°™^  l'empereur  avoit  été  élu  d'entre  les  Fmn- 
9>  'j€.        *'  ^o\%y  on  prit  le  patriarche  d'entre  les  Vénitiens, 
Si^,  j^,^,  -Pour  cet  effet  le  clergé  Latin  de  (ainte  Sophie 
cbrtipofé  de  Vénitiens ,  s'affcmbla ,  &  élut  pour 
patriarche  de  C.  P.  Thomas  Morofini  (bndiacre 
de  l'églife  Romaine,  qui  étoit  abfent ^*  pais ih 
envoyèrent  demander  au  pape  la  confîrmatioQ 
paf  leurs  députés  particuliers  ,  aufqueh  le  doc 
de  Vdnite  joignit  les  fiens  à  même  fin.  L'empe- 
\  leUr  Baudouin  &  le  marquis  Boniface  envoyè- 

rent en  m<ême  tems  demander  encore  la  ratifi- 
■  cation  du  traité  entre  les  François  &  les  Vénî- 
»  tiens.  Le  pape  répondit  fur  l'éleâion  du  pa- 

triarche :  Quant  à  la  perfonne  de  l'élu,  il  nous 
eft  connu  fuffifamment  &  à  nos  frères  les  car- 

dinaux ,  par  le  long  féjour  qu'il  a  fait  autrefois 

Auprès  de  nous  :  nous  fçavons  qu'il  eft  de  race 
^  noble,  &  de  bonnes  mœurs,  prudent,  cireoni^ 

peâ,  &  fuffifamment  lettré.  Mais  ayant  exa. 
miné  l'éleâion,  nous  ne  l'avons  pas  trouvé 
canonique  :  parce  que  les  laïques  n'ayant  ancu 
pouvoir  de  'dirpofcr  des  affaires  ecclé^aftiquef 
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le  patriarche  de  C.  P.  n'a  dâ  être  élu  par  l'auto-  -' 
rite  d'aucun  prince  féculier.  D'ailleurs  les  clercs  An.  110 
Vénitiens  «  qui  fe  difent  chanoines  de  fainte 
SoDhte ,  n'avoient  point  droit  d'élire  ;  n'ayant 
été  établis  dans  cette  éelife  ni  par  nous ,  ni  par 
nos  légats  ,  eu  nos  délégués.  C'eft  pourquoi 
Boas  avons  cafTé  cette  éledion'en  plein  confif- 
toirc.  Mais  la  faute  des  personnes  ne  doit  pas 
toorner  au  préjudice  des  églifes  »&  le  foudiacre 
Thomas  n'ell  point  coupable  d'une  éleâion 
£uce  en  (on  abfence  &  fans  fa  participation  : 
'ailleurs  nous  a?ons  égard  à  la  prière  de  l'em- 
fercar, qui  marque  non-fculcment  utilité,  mais 
fléceiEté  3  &  nous  voulons  faire  grâce  aux  Vé- 
«rieos ,  afin  de  les  engager  plus  fortement  aa 
Arvice  de  la  croifade.  £nnn  nous  voulons  pour' 
Yoir  à  cette  églifc  dont  la  difpofîtion  nous  ap- 
partient (pécialement.  Par  ces  confîdérations  , 
ifaot  de  la  plénitude  de  notre  puifTance ,  nous 
tvons  élu  &  confirmé  le  foudiacre  Thomas 
:oinme  membre  de  l'églife  Romaine ,  pour  écre 
patriarche  de  C.  P. 

Quant  au  traité  fait  entre  les  François  &  les       ^*  ^\9 
Vénitiens,  le  pape  répondit,  qu'il  ne  pouvoit  ^*"'  *^^ 
kutorifcr  la  claufe  par  laquelle  ils  dcmandoient  ^ald^^i^o* 
u'il  excommuniât  les  contrcvcnans.  Car,  dit-  „,  ^, 
I,  il  eft  dit  dans  ce  traité  que  les  immeubles 
les  églifes  feront  partagés  entre  les  Vénitiens  & 
es  François  ,  en  réfervantau  cierge  une  portion 
Jont  il  pniffe  vivre  honnêtement.  Mais  ayant 
déjà  pillé  les  tréfors  des  églifes ,  ils  Terendroient 
mcorc   plus  coupables  devant  Dieu  s'ils  leur 
xoicut  une  partie  de  leurs  fonds  3  &  il  ne  con* 
rient  pas  au  faint  fiége  de  les  autorifer  en  ce 
point.  De  plus,  puifqu'ils  ont  fait  ce  traité  pour 
.'honneur  de  l'églife  Romaine  ,  comme  ils  di- 
!ent  prefque  à  chaque  article ,  nous  ne  pouvons 
;oDfirmer  ce  qui  déroge  à  C^m  honneur,  £c 
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.  comme  ils  ont  donné  le  pouvoir  à  fis  commif*    ^ 

A^*  lioj.  faires  de  part  &  d'autre,  d'ajouter  ou  diminiKt  i 
au  traité  :  ce  feroit  mettre  notre  jugement  à  la  a 
difcrétion  des  laïques ,  de  prononcer  excommo-  ^ 
nication  contre  ceux  qui  n'obfervcroîent  pas  ikl  a 
claufes  qui  nous  feroient  inconnues;  &  peut*  fe 
être  contraires  aux  canons.  Enfin  le  patriarcbe  â 
élu  étant  prêt  d'arriver  à  C.  P.  les  laïques  oc  | 
dévoient  pas  avant  Ton  arrivée  difpolèr  des  ; 
biens  de  Ton  églife ,  &  nous  ne  devons  pas  coq*  ; 
firmer  ce  qui  lui  portcroit  préjudice. 

G^.  0.  ^8.  Le  pape  Innocent  ordonna  diacre  TixmttS 
Morofini  le  famedi  des  quatre-tems  de  carême 
qui  cette  année  1 105  étoit  le  cinquiémre  jour  de 
Mars  :  le  famedi  de  la  mt  -  carême  il  Tordonna 
prêtre,  &  le  dimanche  fuivant  il  le  facraéré- 
que  à  faint  Pierre  :  puis  il  lui  donna  le  palliam, 
après  avoir  reçu  de  lui  le  ferment  de  ndélîtéft 

Vîix.  «/>.  If.  d'obéiflancc.  Enfin  il  lui  donna  une  bulle  datée    j 

iiotr»  itf  du  trentième  de  Mars  011  il  dit  :  La  prért^ativc  j 
*-  '  *  de  grâce  que  le  faint  fiége  a  donnée  àTéglilc  ! 
Byzantine  témoigne  évidemment  la  plénitade 
de  puifTance  qu'il  a  reçue  de  Dieu ,  pnifqoc  le 
faint  fiéee  n  donné  rang  à  cette  égli(e  entre  les 
patriarchales  ;  &  l'ayant  tirée  comme  de  la 
pouilîere  ,  l'a  élevée  jufqu'au  point  de  la  pié« 
rérer  à  celles  d'Alexandrie  >  d' A  mioche  &  de 
Jérufalem  ,  &  la  mettre  après  Téglife  Romaine 
au-defTus  de  toutes  les  autres.  Il  eft  étonnant  que 
le  pape  Innocent  III  parle  ainfi  ,  vu  quelcpre* 
mier  titre  de  la  dignité  de  C.  P.  eft  le  troifiémc 
Sup*  liv,      canon  du  concile  qui  y  fut  tenu  en  $  8 1 .  Ce  ca« 

fTiii,  n,  7.  non  porte  que  l'évêque  de  C.  P.  aura  la  préro- 
gative d'honneur  après  l'évêque  de  Rome  » 
parce  que  C.  P.  e(l  la  nouvelle  Rome.  Or  en  ce 
concile  on  ne  voit  perfonne  de  la  part  du  pape 
ni  des  évêques  d'Occident,  quoique  depuis  il 
ait  été  reçu  comme  écuménique.  Le  privilège 


qu'il  avoic  dopné  k  C.  P.  lui  fut  confirmé  foi-  - 
nnte-dix  l'aof  apris  par  le  vingt-huiciéme  ca-  An*  iio5« 
Boa  du  conple  de  Calcédoioe  :  mais  les  légats      Sup.  liw. 
dopapc  faioc  Léon  s'y  oppofcrenc  formelle-  ixtiii.r.3» 
JDCoc  faivant  l'ordre  exprès  ina'il  leur  en  avoir 
^onné  ;  &  faine  Léon  lui-même  s'en  plaignît  * 
iiaucenienc,  comme  il  paroît  par  fcs  lettres.  Le     -'*'*'•  "•  î'» 
fapc  Nicolas I,  quatre  cens  ans  après,  met  en-  ^'^*/^'^^f^/ 
■çore  au  fécond  rang  le  patriarche  d'Alexandrie ,  ^v!.l.  «;  f  r. 
&  ne  compte  point  l'évcque  de  C.  ?•  entre  les      Nicet.  ëd 
fvrais  patriarches  :  difanc  qu'il  a  reçu  ce  titre  Çq"/-  ^'^i* 

Er  la  faveur  des  princes  plutôt  que  par  la  rai-  ^  ^^* 
Q.  Il  eA  étonnant   qu'Innocent  III  ignorât 
lOQs  ces  faits,  &  fur*tout  qu'il  neût  pas  lu  les 
kttces  de  faint  Léon.  Loin  que  Téglife  Romaine 
Ibit  caufe  de  l'élévation  de  l'égliu  de  C.  P.  elle 
i!y  eft.oppoféc  de  tout  fon  pouvoir. 
.   Le  pape  Innocent  accorda  plufîeurs  privilè- 
ges au  patriarche  Thomas ,  comme  de  faire 
porter  la  croix  devant  lui  par  tout ,  hors  k 
Jkomc  :  d'ab  foudre  ceux  qui  an  roi  en  t  frappé 
des  clercs  ,  de  facrer  les .  rois  dans  l'empire  de 
C  P.  d'aliéner  en  cas  de  befoin  ,  les  domaines 
de  fa  manfe  épifcopale.  Il  déclare  enfin  que  fa 
promotion  faite  par  le  pape  ^  ne  tire  point  à 
conféquence^  &  qu'après  lui  le  patriarche  de 
C.  P.  fera  élu  hbrcmcnt ,  à  la  charge  d'envoyer    _     . 
à  Rome  demander  le  pallium.  Le  patriarche   Qr^g^f  ^*' 
Grec  de  C.  P.  étoit  Jçan  Camaterre ,  qui  a  voit   303.  Geirg, 
rempli  ce  fiége  cinq  ans ,  huit  mois  de  lept  jours  -^cropoL  c. 
jufqu'à  la  prife  de  la  ville  par  les  Latins  :  alors  *•  ^  '^'*^ 
il  fe  retira  à  Dimotuc  ,  ou  Didymotique  en 
Thrace  »  &  les  Grecs  comptèrent  le  (îége  pour 
vaquant  pendant  un  an  &  dix  mois. 

Albert  patriarche  Latin  de  Jérufalem  fe  pré-      r^^J'  r 
paroit  cependant  à  paffer  à  la  terre  fainte  ,  &   tcrrcVainic. 
le  pape  écrivit  cette  année  pluHcurs  lettres  en     Sup, 
(a  iavcur.  Piemicrcmcnt  il  k  recommande  aux 
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comme  Ui  ont  ilonr  ,^4u-flifW>*****^**l 
faites  de  ptn  ac  '  ^jtnseeiék  «^ï»»ncury 
an  traicé  :  ce  T     ^^i^boac  k  pdarak  it  l|on 


difcrétioo  dr 
nicanon  OO'. 
clau&s.fl 
£trecor 
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jfec  lui ,  &:  toas  les  habiaM  j 

.11  conferTc  aax  clttcs  <pil 

le  rereno  detenrs bénéfices  | 


dero;:  /^«os.  finfia  il  Jai  envoyé  raigeat 
bie*  '  >^ccoun  de  la- terre  fainte. 
fir  /^pe  écnyic  suffi  âax  prélats  de  fi 
^   viletne,  od  H  dit  :  Lâ'nonvelle  dé  UfiAii 
t^ipDb^  de  C.  P.-  y  a  fait  paflec  auffi-tôt  lèj 
^brini  qni  étoient  dans  la  > terre  raiiiic:yfe(| 
^Ine  les  habitans  da  pays  :  enforte  qne 
^vince-eft  demetxiéé  prefquê  dcftiraéedTbotf'  .^ 
ines  &  d'argent.  Et  ce  qui  eft  de  plas  -dang^^  < 
«cnx  9  le  patriarche  de  JénrCdem  étant  moilj 
nos  légats  fe  font  retirés  :  le  roi  &  fon  fils  q4 
lui  devoit  faccéder  ,^  font  aoffi  morts ,  &  il  m 
lefte  perfonne  pour  gouverner  cette  province î 
ni  au  temporel,  ni  au  fpirituel.  Pour  comble  il 
douleur  le  comte  dé  Tripoli  &  le  roi  d'Atméoife 
(t,  difputent  la  principauté  d'Antioche ,  &  lem 
guerre  divife  cette  poignée  de  gens  qui  font 
demeurés  dans  le  pays.  Car  les  -  Templiers  ft 
le  peuple  d'Antiocne  font  pour  le  comte  ;  k 
patriarche  d'Antioche  &  les  Hofpitaliers  fimt 
pour  le  roi  :  le  fils  de  Saladin ,  qui  eft  le  fulcan 
d'Alep ,  foutient  le  comte  de  Tripoli  $  mais 
Denefin  eft  contre  lui.  Sefidin  feigneur  de  Da- 
mas &  de  l'Egypte ,  &  tous  les  Sarrafins  ayant 
appris  la  conquête  de  C.  P.  en  ont  écûfi  affligés» 
quils  eurent  miifux  aimé  que  Jérufalem  eût  été 
prife  ;  &  Sefidin  à^ant  au(fî-tôt  fait,  trêve  avec 
cous  fes  ennemis ,  va  de  tous  côtés  en  pcrfonaç 
réunir  les  infidèles  contre  les  Chrétiens. 
D*ua  autre  côté  le  roi  des  Bulgares  jointaTec 
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les  Comaîns ,  les  Tares  &  les  Grecs  contre  les  ■  ■ 

Xacios»  les  ont  battus,  &  les  principaux  fet*  An*  iio;« 
gneors  ont  été  tués  dans  le  combat.  D*oii  il  eft 
arrivé  qae  quantité  d'archers  voulant  fe  retirer 
cliacnn  chez  eux  ,  le  légat  Pierre  de  Capoue , 
afin  de  les  retenir  pour  ladéfenfede  Tempire  de 
C  P.  les  a  décharrà  »  ce  qui  nous  déplaît  fort  » 
dtvœu  de  la  croiUde  :  donnant  indulgence  plé- 
■icre  à  ceux  qui  y  demcureroient  une  année. 
Comme  donc  a  préfent  ou  n*efpere  abfolumenc 
tican  fccours  qui  doive  palier  à  la  terre  faintci 
sous  craignons  extrêmement  que  les  Sarrafîns 
»*imment  plus  fortement  à  s'emparer  de  ce  qui 
CQ  refte  s  pour  ôter  aux  Chrétiens  roccafion 
^pafler,  &  donner  aux  Grecs  le  moyen  de  • 

itcoavrer  Tempire  de  C.  P.  ce  que  les  uns  &  les  ^. 

autres  défirent  ardemment.  Or  en  ces  circonf- 
tances ,  c*eil  du  roi  de  France  que  Ton  attend  le 
principal  fecours  :  &  c*c(lpource  fujet  que  Dieu 
ra  fait  it  grand  &  (î  élevé  entre  tous  les  princes 
Chrétiens. 

Pour  entendre  les  faits  marqués  en  cette  let-  Sama.p.f^^ 
ne,  il  faut  fçavoir  premièrement  que  le  roi  de 
Jérufalcm  étoit  Aimeri  de   Lufignan   mort  à 
Ptolémaïde  cette  année  1105  :  il  écoit  roi  de 
Cbipre  de  Ton  chef  >  &  roi  de  Jérufalem  par  fa 
femme  Ifabelle,  dont  il  fut  le  <|uatriéme  mari. 
Le  fultan  d'Alcp  étoic  Melic-cl-Daher  rroifîéme   ^^l»  OrUnu 
fils  de  Saladin  :  Sefidin  ou  Safadin  fcigncur  de  P*  74f' 
Damas  &  de  TEgypre,  étoit  frcrc  de  Saladin  '5^«««'-/''^*' 
Melic-Adcl. 

Quant  à  la  viâoire  des  Bulgares  fur  les  La-       XVIII. 
tins ,  les  Grecs  fe  Tentant  les  pl^kfoiblcs ,  curent     L'empercuc 
recours  à  Joannice  roi  des  t/jmrcs ,  qui  jufqucs   B*"^^"'" 
alors  avoir  été  leur  plus  grfl^nnemi ,  &  firent  BufgîrcV  *^'. 
un  traité  fecret  avec  lui ,  par  lequel  ils  promet-  .    f^Uîchard* 
toient  de  le  reconnoitre  pour  empereur,  s'il  les  r.  h?* 
délivroit  des  Francs.  Alors  les  Grecs  fe  révolte^  *>•  >'^ 
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renc  de  toutes  parts»  &  entre  autres  places  feren-  \j. 
dirent   maîtres  d'Andrinopie ,  que  rempctâB   r 
Baudouin  vint  affiéger  avec  peu  de  ttoopeSt   s 
Joannice  vint  au  fecours ,  il  y  eut  an  rade  corn*  z 
bat  j  le  comte  Louis  Je  Blois  y  fut  toé  avec  pW  '^ 
fieurs  autres  fcigneurs  de  mar(|uc,  &  l'cmpàcv  f 
Baudouin  fut  pris.  Cette  défaite  arcÎTa  k  jcnfi  i 
de  Pâques  quatorzième  d'Avril  i  lo  5  •  Hcori  faie 
de  Tempercur  Baudouin,  venoic  ccpcadaitt  de 
Natolie  au  fecours  d'Andrinople;  mais  ilanin 
trop  tard,  &  fut  clu  bail,  c*e(c-à-dirc  r^utde 
l'empire  pendant  la  prifon  de  BaudouiD.  Park 
conleil  des  barons  il  envoya  au  pape,  en  FiancCp 
en  Flandres  &  aux  autres  pays  demander  da  fe- 
cours 5  &  le  chef  de  la  députatîon  fat  Nevekm 
évéque  de  Soiffons.  La  lettre  du  prince  Henn 
au  pape  contient  toute  Thiftoire  de  la  défiùtcs 
puis  il  dit  que  les  François  ont  intercepté  des 
lettres  qui  marquent  l'alliance  de  Joannice  avec 
les  Turcs  &  les  autres  ennemis  du  nom  Chré- 
tien. Il  repréfente  au  pape  que  le  recouvremeot 
de  la  terre  fainte  dépend  de  la  con(crvanon  de 
la  Romanie  ,  &  le  prie  inftamment  de  (ècoark 
les  François  qui  l'ont  conquife  commç  vaflinx 
particuliers  de  l'églife  Romaine. 

L'affaire  du  roi  d'Arménie  &  du  comte  de 
Tripoli  doit  être  reprife  de  plus  haut.  Rairnood 
fils  aîné  de  Boemond  III  prince  d'Antioche, 
époufa  Alis  ou  Elide  fille  de  Rupin  de  U  Moa« 
tagne  feigncur  Arménien ,  &  en  cnt  nn  fils 
nommé  aufE  Rupin,  qui  fut  baptifé  par  Conrad 
archevêque  de  Mayence  ,  quand  il  fc  trouva  en 
Orient  à  la  tê(fi  des  Allemans  croifés  en  1 157. 
Raimond  fe  V^^^  prêt  de  mourir ,  pria  le 
prince  d'AntiocnHKi  père  de  conferver  la  foc- 
ceflion  de  la  principauté  au  jeune  Rupin  Ton  fils. 
Il  mourut  &  le  prince  Boëmond  fît  rcconnoître 
par  cous  fes  barons  Rupin  (pa  f  ciûc*fils  pour  fi» 
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hénrîer,  &  lui  fit  prêter  ferinenr.  Bocmond  fc-  ^ 
conj  fils  du  prince  d'Antioche,  &  comte  de  Am«  iic 
Tripoli,  prétendit  fuccédcr  au  droit  de  fuu  frcre» 
à  rcxcluuon  de  Ton  neveu ,  &  avec  lemaicre  des 
Templiers  &  le  maître  des  Horpitaliers ,  il  vint 
i  Antioche  attaquer  Livon  ou  Léon  roi  d'Armé- 
nie  frère  de  Rupin  de  la  Montagne,  &  grand 
iôncle  du  jeune  Rupin.  Léon  s'étoxt  fait  couron-      Smu* 
UCT  roi  en  1 194  »  après  la  more  de  fon  frcrc.  Il  lei. 
ic  défendit  fi  bien  contre  le  comte  de  Tripoli» 
^C  ce  feigncur  s'adrefla  à  la  commune  des  oour« 
Beois  d* Antioche ,  &  les  ayant  gagnés ,  chafTa  de 
\kijMc  le  prince  fon  père }  efpérant  ainfi  abattre 
lli»  £icilement  le  roi  d'Arménie  protcâeur  du 
jcone  Rupin.  Alors  Léon  appella  au  pape  pour 
t?oir  jûfticc  du  peuple  d'Antioche  j  U  ayant  faic 
fil  jpaix  avec  les  Templiers  &  les  Hofpiuliers , 
il  m  rentrer  le  prince  dans  cette  ville.  Ce  fut      Sup.  Ih 
jonc  l'intérêt  de  conferver  à  fon  neveu  cette  "»»•»•  »« 
principauté  qui  obligea  le  roi  d'Arménie  à  re- 
courir au.  pape. 

Nous,  avons  vu  qu*çn  1141  le  pape  Eugène 
III  reçut  des  députés  du  Catholique  d'Arméiiie, 
qui  lui  firent  toute  forte  de  fuumiffîon  >  &  le 
confulteren:  fur  les  difiFércnds  qu'ils  avoient  a  vcc 
les  Grecs  quant  aux  céiémonies  de  la  reli- 
gion, s'en  rapportant  à  fon  jugement.  Mais  Sup.  Ih 
ringe-cinq  ans  après  en  1170  ,  le  Catholique  "*"*  "*  * 
tSlor&fis ,  enfuite  des  conférences  qu'il  eut  avec 
Théorien  ,  fe  réunit  aux  Grecs  &  au  patriarche 
de  Ç.  P.  fans  aucune  mention  du  pape  ,  avec 
lequel  les  Grecs  n'écoient  alors  guère  unis.  Tou- 
cerois  dès  le  commencement  du  pontificat  d'In- 
nocent III ,  le  roi  Léon  lui  écrivit  une  lettre  da- 
tée de  Tarfe  le  vingt-rroifiéme  de  Mai  1199  ^ 
ou  il  dit  :  Suivant  les  falutaires  avis  de  l'arche- 
7éque  de  Mayence ,  nous  defirons  réunir  à  l'é- 
glifc  Romaine  notre  royaunte  qui  çft  fort  éten- 
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'  da  ,  &  tous  les  Armémcns  répandus  an  loin  n    «^ 

Am»  IX05*  divers  lieux;  &  nous  vous  repréCèntoas  pu  U   \~ 
bouche  de  ce  prélac  les  calamités  'A:  lés  mifeitt    ' 
du  royaume  de  Syrie  &  du  oAcrc ,  anfqutUd    [^ 
nous  ne  pourrons  réfifter  fans  votre  fecouis  :    P 
c'eft  pourquoi  nous  yoùs  Tupplions  de  rfôos  TA*'    . 
voyer  avant  que  nos  .njauz  foit  fans  remejej    ! 
tu  tp*  ii7«  l'C  {lyle&  la  date  de  cette  lettre  dan^  l'ongiiiât    1 
font  voir  qu'elle  avoit  ^té  écrite  par  tin  Latin i     \ 
mais  celle  du  Catholique  Grégoire  qui  y  éidt     I 
jointe ,  écoit  traduite  de  l'Arménien ,  &  portait 
après  de  grands  compliniens  :  Sçachez  que  l'ar* 
chevêque  de  Mayence  nous  a  apponé  de  la|»art 
àz  Dieu  ^  de  l'églife  Romaine ,  &  du  grand  énh 
jpereur  des  Romains  la  couronne  dont  il  a  eoiH 
ronné  notre  roi  Léon  y  &  que  nous  avions  jct- 
due  depuis  longtems  ;  ce  qui  nous  avoit  (epr*     ^ 
rés  de  vous.  Uarchevéque  nous  a  expliqué  voir 
dodrrine  ,  que  nous  voulons  embrafler  arvcc  la    j 
fraternité  de  l'églife  Romaine,  la  mère  de  tou- 
tes les  églifes ,  que  nous  avions  autrefois ,  8c  qtie 
nous  voulons  avoir  maintenant ,  &  être  fournis, 
à  vos  ordres  avec  tous  les  archevêques,  les  évè- 
ques  &  le  clergé  de  notre  églife  qui  eft  très-nom^ 
Dreux.  Il  conclut  en  demandant  du  fecours  cota- 
tre  les  infidèles. 
Ccji.  Intl.      Le  cardinal  Conrad  rendit  ces  lettres  au  pa^ 
fi.   ie^«         Innocent  à  fon  retour  de  Paleiline;  &  le  pape 
y  répondit  par  des  lettres  datées  du  mois  de  No- 
II.  efifi.   vembre  T199.  La  première  au  Catholique'CTé- 
II 8.  goitc  ,  l'autre  au  roi  Léon ,  od  il  les  félicite  de 

ipîfl.  110.  jç^j.  ^.çjQ^j.  ^  l'obéiflance  du  faint  fîéec.  Petf 
tfp.  /n«.  lib,  après  le  roi  d  Arménie  envoya  au  pape  un  cnc-^ 
IX.  c^.  151.  valier  Franc  fon  Vaflal  nommé  Robert  de  Mar- 
gat,  avec  une  lettre  où  il  explique  au  long  (brf 
différend  avec  le  comte  de  Tripoli  :  fuppliant 
le  pape  de  prendre  la  défenfe  du  Jeune  Rupru 
fou  petit  aèrea.»  de  d'envoyer  liu  fecôors  à'U 


ly^  l%lt^l  l^cytiHtiic  ^  oon-feaicmeot  ^^« .  <  ^^5» 
|îrîuicl,\auus.c«c^repoiir  le  temporel:  iJ.isp.tn* 
|t  ^^  il  oe  peai  jogçr  ce  diffif renii  (ans 
||^  c^apoiâancàJf  i'affiiire^.ni  en  Tab* 
l^l^rtîcft  f  «î^ft  pourquoi  il  la  re&Ypye 
;|gvi  ^iYc4f  p#iK.  au  plutôt  à  la  rerxe 
^fifiiïM^ç  çcpçfuuijt  Iç  jFoi  à  ggixitr  Ik 

.  je.  D&em$re,  I  i^/vf^  inine- 


■ve^enTo^cStiiroi.,  divant  fa  f^ierc» 


F  de  ÇaïQt  Pierre^  pour  s'en  fenrir  aux 
^t|€  let  infidèles.  . 

^'Ana^oie  ayant  reçu  la  tifonCt  in  ^'  "'i'^ 
envoya  un  dbeyaUcrAUeinaafliiomm^  ^'  W'»4»» 


Éfioatie  let  infidèles. 

^W   „  .  ..    . 

|UkC;«ne.kttre,oiiil  fepkiifit.^i^i^le 


l^arçyioii  9c.^  Jipfirgeois  4'Aj^uoche, 
i|^àKocônoaen  (on  ennemi»  ^  4e  coai 
cû^y^^fC  ^joi^  ^cmble  de  l'at- 
^'.céiTe  jafqo^à  ce  ^*ils  le  chadept  de  ^ 

!t;^t  Çcft  Splimim  furnottipé  Roucncâ*  SShL  OrSiu^ 
uniéiiie  fiiltan  d'Icône  dç  la  race  des?*  ^^^'  ^^H 
kfjooqaicks^  Le  roi  canorte  lè  pape  à 
^ftcôars'ae  la  terre  feinte  pour  profitec  * 
ifion  des  infidèles,  c'eft-à-dife  des  gpcrr 
ce.  Wfilside.^adin  &.  M^lic-Add  (bn 
lie  prie  dVovQyet  .avec  Tes  légats  l'ar^ 
v;  de  Mayenne  ;' iITe  plaint  des  Tem* 
fUJ  lui  ont  rclFuf^  <lu  fccours  contre  les 
f  ;  enfin  il  prié  le  pape^dç  lui  accorder 
ute»  par  laquelle;  U  toit  défendu  à  toute 
âife  Latine,  que  U  iKxypâine  de  portée 
l(pntcnce:4'exco(ixnunicâtilDn  contre  lui»] 
;r^  rpsTujets ,.  n)én||e  Latioi  Lajfettre  cft]  Bihl.  OrUml 
(>$is  ville  capitale  de  ce'pcjtit  royaume' -F'  •'4» 
nie  »  prçsdç  MÂi&flà  dans  la  Cilicie,  au- 
ii  Caramanie.  La  lettre  du  roi  ^toit  ac«  Kp,^^,  4i» 
;néç  de  ccUcs  duÇatbpIi^uç  Grégoire  ù 


i 


■-*  ^  '  '  ■'  de  rarchcvêqdc  de  Sis  chabçelîer  da  roi ,  pfcf» 
Am.  xioj.  nés  de  compHmens  &  de' fodmiffions  trop  oo- 
crées  pour  erre  fîncéi^s.'  AuiE  ces  Arméniens 
n'avoieDC  recours  au  pape -que  ponr  leurs  inté- 
rêts temporels ,  &  leur  (oumifCon  ne  daroit  pas 
plus  que  ces  intérêts.  L'arcbevéque  prie  le  pape 
de  lut  envoyer  l'annèaa  i  là  mitre  &  le  pallnui; 
èi  d'accorder  l'iadulgeiice  de  U  croiOide  k  cent 
qui  combattotent  contre  les  infidèles  ,  Amis  ks 
ordres  du  roi  Léon.  Le  pape  répondit  i,  ces 
trois  lettres  du  premier  )our  de  Juin  Zftoi.  ]f 
accorda  au  roi ,  que  lui  ni  aucun  de  Tes  rojcis 
fournis  au  faint  fiége  >  ne  jpût  être  frappé  d'à- 
communication  ou  d'interdit  que  par  le  pipe 
ou  Ton  légat  >  il  envoya  à  Tarcneveque  les  or- 
ncmeiis  qu'il  demandoit ,  par  Içs  cardinaux 
qu'il  envoyoità  la  terre  fainte,  fçavolr,  Soffid 
&  Pierre  de  Capoue. 
^^^  Ce  dernier  étant  arrivé  en  Arménie ,  far  rc(« 

Soiuniflîiin  P^r  le  Catholiqiit  avec  quelques-uns  de  fes  fof- 
des  Armé-  fragans,  &  par  le  roi  avec  les  grands ,  qui  loi 
niens  an  rendirent  beaucoup  d'honneur.  Les  jours  fnî- 
^G%n.  ii€.  ^^^^  ^^  délibéraTur  la  réduaion  de  féglifc  Ar- 
/n«.  uL  7.*  ménifenne  à  Tobéiflance  de  la,  Romaine,  à  ih 
tpVi'  X19.  quelle  le  roi  avoit  long-tems  ifrayaillé;  &  erifio 
mp.  R,  1 105.  il  en  vint  à  bout  avec  beaucoup  de  peine.  Le  Ca- 
"•  ^°'  fholiquc  fît  publiquement  ft  foumiifion  aa'pape 

encre  les  mains  du  légat  »  fuivant  la  forme  de  la 
bulle,  &  reçut  le  pallium >  t>r6mettint  de  vifiter 
Çtft,  A.  117.  le  faint  (iége  par  fes  nonces  tous  les  cinq  ans, 
&  d'aiUder  en  perfonne,  ou  par  fes  déparés, 
aux  conciles  qui  ft  tiendroient  deçà  la  mier  à  fon 
égard  :  comme  aufH  dn  lui  promit  de  n'y  en 
point  tenir  fans  lui.  I(  f^çut  en  partie  les  inf- 
titutions  de  l'églife  Romaine  ,  &  dxSéiz  la  ré- 
ception du  rede  à  caufe  de  Tabfence  de  (es  fiif- 
fragans  éloignés,  fans  Icfqucls  il  ne  Téût  ptt 
faire,  qu'il  n'eût  excité  du  fcandale. 


Zhrt  foixânte-fel^ime.  )  f  l 

On  traita  enfuite  de  la  paix  entre  le  jcnne  Ru-  ' 

in  &  le  comte  de  Tripoli  >  &  d'abord  on  repré-  An*  lio;« 
»ta  ta  commidion  du  pape  aux  deux  car- 
baux ,  qui  ne  regardoit  alors  que  Pierre  de 
Papoue ,  parce  que  Soffired  étoit  à  Acre  poar 
a  affaires  de  la  croifade.  Pierre  ordonna  aoe 
S  panîes  viendroîent  à  Antiochc  :  le  roi  Léoa 
'  f  înt  jufques  à  trois  fois  ;  mais  le  comte  de 
*iîpoli  ne  s'y  rendit  point ,  &  le  roi  perfuadé 
le  le  l^gat  étoit  d'intelligeace  a?ec  le  comte, 
fe  voulue  plus  le  reconnoître  pour  juge  ,  8c 
>pcUa  au  pape  »  fe  mettant  lui  &  Ton  neveu 
ras  la  proteâion  du  faint  fiéjge.  C  efl  ce  qu'il 
ic  dans  une  lettre  au  pape»  ou  il  fe  plaint  audl 
et  Templiers ,  qu'il  dit  avoir  fait  alliance  avec 
!  comte  de  Tripoli ,  8c  même  avec  le  fultan 
!AIep  ,  &  accule  le  légat  Pierre  de  s'entendre 
rec  eux.  Il  a ,  dit-il ,  tenu  un  concile  en  l'ab- 
nce  du  Catholique  notre  père ,  &  du  patriarche 
Antioche  ;  &  nonobftaot  notre  appel  réitéré 
a  faint  (îége ,  il  a  publié  une  fcntence  d'inter- 
ic  far  DOS  terres.  Sur  quoi  le  Catholique  &  Tes 
rincipaux  fafFragans  s'étant  a^Temblés ,  &  con- 
idérant  ce  qui  avoît  été  convenu  avec  le  légat  « 
le  ne  point  tenir  de  concile  en  rabfcnce  du  Ca« 
holiqac  ,  ils  déclarèrent  qu'on  ne  devoir  point 
>brerver    cet   interdit.    Le    cardinal    SofFrcd 
'ayant  appris,  en  fut  fâché,  &  Pierre  de  Capoue 
l'ayant  été  trouver  »  ils  chercheront  à  adoucir  les 
chofes  :  ainfi  par  l'ordre  des  légats  ,  du  roi  de 
Jérufalem  &  de  Chiprc,  &  de  tous  les  fcigneurs 
croifés  ,  nous  avons  envoyé  à  Acre  au  mois  de 
Septembre  Conftantin  de  Carmadcfe  notre  pa-^ 
rent ,  pour  traiter  de  la  paix  entre  nous ,   les 
bourgeois  d'Antiochc  &  les  Templicis ,  &  par 
la  fagefle  du  cardinal  SofFred  nous  avons  fait  la 
paix  avec  ces  derniers.   Nous  vous  lupplions 
donc  de  ne  plus  commettre  au  cardinal  Pierre  la 


czuCc  de  notre  nerea  :  de  De  lui  laifler 
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pliers  de  ne  point  s'oppofcr  ani  droits  de  nocie 
neveu  for  Antioche ,  comme  les  Hofpicalieny  ft 
les  autres  religieux  ne  s*y  oppofi:nc  point ,  &de 
commettre  cette  afiàirea  des  juges  non  rnfpcâl. 
êp.  Raltutli.  P^f  UQC  autre  lettre  le  roi  Lion  réitère  les  at*  \ 
ix«f.  s.  S),  mes  plaintes  contre  Pierre  de  Capoac,  &  prtek 
pape  de  lui  donner  pour  juges  le  pacriarcbed'Aa- 
tioche»  le  cardinal  Soffred,  le  roi  de  JéruTaloi 
&lc  maître  des  Hofpiuliers,  comme  infink 
des  coutumes  du  pays. 
Ceft,  n.  ut.       Les  deux  cardinaux  Soffixd  &  Pierre  écrifi* 
rent  auffi  au  pape  une  lettre  commune ,  ou  tôt- 
cefois  ils  rendent  compte  féparémcot  de  ce  ^ 
chacun  d'eux  avoit  négocié  :  mais  on  voit  ha 
(]ue  SofFred  étoit  plus  content  du  roi  d'Arménie 
G€fi,n.  iij.  ^"^  Pierre  de  Capoue.   Ils  furent  obligés  de 
Jnn.  Lib,  8.    laifTer  cette  affaire  indécife  pour  aller  à  C.  P. 
Epift,  I.  ap,  oii  l'empereur  Baudouin  les  appella  en  Ii04i 
Aain,   1195.  ^  jç  p^pg  jonna  une  nouvelle  commifEon  à 
"•  ^^'  Tabbé  de  Lucé  ,  à  Tabbé  de  Thabor  &  à  deux 

feigncurs  laïques,  pour  juger  le  différend  du  roi 
d'Arménie  &  du  comte  de  Tripoli,  Le  pipe 
ordoune  d'exhorter  premièrement  les  parties  à 
s'accommoder  ,  ou  a  convenir  d'arbitres  :  fi- 
non  de  lui  renvoyer  la  caufe  inftruite,  avec 
ordre  aux  parties  de  fe  préfcnter  devant  lui 
dans  certains  termes  >  &  cependant  les  obliger 
à  garder  la  trêve ,  &  y  contraindre  la  partie  re- 
belle par  toutes  voies  fpirituelles  &  temporel- 
les ,  avec  le  fecours  du  roi  de  Jérufaleni  &  des 
Hofpitaliers. 

En  Allemagne ,  Philippe  de  Suaube  prenoit  le 

A^he     «JcflTus ,  &  des  la  fin  de  Tannée  précédente  ,  il  «- 

archerdc]ue  '  tiraà  fon  parti  Adolphe  archevêque  de  Cologne 

de  Cologne,  qui  avoit  couronné  Otton  de  Saxe.  Ce  prelac 

dépucé.         yjflj  trouver  Philippe  à  Cobicuts  après  la  faiot 

Marcit 
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Martin  1104,  avec  le  duc  de  Brabant  ;  &  là  ils  — — — 
lui  prêtèrent  l'an  8c  Faum  ferment  de  fidélité.  Av.  liof. 
Là  même  Philippe  indiqua  à  toos  les  feignears  ^nn.  60- 
fréfêns  nne  cour  folemnelle  à  Aiz-la*Chapelle  Jtfr.  1 104. 
pour  le  jour  de  l'Epiphanie.  Elle  fe  tint  en  e&t,  -Arnold,  lub. 
&  rarchevêane  de  Cologne  y  vint  avec  grand  ^'  ^*  '* 
tppareil.  Philippe  pour montrerqa'iilaiflbi taux 

rnces  de  l'empire  la  liberté  de  T^edion  ,  6ra 
couronne^  ils  Félarent  de  nouveau  roi  des 
Romains  :  &  Tarchevéque  de  Cologne  le  facra 
tvec  la  reine  Marie  fon  tfpoufc. 

Il  y  avoir  dcja  environ  trois  mors  cjue  le  pape 
écoit  informé  du  changement  de  l'archevêque  ; 
t  après  l'avoir  averti  plufîeurs  fois  inutile- 
ment ,  ii  écrivit  à  Sigefroi  ,  archevêque  de 
Uayence  ,  Jean  évêque  de  Cambrai,  &  Bru-  .  ^  ^^• 
flon  pévôt  de  Bonne,  une  lettre  ,  par  laquelle  "^'  fF'  ***^ 
il  leur  ordonne  d'aller  à  Cologne  ,  d'appeller 
les  principaux  du  clergé ,  éc  en  leur  préfencç 
admonefter  l'archevêque  Adolphe  de  demeurer 
foivam  fon  ferment  dans  Tobéiflance  du  roiOt- 
too  :  de  rendre  cette  commifHon  publique ,  Se 
exhorter  le  clergé  &  le  peuple  de  Cologne  à  de- 
jBcarer  fidèles  au  même  prince.  La  lettre  eftdu 
▼ingt-neuvîéme  d'Odobrc  1104.  En  vertu  de 
cette  commîffion  ,  rarchcvcquc  de  May  en  ce  &  GotUfi-^ 
révêqucde  Cambrai  étant  près  de  Cologne  lorf- 
<jne  rarchcvcquc  Adolphe  lacra  le  roi  Philippe , 
le  menacèrent  d'excommunication  pour  cet  at- 
tentat. Cependant  le  roi  Otton  écoit  malade  à 
Cologne. 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  qu'Adolphe 
avoit  efFcdivemenr  couronné  Philippcjil  écrivit 
à  Tarchcvêquc  de  Maycnce  &  àTécolâtre  de  S. 
Géreon  de  Cologne  ,  une  lettre  oi  il  dij^cn  fub- 
Aance  :  L'archevêque  Adolphe  ayant  couronné      _. 
le  roi  Otton  ,  6c  lui  ayant  prêté  ferment  de  ddé-  nc^Jlnîfd. 
liié,  nous  pria  inftammcnt  d'autorifer  fa  cou-  7.  ô  3. 
Tome  XVI.  I 
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■  duice  :  mais  l'ayaoc  obtenu ,  il  commença  à  fe 

An.  110  r«  relâcher,  &  à  chercher  des  prétextes  pou  dé- 
truire Ton  ouvrage.  Il  o'a  pu  fi  bien  cacher  Ci 
perfidie ,  que  nous  ne  Tayons  découvene  :  abfi 
ayant  été  averti,  il  a  fait  un  nouveau  ferment  de 
ne  jamais  abandonner  le  roiOtton  ,&noiisifa;« 
vons  rien  omis  pour  l'affermir  dans  cette  bonoe  ,  ; 
léfolution.  Toutefois  étant  corrompu  parât- 
gcnt ,  à  ce  que  Ion  dit ,  11  a  trahi  fon  nuûtre, 
&  s*eft  attaché  ouvertement  à  Philippe  duc  de 
Suaube ,  qu'il  a  depuis  peu  couronne  folemnel- 
Icraent  à  Aix-la-Chapelle  »  ou  il  avoit  couronné 
le  roi  Octou  :  quoique  Philippe  eût  encouru  Ta» 
communication  que  Gui  maintenant  archevé« 
que  de  Reims  ,  alors  évéque  de  Paleflrine ,  ft 
notre  lé{;at,  avoit  prononcé  dans  l'églife  de  (aint 
Pierre  de  Cologne  en  préfence  d'une  grande  mol* 
ticude  &  d'Adolphe  lui-même  ,  qui  portoit  Té* 
tolc  au  cou  &  à  la  main  un  cierge  allumé  »  con- 
tre ceux  qui  quitteroient  Octon  pour  fuivre  Phi- 
lippe. Afin  donc  que  le  peuple  de  Cologne ,  qoi 
eii  demeuré  fidèle  à  Octou  fc  conferve  (ans  cor- 
ruption ,  nous  vous  ordonnons  de  dénoncer  ex- 
communié l'archevêque  au  fon  des  cloches  & 
avec  les  cierges  allumés  tous  les  dimanches  & 
les  fûtes ,  &  de  faire  dénoncer  de  même  dans 
toutes  les  églifes  de  Cologne  &  dans  les  diocé- 
fcs  voifins  >  que  tous  les  fuffragans  &  les  vaffaux 
de  l'églife  de  Cologne  font  déchargés  de  l'obcif- 
fance  d'Adolphe.  £c  pour  ne  pas  laiffer  impuni 
un  crime  d'un  exemple  fi  dangereux  «  noa< 
vous  ordonnons  de  le  dépofer  de  l'épi fcopat ,  fi 
dans  un  mois  il  ne  fe  préfente  en  perfonne  pour 
fubir  le  jugement  du  faint  fiége  ,  &  de  faire 
élire  un  autre  archevêque  par  ceux  à  qui  il 
appartient.  Que  fi  l'éleélion  étoit  différée ,  vous 
commettrez  cependant  l'adminiflration  àc% 
(?iços  de  l'églife  dç  Cologne  à  une  perfonne  pru'* 


Lîprt  foixMît'feiittmù  iSf 

ne  le  puifTanM.  La  lettre  cft  du  treiziùne  ile  - 

its  12.0J,  Ak.  iî:y, 

En  exécution  de  ce  mandement,  Sigefroi  ar-  ç^^^r^  ^,, 
evêque  de  Maycnce,  &  Jcao  évcqucdeCam-  naj,'  ' 
Lt  vinrent  à  Cologne  ,  &  en  préfcnce  de  cuut 
cierge  &  k  peuple  dans  1  eciife  me [ropoli raine 
(aint  Pierre  ,dénoncerencrarchcvèqaeAdol- 
c  cxcommanié;  &  ordonnèrent  d'en  faire  de 
îme  par  toutes  les  cglifcs  conventuelles  ou 
itoKfialcs  de  la  ville  tous  les  dimanches  &  les 
ns.  A  la  Pentecôte,  qui  cette  année  x  IC5  fut 
vingt- neuvième  de  Mai ,  le  roi  Philippe  tint 
ne  cour  folcmnclle  à  Spire  ,  où  l'arc  ne  véqut 
lydolphe  fit  fa  plainte  des  habicans  de  Cologne; 
kàla  prière  «  de  l'avis  des  feigneurs,  le  roi  dc- 
Jtra  qu'il  raarcheroit  contre  ccue  ville.  Cepen* 
Unt  le  terme  donné  à  Adolphe  pour  fe  prcfenter 
Il  pape ,  étant  pafTé ,  les  comxriiTaircs  du  pape 
e  dépolerent  de  Tépifcopat  dans  la  grande 
iglife  de  Cologne  en  préfence  du  roi  Oiton  » 
ic  de  plufîeurs  feigneurs  ,  du  clergé  &  du 
peuple ,  le  jour  de  faint  Gcrvais  dix-ncuviéme 
le  Juin  ;  &  en  même  cems  ordonnèrent  d'élire 
in  autre  archevêque.  On  élut  Brunon  prévôt 
le  Bonne.  Ce  qui  auffîcôt  excita  une  guerre 
violente  en  pluneurs  endroits  du  diocéfe  entre 
les  deux  archevêques  Scieurs  partifan s.  Ce  n'é- 
[oit  que  pillages  &  incendies  ;  on  enlevoic  les 
biens  deségliles  ,  un  dcpouilloir  les  bourgeoise 
les  pauvres  y  la  ville  de  Cologne  éroit  bloquée 
par  terre  &  par  eau.  A  la  fin  de  Scptembie  le 
roi  Philippe  vint  avec  une  grande  armée  devant 
U  ville  &  Tattaqua  pendant  cinq  jours  j  mais 
voyant  qu'il  n'avan^oic  rien  ,  il  le  retira  &  af- 
(îégea  Nuis,  quil  prit  par  compofition  pour  ^,  u^. 
Adolphe.  Telles  furent  les  fuites  de  la  procédure 
Faite  contre  ce  prélat.  On  publia  à  Cologne  des 
cttres  du  pape ,  portant  ordre  d'excommunier 


^t        ■  ■     les  afarpatears  des  bieas  d*égUCc9  »  &  <U  mette 
'An.  1105.  leurs  terres  ea  incerdic.  Ce  qui  ne  ficqnelef- 
irricer  davantage  contre  le  clergé  ,  donc  ils  pll- 
lercnc  les  terres  ,  leur  ôunc  pendant  detn  aos 
tons  les  revenus  ;  enlbrte  que  l'on  foc  tédok 
à  vendre  le  tré£br  &  l'argenterie  des  é^&SeL 
viiu  ep.  170.  ^^  P^P^  permit  à  Bninon  de  garder  pendant 
np,  Rain.    dcuz  ans  les  bénéfices  qu*il  avoir,  de  de&fidie 
iiof .  tu  47.  facrer  par  d'autres  évéques  an  refus  de  fes  fuE» 
fragaas. 
XXII.  ^^  Angleterre,  Hubert  archeréqoe  de  Ca&« 

ïtotiblc  clec-  torberi  mourut  le  treizième  de  Juillet  iiof , 
don  pour  le  après  avoir  rempli  ce  fiége  onze  ans  ft  iinil 
fi^edc  Cau-  mois.  Avant  qu'il  fut  enterré  ,  quelques  jeiUKl 
torbcri.  moincs  du  couvent  de  Cantorberi  élorent  fr 

'2lMth,  far.  crctcmcnt  pour  archevêque  Renaod  leur  fiiOl* 
€in.  110^  *  prieur  ,  &  à  minuit  ayant  chanté  le  Te  Dam^ 
Sup,  liv.  ils  le  mirent  premièrement  fur  le  grand  autel  » 
c"/?^/"^**  puis  dans  la  chaire  pontificale.  Ils  loi  firett 
«/.  nn*  n.  pj-^j^^  ferment  qu'il  ne  publieroic  point  Cm 
éledion  fans  permiillon  ipéciale  &  par  écrit 
de  la  communauté ,  &  la  nuit  même  il  pa^ 
tit  pour  Rome  avec  quelques-^uns  de  fes  con- 
frères. Tout  cela  fe  failoit  pour  cacher  aa 
roi  rélcâion ,  jufqu'à  ce  qu'ils  viffent  s'ils 
pourroient  la  faire  confirmer  en  cour  de  Ro« 
me.  Mais  à  peine  Renaud  fut- il  arrivé  en  Flan* 
dre,  qu'il  déclara  hautement  fon  éleâion  & 
la  caufe  de  fon  voyage ,  ^  montra  les  lettres 
de  la  communauté  qui  lui  donnoient  pouvoir 
d'agir  auprès  du  pape  ,  croyant  par- la  rendre 
fa  caufe  meilleure.  Etant  arrivé  à  Rome,  il 
publia  encore  fon  éleélion  ,  &  follicita  le  pape 
4e  la  confirmer  :  mais  lepape  répondit ,  qu'il  ne 
youloit  rien  délibérer  julqu'à  ce  qu'il  fut  mieux 
informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  £t  comme  les 
^véques  fufFragans  de  Cantorberi  prétendoicoc 
ayoii:  4i^Pi<  ^  rélç<^iQn  de  l'archevêque ,  da 
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ftioilis  avec  les  moines ,  le  pape  écrivit  à  ces  ■  ■ 
prélats,  qu'ils  ne  dévoient  pas  actaqaer  l'églife  An.  ixc 
nétropolitaiue  leur  roere ,  dont  ils  étoienc  obli- 
gés au  contraire  de  foutenir  les  prérogatives. 
Comme  fi  ç*eut  été  un  plus  grand  avantage  à 
rarchcvéqne  de  Cantorberi  d'être  élu  par  de 
fimples  moines  que  par  des  évcaues ,  luivatt 
rancien  nfage  de  toute  l'églife.  La  lettre  du  pape 
cft  du  huitième  de  Décembre  1x0$, 

Cependant  les  moines  de  Cantorberi  ayant 
appris  que  Renaud  leur  fous-prieur  a  voit  décou- 
vert leur  fecrct  dès  fon  arrivée  en  Flandre ,  fu- 
ient très- mal  contens  de  lui ,  &  envoyèrent 
anffitôt  quelques-uns  de  leurs  confrères  au  roi, 
hi  demander  la  permiffion  d'élire  un  arche vé- 
ooe.  Le  roi  le  leur  accorda  vobntiers  3  mais 
il  leur  dit  en  particulier ,  que  Jean  de  Grei  évé- 
qae  de  Norvic  étoit  de  tous  les  prélacs  d'Angle- 
terre celui  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  » 
ic  que  ce  feroic  un  grand  avantage  à  lui  &  à  fon 
xoyaume  ,  s'il  pouvoit  être  transféré  à  Cantor- 
beri. Il  pria  les  moines  d'ezpofer  fon  dcfir  à 
leur  communauté  ,  à  laquelle  il  prometcoic  de 
grandes  faveurs  s'ils  lui  accordoienc  fa  deman- 
de. Les  moines  de  Cantorberi  voulant  regagner 
les  bonnes  grâces  du  roi  qu'ils  avoicnt  perdues  » 
s'afiemblerent  en  chapitre ,  élurent  tout  d'une 
voix  Jean  de  Norvic  ,  &  aufficôc  lui  envoyèrent 
des  députés  à  Yorck  »  oii  il  étoit  pour  les  afiài- 
res  du  roi  ,  le  priant  de  venir  en  diligence  à 
Cantorberi.  Le  roi  y  vint  avec  lui ,  &  le  len- 
demain de  leur  arrivée  le  prieur  publia  dans  l'é- 
glife métropolitaine  devant  une  grande  multitu- 
de ,  l'éleâion  de  l'évéque  de  Norvic ,  &  pendant 
le  Te  Deumlcs  moines  le  prirent  &  le  portèrent 
fur  le  grand  autel ,  puis  dans  U  chaire  ponti- 
ficale ,  &  auflîtôt  le  roi  le  mit  publiquement  en 
poficflioo  de  tous  les  biens  de  l'archevêché.  On 

liij 


^"■"■^"  Toîc  ici  cfoe  i  oo  obfcrToic  à  Cantorberi  la  cc- 

Aju  I20J*  lécnocie  de  mettre  d'abord  far  l'antcl  réréqne 

éla,  comme  il  fc  praûque  encore  à  Rome.  Cette 

double  éieâioa  eoc  de  kx^es  &  fiicheafe  foi- 

tes.  Vers  Noël,  le  roi  eoToy  a  à  Rome  des  moiocs 

de  1  cgli(ê  de  Cantorberi, à  la  nêie  defqnels  étoic 

£lie  de  Brand-field  ,  &  qo'il  dé&aya  libétale- 

nenc,  pour  Élire  confirmer  par  le  pape  félcâion 

de  l'évéqne  de  Norric.  Les  évêcjiies  rnflragans 

CtjtA  Imm»  ^c  Cantorberi  envoyèrent  ao (fi  des  députéspour 

*•  <i'*  le  plaindre  au  pape  de  ce  qae  les  moines  avoicot 

ofé  £iire  Téleâion  fans  eux,  quoique  {iiivaotlc 

droit  common  &  l'ancienne  concnme  ik  daffeoc 

y  être  admis  :  or  ces  cvéques  avoîenc  anffi  éia 

révéque  de  Morvic  pour  faire  plaifir  au  roL 

^11  IL  £d  Remanie  ks  François  étant  allés  en  pani 

Mort   de   pjjs  Je  Rouffc  ou  Rofion  >  fiircnt  battus  par  k$ 

ifll^f*""' Valaqacs  &  les  Comains  quatre  jours  arant  la 

rcurde  C.  P.  Chandeleur  ,  c  clt-a-dirc,  le  vingt-neuYiémede 

GcJlaInnQc,  Janvier  iic5.  Henri,  régent  de  l'empire  pen- 

».  io6.  Jant  la  prifon  de  Tempe rcur  Baudouin  fooncre, 

en  donna  avis  au  pape,  leprefTant  de  lui  envoyer 

^«/?.  fu  107..  Ju  fecours,  comme  il  Tcn  avq^t  déjà  prié  après 

la  prife  de  Baudouin.  Le  pape  écrivit  donc  à 

Joannice  roi  de  Bulgarie  une  lettre,  où  après  Ta- 

voir  alTuré  de  fa  fîngulicre  afFedion  ,  il  a;ome: 

Sçachez  qu'une  grande  armée  va  venir  en  Grèce 

d'Occident,  outre  celle  qui  y  e(l  arrivée  depuis 

peu.  C'cft  pourquoi  vous  devez  pourvoir  à  vous 

:&  à  votre  ccat,  en  faifant  la  pairavec  les  Latins 

-  tandis  que  vous  le  pouvez  :  de  peur  que  s'ils  tous 

attaquent  d'un  côté  &  les  Hongrois  de  l'àutro , 

vous  ne  puiiiiez  aifement  rélîder  à  tous  les  deux. 

C'ed  pourquoi  nous  vous  confeillons  de  bonne 

ibi  de  vous  afTurcr  la  paix  avec  les  Latins  ,  en 

délivrant  Terapereur  Baudouin  que  Ton  dit  être 

votre  prifonnier.  Car  nous  écrivons  à  fon  frcrc 

Henri  qu'il  ce£e  en  ce  cas  de  vous  inquiéter» 
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Toannice  répondit  :  Quand  je  fçus  la  prifc  de  ■ 
C.  P.  j'écrivis  aux  Latins  pour  avoir  la  paix  avec  ^'^*  • 
eux ,  mais  ils  me  répondirent  fièrement ,  qu'ils  Geji.  h 
ne  voaloicnt  point  de  paixavec  moi  ^  fi  je  ne 
rendois  les  terres  de  Tempire  de  C.  P.  que  j'avois 
ofurpécs  par.  violence.  Je  répliquai  que  je  pof- 
fédois  ces  terres  plus  juftement  qu'ils  ne  pofTé- 
dolent  C.  P.  ;  car  je  n'ai  fait  que  recouvrer  ce 
que  mes  ancêtres  avoîent  perdu  ,  &  ils  ont  pris 
C.  P.  qui  ne  leur  appartenoit  point.  De  plus  , 
j*ai  reçu  du  pape  la  couronne  légitimement , 
mais  celui  qui  fe  dit  empereur  de  C.  P.  Ta  prifc 
de  lui-même  :  c'eft  pourquoi  Tempire  m  appar- 
tient plutôt  qu*à  lui.  Je  leur  déclarai  donc  » 
que  fous  Tctendart  que  j*aî  reçu  de  faint  Pierre 
portant  Ces  clefs  ,  je  combattrois  hardiment 
contre  eux,  malgré  les  faufics  croix  qu'ils  oor- 
tent  fur  leurs  épaules.  Enfuite  étant  attaque  par 
les  Latins  j*ai  été  contraint  de  me  défendre  >  & 
Dieu  qui  réfide  aux  fuperbes  m*a  donné  une 
yidoire  inefpérée  par  Tinterccflion  de  faine 
Pierre.  Quant  à  Baudouin  ,  je  ne  puis  le  déli- 
vrer ,  puifqu'îi  eft  mort  en  prifon 

En  effet ,  après  que  Joannicc  eut  pris  Tempe-     ^    '^^ 
rcur  Baudouin  près  d'Andrinople,  il  l'emmena 
chargé  de  chaînes  à  Tcrnove  u  capitale  ,  &  le 
garda  plus  d'un  an.  Puis  irrité  de  ce  qu'Alexis 
Afpierc  feigneur  Grec  l'avoit  quitté  pour   fc 
joindre  aux  Latins  ^  il  entra  en  fureur  ,  &  ayant 
tiré  Baudouin  de  prifon ,  il  lui  fit  couper  les  bras 
&  les  jambes  ,  &  jctter  le  tronc,  la  tête  la  pre- 
mière ,  dans  un  précipice  ,  ou  il  fut  la  proie  des  ^^'g'  - 
oifeaux  ,  &  mourut  au  bout  de  trois  jours.         ^^^'  P' 
On  dit  même  que  Joannice  lui  fit  couper  la  J^ucang 
tête  ,  &  qu'ayant  nettoyé  &  orné  le  crâne  ,  il     ^'^'*" 
s'en  fcrvit  de  coupe  pour  boire,  fuivant  l'an-  ^'  J^i^l 
cicnne  coutume  des  Scytes.  Baudouin  eft  fort  „,  i^j, 
loué ,  même  par  les  Grecs ,  principalement  pour 

1  iv 


— — —  (a  jïfHor  &  la  AaUrrr,  Quiid  lei  fê^ocors 
ibu  i2Cé.  Tra39xsfsrcBtafsii£sdciâiiioa,ibiiéfblBrcit 
^aI2cr  à  CP.,  Se  de  eonroancrcuipcicui  Cm 
fegzc  Henri.  Ce  ipi  fia  czécnsé  à  iâmcc  Sophie 
le  d^nmirW  après  raflbopiîoa  dcNocK-Ssuiic 
^is^âaoc  ioar  d'Aoor  xxo^. 
XZ!T.  IrpatrîvdieTlioiiiasMorolîiii  étant  ntoor- 

l|y|jfeUa£ar  iiéâVcsi£c  poarpaflêrà  C  P.  &  pccadiepor- 
^'S^^'        IcâBoQ  de  (bn  ficge  «  les  Vénickos  roUigeitm  à 
^  G«^^  /n.  jgjjy  £j£^ç  certaines  pcoaieâès,  doot  k  jpape ne 
«z.  <7.  i|s.  ^  P^  cosrenr  ;  ccMDine  il  parole  par  la  îeaie 
mflMmm,    daiée  de  Fcrenûno  le  Tii^-aoiéaie  de  Juin 
%iaéé  um  é,  ito6,  où  il  die  aa  patriarche  :  Vous  nous  avez 
mande  qae  les  Véonkas  ooc  extorqué  .de  tous 
par  riolence  aa  Icrmcnt ,  portant  que  tous  ne 
ferez  point  de  chanoine  à  (âinte  Sophie  qui  ne 
ibic  Vcniûcn  de  nadon,  &  n'aie  demeuré  dix 
ans  de  faire  à  Venife  ;  êc  que  vous  travailleicz 
de  bonne  foi  à  fa:  ic  qa  ;  le  patriarche  de  C.  P.  foie 
tou)o'drs  Véaiticn.   Or  nous  vous  ordonnons 
expreflémcnc  par  ces  préfences ,  de  ne  point  ob- 
ferver  ce  fermenc,  que  nous  déclarons  nul, 
paifquc  le  (an^airc  ne  doit  point  être  pofledé 
comme  un  héritage  ,  &  qa*en  route  nation  celai 
tfil.  t.  u.  V^^  pratique  la  vertu  eft  agréable  à  Dieu.  Prenez 
garde  de  contrevenir  à  cette  défcnfê  ,  en  ne 
mettant  point  de  chanoine  à  fainte  Sophie  qui 
ne  jure  de  n'y  recevoir  jamais  d*autre  patriar- 
che qu'un  Vénitien.  Gardez-vous  aufli  d'obfer- 
ver  ce  que  l'on  dit  que  vous  avez  promis  fans 
ferment,  de  ne  faire  archevêque  dans  toute  la 
Romanie  que  des  Vénitiens.  En  même  tems  le 
pape  écrivit  aux  deux  cardinaux  pierre  de  Ca- 
poue  fie  Benoît  fcs  légats  à  C.  P. ,  de  s'oppofer  ait 
patriarche  s'il  vouloir  exécuter  cette  promeflc  g 
&  de  l'exhorter  à  mettre  dans  les  églilcs  de  CP. 
des  perfonnes  capables  de  toute  nation  :  autre- 
ment lui  déclarer  qu'ils  n'obligcroient  point  les 
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ilercs  des  ancres  nadons  à  loi  rcodie  oUif-  ^■^^ 
knce.  A»,  yu 

Le  patriarche  Thomas  étoic  déjà  à  C.  P. 
LTanc  qae  à'j  enrrer  il  écrivit  au  clergé  &  aa 
icaple  de  Ycnir  aadevant  de  lui  ^  &  le  recevoir 
ivec  l'honneur  convenable  :  mais  le  clergé 
François  ne  voulut  point  le  reconnoîrre ,  foute* 
aanc  qae  fa  promotion  étoic  fubrcptice  &  obte« 
uie  du  pape  fur  un  faux  expofé  :  c*cft  pourquoi 
ils  appellerent  au  cardinal  Pierre  de  Capoue  qui 
étoic  encore  feul  légat  à  C.  P.  &  le  cardinal 
crac  devoir  déférer  à  leur  appel ,  &  ne  les  pas 
contraindre  à  fe  foumettre  au  patriarche.  De 
kor  côté  ils  mépriferenc  l'excommunication  que 
Je  ptri arche  prononça  contre  eux ,  &  le  clergé 
Latin  de  C»P.  demeura  ainfi  divifé  jufau'à  l'ar-  Swp*n.  \A 
rivée  de  Tautre  légat  Benok  cardinal  de  faintc 
Snfanne ,  qui  enfin  les  accommoda* 

Il  fit  un  concordat  touchant  la  part  des  biens  ^ft*  "*  > 
que  Ton  devoit  donner  à  Téglife  entre  lui  & 
le  patriarche  Thomas  d'une  part  ^  &  le  princa 
Henri  régent  de  l'empire ,  les  barons  ,  les  che« 
valiers  &  le  peuple  d'autre.  Pour  récompenfer 
les  églifes  des  domaines  qu'elles  po^fédoienc 
fous  la  domination  des  Grecs,  Henri  promet  de 
leur  donner  hors  des  murs  de  C.  P.  la  quinzième 
partie  de  tous  les  domaines ,  cités  ,  châteaux  f 
villages ,  champs ,  vignes ,  bois ,  prés ,  &  autres 
immeubles  &  revenus.  Tous  les  cloîtres  même 
dans  C.  P.  feront  à  l'églife  en  entier  :  s'il  eft 
nécelTaire  de  fortifier  un  cloître ,  on  i>e  le  fera 
que  du  confentement  du  patriarche  ,  ou  de  l'é- 
véque  diocéfain.  Les  laïques  donneront  auffi  aux 
églifes  les  dirmcs  de  tous  les  Latins  ^  &  fi  avec 
le  tems  on  peut  perfuader  aux  Grecs  de  donner 
auffi  les  dirmes ,  les  laïques  ne  s'y  oppofcronc 
point.  C'eft  que  le  paiement  des  dix  mes  n'a  ja« 
mais  été^établi  ç]kx  les  Crées  comme  nécefiaire^ 


Tft.  Hiftoîre  Eçdifiafiifaé, 

'  Toutes  les  pcrfonncs  &  les  biens  eccléfîaffiqveSt 

^•.  iLOtf;  les  clercs  &  les  religieux  wnt  Grecs  oue  Latins, 
it  ceux  qui  fe  réfugieront  dans  lies  ^Itfes,  fe- 
ront exempts  de  toute  juriftiiâion  laïque  feloa 
la  plus  favorable  coutume  de  France.  Dans  les 
nouvelles  conquêtes  l'églife  aora  la  première 
p.  ep,  141.  -Ton  quinzième  avant  qu'on  les  diftribuer  Ce 
ap,  Raîn.  concordat  fut  paffé  à  C.  P.  le  diz-feptiénie  de 
«10^  H.  j.    ^j^yj  iiotf ,  &  le  pape  le  confirma  par  ùl  bulle 
du  cinquième  jour  d*AoBC  de  la  même  année. 
XXV,  Cependant  le  patrkrthe  Thomas  avoic  en- 

Hcpoufe  du  voyé  au  pape  une  députatron  (blemnelle  ,  pour 
pape  au  pa-  lui  témoigner  fa  fourni  (lion  &  lui  faire  des  pîain- 
trtarchcTho-  ^^^  ^^  confultations  &  des  prières  fur  divcn 
"^^'  articles  :  à  quoi  le  pape  répondit  par  une  longue 

G^i  fi.  foi.  lettre,  qui  conMnence  ainlî  :  Entre  les  quatre 
9\  «P»  MO»  animaux  qui  font  décrits  autour  du  trône ,  Eté- 
Mauu  tu  6.  ^j^^çj  jjjçç  1^  £jj^ç  d'aigle  au^eifus  dcs^autres  : 
parce  qu'entre  les  quatre  églifes  patriarchalcs 
que  ces  animaux  (îgnifient ,  6c  qui  font  autour 
4\i  faine  fiége  comme  fes  fervantcs ,  celle  de 
C.  P.  a  la  prééminence.  Il  fait  fans  doute  allu- 
£on  à  l'aigle' fymbole  de  l'cmpite.  Entrant  en 
ïnaticre  il  dit  :  Vous  dciiiandex  que  nous  décla- 
jripns  nulles  ks  donations  d'églifes  3c  de  bénéfi- 
ces faites  par  le  légat  Pierre  dé  Capouc,- parce 
«ju'il  a  conféré  un  trop  grand  nombre  d'églifes 
&  à  perpétuité  fans  votre  conftt^tement ,  ni  da 
chapitre  de  la  grande  égHfe.  Mais  nous  ne  pou- 
vons vous  accorder  cette  demande,  parce  que  le 
léî^at  Pierre  nous  a  mandé  ♦  qu'après  avoir  reçu 
la  légatiotvde  C  P.  il  a'conféré  quelques  églifc 
à  des  égKfes  Sck  d'autres  -lieux  dé  la  province  de 
Jérufalem\,  qui  les  avoicnt  tléja  en  garde  pouf 
^fubvenir  aux  befoins'de  la  terre  fainte ,  &  a  inf- 
titué  des  clercs  en  qudqutf9> églifes ,  voyant  l'u- 
tilité qui  en  pouvoir  revenir.'  Ceft  pourquoi  fâ- 
chant qu'après  fon  di^part  vdus  prétendiez  chao- 
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gfcr  ce  qu'il  avoit  rtelé ,  il  a  tout  mis  fous  la       ■  ■■■ 
proceétiondu  faine  i^e^  auquel  il  a  appcll^e  As*  y* 
tout  le  changement  que  vous  pourriez  faire  :  or 
nous  oe  pouvons  agir  au  préjudice  de  cec  appel. 

£c  vous  ne  devez  point  vous  étonner  que  le 
légat  ait  donné  ces  bénéfices  en  votre  préfence 
Ikns  vous  confulter  ;  puifque  vous  en  avez  doii- 
oé  de  bien  plus  grands,  fcavoir ,  Téglife  de  faincie 
Sophie  chef  du  patriarcnat  »  des  archevêchés  & 
des  évêchés  en  (a  préfence  Se  fans  le  confulter, 
quoiqu'il  nous  repréfcntât.  Nous  vous  accordons 
toutefois  que  ceux  qui  pofTedent  ces  bénéfices 
vous  rendent  l'ohéinance  due  >  fi  quelqu'une  de 
leurs  églifes  n'étoit  ozempte  de  la  jurifdidtion 
do  patriarche  avant  la  pri(e  de  C.  P. 

Vous  demandez  encore  que  les  églifes  qui  ne  ^'"^^ 
rcconnoiffoicnt  pas  les  patriarches  avant  la'prife  î*  ^J^/* 
de  C.  P.  vous  foient  foumifes  ,  ce  que  nous  n'a- 
Tons  pas  cru  devoir  accorder  j  tant  pour  ne  rien 
ordonner  au  préjudice  de  ceux  dont  ces  églifes 
dépendent,  fans  les  avoir  entendus ,  que  par  une 
raifon  de  prudence  ,  de  peur  que  les  Pifans,  les 
Vénitiens  &  pluficurs  autres  qui  ont  des  églifes 
à  C.  P.  ne  foient  excités  contre  l'empire  ,  au- 
quel il  faut  plutôt  les  afFcclionner  par  des  ca- 
reffes  >  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfaitement  affermi. 
Que  fi  vous  voulez  pourfuivre  vos  droits  con- 
tre eux  ,  nous  vous  ferons  bonne  juftice.  Nous 
vous  répondons  à  peu  près  de  même  fur  l'o- 
béiffance  que  vous  demandez  à  l'archcvcquc  & 
aux  évêqucs  du  royaume  de  Chiprc  :  puilqu'ils 
étoient  auflî  exempts  avant  votre  promotion  , 
lorfquc  C.  P.  nous  étoit  rébelle.  Vous  nous 
avez  rcpréfenté  que  quelques  évêqucs  de  Ro- 
xnanié  refufent  de  vous  obéir ,  ne  laifTaht  pas  de 
recevoir  leurs  revenus  :  quelques-uns  même  de 
peur  de  recevoir  les  admonitions, s'abfentent 2c 
quittent  leurs  diocéfcs  pendant  fit  mois  ou  plus; 

Ivj 
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.  .-  8i  vons  dcœantlcz  comment  vous  devez  procj^ 
U  110^  der  contre  eux.  Confidéranc  done  ,  qu'atcendb 
le  changement  de  l'empire ,  il  faut  (e  condaire 
avec  grande  maturité  :  nous  répondons  ,  qu'il 
faut  les  citer  jufi^u'à  trois  fois ,  avant  que  d'à- 
fer  contre  eux  des  cendres.  Que  s'ils  perfifteoc 
dans  leur  défobéi/Tance ,  le  l^at  Benoit  les  iiw 
terdira  de  leurs  fondions  «  &  pourvoira  coa-* 
jointement  avec  vous  au  gouvernement  de.leocf 
éj^lifes»  (ans  toutefois  prononcer  contre  eux 
ientence  de  dépofîtion.  On  procédera  de  même 
contre  ceux  qui  s'abfentent  en  fraude  pour  évi- 
ter la  citation  :  &  quand  le  légat  fera  revenu» 
vous  aeirez  de  même  contre  les  rebelles  comme 
délégué  du  (atnt  fiége. 

Vous  nous  denundez  encore  ta  permiflEon  de 
diminuer  le  nombre  des  évcchés  trop  grand  ca 
vos  quartiers.  Nous  donnerons  pouvoir  au  lé- 

5at  de  ie  faire  >  quand  la  nécelGté  ou  Tutilité  k 
emandera  s  mais  avec  votre  confentement  ; 
fans  toutefois  unir  les  évéchés ,  mais  en  con* 
férant  plufîeurs  à  une  même  per{bnne  :  afin  que 
s*il  faut  en  ufçr  autrement  dans  uii  autre  tems» 
•n  puiiTc  changer  plus  aifément  ce  que  Ton  aura 
fait.  Voilà  le  commencenKnt  des  unions  pet- 
fonnelles  de  bénéfices  pour  la  vie  du  titulaire  » 
dont  on  a  beaucoup  abufS  depuis» 

Le  pape  continue  :  Vous  avez  encore  deman* 
dé  d'être  inllruit  comment  vous  devez  réigler 
les  évéchés  où  il  n'y  a  que  des  Grecs  ^  &  ceux 
où  ils  font  mêlés  avec  les  Latins.  Dans  les  pre* 
iniers,  vous  devez  ordonner  des  évêques  Grecs» 
A  vous  en  trouvez  qui  vous  foient  fidèles  »  fie 
qui  veulent  bien  recevoir  de  vous  la  coafécra* 
tion.'  Dans  les  évéchés  mêlés  >  vous  ordonnerez 
des  Latins  par  préférence  aux  Grecs.  Nous  vous 
accordons  aum  la  faculté  de  donner  à  ceux  qui 
{qoi  oo  qui  rci:ont  dans  les  dignités  ecdéfiair 


jacs  ,  des  crofles ,  des  mitres ,  des  anneaux  5c  J 

snmdaless&dedirpenrcrccuxquioDcreçulcs  ^^*  i*o#, 
drcs  majeius  fans  avoir  re^  les  moindres ,  en     Morim  Or* 
ir  împoGinc  une  pénitence  convenable.  C  eft  '*«•  <««*«. 
e  les  Grecs  ne  connoiiTent  point  les  trois  or-  '^' ^*  '*,.. 
es  minearsde  porrier,  d'exorcifte,  &  d'acolyte,  %ut!^^^^,cmi. 
aïs  font  pafTer  immédiatement  le  leâeur  au  5./.xiv.co</.. 
udiaconat  :  comme  il  eft  manifefte  par  les  io-  ^<  «p*  ^  cl0t% 
rftices  marqués  dans  le  concile  huinéme  tenu 
m  870.  On  trouve  cette  difcipline  établie  ait 
cems  de  l'empereur  Juftinien ,  &  on  n'en  voie 
oint  le  commencement. 

Le  pape  ajoute  dans  fa  réponfe  au  patriarche 
le  C  P.  Vous  ne  devez  point  recevoir  les  clercs 
Stnogers ,  ni  les  promouvoir  aux  ordres  fupé- 
rieurs ,  fi  vous  n'avez  des  preuves  fuffifantei 
p'ils  (ont  ordonnés  canoniquement ,  principa- 
emenc  avant  que  d'avoir  éprouvé  leurs  mœurs* 
3'eft  qu'il  venoit  de  tout  pays  en  Romànie  des  •' 

lercs  inconnus  «  fur  l'invitation  de  l'empereur 
Baudouin.  Quant  aux  Grecs ,  fi  vous  ne  pou-  Sup*  m*  tift 
rez  les  ramener  au  rit  Latin  :  vous  devez  les 
buârir  dans  le  leur,  jufqu'à  ce  que  le  faint  fiége 
:n  ordonne  autrement  après  une  mûre  délibéra- 
ion.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  donner  les  mo- 
lafteres  des  Qrecs  à  des  clercs  féculiers  ,  tant 
ju'ils  pourront  être  occupés  par  des  réguliers  , 
oit  Grecs ,  foit  Latins.  Vous  nous  avez  encore 
)riés  de  reftraindre  les  appellations  ;  parce  qu'il 
:ft  difficile  que  ceux  qui  font  fournis  à  vo- 
ie jurifdi<5^ion  ,  ayent  en  chaque  occafioa 
ecoors  au  faint  (îége ,  tant  à  caufe  de  la  dé-  i. 

>en(e  que  des  périls  de  terre  &  de  mer  :  à  quoi 
yaot  égard  ,  nous  vous  accordons .  que  dans 
:s  eau  (es  qui  n'excéderont  pas  dix  marcs  d'ar- 
;ent ,  vous  puifiiez  procéder  nonobftant  l'ap* 
cl  d'une  des  parties,  ou  les  obliger  à  compro-  >- 

lettre  principalement  pour  les  caufes  légèreté 
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^'  '  -  &  purement  fpirituellcs.  Enfin  vous  obligerd 
Am.  ixo^*  les  vénitiens  qui  demeurent  à  C.  P.  à  y  payei 
le&dixmes,  nonobdant  la  coutume  qu'iisobfc^ 
vent  à  Venife  de  ne  payer  <]u*à  la  mort  la  dixme 
de  tout  ce  qu'ils  ont  acquis  pendant  leur  vie,  (k 
peur  que  l'églife  de  C.  P.  en  fut  fruttréc  s'ils  re- 
venoient  mourir  à  Venife.  En  tontes  ces  madè- 
res vous  éviterez  d'agir  par  humeur  &  avec  pié- 
cipiration. 
XXVI.  Tandis  que  le  pape  donnoît  ces  inftruftioDf 

Théodore   «u  patriarche  Latin  de  C.  P.  le  patriarche  Gra 
Xafcaris  cm-  faifoit  fa  réfidcnce  à  Nicée  en  Natolîe,  ou  s'é- 
^^^Puie-k  rd  ^^^^^  ""  nouvel  empereur.  Ce  fut  Théodon 
91.  147.  6*  '  Xafcaris  qai  avoitépoufé  Anne  fille  de  Tempe" 
Us  obferva-   Tcur  Alexis  l'Ange,  &  par-là  prétendoit  à  rem- 
tions  de  Du-  pire.  Après  la  prife  de  C  P.  il  paffa  en  Natolie, 
^^W'      _jé  "o^  i^  ^c  fit  reconnoître  à  grande  peine  en  qoalné 
^op^c^^i,  '  '^^  defpote  :  mais  au  bout  de  deux  ans,  c'eft- 
à-dire  en  iio^  ,  les  plus  confidérables,  tant  des 
laïques  que  du  clergé,  s'affemblerent  à  Nicée 
métropole  de  Bithlnie ,  &  délibérèrent  comment 
ils  lui  donneroient  le  titre  d'empereur.  Ils  n'a- 
voient  point  de  patriarche ,  car  Jean  Camatcrrc 
fiui  l'étoit  lorfque  C.  P.  fut  prife  par  les  Latins, 
le  retira  à  Dimotuc,  où  il  établit  fa  réfidence, 
Zc  quoique  Lafcaris  &  les  autres  rinvitaffenià 
-^  les  venir  trouver  ,  il  ne  voulut  point  y  aller, 

mais  il  donna  fa  démiflfion  par  écrit.  On  élat 
'9us  Gr^c,  R.  donc  à  Nicée  patriarche  de  C.  P.  Michel  Att- 
^' J^^'  .      torien,    grand  (acellaîre  de  la  même  églife, 
%Cregorûm!^p.  homme  fçavant  en  toute  forte  de  littérature  fa- 
74^.  crée  &  profane  3  &  ce  fut  lui  qui  couronna  em- 

pereur* Théodore  Lafcaris,  l'an  du  monde  6714, 
de  JefusChrifl  xxc^ ,  &  ce  prince  régna  dix* 
huit  ans. 
/nff.  lib,  XI.      Il  écrivit  au  pape  une  grande  lettre  contenant 
iÇ»  47»  plu  fleurs  plaintes  contre  les  Latins  de  C.  P.  Vt> 

nicrcment  il  les  accu&it  de  prévarication  ca« 
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3îca  :  en  ce  que  s'étant  croiKs  (bus  prc-  ■ 

de  marcher  contre  les  infîilcles,  ils  avoîenc  An*  iic> 
S  leurs  armes  contre  les  Chrétiens ,  arta- 
Tcnnpire  de  C«  P«  Il  les  trattoic  de  facri- 
,  pour  avoir  pillé  les  églifes  &  tué  des 
iens  ;  &  de  parjures  pour  avoir  fouvenc 
les  trêves  qu'ils  avoient  faites  avec  lui. 
dore  concluoit  en  fuppliant  le  pape  d'ohli* 
\s  Latins  de  faire  avec  lui  une  pait  perpé- 
,  8c  d'envoyer  un  légat  pour  la  traiter  :  en- 
qvi'ils  ne  pafTafTent  point  la  mer,  qucDiea 
mifc  pour  borne  entre  les  deux  nations. 
MDettoit  en  ce  cas  de  (ê  joindre  aux  Latins 
Elire  la  guerre  aux  Sarrafins  :  autrement  il 
roit,  qu'il  feroit  contraint  malgré  lui  de 
tontre  eux  des  alliances  avec  les  infidèles^ 
(è  joindre  aux  Valaqties. 
pape  répondit  :  Nous  n*excufbns  point  les 
is  «  au  contraire  nous  les  avons  (buvenc 
i  de  leurs  excès;  mais  nous  croyons  devoir 
tapporter  leurs  excufcs.  Ils  diient  que  s*é« 
chargés  de  la  conduite  du  jeune  Alexis ,  la 
fité  des  vivres  les  contraignit  de  fc  détour- 
în  Remanie ,  &  ils  vouhuent  profiter  de 
ifîon  pour  procurer  le  fcrvicedu  faint  fîégc  . 
fecours delà  terre  fainte  ;  ce  qn'ils  crurcrtt 
•  fait ,  quand  ayant  pris  C.  P.  fans  efFufi^tj  • 
ng',  chafle  rufurparcur,  &  remis  le  père  5c 
;  fur  le  trône  ,  ils  leur  firent  promettre  v6- 
srement  obéiffnnce  au  faint  fîégc.  Mais 
ne  ils  fe  préparoient  à  pafTcr  en  Syrie  ,  les 
s  au  mépris  de  leurs  fermens  les  en  cmpc- 
int  malicieufement^  &  les  obligèrent  nral- 
ux.à  prendre  C.  P.  Ce  qu'ayant  exécuté  par 
:ule-  pui/Tance  de  Dieu,  quoiqu'ils  aycitt 
lepuis  ,  ■  ils  ont  toujours  eu  pour  but  de  V^- 
les  fcbifmatiques  >  .&  fecourir  plus  facile^* 
:  la  terre  faintc« 


.i>S  Hifteirt  Ecdifiaftique. 

.T  Or  quoiqu'ils  ne  foicnc  pas  entièrement  _. 

Ak«  110^.  cens»  nous  croyons  toatefois  que  Dieu  par 

jufte  jugement  s'eft  ferri  d'eux,  pour  punir Id 
Grecs  (chifmatiques  :  qui  malgré  let  frémicai 
avertifTcmens ,  n'ont  jamais  voulu  reTeniraf»» 
béifTance  du  faine  fiége,  ni  fecourir  la  taie 
faince«  Puis  donc  que  Dieu  qui  eft  le  maître  èm 
empires,  a  transféré  celui-ci  aux  Latins  :  nov 
TOUS  confcillons  de  vous  foumectre  à  notre  cIkt  f 
fils  l'empereur  Henri ,  &  à  nous,  qui  tout  infr 

Îjnes  que  nous  en  fommes,  tenons  la  place  dl 
aint  Pierre.  Car  nous  exhorterons  rempereu 
par  le  Icgat  que  nous  nous  propofonsd'envojCTi 
a  vous  traiter  avec  douceur  $  6c  quand  voM 
fçaurez  que  le  légat  fera  arrivé,  vous  lui  ea- 
voyerez  des  agens  ;  afin  qu'il  procure  la  paîl 
entre  vous  &  l'empereur.  Cette  lettre  eft  ds 
vingt- deuxième  de  Mars  iio8* 
tXVn.  Diego  de  Azcbcz ,  évcque  d'Ofma  en  Caftilk 

L*évêque     écojt  recommandable  par  fa  naiifance  &  par  £i 
d'Ofmi  cm     Joârine ,  mais  encore  plus  par  fa  vertu ,  prio- 
JoTûSrt!  priit'  cipalement  par  fon  zèle  pour  le  falut  des  ama 
€Î9,  Fr,  Ffét-  II  entreprit  d'établir  dans  le  chapitre  de  fa  ca^ 
du,  M.  S,      thédrale  la  règle  de  faint  Auguliin  &  l'obTei* 
^'7'  *•  ^^'     vancc  des  chanoines  réguliers  j  &  il  y  réoffit 
min!  per  ^  nonobftant  la  réfiftance  de  quelques-uns  dcl 
Théo/  c,  f .  chanoines.  AlFonfe  IX  roi  de  Caftille  ,  voulaat 
^.  iik>  If        faire  époufer  à  fon  Fils  Ferdinand  .la  fiUe  dtt 
comte  de  la  Marche  ,  choifit  l'évéque  d'Ofini 
pour  négocier  cette  alliance^  &  le  prélat  s'ca 
acquita  li  bien  que  le  mariage  fut  conclu.  Mais 
étant  retourné  avec  une  plus  grande  fuite  pour 
amener  la  princefTe  ,  il  la  trouva  monc*  Il(b 
contenta  d'envoyer  un  courier  au  roi  Alfooft 
lui  porter  cette  trifte  nouvelle  ^  8c  pour  lui ,  fans 
retourner  en  Efpagnc,  il  prit  le  chemin  de 
Kome  avec  les  clercs  qui  l'accomp^noient  :  c'é* 
|oit  en  xxo^» 
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Etant  arrivé  devant  le  pape  Innocent ,  il  lui  - 

imanda  inflamment  la  permiffionde  rcnoacct  An.  ixo€ 
Ifvéché  «  allégaant  fon  incapacité ,  &  la  gran-     Petr.  hlfi 
nr  de  la  ckarge.  Il  découvrit  même  au  pape  Alhig,  c,  3. 
c  ion  delTein  écoit  d'aller  travailler  à  la  con- 
rfioa  des  Connuins,  peuple  barbare  «  qui  ha- 
Doit  Tcrs  rembouchure  du  Danube.  Le  pape  ne     yiUt-kanl 
icndi  t  point  à  la  prière  de  Té  véque,  fcnevoulutn.    iSç.    c- 
S  même  lui  accorder  d'aller  prêcher  les  Cou-  "^'  f'  ^^^ 
ains  demeurant  évcque  :niais  il  lui  ordonna  de 
aoarncr  à  Ton  églifc.  En  revenant ,  le  prélat 
afolac  voir  l'abbaye  de  Cîceauz ,  où  touché  de 
dbCervance  oui  y  étoit  encore  en  vigueur,  il  prit 
Inbît  monaftique,  &  emmena  quelques  moines 
loor  l'inftrutre  dans  les  pratiques  de  l'ordre,  ne 

Tant  qu'à  retourner  en  Efpagne.  ' 
vint  à  Montpellier  6c  y  trouva  Arnaud  Sup,n.  11; 
bbéde  Cîteauz  &  les  deux  moines  du  mémeor- 
lic  légats  du  pape  ,  Pierre  de  Cailclnau  & 
Laoul  :  qui  dégoûtés  du  mauvais  fuccés  ,  vou- 
sient  renoncer  à  leur  légation,  voyant  qu'ils 
Tavançoient  rien  ou  prefque  rien  auprès  d£s  hé- 
étiques.  Car  quand  ils  vouloicnt  les  prêcher  , 
:ciiz-ci  leurobjeâoient  la  vie  déréglée  des  ecclc- 
iaftiqnes,  difant  qu'ils  dévoient  abandonner  la 
prédication ,  s'ils  ne  les  vouloient  corriger.  L'é- 
réque  d'Ofma  étant  furvenu ,  ils  le  reçurent 
lYcc  honneur ,  &  lui  demandèrent  confeil ,  fça* 
:hant  que  c'étoit  un  prélat  vertueux  j  zélé  &  pru- 
lent.  Il  s'informa  des  mœurs  de  ces  hérétiques  ; 
Bt  apprit  qnu'ils  pervertiffoient  les  dmples,  par  un 
extérieur  de  modcflie  â:  de  faintcté ,  qu'ils  joi« 
gnoicnt  à  leurs  prédications.  Voyant  au  con« 
traire  que  les  mitrionnaircs  c^oliques  avoicnt 
de  grands  équipages,  beaucoi^p  d'habits,  de  va- 
lets ,  de  chevaux ,  Il  faifoient  grande  dépenfe  , 
il  leur  dit  :  Il  me  paroît  impodîble  ,  mes  frè- 
tes ^  de  ramener  à  la  foi  ces  gens-ci  par  les  pa« 


Ycaucé  n'oloient  cmbrallcr  d'eaz-mcc 
manière  de  vie  :  mais  ils  dirent  que  { 
perfonne  d'autorité  vouloit  comment 
•liiivroient  volontiers.  Uévcquc  s'offrit 
tôt  renvoyant  fcs  chevaux ,  fon  éqi 
tous  Tes  doraeftiques  à  Ofma,  il  i 
qu'un  fcul  compagnon  ,  fçavoir  Don 
Dominique ,  chanoine  régulier  &  fous- 
fa  cathédrale  :  &  déclara  aux  légats  < 
réfolu  à  demeurer  dans  le  pays  pour  la 
tion  de  la  foi  ;  &  ils  le  reconnurent  pc 
de  leur  million.  L'abbé  Arnaud  retoc 
teaux ,  à  caufe  du  chapitre  général  qui 
bien-tôt  tenir ,  &  après  lequel  il  vou 
ner  avec  lui  quelques  abbés  de  l'ordre 
der  en  cette  œuvre.  L'évéquc  d*0(î 
deux  moines  Pierre  &  Raoul ,  étant 
Montpellier,  vinrent  au  bourg  de  Cau 
ils  trouvèrent  un  chef  des  hérétiques 
Sup.  liv,  Baudouin,  &  Guillaume  chanoine  d( 
fcxxv./ï.  34.  d*oii  il  avoit  été  chaffé  cinq  ans  aupai 
pour  n'être  pas  connu  it  fe  faifoit 
Thierri.  Les  millionnaires  ou  prédicate 
liques  conférèrent  pendant  huit  jour 
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tilercDC  de  Bézicrs  à  CarcafTone ,  où  ils 
ent  dix  jours  occupés  de  prédicarions 
férences.  Céroic  au  mois  de  Juin ,  8c 
ques  cravailloicnc  à  leur  moi  (Ton  le 
a  faine  Jean  :  car  loin  de  Thonorer 
1  prophète,  ils  le  dérefloient.  Un  d'eux 
poignée  d'épics  qu'il  cenoit  fanglance, 
s'écoic  coupé  la  main  :  mais  la  trouvant 
ntiere ,  il  cria  à  Tes  compagnons ,  qui 
it  aufli  leurs  épies  fanglans.  Pierre  » 
Vauz-Sernai  qui  a  écrit  l'hii^oire  des  Al- 
lie avoir  appris  ce  fait  de  Gui  Con  abbé» 
dors  fur  le  lieu  &  avoir  vu  les  épies. 
ir  tous  les  chefs  des  hérétiques  s'afTem-  Cull!.  dt 
Montréal ,  au  dioccfc  de  Carcaflonc  ,  -^^^^  '^^"'■* 
"éreravec  les  prédicateurs  catholiques  ,  ^'  ^' 
^e  Caflelnau  revinc  pour  affifler  à 
férence.  On  y  prit  les  juges  entre  ceux 
lérétiques  nommoicnt  croyans  :  elle 
ize  jours  &  fut  rédigée  par  écrit ,  & 
ina  la  relation  aux  juges  pour  pronon- 
tntence.  Mais  voyant  que  les  héréti- 
:nt  manifcftement  convaincus ,  ils  re- 
e  porter  hur  jugement  ;  &  de  peur  que 
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lot  ffiftûire  EccUfiafifoe. 

"'  '  '  gués  par  leur  fcience  &  leur  vcrta ,  accompli 
Am«  Xio^«  cnés  (le  pluûeurs  moÎDes:  ils  fuivoicut  tou 
rexerople  de  Tévéque  d'Oûna,  &:  marchckati 
pied  en  grande  humilité ,  fe  répandant  de  toos 
côtés,  fuivant  les  ordres  de  Tabbé  de  Cîteaax, 
aux  lieux  qui  leur  étoienc  marqués  pour  prêcha 
&  conférer.  ^ 

Cependant  Tévéque  d'Ofma  voulut  retourner  |, 
chez  lui ,  pour  mettre  ordre  à  Tes  affiiires ,  le  \^ 
fournir  de  ion  revenu  la  fub(i(lance  aux  prédica*  i|^ 
teurs  de  la  province  de  Narbonne.  Il  padà  àPl*- 
miers  oii  vinrent  le  trouver  Foulques  évéqnedi 
Touloufe  y  Navarre  évéque  de  CoufcranS|ft 

|»lufieurs  abbés.  Là  fe  tint  une  conférence  afic 
es  Vaudois  qui  furent  entièrement  convainc* 
&  confondus  ;  &  la  plupart  du  peuple  de  la  vilk^ 

Ï>rinci paiement  les  pauvres ,  fe  déclarèrent  poK 
es  cacnoliques.  On  avoir  établi  pour  jngç  oeil 
difpute  un  homme  puid'ant  dans  la  ville  fir  br 
vorable  aux  Vaudois;  il  abjura  Théréfie  eatR 
les  mains  de  Tévéque  d'Ofma  ,  s'offrit  lui  &  fei 
biens  ,  &  depuis  ce  cems  combattit  vigoureafc- 
mcnt  les  hérétiques.  A  cette  conférence  de  Pa- 
miers  fe  trouva  Raimond  Roger  comte  de  l^oii» 
cruel  perfécuteur  des  Catholiques  :  fa  femme 
étoit  déclarée  pour  la  feébe  des  Vandoit  »  doat 
étoit  aufli  Tune  des  fœurs  du  comte  &  l'aotn 
Manichéenne.  Après  la  conférence  qui  fe  tiit 
dans  le  palais  du  comte ,  il  défraya  un  jour  lel 
Vaudois ,  &  un  autre  jour  les  prédicateurs cadio* 
liqucs.  L'évcque  d'Ofma  continua  fon  voyage» 
réfoiu  de  revenir  au  plutôt  à  la  mifCon  dek 
province  de  Narbonne:  mais  peu  de  jours  après 
qu'il  fut  arrivé  chez  lui  »  il  mourut  dans  unfe 
heureufe  vicillefTe.  Le  moine  Raoul  étoit  mon 
peu  de  tems  auparavant  dans  Tabbaye  de  Fran- 
.  quevaux  près  de  faint  Gilles  ,  de  l'ordre  de  (3- 
teattZ5  ^-Oui  abbé  de  Yaux-Sernai  au  dio? 


ta 
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e  de  Paris ,  devint  le  chef  de  cène  niflioa.  Il  ■ 

lie  de  oobie  race,  mais  encore  plus  didîngué  Am.  iio^c 
r  Ce,  fcience  6c  (a  Tcrtn,  &  fat  depuis  évcque 
CarcaiTone. 

Dominiqne  qne  l'évéque  d'Ofoia  avoir  retenu     XZ vin. 
il  pour  compagnon  de  fes  travaux  en  cette    Cammence* 
ffioa  ,  en  fat  auffi  le  chef  dans  la  fuite,  fc  mw» de  faine 
»ftîcuteur  dn  nouvel  ordre  des  frères  Pré-  ^''^^^''^ 
cnrs.  Il  naquit  en  1170  au  bourg  de  dla-  Kuaper  Fr. 
ega  en  Caftille»  au  diocèfe  d'Ofma,  de  parens  Theodor.  àf» 
)bles  &  vertueux.  Son  père  fat  Félix  de  Guf-  ^«"^  î-^«r- 
lan  ,  fa  mcrc  Jeanne  d'Aça ,  qui  avaot  qu'il  na-  ^^  /v.Çîi* 
■ic ,  fongea  qu'elle  étoit  gcoiic  d'un  petit  chien,  5?,  5.  ç,  u  >'^ 
•i  ccnoit  à  fa  gueule  un  flambeau  dont  il  em- 
ia(bit  coût  le  monde.  Elle  avoir  un  frère  ar^ 
hiprétrc  de  l'églifc  de  Gumiel  d'IfTan  ,   à  qui 
)iominique  fut  donnédcs  fon  enfance,  pour  i'é- 
ever  dans  les  lettres ,  la  vertu  &  Tafliduité  aux 
ificcs  de  Tcglife.  A  quatorze  ans  fes  parens  c,  x. 
'envoyèrent  à  Palcocia  od  étoit  alors  la  plus  fa- 
Dcofc  école  de  Callille  :  car  le  roi  Alfonfe  IX 
f  avoir  affemblé  des  fçavans  de  France  &  dlta- 
jc ,  6c  établi  dzs  profedeurs  de  toutes  les  fa* 
Pttltés  9  à  qui  il  donnoit  de  grands  appointe- 
mens.  Dominique  y  étudia  la  philofophie  &  la  Rcderlç,  To*^ 
théologie  pendant  quatre  ans  «  menant  une  vie  Ue.yiuc,  54. 
CiiicviCc  ôf,  retirée,  avec  une  telle  afFcdlion  pour 
la  pureté,  qu*il  garda  la  virginité  jufqucs  à  la 
fin;  il  prioit  &  veiiioit  beaucoup,  &  paila  dix 
ans  fans  boire  de  vin.  Sa  charité  pour  le  pro- 
chain étoit  celle  ,  que  pendant  une  grande  fa- 
mine il  vendit  jufqu  a  fes  hvrcs  pour  aflîfler  les 
pauvres. 

L'évcque  d'Ofma  ayant  oui  parler  de  Domi-  c.  4. 
nique  qui  étudioit  encore  à  Palencia ,  &  s'étant 
çzaâement  informé  de  fon  mérite  ,   TappcUa 
à  Qfma  ,  &  le  fit  chanoine  régulier  de  foa 
^glifc.  DQminiquç  voulant  avancer  dans  la  pcr- 
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Au  fortird'ane  grande  maladie  s?&tnt£dtfi^    f 

Ak*  i^9é,  re  un  bel  habit ,  il  rencontra  on  gentilhomioe  > 
de  bonne  maifon ,  mais  pauvre  Se  mal  vêta  :  il  : 
en  fut  fi  touché  qu*il  fe  dépouilla  de  fon  habit  K 
neuf  &  Ten  revêtit.  La  nuit  fuivance  il  vit  ca  ^j 
fonge  un  grand  palais  rempli  d'armes  marquées  i 
de  croix  :  &  comme  il  demandoic  à  qui  étoit  !& 
tout  cela  ,  il  lui  fut  dit  que  c'écoit  pour  lui  &  s 
pour  Tes  foldats.  Il  prit  ce  fonge  au  pied  de  U  ? 
lettre  &  réfolut  d*aller  en  Fouille ,  fe  mettre  u  is 
fervice  d'un  feigncur  qui  y  fai(bit  la  guerre ,  et  ^ 
pérant  faire  fortune  par  les  armes.  Il  s'étoitdéji 
mis  en  chemin  quand  il  lui  fut  dit  dans  ao  aune 
fonge  qu'il  ne  devoit  pas  quitter  le  mahie 
pour  le  ferviteur ,  &  que  c*étoit  Dieu  qu'il  de- 
voit  fervir.  Il  revint  donc  à  Affife ,  8c  renon- 

.^  cant  au  trafic  ,  il  prioic  Dieu  ardemment  de  Id 

faire  connoître  ce  qu'il  devoit  faire.  Un  jour 

;.  comme  il  marchoir  à  cheval  dans  la  camp^^i 

V  il  rencontra  un  lépreux  qui  lui  fît  horreur  :  mail 

faifant  réflexion  que  pour  fervir  Jefus-Chrifti 
il  faut  commencer  par  fe  vaincre  foi  même,  3 
defccndit  de  cheval,  &  en  donnant  l'auBiône 
au  lépreux,  il  le  baifa.  £tant  remonté  à  che- 
val 9  il  fut  bien  furpris  de  ne  plus  voir  per(bniie, 
quoiqu'il  regardât  de  tous  côtés  ,  8c  que  ce  fit 
en  rafe  campagne  >  8c  dès-lors  il  réfolut  de 
cendre  toujours  à  une  plus  grande  perlèâioo. 
Il  cherchoit  la  folicude ,  &  étoit  fenfiblement 
touché  du  fou  venir  de  la  paifion  8c  de  la  croii 
de  Jefus-Chrid. 
c.  1.  Un  jour  étant  entré  dans  Téglife  de  fainC 
Damiçn ,  ficuéc  hors  de  la  ville  d'Aflife  à  quatre 

fc  cens  pas  ,  &  tombant  en  ruine  de  vieillefle»  il 

fe  proderna  en  prière  devant  le  crucifix  5  8c  com- 
me il  le  rcgardoit  les  yeux  baignés  de  lar« 
'  mes,  il  ouït  unç  voix  qui  fcmbloit  en  fonir, 
ëc  qui  lui  dit  par  trois  fois  :  François  «  va ,  xi* 

parc 


K  OM  maifoa  qai  tombe ,  comme  m  tois.  Il 

fbc  ^ponvantc ,  fiichaiic  qu'il  écoit  féal  dans  Aiu  iioé.' 

ce  églifc  :  mais  étant  icvena  à  lai ,  il  réfolnc 

ibéir  Zc  d'en  réparer  le  bacîment.  Il  fe  leva^ 

le  ngjQc  de  la  croix ,  alla  chez  loi  prendre  dei 

éÊc%  ({u'il  porta  à  Foligni  ville  yoifine  ,  les 

adii  6c  même  Ton  cheval  :  pois  il  revint  à 

glife  de  (àint  Damien^  où  il  trouva  an  pauvre 
^re  nommé  Pierre  qui  en  avoit  pris  le  foin  » 
Payant  abordé  avec  refpcâ ,  il  lui  offrit  fou 
^nt  pour  les  réparations  de  Téglife  U  pour  le 
alagement  des  pauvres  >  le  priant  qu'il  dcmeu« 
t  quelque  tems  avec  lui.  le  prêtre  confcntit 
recevoir  François  y  mais  non  pas  Ton  argent; 
lignant  Tindignation  de  Tes  parens.  François 
ta  Ton  argent  dans  une  fenêtre ,  comme  fi 
»t  été  de  la  pouffiere. 

Après  qu*il  eut  demeuré  ouelque  tems  avec 
psêtre ,  Pierre  Bemardon  (on  père  ayant  ap- 
is ce  qui  s*étoit  paflé  j  accourut  fort  en  colère 
âintDamienavecquelaues-unsde  Tes  parens. 
ais  François  voulant  éviter  leur  premier  mou- 
ment ,  (e  cacha  dans  une  fofTe  ,  où  il  paflk 
elques  jours  en  prière.  Puis  s'accufant  de  la- 
été  9  il  fortit  plein  de  joie  &  de  confiance ,  & 
:ourna  à  AfCfe.  Les  citadins  le  voyant  craf» 
ne  9  défiguré  &  tout  autre  qu'auparavant ,  cru- 
it  qu'il  avoit  perdu  refprit,  &  couroient  après 
avec  de  grandes  buées  j  lui  jertantde  la  boue 
des  pierres ,  U  il  paflbit  au  milieu  d'eux  (ans 
mouvoir.  Mais  fon  père  accourut  au  bruit,  & 
faut  uainé  chez  lui ,  ajouta  les  coups  aux  re- 
>ches ,  l'enferma  &  le  lia  comme  un  infenfé. 
a  de  tems  après  »  il  fit  un  voyage  pendant 
|uel  la  raere  de  François  n'approuvant  pas  la 
sduitede  fon  mari  ^n'eCpérant  pas  de  vaincre 
conftancedefonfils,  le  laifla  aller,  6cilre- 
irna  à  faint  Damieo.  .  ^* 
Tarn  XFl.  K 


mYoïr  lOD  argcnc,  oc  i  ayam  cnnn  croavc 
fenêtre  od  ilétoic  demeuré ,  il  s*appai(k 
Enfuice  il  die  à  Ton  fils  de  Tenir  devant  V 
fout  y  renoncer  à  tout  ce  qu'il  efpéroit 
Ttal.  facr»  *  François  témoigna  qu'il  Ty  fuiyroit  ¥0] 

$om.hP'  54if  L'évéque  d'Affife  étoit  Gui ,  que  le  pap 
cent  y  avoit  mis  en  1 104  ;  car  cette  ég 
pend  immédiatement  du  faint  fiége.  Si- 
François  fut  ^devant  lui ,  il  n'attendit 
fon  pcre  parlât  j  &  fans  rien  dire  de  foi 
fe  dépouilla  de  tous  fes  habits  &  les  ren< 
père  j  alors  on  vit  qu'il  ponoit  un  cilice  i 
habits  mollets.  Lç  bon  prélat  voyant  la 
de  ce  jeune  homme ,  fc  leva ,  le  prit  e 
bras  &  le  couvrit  de  (on  manteau  ,  oxè 
à  fes  gens  d'apporter  deqnoi  le  vêtir, 
donna  un  méahant  manteau  d'un  payfan  < 
au  fervice  de  l'évêque,  François  le  reçi 
plaifir ,  y  fit  une  croix  avec  du  mortier  qi 
contra  par  hazard>  &  s*en  couvrit  à  de 
rendant  fes  habits  à  fon  père ,  il  dit:  Juf 
vous  ai  appelle  mon  père  fur  laterre ,  dé 
"Jilb.Stad,  je  dirai  plus  hardiment:  Notre  pcre  qui  ( 

►*®^»  cieux.  Tel  fut  le  commencement  de  la  1 

(înn  Ae  CPrftnfnic  nui  ^rnîr  ainrs  dans  Cs 
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ajflitit  de  r^li(è  ne  foufirepti  qoeroocon-  — — 
gne  petfoiiiic  à  croire  par  force  ^toffi  le  (àint  An.  i  a: 
;e  donne  (àproccâionà  ceai  qui  croient  ro* 
tairemenc,  &  exhorte  les  fidèles  à  prendre 
tâéttnfc  »  de  penr  qu'ils  ne  fe  repentent  d'a- 
rembrafl'élaîbi»  5e  ne  retoarnencà  lears 
Mieres  erreats.  Or  nons  avons  appris  que  s^»  L 
-éque  Méaard  d'henreufe  mânoire  étant  en*  uucrr.  s. 
en  Livonie  »  a  prêché  aux  peuples  barbares 
adoroient  des  bétes  »  des  arbres  »  des  eaux  » 
.herbes  &  des  efprits  immondes  »&  en  a  con- 
ti  Bl  baptifé  plufieurs.  Mais  depuis  le  démon  a 
ité  les  païens  d*alcntour  à  les  perrécuterdans 
leflein  d'ef&cer  du  pajrs  la  mémoire  du  nom 
rétien  :c'eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  8c 
B  enjoignons  pour  la  rémUCon  de  vos  péchés» 
:  fi  les  païens  d'autour  de  l'églife  de  Livonie 
renient  pas  Êûre  trêve  avec  les  Chrétiens  & 
iferver  ,  vous  preniez  ^  main  armée  la  dé* 
fè  des  Chrétiens.  Nous  accordons  à  tous  ceux 
ont  fait  vGcu  de  venir  à  Rome  y  la  comma- 
on  de  leur  vœu  en  ce  voyage  de  Livonie  3  & 
is  les  prenons  tous  fous  notre  proccâion.  La 
me  lettre  fut  envoyée  aux  fidèles  de  Sclavic 
Teau-delà  de  rsibe. 

Snfaite  le  pape  fâchant  qu*il  y "avoit  dans  la 
Te  Saxe  plufieurs  pcrfonnes  ,  tant  ecdéfiaAi- 
s  que  laïques ,  qui  s'écoicnt  croifées  nour  la 
e  laince,&  qui  par  pauvreté,fbible(lr  ae  corps 
autrement ,  ne  pouvdient  faire  un  fi  grand 
âge  y  il  les  envoya  en  Livonie,  les  clercs  pour 
;her  la  foi ,  les  laïques  pour  combattre  con« 
les  infidèles.  C'cft  ce  qu'on  voit  par  la  lettre 
1  en  écrivit  à  Tarcfaevéque  de  Brème ,  à  fcs   rtt.ep,t\ 
ragan's  &  aux  autres  évéques  do  pays^cn  date   *V<'  ^^ 
liiiéme  d'Oâobre  1104.  L'année  ^^"^"f^^^^Y^ngln.' y 
cxt ,  évcque  de  Riga ,  inftitua  Tordre  mili-  hîftfpolw 
z  des  frères  de  Chrift  ,  qui  portoient  fur  1104. 
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fape. 
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inarck,  qa'il  avoit  fait  Ton  légat  poor  ers 
à  laconveriion  des  infidèles.  Et  comme  ec 
mifllonnaires  il  y  aToit  dc$  moines,  desc 
nés  réguliers  &.  d'autres  religieux:  le  pa 
ordonna  de  fe  vçcir  tous  de  même  »  de  pe 
la  diverfîté  de  leurs  habits  ne  causât  du  fc 
^ux  peuples  auxquels  ils  préchoienc 

Le  roi  Philippe  de  Suaube  fe  ibrtifioit  < 
en  plus  vers  le  bas  Rhin.  Cette  année  ne 
revint ,  &  fut  reçu  par  Adolphe  archevê 
Cologne  que  le  pape  avoir  fait  dépofcr , 
les  comtes  U  les  autres  feigneurs  du  pavi 
lippe  fit  des  courfès  par  tout  le  diocéle 
fournit  à  lui.  Le  roi  Otton  de  Saxe  fortit 
lognc  pour  le  combattre  »  accompagné  c 
non  qui  venoitd*enétre  facréarcheyêqu< 
il  fut  battu  &  réduit  à  s'enfuir  lui  quapii 
rarchevéaue  Brunon  pris  &  préfentéau  r 
lippe  qui  le  fit  charger  de  chaînes  &  Tei 
^vec  lui.  La  ville  de  Cologne  fe  rendit  à  Ph 
Çc  Otton  s*emb;^rqua  &^aâj|  en  Anglctcj 
di;  roi  Jean  fon  oncle. 

V^lterou  Volfger  noble  Bavarois  t  éto 
patriarche  d'Aquilée.  où  il  avoit  été  tram 


Ihn  folxéuut-feiiUm:  iff 

tct  à  né  pins  prot^r  Léopold ,  qui  prétendoir 
■voir  été  cransfieréaa  (îégc  de  Vormes  à  celui  An.  iio^ 
de  Mayence  »  où  le  pape  vouloic  maintenir  Si- 
gefiroi.  En  même  tems  le  pape  chargea  le  pacr iar-     Sup.  Ih* 
cfae  de  potter  le  roi  Philippe  à  faire  une  tr^ve  "«v»  *•  »^ 
BYCC  le  roi  Otton  »  ayant  appris  de  l'évéqae  de 
Cambrai  combien  Otton  en  aToit  befoin.  Le    Ahh.  Urf§ 

Ïiatriarche  d'Aquilée  t'acquitta  fidèlement  de  P*  !'*• 
a  commifGon  »  èc  les  fcigneurs  da  parti  de  Phi« 
lippe  las  d'ane  fi  longue  guerre  ,  réfolurent  de 
procurer  la  paix  entre  les  deux  rois.  Pour  cet 
cfict  on  promit  an  pape  de  faire  époufcr  à  foa 
ftere  Richard  »  depuis  comte  de  Sore  »  la  fille 
du  roi  Philippe  ;  comme  rapporte  Conrad  abbé 
dUfpcrgqui  vivoit  alors,  &  oui  dit  l'avoir  ap« 
pris  de  perfonnes  dignes  de  toi.  Quoiqu'il  en  Dt  neg.  €f 
(bit  y  le  roi  Philippe  écrivit  au  pape  une  grande  '3^* 
lettre  ,  oii  il  difoit  en  fubftance  :  Vous  (çavez  » 
ttjs-faint  père  »  comme  l'empire  fut  troublé  8c 
déchiré  après  la  mort  de  mon  frère  l'empereur 
Henri.  J'écois  en  Tofcane ,  d*od  étant  revenu  en 
Allemagne  ,  je  commençai  à  foUicitcr  par  mes 
envoyés  &  par  mes  lettres  tous  les  princes  de 
Tempire,  de  reconnoître  pour  roi  le  nlsdei'cm^ 
pereur  mon  frère  >  qu'ils  avoient  élu  ,  &  auquel 
ils  avoient  prêté  ferment  de  fidélité:  mais  je  ne 
^s  le  perfuader  à  aucun  d'eux.  Ils  difoientque 
xtte  âeélion  étoit  nulle  ,  parce  que  quand  elle 
ht  faitCyl'en&ntn'étoit  pas  encore  baptifé  :  qu'il 
d'avoir  été  élu  que  par  complaifance  pour  fbn 
père ,  &  que  lui  laifTer  le  titre  de  roi ,  c'étoic 
laiiTer  le  trône  vacant  Ils  étoieat  donc  réfolus  à 
en  élire  un  autre.  Quelques-uns  traitèrent  avec 
Bertold  duc  de  Zeringuen ,  qui  après  beaucoup 
de  peines  &  de  dépenfes  Te  retira.  Les  mêmes  s'a- 
drclTerent  cnfuite  à  Bernard  duc  de  Saxe  5  mais 
il  fe  retira  auffi  avec  beaucoup  de  prudence. 
Alors  tous  les  feigncurs  de  Saze^  de  Bavière , 

Kiij 
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*  d'Autriche ,  de  Francoole ,  &  plaficnxs  antret  me 

•Ml»  Jio^«  con(èillerenc  de  penfe:  à  l'empire»  m'ofiaoi 

lears  bons  offices  $  &  comme  j'infiftois  encore 

pour  mon  neveu»  quelques-uns  mcreprochoîcat 

avec  inTulte  que  je  n'ofins  accepter  l'empire  » 

ajouunt  que  f^isle  féal  qui  put  en  (bucenirlâ 

dignité.  De  mon  coté  je  Toyou  qu'à  moa  re&s 

on  éliroit  un  homme  dont  la  £umlle  étoit  de 

tout  tems  ennemie  de  la  nôtre  ,  &  avec  leqoel 

je  ne  pourrois  jamais  avoir  de  paix.  Ces  confi- 

dérations  me  firent  fonger  à  parvenir  àFempire 

yar  Téleâion  jade  &  unanime  de  tous  les  fâ- 

Kneurs.  Ancun  motif  d'intérêt  ni  d'ambition  ne 

Jii*7  portois  ;  je  le  dis  devant  Dieu  :  car  vous  poo- 

vez  lavoir  qu'entre  les  princes  de  l'enipire^aucan 

s'avoir  alors  plus  de  ricneifes  »  de  puxflance  oude 

gloire.  J'avois  de  grandes  terres  ficplufieuncbi- 

îcaux  imprenables  ;  j'avois  beaucoup  d'argent 

&  de  pierreries.  J'avois  en  mon  pouvoir  lacroir, 

la  lance ,  la  couronne,  5c  tous  les  omcmens  iio- 

]»érianx.  On  ne  pouvoir  élire  de  roi  qui  n'eut  plus 

befoin  de  moi  que  moi  de  lui.  Après  mon  elcc- 

rion  )  je  fus  pendant  deux  mois  &  demi  en  pof- 

feilion  paifible  de  l'empire  j  &  danscet  intervalle 

comme  je  voulois  aller  à  Aix-la-Chapelle  recc" 

voir  la  couronne  avec  une  armée  floriflante,  je  la 

congédiai  par  l'artifice  d^ mes  ennemis»  quico* 

iiiite  ayant  reçu  de  grandes  fommes  d'argent  da 

roi  d'Angleterre ,  élurent  mon  parent  Ottoa 

comte  de  Poitiers.  Voilà  ce  que  vous  devez  croire 

rouchant  mon  élcâion»  quoique  l'on  vous  ait  pu 

dire  au  contraire.  Le  roi  Philippe  vient  enfuitc  à 

TaSaire  des  deux  prétendans  au  fîégede  Mayco- 

ce ,  Léopoirl  &  Sigcfroi  ;  &  comme  le  pape  pro- 

té^coit  celui-ci  »  il  offre  par  refpeâ  pour  le  laiot 

fiege  d'abandonner  Léopold,  pourvu  que  lepape 

à  U  confidération  fafle  auw  défifter  Sigetroi  « 

qu'il  promet  en  ce  cas  de  recevoir  en  ùl  grâce. 


Bvrt  fihcaniffêi{iémi,  iî| 

Quant  à  la  irè?c  avec  Ottoa ,  je  l'auroîs  ac-  — ■ 
cepcéc  y  dic-il,  par  déférence  pour  vous  ,  quoi-  An*  ixi 
qa'elle  ne  me  fiic  ni  honorable  ni  avantageufe» 
6  Tot  nonces  euffenc  pu  arriver  jufqn'à  mi  s  flc 
quant  à  la  paix  entre  vous  &  moi  que  j*ai  cou- 
jours  defirée ,  je  me  foumenrai  à  vos  cardinaux 
&  à  ceux  de  nos  princes  donc  vous  conviendrez) 
ft  ils  Ccxoat  juges  du  tore  que  je  pourrois  avoir 
faic  à  vous  ou  k  l'églife  Romaine.  Mais  s'il 
paroît  que  vous  m'ayez  fait  quelque  tort  à  moi 
ou  à  Tempire  »  je  m'en  rapponerai  à  votre  con« 
fcience.  Car  je  fçais  &  je  protefte,  que  vous  qui        ^^ 
avez  fuccédé  à  ùdnt  Pierre  avec  la  plénitude     /\^^- 
de  puiflancc^  ne  devez  être  jugé  par  aucun   C;  •-^• 
homme  en  ces  matières,  &  que  votre  jugement  '  /  « 
eft  réfervé  à  Dieu  feul ,  dont  nous  ne  précendons    ,    / 
pis  nous  atcribuer  les  droits.  Il  finie  en  fouce^   \  ;  . . 
fiant  qu'il  n'a  jamais  été  excommunié  par  le     Xj 

Spe  Céleftin  III,  &  priant  Innocent  d'ajouter 
i  ao  porteur  de  la  lettre ,  qui  étoit  le  prieur 
des  Camaldulcs. 

Cette  réponfe  de  Philippe  fut  agréable  au 
pape  Innocent,  en  ce  qui  rcgârdoic  la  trêve  ^ 
quoiqu'il  ne  fut  pas  content  decequedcmandoic 
ce  prince  à  Tégard  de  Sigcfroi  archevêque  de 
Mayence,  C'eft  ce  qu'on  voit  par  une  lettre  du  ^'  ^H-  £ 
pape  au  patriarche  d'Aquilée  ,  qu'il  prie  d'ex-  ^"    '^7» 
horter  Philippe  à  accorder  la  trêve  pour  par-  '^*    ^  * 
venir  enfuite  à  la  paix.  Le  pape  écrivit  auffi  à 
Otton  4  l'exhortant  à  accepter  la  trêve  an  moins 
pour  un  an.  Enfuite  Philippe  envoya  au  pape  le  tj^*  140; 
patriarche  d*Aquilée  ,  le  burgrave  de  Magde- 
bourg  ,  &  deux  autres  perfonnes  ,  avec  plein  tf^  x4if 
pouvoir  de  traiter  la  paix  j  &  le  pape  nomma 
pour  le  même  effet  deux  cardinaux ,  Hugohn 
évêqued'Oflie,  &  Léon  prêtre  du  titre  de  uintc 
Croix ,  qu'il  envoya  en  Allemagne  en  qualité  de 
les  légats.  ' 

Kif 
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\  Le  pape  avoit  envoyé  légat  en  Ai^etent 

m»  XZ07*  Jean  de  Férentino  qui 'y  vint  Tan  i%o6 ,  & 
ZXXII.  l'sy&nc  parcourae,  amada  une  grande  finnme 
JEdcnne  de  d'argent.  Enfin  pour  parokre  avoir  fait  quelque 
langton  ar*  chofe ,  il  célébra  un  concile  à  R  édifie,  abbtyc 
J^^^"«  de  fameofc ,  le  lendemain  de  la  faint  Luc,  c'eft^i- 
Mat^h.pàr.  ^*^®>  ^^  dix-ncQviéme  Oâobre,  puis  il  fe  rcrira 
êod.  an.  *  ^vcc  fou  tréCbr.  Peu  de  tems  après  le  pape  dé- 
Méttk»  iTeft.  cida  le  différend  encre  les  moines  de  Cancorberi 
^^'  &  h$  évé^ucs  fufFragans  touchant  Téleâioû  de 

iLulèlk.  l'^^chevéque.  Il  déclara  que  les  évéqu^  nV 
Jn»,  M*  J51.  ^voient  aucun  droit,  leur  impoiant  a  cet  égard 
un  perpécu&l  Alence ,  &  ordonna  que  les  moines 
lliroicnt  Tarchcvéque  fans  eux.  La  fentence  eft 
du  vingt-unième  de  Décembre  ixo^.  L'année 
iuivante  itey,  les  moines  de  Cantorberi  plai- 
dèrent devant  le  pape  les  uns  contre  les  autres 
touchant  les  deux  élcâions  qu'ils  avoient&itef 
pour  le  fîége  archiépifcopal ,  les  ans  de  lent 
ibus-pricur,  les  autres  de  l' evéaue  de  NorvicOi 
foutenoit  que  l'éleâion  du  lous'- prieur  étoic 
\  nulle,  parce  qu'elle  avoit  été  faite  par  le  moia* 

dre  nombre  en  c*achette  U  fans  le  confèntement 
du  roi.  On  répondoit  que  quand  elle  auroitété 
mauvaifc,  il  falloir  attendre  qu'elle  fut  caiTife 
pour  procéder  à  une  nouvelle  éleébion.  D'ouToa 
concluoit  que  celle  de  i'évéque  de  Norvic  étoic 
certainement  nulle.  Après  ne  longues  difpntes 
le  pape  cafTa  toutes  les  deux  éleâions  »  rejettanc 
avec  indic;nation  les  préfens  qu'on  lui  ofiroit  « 
êc  qui  alloient  >  difoit-on  ,  à  onze  mille  marcs 
d'argent. 

Le  roi  Jean  avoit  envoyé  à  fcs  dépens  dou« 
ze  moines ,  dont  le  chef  étoit  le  dodeur  Elie 
de  Brand-field ,  à  qui  il  avoit  promis  d'accepter 
celui  qu'ils  éliroienc ,  &  ils  lui  avoient  donné 
parole  d'élire  réyéqué  de  Norvic.  Mais  le  pape 
ayant  caffé  les  deux  éleCUons  ,  fit  dire  par  les 
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iftrâiiuiaz  à  ces  moines  &  aux  totres  dépa-  * 
tel 9  ft  Icar  dit  loî-méme»  qa'ils  pooToienC^.  xto% 
lire  qui  ils  voudroienc ,  pourra  que  ce  f&c  un 
Anglois  &  un  bon  fajeCyft  leur  propoCi  Etienne 
^  Langcon.  Cécoit  un  homme  de  mérite ,  qui 

S  ris  aToir  étudié  long-tems  à  Paris  ,  y  avoic 
S  fait  doâeur  en  théologie ,  clunoine  de  Ja 
cathédrale  &  chancelier  de  TuniTerficé ,  &  le 
pape  l'ayant  attiré  à  Rome  l'avoit  fait  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  faint  Chryfogone.  Le 
pape  Tavant  donc  propofé  pour  être  élu  arche« 
^éqoe  de  Cantorberi ,  les  moines  répondircnc 

S'ils  ne  pouvoicnt  &ire  d*éleéHoa  canonique 
s  le  confentcment  du  toi  ic  de  leur  com« 
snanauté.  Mais  le  pape  leur  coupant  la  parole  , 
dit  :  Sçachez  que  vous  avez  pleia  pouvoir  dani 
Ij^life  de  Cantorberi  »  8c  au*oa  n*a  point  ac« 
coutume  d'attendre  le  consentement  des  prin* 
Ctt  ,  pour  les  éledions  qui  fe  font  devant  le 
ftint  fiége.  C'eft  pourquoi  nous  vous  ordon« 
iKMis  en  verra  d'obéiffance ,  &  fous  peine  d'ex- 
communication ,  d'élire  celui  que  nous  vous 
donnons.  Les  moines  intimides  ,   donnèrent 
leur  confenteroent  à  regret  &  en  murmurant» 
U  n'y  eut  que  le  dodeur  £lie  de  Brand-ficld  qui 
téiifta  :  cous  les  autres  chantant  le  Te  Dtum  9 
fiorterent  à  Tautel  Etienne  de  Langton ,  &  le 
pape  le  (kcra  de  fa  main  k  Viterbe  le  dix-fep* 
ciéme  de  Juin. 

C'eil  ainfi  que  les  Anglois  content  la  chofi! ,  (7.  «•  131^ 
mais  l'auteur  des  geôles  du  pape  Innocent ,  dit 

3[ue  prévoyant  que  les  deux  premières  élevions 
croient  cafTées  »  il  craignit  que  s'il  renvoyait 
les  moines  en  Angleterre  pour  en  faire  une 
nouvelle ,  ils  ne  retombaient  dans  le  même 
inconvénient  5  parce  que  le  roi  ne  laiâbit  point 
de  liberté  dans  les  élevions.  C'eft  pourquoi  il 
nanda  aux  moines  qu'ils  donnaffent  à  quinze^ 


d'entre  eux  k  pouvoir  d'élire  an  arckevéqoe* 
Am«  Il-af,  en  ce  cas ,  fle  qu'ils  les  envoyaâènf  à  Rome  : 
ce  au'il  fie  (çaToir  au  roi»  Apr^s  donc  avoir 
cafle  les  deux  éleâions ,  il  enjoignit  aux  quioze 
XBoines  de  faire  en  fa  prérence  une  ëleâion  ca- 
nonique; &  par  l'examen  de  leurs  fuffirages, 
le  plus  grand  nombre  fe  trouva  concourir  ea 
la  perfonne  du  cardinal  Etienne  de  Langcoa. 
Tous  les  moines  s'y  accordèrent  enfin ,  quoiqae 
les  envoyés  du  roi  en  (uflent  mal  contens ,  k 
Mattk,M,  fiflent  tous  leurs  efibrts  pour  rempécber.  Eo* 
«*«7»  faite  le  pape  écrivit  au  roi  d'Angleterre,  l'ex- 

hortant afteéhieufement  à  recevoir  Se  ^orifer 
Etienne  de  Langton ,  dont  il  relevoit  le  mérite: 
6t  il  écrivit  aux  moines  de  Cantorberi  de  loi 
obéir  comme  à  leur  Pafteur. 
xxxiït.         ^^^'  quand  ces  lettres  furent  Tenues  à  la 
Oppofidon  connoifTance  du  roi  Jean  ,  il  entra  en  une  h* 
éà  zçÂ  Jean,  rieufe  colère ,  tant  à  caufe  de  Téleâiion  <f£- 
tienne  ooe  du  refus  de  révé(]ue  de  Norvic ,  ft 
il  accula  les  moines  députés  de  l'avoir  trahi* 
Car  ,  difoit-il ,  ils  ont  élu  leur  (bus-prieur  fans 
mon  confentement ,  puis  pour  couvrir  cette 
faute ,  ils  ont  élu  Tévéque  de  Norvic ,  &  ont  r^ 
fu  de  mon  tréfor  de  quoi  fournir  aux  frais  éa 
ifoyage,  pour  faire  confirmer  cette  éleâion  ;ft 
pour  comnle  de  perfidie ,  ils  ont  élu  &  fait  fa- 
crer  Etienne  de  Langton  mon  ennemi  déclaié. 
Le  roi  donc  tranfporté  de  colère ,  envoya  à 
Cantorberi  deux  chevaliers  violeas  Se  inhumaios 
accompagnés  de  gens  armés  ^  qui  étant  entrés 
dans  le  monaftere  l'épée  à  la  main ,  comman- 
dent au  prieur  &  aux  moines  d'une  voix  ter* 
rible,  de  tbrtir  auffi-tôt  d'Angleterre  comme 
traîtret  au  roi  :  autrement  ils  jurèrent  qu'ils 
mettroient  le  feu  au  monaftere  &  les  brAk.- 
reient  dedans*  Les  moines ,  fans  attendra  au« 
ttt  Ttoiencc  que  cette  œestace^  fa  rtciiafftr 
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Coirf  »  à  la  réferve  de  treize  malades  qui  éf oient 
^  Pinfirmerie  j  &  ne  pou  voient  marcher.  Les  A««  l^^f 
•atres  paflerent  en  Flandre  0t  forent  ref as  à 
faiftt  Bertin  A:  en  d'ancres  monafteres.  Le  roi  mit 
des  moines  de  l'abbaye  de  (àint  Auguftin  pont 
faire  le  fer  vice  dans  la  cathédrale  de  CancorDeri: 
confiTqaa  les  biens  des  fogitifs ,  &  laifTa  incnltet 
les  terres  de  l'archevêché  Zc  dn  monaflere. 

Enfnite  il  envoya  une  lettre  au  pape,  où  il 
difoit  :  Après  avoir  rejette  honteafement  l'élec- 
tion de  l'evéqne  de  Norvic ,  vous  avez  Cicré  ar- 
chevêque de  Canrorberi  un  ceruin  Etienne  de 
Langcon  qui  m'cft  inconnu  ,  &  qui  a  demeuré 
tréslong-tems  en  France  avec  mes  ennemis  dé- 
clarés $  &  ce  qui  eft  le  plus  préjudiciable  aux 
libertés  de  ma  couronne ,  fans  avoir  demandé  i  . 

mon  confcntement.  Ceft  pourquoi  je  ne  puis 
afiez  admirer  que  vous  5c  toute  la  cour  de  Rome 
ce  confidéricz  pas  combien  mon  amitié  vous  a 
été  néceflaire  jufqu'à  préfent ,  &  qu'il  vous  re- 
vient plus  d'utilité  de  mon  royaume  uue  de  tous 
les  pays  de  deçà  les  Alpes.  Il  proteuoit  de  ne 
famais  fe  départir  de  l'éleâion  de  l'évéque  de 
Norvic  9 &  concluoit  en  déclarant,  oue  s'il  étoic 
rtfufé  )  il  empécheroit  fes  fujets  d'aller  à  Rome 
y  porter  les  richeffes  qui  lui  étoient  néceffairet 
pour  repoufler  fes  ennemis;  &  qu'ayant  chez 
lui  des  prélats  fuâlfamment  inftruits  ,  il  n'iroic 
point  demander  juftice  aux  étrangers.  .    » 

A  cette  lettre  le  pape  répondit  en  fnbftance  : 
Ceft  plutâcun  honneur  qu'un  reproche  au  car- 
dinal de  faine  Chryfogone  d'avoir  étudié  \oïkZr  >  '■ 
tems  à  Paris ,  &  avec  un  tel  faccès  qu'il  a  mé- 
rité d'être  doâeur  ,  même  en  théologie ,  âc 
chanoine  de  Paris;  &  il  eft  étonnant  qu'un 
honune  de  cette  réputation  ait  pu  vous  être 
inconnu  :  vu  principalement  que  vous  lui  avez 
icm  Uois  fois  depuis  qu'il  eft  cardinal ,  8C  que 


*  Toof  le  Toulîez  faire  Tcdr  aoprb  de  tv».  t«« 
An*  li#7.  deviez  plutôt  confidérer  qo'tl  eft  né  vonc  fin 
jet»  de  parens  qui  tous  fooc  fidelo»  ft  q»1l  a 
eu  une  prébende  dans  r^ii(ê  dTorck  Imco  pl« 
confidérable  que  celle  de  Paris,  quifoatdc 
pniflans   motifs   pour  l'afieâioooer  à  voœ 
royaume.  Le  pape  fe  juflifie  en&icc  nwckuic 
le  défaut  de  confencemenc  da  roi ,  précendani 
l'aroir  fuffifamment  demandé,  quoiqu'on  n'ait 
pas  accoutumé  de  l'attendre  pour  les  élcâiom 
qui  fe  font  à  Rome.  Il  conclut  en  exhortant  k 
roi  à  ne  pas  réfifter  à  Dieu ,  ni  ramener  les 
coutumes  auxquelles  les  rois  A>n  père  &  (ba 
frère  ont  renoncé.  Enfiiite  le  pape  écrivit  aux 
trois  évéqudi  de  Londres ,  d'Eli ,  &  de  Vorcbc^ 
'n*  4|p.  Il},  tre  une  lettre  »  où  après  s'être  plaint  de  TingnH 
titude  du  roi,  il  leur  ordonne  de  l'aller  trovr 
▼er ,  U  l'exhorter  avec  une  liberté  relpeâueufe, 
à  recevoir  Tarchevcque  Etienne  de  Langton. 
Autrement,  ajouce-t-il^  vous  prononcerez  une 
fentence  d'interdit  général  fur  toute  l'Angle- 
terre ,    défendant   d'y  faire  aucune  fonitioQ 
cccicfiaflique ,  hors  le  Iiaptéme  àc%  enfans  U 
la  pénitence  des  mourans  ;  &  il  menace  encore 
le  roi  de  plus  grande  peine ,  s'il  n'eft  pas  tou- 
jché  de  celle-ci.  Le  pape  écrivit  auffi  à  tous  les 
évéques  d'Angleterre  &  de  Galles  de  foutenir 
en  cette  occauon  les  libertés  de  l'églife  Angli* 
Ib  ^  iff .  cane.  La  lettre  e(l  du  dix-huitiéme  de  Novem* 
bre  1167,  &  en  même  tems  il  écrivit  à  tous  les 
feigneurs  d'Angleterre  de  ramener  le  roi  par 
fp.  ue.  leurs  bons  conleils ,  &  prévenir  les  maux  que 
fa  révolte  contre  l'autorité  de  l'églifc  ,  attire- 
roit  fur  le  royaume. 
XXXTV.         Cependant  le  roi  Otton  étant  yena  en  An* 
Abfotinioa  glttérre ,  6c  ayant  conféré  avec  le  roi  Jean  foa 
i    S**    bT    ^"^^^  '*  même  année  1 107  ,  retourna  en  Aile- 
magne,  Ottlesdciutlégacs  du  pape»  Hugoli» 


fie  Octoa  ,  naTailloicnc  à  fiûre  la  paii  entre  lui 
fie  le  roi  Pidlippe.  Ils  propoTerenc  à  ce  prince  ^^*  ■*^* 
es  condidons  du  minE,  entre  «acres  U  déli-     JM:  Pmri 
fiance  de  Bmnon  archeTcqoe  de  Cologne ,  «juM  ^/^'w 
eooit  prifonoîcr.  Ceft  ce  qnc  Philippe  refiifa  ,  ^^^^^ 
lUànc   qa'îl  s'attireioit  rindignacion  de  tons 
Ijniz  oni  Tavoîent  fiût  cooronoer  enDcrenr  la 
«onde  fois,  principalement  d'Adolfèe  arche- 
rfcjne  de  Cologne ,  dépofé  à  Ton  occafion.  Les  ^  ■•  **! 
nrdinanz  avenglés  par  les  libéralités  *de  Phi- 
lippe »  lui  donnèrent  rabfbluûon ,    fans  qae 
Bniqon  fût  délivré  :  puis  ils  allèrent  trooTcr  le 
im  Otton  ,  8c  lui  dirent  :  Noos  avons  abfous 
vocre  compécitenr ,  afin  qae  voos  falfiez  la 

Cavec  lai ,  s'il  eft  poflible  ,  fuivaoc  les  or« 
dn  pape.  Onon  leur  répondit  :  Voyez  fi 
VDtts  avez  exécuté  l'ordre  du  pape.  Et  il  Icor 
ijMntra  des  lettres  que  le  pape  loi  avoit  envoyées 
icrétcment  »  contenant  les  condirions  de  l'ab- 
olation  de  Philippe  «  entr'autres  la  délivrance 
cBrohon.  Les  légats  en  furent  fort  allarmés,  ac 
^n  leur  fit  de  terribles  menaces,  fans  toute- 
»it  pafl*er  plus  avant  par  rcfped  pour  le  j>ape. 
iretournerent  à  Philippe  confciTant  leur  faute, 
lui  déclarèrent  oue  (on  abfolucion  ne  pouvoit 
bfifter  ,  s'il  ne  délivroit  Bru  non  :  ce  qu'il  fit ,  ^odrfr.  am 
étant  ainfi  contraint.  Mais  il  obtint  audî  qu'A-  *"'  '*°^* 
dphc  )  l'ancien  archevêque  ^  auroic  pcrmifljon 
iller  à  Rome  fe  judificr  auprès  du  pape. 
Telle  fut  donc  la  négociation  des  légats.  Prc-  ^'  neg.bm 
ierement  ils  reçurent  publiquement  le  ferment  '^*  '^^ 
1  roi  Philippe,  qu'il  obéiroit  aux  ordres  du 
ipe  fur  tous  les  articles  pour  lefquels  il  avoit 
e  excommuniés  ainfi  ils  lui  donnèrent  foIem« 
:llement  l'abfolution.  £n(uite  ils  lui  enjoigni* 
uit  de  délivrer  l'archevêque  6runon,qu'ilTeur 
unit  pour  le  mener  à  Rome.  Ils  lui  perfuade- 
uit,  quoiqtt'avec  peine  j^  de  retirer  les  régales 
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.  de  VzTchcwèché  de  Mayence  qull  aroit  iooattM 

fiMm  XX07*  à  Léopold,  qaî  en  réfigna  les  droits  (piritoell 
entre  les  mains  àcs  l^ts.  Ils  n'corent  pas  moiot 
de  peine  à  obtenir  de  Philippe  que  Sigefen  ad« 
miniftrâc  par  fon  vicaire  le  fpiritael  de  l'^iife 
de  Mayence.  Ils  firent  coc^Micr  la  grande  ar« 
xnée  cpie  Philippe  aToit  aflemblée  contre  Ottofl. 
Ils  firent  par  deai  fois  conftfrer  cnfemblc  ces 
deux  princes  pour  traiter  de  la  paix  ;  5c  n'ayant 
pala  conclure ,  ils  établirent  entre  enx  ane  trére 
d'an  an.  Enfin  ayant  rédigé  par  écrit  le  prc^ 
de  paix  ,  ils  rctoarnerent  à  Rome  avec  le»ai« 
^.  14}.  voyés  de  l'an  &  de  l'antre  roi.  En  confibncDce 
de  rabfolucion  de  Philippe ,  le  pape  lai  écrivît 
une  lettre  de  civilité  en  date  du  premier  joar  de 
I9^  144.  Novembre  1 2.07.  Il  écrivit  aaffi  aux  légatt  toih 
^45*  chant  les  deax  archevêques  dépofés ,  LéopoU 

de  Mayence  &  Adolphe  de  Cologne  »  de  ne  les 
abfoudre  de  l'excommunication  qu'à  la  chaigç 
de  venir  à  Rome  dans  un  mois.  Mais  il  fe  plai- 
gnit enfuire  à  eux  que  Léopold  s'étoit  anêté  a 

Sienne  engagé  à  des  adions  de  guerre. 

XTXT.  Apres  l'Afccnfion  qui  cette  année  1107,  fiit 

â*î^."**^M^"*  le  dernier  jour  de  Mai ,  le  pape  Innocent  for- 
Çe^^lu  iij.  "'  ^^  Rome ,  &  vint  à  Vîterbe  où  il  fut  rep 
avec  grande  joie.  Au(fi-tôt  il  s'appliqua  à  chaf- 
fer  de  cette  ville  les  Patarins  ou  Manichéens 
dont  elle  étoit  infeâée  ^  afin  qu'on  ne  repro- 
chât pas  à  réglife  Romaine  ,  de  foufiFrir  foof 
fes  yeux  &  dans  fon  patrimoine  les  hérétiques 9 
qu'elle  ordonnoit  aux  autres  de  pourfuivre.  Il  f 
Ci&.  viiT.e^.  avoic  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoit 
83.  Ajt,  Jtûtn.  écrit  très-fortement  aux  habitans  de  Viterbe  for 
;io;,  ff.  «6.  gg  q^j»j|j  avoicnt  pris  leurs  confuls  entre  ccox 
aue  les  Patarins  nommoient  croyans  j  &  avoient 
tait  camérier  ou  tréforier  un  chef  de  ces  héré- 
tiques excommunié  depuis  long-tems.  Le  pape 
étant  donc  ycna  à  Yicctbe  ,  tous  les  Patarifli 


lireot  :  mais  il  aflembla  l'éTéqne  &    le  * 

é  de  la  ville,  &  fit  chercher  cxadement  ^«  ï*07* 
kors  rccelears ,  faotciirsy  défenfeors  & 
ins ,  &  mettre  leurs  noms  par  écrit,  &  par  le 
bre  da  podefta  A:  des  confuls,  il  les  obli« 
MIS  de  promettre  avec  ferment ,  cautions 
g^  de  lui  obéir  en  tout.  Il  fit  abattre  de 
:n  comble  les  maifons  où  on  atoit  reçu  des 
Ins. 

foite  il  aflêmbla  les  évéques  ,  les  abbés» 
intes ,  les  barons ,  les  podeftas  &  les  côn- 
es \  illes  de  Tofcane ,  du  duché  de  Spolete  » 
Marche  d'Ancone  &  des  autres  terres  de 
ê  ;  &  dans  cette  aflemblée  il  publia  le 
•quatrième  de  Septembre  une  conftitution 
ée  à  tous  fes  fu  jets ,  qui  porte  en  fubftance  : 
hérétiaue  ,  principalement  Patarin  ,  qui  ^'  "5«  «*^ 
roavé  dans  le  patrimoine  de  faint  Pierre,  ,?',^**  '^'''^ 
affi-tôt  pris  Se  livré  à  la  cour  féculiere 
lac  punt  félon  les  lois  ,  tous  fes  biens 
:  connfqués ,  8l  la  maifon  ou  on  Taura  re« 
abattue,  fans  queperfonne  ofe  la  rebâtir, 
croyans  &  leurs  fauteurs  feront  punis  par 
fifcacion  du  quart  de  leurs  biens  ;  s'ils  re« 
;nt ,  ils  feront  chaiTés  des  lieux  fans  y  pou- 
evenir ,  iinon  par  ordre  du  papc«  Ils  ne 
point  ouis  en  juftice  ^  on  ne  recevra  point 
offrandes  ,  on  ne  leur  adminiftrera  point 
;remens  ni  la  fépulture  eccléfiaftique  :  ils 
incapables  de  toutes  charges  publiques, 
conftitution  fera  inférée  dans  les  ftacuts 
lies ,  &  les  magiftrats  en  jureront  tous  les 
ib(ervatiou. 

même  héréfie  fubfiftoit  toujours  en  Lan-     ^^^^* . 
:,  foutenue  principalement  par  la  protec-  pj^j^^^Se 
s  Raimond,  comte  de  Touloufe.Le  légat  cafleluau. 
le  ,  Pierre  de  Caftelnau  >  moine  de  Ci-      //ift,  Mht^ 
étoit  allé  eu  Provence  pour  réunir  la  no*  ^*  3* 
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'^  Wcflc  da  pays ,  &  avec  le  (ccouis  de  ceux  qn} 

Av«  1x07.  anroieot  juré  la  paix ,  porger  d'héiénqaes  la 
proTioce  de  Narbonoc  Le  comte  de  Toalonfe 
s'oppofa  à  cette  paix ,  jafques  à  ce  qo'il  (ut  cou* 
trainc  à  Taccepcer ,  tant  par  les  guerres  qae  M 
firent  les  nobles  de  Provence  ezdt^  par  Fierté 
de  Caftelnaa ,  qae  par  l'eicofBmonication  qa*il 
publia  contre  lui.  Le  comte  Ratmond  jura  donc 
la  paix ,  &  plufieurs  fois  :  mais  il  ne  VchCtvrt 
pas  ;  &  Pierre  de  Caftelnaa  lui  reprocha  en  (àce 
Kf,  ^ïbig.  Tes  parjures  avec  un  coun^  intrépide.  Âa(G« 
f*  H*  \o\wk  de  craindre  la  mort ,  il  di(bit  :  L'a&iie  de 

Jefus>Chrift  ne  réuifira  jamais  en  ce  pays,  iof- 
qaes  à  ce  que  quelqu'un  de  nous  antres  prédict» 
teurs  meure  pour  la  défèn(e  de  la  foi  $  &  Diei 
veuille  que  je  fois  la  première  viâime  da  perfi- 
cutenr. 
e.  S.  Enfin  le  comte  de  Tooloafê  appella  ks  légaïf 
^Or.  5.  Mar.  \  ùmi  Gilles  en  Provence  ,  promettant  de  les 
•  J!c  tf«.  (atisÊiire  fur  tons  les  chefs  dont  il  étoit  accufé. 
Comme  ils  lui  donnoient  des  avis  fàlutaiiesi 
tantôt  il  téosoiznoit  les  bien  recevoir,  untôt  il 
lt%  rejetroit  abfolument  ;  &  lorfqu'ils  vonlorent 
fè  retirer  de  la  ville ,  il  les  menaça  pobliqnement 
de  mon  .*  difant  que  quelque  chemin  qu'ilrprif* 
fent  par  terre  on  par  eau  »  il  les  fèroit  épier  foH 
gneufement.  Uabbé  de  faint  Gilles ,  les  confnb 
&  les  bourgeois  n'ayant  pu  adoucir  la  fureur  da 
comte  9  conduifirent  malgré  lui  les  l^ats  joT- 
qu'au  bord  du  Rhône  avec  une  efcorte  de  geot 
armés.  Ils  y  couchèrent ,  &  avec  eux  logèrent 
deux  hommes  du  comte ,  qui  leur  étoient  incoik* 
nns.  Le  lendemain  matin  les  l^ats  ayant  dit  la 
méfie  à  leur  ordinaire ,  Te  préparoient  à  pafler  la 
rivière ,  quand  un  de  ces  inconnus  donna  un 
coup  de  lance  à  Pierre  de  Caftelnaa  an  bas  des 
cotes.  Pierre  le  regarda  &  dit  :  Dieu  veuille  vous 
le  pardonner  comme  je  voos  le  pardonne  5  et 


t>ol. 


qu'il  répéta  pluficurs  fois»  &  mourut  peu  après  ■     ^ 

en  priant  avec  ferveur  :  on  rapporta  ion  corps  An*  xioy» 
à  (aint  Gilles,  &  on  l'enterra  dans ie  cloître  du 
monaftcrc ,  d'où  11  fut  enfuite  transféré  dans 
Péglifc. 

Le  pape  ayant  ^pns  cette  mort  «  écrivit  une  d»  c.  t. 
grande  lettre  adreflée  à  tous  les  (êigneurs  &  les 
chevaliers  des  provinces  de  Narbonne ,  d'Arles»  . 
d'Embrun  ,  d'Aix ,  &  de  Vienne  :  on  après 
^volr  raconté  le  fait  il  traite  le  défunt  de  mat- 
tyr ,  comme  ayant  répandu  fon  fang  pour  la  foi 
ii  pour  la  paix  :  de  ait  qu'il  feroit  des  miracles 
fi  l'incrédulité  des  gens  du  pays  ne  Tempéchoiu 
Il  ajoute ,  qu'il  a  ordonjié  aux  archevêques  &  à 
leurs  fufFragans  de  redoubler  leur  zèle  pour  prê- 
cher la  foi  &  la  paix  »  8c  combattre  rhéréfies 
le  de  dénoncer  excommunié  le  meurtrier  du 
&int  homme ,  tous  fes  complices ,  receleurs  ou 
dâènfeurs ,  &  déclarer  interdits  tous  les  lieux  oà 
ilsfe  trouveront.  Cette  dénonciation  fcrarenou- 
Vellée  tous  les  dimanches  &  les  fêtes  jufques  à 
Ce  que  les  coupables  aillent  à  Rome  &  y  reçoi« 
^nt  rabfoiution.  Les  évêques  promettront  auiS 
I  r^milfion  des  péchés  à  ceux  qui  fe  mettront  en 
evoir  de  venger  ce  fang  innocent ,  en  faifant  la 
ucrre  aux  hérétiques  qui  veulent  perdre  les 
orps  &  les  âmes. 

Il  y  a  des  indices  certains  qui  font  préfumer 
ne  le  comte  de  Touloufe  eO;  coupable  de  cette 
lort.  Il  en  a  menacé  publiquement  le  défunt , 

lui  a  dreiTé  des  embûches  ^  il  a  reçu  le  meur« 
*ier  bien  avant  dans  fa  familiarité  ,  &  lui  a 
ait  de  grands  préfens.  Ce(l , pourquoi  les  évê« 
ucs  doivent  le  dénoncer  de  nouveau  excommu* 
ié ,  quoiqu'il  le  foit  depuis  long-tems  ;  & 
ommc  félon  les  canons  on  ne  doit  point  garder 
a  foi  à  celui  qui  ne  la  garde  point  à  Dieu  »  ils 
iéclareroot  abfous  de  leur  ferment  tous  ceux  qui 


en  cxhortanc  la  nobleflc  de  ces  province 

mer  pour  la  deftm^ion  des  bértiqoet 

tablifiement  de  la  paix.  La  lettre  eft 

BoU.  vaa,  Rome  le  neaviéme  de  Mars  itoS,  ce  <] 

n.  XI. tome.  „ç  ^^^  j^  bicohcarcox  Pierre  de  Cafte 

'^*  voit  avoir  écé  tué  au  plus  tard  dans  le  me 

vrier ,    &  toutefois  il  eft  honoré  par  T 

cinquième  jour  de  Mars. 

XXXvn.         En  «cette  lettre  le  pape  parle  de  Vé\ 

Nouveaux  Cottfcrans  &  de  TabW  de  C2ceaax ,    q 

/^(/?.  lilbîg.  ^^  Narbonne&  les  autres  qui  s'intéreflc 
€.  y.  foi  5c  à  la  paix,  voyant  que  les  princip 

dicateurs  etoient  morts,fçavoir,révéque 
&  les  deux  moines  Raoul  &  Pierre  de 
nau>  Gins  que  la  miffion  qui  étoit  preA] 
eut  fait  grand  progrès,  jugèrent  à  pro| 
voyer  au  pape.  Deux  évéques.  Fou 
Touloufe  &  Navarre  de  Couferans , 
voyage,  &  fupplierent  le  pape  de  feci 
glife,  qui  étoicen  un  extrême  péril  dan 
vinces  de  Narbonne ,  de  Bourges ,  & 
deaux.  Le  pape  zélé  pour  la  défcnfe  d 
envoya  pour  ce  fujet  en  France  des  lett 
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lince  ,.  êc  promircnc  que  fi  le  pape  cnvoyoit  • 

9elc|a*un  de  (a  coor^  te  comte  fe  fonmctcroic  à  An.  lio7« 
li  en  coat.  Ce  o'eft  pas  que  le  comte  voulut  fe 
Krigcr  y  mais  il  efpéroic  que  fi  le  pape  lui  en- 
pyoic  un  cardinal,  il  pounoit le farprendre par 
1^  ardficcs. 

*  Le  pape  loi  eoToya  le  dodenr  Milon  un  de 
fesclercs,  homme  recommandable  par  fa  fcience 
li;.par  fa  vertu,  &  incapable  de  fc  laifTerintimi- 
1er.  Avec  lui  le  pape  envoya  an  autre  doâeur 
homme  Théodife  &  chanoine  de  Gènes ,  qui 
oTavoic  pas  moins  de  dodrine  &  de  fermeté.  Le 
BO^ce  le  réjottifToit  de  la  venue  de  Milon  j  & 
iifbit  :  J'ai  maintenant  un  léeat  félon  mon  cœurt 
fa  plutôt  je  ferai  moi-même  le  légat  ;  mais  il  fut 
trompé  dans  fon  efpérance.  Car  le  pape  avoit  ''  '^^ 
tccommandé  à  Milon  de  fe  conduire  par  le  con- 
fcil  de  l'abbé  de  Cîteaux  ,  principalement  à  Té* 
gard  du  comte  de  Touloufe,  dont  cet  abbé  con- 
nmifoit  parfaitement  les  artifices.  L*abbé  de  Ci- 
teaux»  difoitlepape,  fera  tout,  &  vous  ne  ferel^ 
Que  fon  inftrument  ^  parce  que  le  comte  fe  défie 
oc  lui  y  &  non  pas  de  vous.  Milon  confulca  donc 
fabbé ,  qui  lui  donna  une  ample  inftruâion  par 
écrit  &  Icellées  &  lui  confcilla  avant  qne.d'at* 
taquer  le  comte  ,  d'afiembler  les  évéqucs  &,les 
ADtres  prélats  pour  les  confulter,  lui  nommanc 
ceux  dont  il  dcvoic  fuivre  les  avis. 

Enfuite  Tabbéde  Ciceaux&  le  doreur  Milon 
allèrent  trouver  le  roi  de  France  Philippe ,  qui 
tenoit  un  parlement  avec  plufieurs  de  fes  ba- 
rons à  Villeneuve  dans  le  diocèfe  de  Sens.  Or  le 
gpc  écrivait  an  roi ,  le  priant  d'aller  en  per- 
nnc  fccourir  Téglifc  dans  la  province  de  Nar-  Itlgor,  an. 
bonne,  ou  du  moins  d  y  envoyer  fon  fils  Louis,  ï^°**  P*  ^^' 
h  quoi  le  roi  répondit  qu'il  avoit  à  fes  côtés 
deux  grands  lions,  fçavoir,  le  prétendu empc- 
teui  Ottoa  ^  Jean  roi  d'Angleterre ,  qai  fai*- 


tu  Bififlire  Ecelifiêfiiftt.  I 

"  foient  tous    leurs   eSbrts  pour  troobkr  fi«  J 

An.  XioS.  royaume  :  c'efl  pourquoi  ni  lui,  ni  (bnfikne  , 
pouvoienc  fortir  de  France  ;  &  que  cooc  ce  qull  * 
pouvoic  faire  alors  «  étoic  de  permettie  à  Tes  Va-  * 
rons  d*atler  à  cette  entreprife.  Le  pape  avoît  aiifE  ^ 
envoyé  des  lettres  générales  fur  ce  (bjec  \  tovl  ' 
les  prélats  &  les  feigneurs,  &  â  tout  le  peu^  de  ! 
France,  promettant  indulgence  pléniere  à  oeu  { 
oui  fe  croi feront  pour  combattre  les  hérétiques  j 
ae  Languedoc  :  cette  indulgence  étant  publttc»  | 
il  y  eut  une  grande  multitude  de  croifés.  i 

XXXVin.         ^^  même  année  le  pape  Innocent  avoît  es- 
EgUfe  de    voyé  légat  en  France  Galon ,  diacre  cardinal  da 
Paris.  titre  de  fainte  Marie  du  Portique  »  inrifcoa- 

Rigord.  ibid.  fy|fç  ^  homme  dc  bonnes  mœurs ,  qui  vifitbic 
foigneufemcnt  les  églifes ,  &  avoit  particnlie- 
10.  xr.  coffc.  meut  dévotion  pour  celle  de  faint  Denis.  Il 
!*•  95*  fit  un  règlement  de  difcipline  comprenant  dix 

articles  touchant  la  continence  des  clercs ,  la 
modeftie  de  leurs  habits  »  &  leur  défintéreffe* 
ment. 

Ce  règlement  porte   excommunication  de 
plein  droit ,  mais  avec  une  exception  en  fàvenr 
des  doreurs  &  des  étudians,  qui  doivent  être 
admonedé  auparavant  :  tant  on  avoit  de  confi- 
dération  pour  l'école  de  Paris. 
/tigord.  ibid,      Ëudes  de  Sully,  évéque  de  Paris,  monmc 
Sup.   liv,    cette  même  année  i  leS ,  le  treizième  de  Juillet, 
r?'^ç  'a/ '*  ^pr^s  avoir  rempli  ce  fiége  douze  ans.  Entre  les 
^utifJ     ^'  bonnes  qualités  de  ce  prélat,  on  remarque  Ûl 
droiture  dans  la  diftribution  des  bénéfices.  Car 
il  n'avoit  égard  ni  à  la  nailfance ,  ni  aux  pré* 
(èns,  ni  aux  prières,  mais  feulement  aux  moeurs 
&  à  la  doé^rine  :  &  ce  fut  par  fes  (oins  que  faint 
Sup.  llv.   Guillaume ,  abbé  de  Chailly,  fut  fait  archevêque 
txxv.  fi.  %%.  jç  Bourges  5  Geofroi  archidiacre  de  Paris ,  ar- 
chevêque de  Tours  ;  &  Aubri ,  fon  fuccefleuc 
dans   l'archidiaconé ,  archevêque   de  Reims. 


Sndcs  d€  SoUy  excita  auffi  le  pape  à  faire  pu-         '        ■ 
tlicr  ]a  croifade  en  France  contre  les  Albigeois.  An.  i  io8. 

I  en  parle  dans  Tes  ftatucs  fynodauz ,  oidon-  ^^  ^^^ 

iftnc  aux  curés  d'exhoner  leurs  oaroiffiens  à  ce    rô.  x.  cojict 
pDjage.  Or  ces  flatuts  font  les  plus  anciens  que  p«  iti, 
MMS  ayons  de  Téglife  de  Paris ,  oii  on  trouve 
jbfieurs  points  remarquables  de  la  difcipline  du 
l^t.  Par  exemple,  les  prêtres  ne  permettront 
lax  diacres  de  poner  aux  malades  le  corps  de 
Notre  Seigneur  qu*en  cas  de  néceffité  }  &  en- 
Ibite  :  Il  eft  étroitement  défendu  aux  diacres  '•(•'•  f« 
feotendre  les  confeffions ,  finon  en  cas  d'ex-  "•  ^*- 
^e  néceffité  :  car  ils  ne  peuvent  pas  abfou-  ]^^  ^^  '•  ^'•* 
fn.  Outre  le  manuel  ou  rituel  «  il  eft  ordonné  jîlonm,  Ptm» 
fn  prêtres  d'aroir  les  canons  pénitentiaux.  En  ^v.  t.  c.  i), 

rtanc  du  mariage ,  on  marque  que  le  droit  *^'^''  '•  <• 
curé  confiftoiten  quelques  plats  de  feftin.  ".'J',^^ 
Télévatioti  de  l'hoftie  a  la  mefle  pour  être  vue  ni  ig, 

II  peuple  eft  marquée  exprefTément,  mais  fans  c  jf, 
fmcT  ou  calice.  Il  eft  parlé  d'un  ubernacle  pour  'i*  f  '• 
Hrder  le  faint  Sacrement.  Il  eft  ordonnéaux  eu-  *'  J*  "•  '^ 
il  d'avertir  leurs  paroiffiensde  vifiter  en  pcleri* 

Ige,  au  moins  une  fois  Tan ,  l'églife  cathédrale. 

u  parlant  du  baptême ,  on  diftingue  l'inonda- 

)n  ou  ondoyement  de  l'immerHon ,  qui  écoit 

.baptême  ordinaire  ;  &  il  n*eft  point  parlé  de  n,  4; 

iptcme  fous  condition  dans  Tedicion  la  plus 

>rreâe  faite  fur  Texemplaire  de  Tabbaye  laint 

iâor.  Le  fucceiTeurd'ËudesdansTégliredePa-  Synod.  Par. 

%  fut  Pierre  de  Nemours  ,  tréforier  de  Tours  ,  tdU.  1  ^74. 

Is  de  Gautier ,  chambellan  de  France  &  frère  ^^^^  Chriji. 

*  deux  autres  évéques ,  Etienne  de  Beauvais  & 

.uiUaume  de  Mcauj.  Pierre  tint  lefiégede  Pa- 

s  douze  ans.  XXXIX. 

La  même  année  le  bienheureux  Etienne  de  !-«  B.  Eiicn- 
Mtillon  fut  fait  évêque  de  Die  en  Dauphiné.  d%.  ^'ï"'  *** 
I  étoit  né  à  Lyon  de  païens  nobles  Tan  iiyf .  nia ap. Sur. 
^  foa  çofancc  il  mputia  d'hcurcufcs  difp oii-  7*  fipi* 


I 

11  s  Hi/loire  Ecclifiajtîqué.        .  ' 

■"  '■  lions  à  la  piété  &  à  rénidc  :  &  dès  fa  jcancffcà  :! 

An.  110 1.  renonça  aDfoIunienc  àTufage  delà  viande,  &  ' 
s'appliqua  aux  bonnes  œuvres.  A  Tâge  de  viogc<  ^ 
fîz  ans  il  encra  dans  la  cbartreufe  des  Portes ,  ' 
&  y  ayant  fait  profefllou  ,  il  ne  fe  contenu  pas  ^ 


des  auftérités  prefcrites  par  les  conftitutioDSi 


maïs  au  lieu  que  les  autres  ne  je&noient  an  pam  ^ 
&  à  l'eau  que  trois  fois  la  femaine ,  il  obfertoie  ^ 
cerce  abftinence  prefque  tous  les  jours  :  mettant  ^ 
fut  fa  table  un  pain  d'un  côté,  &  de  l'autre unti-  f 
vre,  fur  lequel  il  jettoic  les  yeux  de  temsen  f 
tcms.  Piufîeurs  années  après ,  (a  réputation  étant  ? 
déjà  grande,  même  au-dehors ,  il  rat  élu  malgré  [ 
lui  prieur  de  fa  communauté  ,  qu'il  gouveroa  f 
avec  une  grande  fagefTe  ,  &  convertie  plufieors  | 
per(bnne$  entre  les  notes  qui  venoienc  en  grand  \ 
Bombre  à  cette  maifon«  .1 

Cependant  le  Hége  de  Die  vint  à  vaquer  ;  & 
après  que  l'on  eut  propofé  plufieurs  autres  fujets» 
quelques  chanoines  en  petit  nombre  propofereoc 
le  prieur  de  la  cbartreufe  des  Portes.  Tous  con- 
vinrent de  l'élire  s  mais  fçachanc  combien  il  fe« 
roit  difficile  de  le  tirer  de  Ion  défert,  ils  envoyè- 
rent à  Rome  pour  obtenir  la  confirmation  da 
pape  Innocent ,  qui  Paccorda  volontiers  avec 
Suf.  'ïiv.  ordre  d'accepter  j  car  la  réputation  d'Etienne 
rxxiv.  n,  7.  écoit  venue  jufques  à  lui.  Les  chanoines  viorent 
enfuite  trouver  Etienne ,  qui  leur  dit  comooe 
S.  Hueues  de  Lincoln,  qu'il  n'écoit  point  libre , 
mais  loumisârobéifTance  du  prieur  de  la  grande 
cbartreufe.  C'écoit  alors  le  dixième,  nommé^Ja* 
celin,  qui  ayant  vu  les  lettres  du  pape  ^  fit  cher- 
cher Etienne  qui  s'étoit  caché ,  &  l'obligea  d'ac- 
cepter. Il  fut  clone  mené  à  Vienne,  métropole  de 
Die ,  &  facré  évêque  par  trois  archevêques  en 
iioS.  Il  ne  réuffit  pas  moins  dans  Tépifcopat 
qu'il  avoir  fait  dans  la  folitude ,  &  pour  fe  reDO- 
icr  de  fes  travaux  ;  il  alloit  quelquefois  s'enftf* 
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à  la  duutreafe  des  Forces ,  &  y  vivoit  en  — — • 

fimple  moine  A  fans  aucune  diftindion  c)ue  l'an-  AN.  iic8« 
ncau  paftoral.  Il  mourut  le  feptiéme  de  Septem- 
bre l'an  m  5  »  fiûéme  de  fon  épifcopac  •  cia-  f^ 
qoante-haitiéme  de  fon  âge  ;  &  on  lai  attribua 

Îlofieurs  miracles  fiûcs  pendant  fa  vie  &  après 
I  mort. 

.    En  Angleterre  les  trois  évéqpes  de  Londref ,        ^- 
^•Eli  &  de  Vorchcftre  ,  ciécutant  la  commif-  x^^^^^^^^ 
jfion  du  pape  allèrent  trouver  le  roi  Jean  «  laî  st^n,  i.  * 
czpoferent  l'ordre  qu'ils  aroient  reçu  ,  &  le  Mûah.  Pari 

trièrent  aYoc  larmes  de  rappeller  l'archevêque  &  <«•  *»«8« 
s  moines  de  Caotorberi ,  pour  éviter  l'interdit 
&  aflurer  fapuiflance  temporelle  &  fon  £àlut.  Le 
loi  en  furie  les  interrompit ,  dit  des  injures 
an  pape  &  aut  cardinaui  5  &  jura  par  les  dents 
de  Dieu,  que  fi  ces  prélats  ou  d'autres  jectoienc 
finterdit  lur  fcs  terres  ,  il  envoyeroit  auffi- 
tôt  au  pape  tous  les  nrélats  &  tout  le  clergé  d'An- 
^eterre  ,  &  confitqueroit  tous  leurs  biens.  Il 
ajouta  qu'il  fcroit  arracher  les  yeux  &  couper 
le  nés  à  tous  les  Romains  qui  le  trouveroienc 
dans  Tes  éuts ,  &  les  rcnvoyeroic  à  Rome ,  afin 
qu'à  ces  marques  on  les  didinguât  de  toutes 
les  autres  nations.  Enfin  il  commanda  aux  trois 
évéques  de  fe  retirer  promptcracnt  de  fa  préfen* 
ce ,  s'ils  vouloienc  mettre  leurs  perfonnes  en 
sûreté. 

Les  évcques  fe  retirèrent  ;  &  defefpérant  de 
eonvertir  le  roi ,  le  carême  fuivaot  le  lundi  de 
la  pafilon,  oui  cette  année  1 108  écoic  le  ving> 
quatrième  de  Mars ,  \U  mirent  tonte  TAngie- 
terre  en  interdit  ;  &  il  fut  invîolablemenc  ob- 
fervé  ,  nonobftanc  tous  privilèges  ,  comme  le  ^^^pifi»  '^'^ 

Sape  l'avoir  exprefTément  ordonné.  On  cefla 
onc  en  Angleterre  toute  fondion  eccléfiafli- 
que  :  excepté  la  confenlon  ,  le  viatique  &  le 
Mpcémc  des  çnfaus.  On  cmportoic  les  corps 
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'  morts  hors  des  villes  &  des  villages»  Se  cm  kl 

An.  I  to8.  enterroic  connue  des  chiens  dans  les  cbemins  & 
dans  les  folTés ,  fans  prières  ni  miniftere  de  prê- 
tres. Les  trois  évéques  qui  avoient  prononcé 
l'interdit  fe  retirèrent  (ècretement  d'Anelecerre; 
fçavoir ,  Goillaame  de  Londres^  Eiiftaoïe  d*£li, 
&  Manger  de  Vorcheftre  $  &  avec  eux  JofleliB 
de  Bach  &  Gilles  d'Herford  :  jugeant  plus  à  prs* 
pos  d'éviter  pour  un  tems  la  fureur  du  roi»  que 
de  demeurer  fans  fruit  dans  un  pays  interdit: 
mais  fous  ce  prétexte  »  les  prélats  demeurèrent 
lone-teros  deçà  la  mer  vivant  dans  toutes  fortes 
de  délices. 

Cependant  le  roi  Jean  ne  pouvant  foafinr 
les  clameurs  publiques  «  que  Tintecdit  ticitsk 
contre  lui  »  envoya  au  pape  Tabbé  de  Beaolieo 
avec  une  lettre  de  créance»  offrant  de  recevoir 
CtfitL'Inn,  Etienne  de  Langton  pour  archevêque  de  Can- 
«.  1)1.  XX.    torberi»  avec  aiiurance  de  lui  faire  rellinitioa 
tp.Z9'fo*fu  ^  jjyj  moines  de  ce  qu'il  leur  avoit  ôté.  Mais 
comme  il  ne  pou  voit  encore  fc  résoudre  i  lui 
donner  fes  bonnes  grâces  ,  il  ne  vouloit  pas 
lui  donner  les  régales,  il  les  té(ignoit  entreles 
mains  du  pape  »  pour  les  conférer  à  1  archevê- 
que comme  il  lui  plairoit.  Le  pape  accepta  la 
proportion  »  &  manda  aux  trois  évéques  de 
Londres ,  d^Eli ,  &  de  Vorcheftre  >  qu'après 
avoir  pris  leurs  sûretés  du  côté  du  roi ,  ils  don- 
nafTent  les  régales  à  Tarchevéque  ,'le  Mtni 
venir  à  fon  égiife  »  6c  levaient  l'interdit.  Le 
pape  en  donna  avis  à  Tarchevéque  qui  attcn- 
doit  en  Flandre ,  Texhortant  à  bien  vivre  avec  • 
le  roi.  La  lettre  eft  du  viugt-fepciémc  de  Mai 
iioS. 

Cette  négociation  fut  fans  effet  5  èc  cepen- 
dant le  roi  Jean  craignant  que  le  pape  o*en 
*vînt  jufqu*à  l'excommunier  nommément»  ft 
abfoudre  les  feignenrs  d'Angleterre  du  ferment 

de 


xoa 
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ic  fidélité»  Toulût  pf  cadre  fc$  Cumés'i  prio*-  "ji'iii.j.  ..•, 
pipalçment  avec  ceux  qui  étoienc  les  plus  CiC-  Ajr,  |io8* 
peâs:,  &  leur  demctida  des  ôcagef.  Plufieu^     jf^  Pari4» 
obéirent ,  Se  livrèrent  leurs  cnlàas  ou  leurs  ne-  où.  i'a.o8«. 
Teaz  aux  envoyés  du  roi  :  quelques-uns  reb*        .     .     .  \ 
£erçnt ,  &  une  dame  entr'autres  ofa  bien  dir 
se  »  qu'elle  ne  ^nneroit  point  Ces  enfàns  aa 
xoi  «  qui  avoir  tué  fon  propre  neveu.  Ce  pro- 
cédé aogmenu  beaucoup  la  haine  contre. k 
xoi* 

•    La  rieueur  ne  rinterdit  produiroic  Je  grandi 
inconvâiens.  Le  faint  chrême  n'ayant  puécre 
confacré  le  jeudi  faint  de  cette  année  1 108 ,  on 
en  manquoit  pour  le  baptême  des  enfans.  Suc 
quoi  le  'pape  étant  conluké  ,  répondit ,  qu'il 
le  falloit  fervir  du  vieux  chrême  ,  &  s'il  étoîe 
besoin  de  peur  qu'il  ne  manquât ,  y  ajoucer  de 
i'bailc  par  la  main  de  Tévéque  ou  du  prêtre. 
Comme  on  ne  diCoit  point  de  me/Tes  ,  on  n'a- 
yoit  point  d'hofties  pour  donner  le  viatique  aux 
mourans.  Sur  qaoile  pape  dit,  que  leur  (oi  y  <'•  <p>  i^o* 
peut  fuppléer  ;  &  applique  à  ce  fu  jet  cette  parole 
de  faint  Augndin  :  Crois ,  &  tu  l'as  mangé.  Puis     Ihid,  in 
il  ajoute  :  S'il  eût  été  permis  aux  religieux  des  le  ^^^"'  ''*^'^- 
commencement,  fui  vant  leurs  privilèges,  de  ce-  *^  "*  '*• 
iébrer  TofiElce  divin  à  huit  clos  Se  à  voix  bafle 
fans  fonner  les  cloches  ,  nous  ne  Taurious  pas 
trouvé  mauvais.  Toutefois  ayant  appris  que   xi.ep.  i4i« 

Quelques  monafleres  de  Cîtcaux  avoient  ceflé  fp*  ^5^* 
'oblerver  l'interdit ,  les  uns  de  leur  autorité , 
les  autres  par  un  mandement  de  l'abbé  chef  de 
l'ordre  s  il  manda  aux  évéques  d'Angleterre  d'en 
informer ,  de  fufpendre  les  coupables  &  les  en« 
yoycr  à  Rome  ,  &  de  faire  obferver  l'interdit 
dans  leurs  monaftercs. 

Au  (Commencement  dç  cette  année  1 108  ,    r.  f^rê  jj„ 
ç  elt-à-dire  le  cinquième  de  Janvier,  la  ville  de  pape  ,  comte 
Sore  en  Campanie  fut  ôcée  aux  Allemands  par  (le  Sure. 
Tme  Xf7.  L 
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An.  ixo8.  cntcrroitcoramcdcich^^^^  riôïiqai  fat  le 
aanslc$foff&.fiin$p»?y/  mtdcRomc.ac 
trcs.  Les  troif  évém^v  .itercdeFoffc-D«i. 
1  interdit  fc  rentcijiï  '  •  j^^^  ^^  j^jjjç  j^ 
fçayou:,  GaUIapr.;  ^^^  ^^ j^  5^^^^^ 
&  Maugcr  4c  v  ^  protùnonire  qac 

^«  ^i?"  ^  -Ac  avoit  envoyé  eipràs.  Car 
posdevurr  ^.  q^.  ^jjnnoij  iç  comté  à  Ri- 
de demer  ^^  ^^^^jj  îmmédiatemerit  du  pape 
"**•  *^.  tfn  chef.  Ceft  ce  qu'on  voit  par  Tadc 
A^^  Âommage  que  Richard  en  prêta  au  pape 
^  é&nt  d'Odobre  de  la  même  année ,  par  le- 
«JS^cfecvela  fidélité  &  l'obéKTance  au  roi  de 

fers  le  même  tems  »  le  pape  apprit  la  more 
jt  ^  roi  Philippe  de  Suaube;  La  négociation  des 
'  e^  ifeats  entre  les  deux  prétendan^à  Tempire  étoit 
^,g*  Jr^  i^a  fort  avancée.  Philippe  avoit  envoyé  à  Ro* 
xoa  I^W^  ine  le  patriarche  d'Aquiléeavec  d'autres perfon' 
y^     nages  confîdérablcs  j  pour  conclure  le  traité ,  & 
demander  pour  lui  la  couronne  impériale,  K 
pour  Adolfe  la  tefticution  de  Tarchevéché  de  Co- 
logne. Le  pape  reçut  au  baifer  de  paix  Adolfe, 
qui  étoic  venu  avec  les  ambaffadeurs  du  roi  ; 
inais  voulant  maintenir  Brunon  ordonné  à  fa 
place ,  il  fît  plaider  la  caufe  devant  lui  pendant 
deux  jours  5  puis  il  confirma  l'ordination  de 
Brunon  de  écrivit  au  clergé ,  au  peuple  &  à  la 
-j0jià  Lu-  nobleffe  du  pays  de  lui  rendre  obéinance.  On 
^  rii.  c,  7,  accorda  à  Adolfe  une  pcnfion  de  quatre  cens 
marcs  d'argent  fur  les  revenus  de  l'archevêché, 
à  la  charge  de  ne  point  inquiérer  Brunon.  Le 
pape  approuva  le  projet  de  paix  que  lesambaf- 
fadeurs  de  Philippe  avoicnt  apporté ,  &  ren- 
voya les  deux  cardinaux  légats  Hugolin  &  LéoQ 
pour  y  mctirç  la  deroicrç  m^in* 


Lhre  fiixémii'fiîîpim,  %i% 

Mais  ibn'avoientpas  encore  paAifles  Alpes  ■■•■■■■■* 
^andils  apprirent  la  mort  du  roi  Philippe.  Il  An*  i^i 
avoit  promis  Ci  fille  à  Otton  de  Vittellpacli  » 
comte  Palatin  de  Bavière  j  &  enfoite  la  lui  avoit 
ôtée;  5c  Otton  en  gardoit  le  reflentiment.  Phi-  Dt  meg^  i 
lippe  éunt  donc  venu  à  Bambcrg,  logea  an  ^J^'9, 
palais  épircopal ,  &  ferepofoit  dans  fachambre,  j^y^'   ^^ 
s'étant  fait  faigner  des  deux  bras  ;  Otton  entra  ^^l  yn 
familièrement ,  tenant  comme  par  jeu  une  épéc  «•  14* 
nue  y  dont  il  frappa  Philippe  à  la  gorge  &  le  tua 
le  vingt-deuxième  de  Juin  1 108 ,  après  qu'il  eut 
régné  dJix  ans.  Alors  Otton  de  Saxe  n'ayant  plut 
de  compétiteur  »  fut  reconnu  de  tous  pour  roi 
des  Romains  >  dans  une  diète  ou  aflemblée  des 
(èigneurs  dcTempire,  qui  fe  tinta  Francfbn  Goief.  m 
tette  même  année  à  la  uînt  Martin ,  &  qui  fut  !!•<• 
la  plus  nombreuCè  qu'on  eut  vue  depuis  long* 
cemsi: 

Cependant  le  pape  renvoya  à  fon  fi^e  Sige- 
froi  »  archevêque  de  Mayence  &  cardinal ,  qui 
depuis  deux  ans  s'étoit  retiré  à  Rome  dans  fon  ti- 
tre de  fainte  Sabine.  Il  fût  reçu  glorieufementà 
Mayence  s  &  on  en  chafla  Léopold  (on  compéti- 
teur ,  que  le  roi  Philippe  avoit  foutenu.  Le  pape 
renvoya  auffi  Brunon  archevêque  de  Cologne  » 
qui  y  fut  reçu  à  grande  joie  le  jour  de  (aint  Prote 
&  faint  HiacintMyOnziéme  de  Septeinbre.  Adol- 
fe  lui  céda ,  &  tout  le  diocèfe  le  fournit  à  lui. 
Mais  quelque  tems  après  il  tomba  malade  & 
mourut  le  fécond  jour  de  Novembre  delà  mê- 
me année.  Avant  Noël  »  le  roi  Otton  vint  à 
Colbgne  «  oti  il  procura  l'éleâion  unanime  de 
Thicrri  de  Bergère vô^  de  l'églifc  de  faint  Pierre, 
&  Lui  donna  les  régales  de  U  main.  ZLIIT 

En  France  les  croifés  contre  les  Albigeois,  ex-  Fin  d( 
cites  par  l'indulgence  ,  s'alfembloient  de  tontes  Guillaum 
parts ,  portant  la  croix  fur  la  poitrine  pour  fc  ^^^^\ 
diftiogucr  des  croifés  pour  la  terre  fainte..  Saint  ji^^l 

Lij 
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-  Gaitlanàse ,  archevâqoe  de  Bourges»  ft  cxoitk  en 

Am.  ixcS*  cette  occafion ,  parce  aue  rhéréue  avoit  infeâé 
piuiîeurs  églifes&  quelques  villes  de  (à  provin- 
ce ;  mais  il  mourut  comme  il  fe  difporoic  àpar« 
SuB.  Ih.    ''^*  ^cpuîs  neuf  ans  qu'il  rempliflbir  le  ûégc  de 

LUT.  A.  If.  Bourges,  il  avoir  praiiqaé  toutes  les  vertus  épif- 

copalcs,  particulièrement  la  fermeté^  la  douceur 

yUa.  c.  f .  &  ^A  patience.  Il  trouva  la  coutume  incioduite 

tp,  BqU.  ta*  dans  route  i'églife  Gallicane,  d'impofer  aux  ex- 

K*  f«  6$!,  cominuniés  des  amendes  pécuniaires»  outre  la 
iatisfaâion  canonique,  en  leur  donnant  rabfo- 
lution  y  fous  prérezte  de  les  préferverdes  rechu» 
tes,  au  moins  par  un  motif  aintérér.  Cette  cou- 
tume déplaifoit  au  faint  prélat  ^  &  toutefois  il  fe 
'  trouvoit  des  hommes  de  grand  nom  qui  lui  con^ 
fèilloicnt  de  la  fuivre ,  &  de  donner  aux  pau« 
^res .  Targcnt  qui  viendrait  de  ces  amendes  » 
s'il  ne  vouloic  pas  en  profiter.  Il  trouva  un  mi** 
lieu  pour  ne  pas  fuivre  cette  coutume  »  &  o^ 
pas  toutefois  fcandalifer  ceux  qui  la  fuivoient , 
en  condamnant  ouvertement  leur  conduite* 
iQuand  il  donnoit  rabfolution  aux  excomniU"* 
aiés; ,  il  leur  faifoit  donner  caution  de  pajrer  Ta* 
œende  ,  &  pour  les  tenir  dans  le  devoir  ,  il  les 
menaçoic  fouvent  de  Texiger ,  mais  il  ne  Texi* 
;geoit  jamais. 

Il  réfifla  de  mime  à  ceux  qui  lui  conftilloient 
de  pourluivre  par  les  armes  les  médians -incor- 
rigibles ,  afin  de  procurer  la  paix  à  Téglife ,  lui 
alléguant  les  exemples  de  fcs  prédéceifeurs  & 
la  coutume  du  pays.  Il  prit  du  tems  pour  déli-» 
bérer  &  prier  Dieu  fur  ce  fujet  :  mai^  il  ne  put 
jamais  fe  réfoudre  à  répandre  du  fang»  ravager 
des  terres  &  enlçvçr  du  butin.  Il  promit  de  fui» 
vre  là  coutume  pour  ne  la  pas  condamner  légè- 
rement >  mais  il  n'en  vint  jamais  à  l*cxécucioQ. 
Il  fe  çontentoit  de  prendre  en  particulier  les 
.  pécheurs  codn^cis  »  dç  leur  faire  de  fortes  rcpri- 
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«lanJes  ,  les  menacer  de  Tenfcr  ;  Scde  fbn  côrf 
Jeûner  &  prier  pour  eax.  Il  en  gagna  plufieurs  Am«  Xx\ 
far  cette  conduite  >  ils  changèrent  en  refpeâ  le 
mépris  qa  ils  avoient  pour  mi  auparavant ,  ib 
lui  obéiflbient  »  Ils  rechercfaoient  fon  amitié  « 
ils  le  nommoient  le  faint  archevêque.  Ceux  qui 
demeuroient  dans  leur  endurciflement  étoicnt 
regardés  des  autres  comme  des  réprouvés.  Oa 
voit  ici  combien  étoit  enraciné  Tabus  de  mêler 
les  jpeincs  temporelles  avec  les  rpirituelles , 
puisqu'un  fi  faint  prélat  n'ofoit  même  le  blâmer 
ouvertement. 

Il  fut  extrêmement  touché  de  la  mort  de  deux  ^^  ^ 
prélats  qu'il  aimoit  tendrement ,  Geofroi  ar-  w.  i-f«7 
chevêque  de  Tours  ,  &  Eudes  évêque  de  Paris, 
Geofroi  avoir  été  archidiacre  de  Paris  &  fuccéda 
à  Barthelemi  dans  le  fiége  de  Tours  en  1106  ; 
mais  il  ne  le  tint  que  deux  ans ,  &  mourut  le 
vingt-neuvième  d*Avril  1108  >  &  l'évêque  de 
Paris  deux  mois  &«demi  après.  Ces  deux  prélats 
étoient  unis  d'une  fainte  aminé  avec  Tarchevê- 
que  de  Bourges  ;  &  dans  les  vifires  qu'ils  fe  ren- 
doient  »  ils  s'encretenoient  du  foin  des  âmes  ic 
du  gouvernement  des  églifcs. 

Saint  Guillaume  ne  les  furvécut  pas  lonz-  yUa  «  c, 
tems.  La  veille  de  l'Epiphanie  cinquième  de 
Janvier  ixop,  il  prêcha  à  fon  peuple  dans  Té- 
glife  de  faiucEtienne  de  Bourges  métropolitaine^ 
quoiqu'il  eût  déjà  la  fièvre  »  qui  augmenta  con« 
bdérablement  par  cette  aâion  ;  d'autant  plus 
qu'il  parloir  la  tête  nue ,  fort  expofé  au  vent  âc 
par  un  grand  froid.  La  fièvre  croilfant  toujours, 
le  cinquième  jour  il  demanda  l'extrême- onâion, 
&  l'ayant  reçue  y  il  demanda  auffi  le  viatique ,  & 
pour  le  recevoir  avec  plus  de  refpeâ ,  il  le  leva 
de  fon  lit,  alla au-devanr»  femità  genoux  fon- 
dant en  larmes  ,  pria  long-tems  profterilè  les 
bras  étendus  en  crpix,  puis  il  reçut  le  corps  dfe 
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-■  Saarcur.  La  nuit  fulvante ,  (entant  fa  fioappr» 

A».  1  io^.  cher ,  il  voulut  anticiper  les  noâurnesqa'il  avoit 

coutume  de  dire  à  minuit  ;  &  ayantfidt  leAgne 

de  la  croix  fur  Tes  lèvres  &  fur  fa  poitrine ,  à 

peine  put- il  prononcer  Domine,  labia  3  mais  il 

se  put  continuer  ,  les  affiftans  achevèrent.  Il  fit 

ligne  qu'on  le  mita  terre,  on  étendit  de  la  cen* 

dre ,  &  on  le  coucha  defliis  revêtu  d*im  cilice 

qu'il  portoit  fecretement  ;  &  peu  de  tenas  après 

il  rendit  refprit.Cétoit  le  dixième  de  Janvier, 

jour  auquel  Téglife  honore  fa  mémoire.  Il  avoic 

choifi  fa  fépuiture  à  Tabbaye  d'oii  il  avoir  été 

*  '»   '*         tiré  j  mais  fon  clergé  ni  fon  peuple  n'y  parent 

*•  confcntir,  &  il  fur  enterré  à  faint  Etienne  de 

Bourges.  Il  avoir  fait  plufieurs  miracles  de  foa 

vivanr,  &  il  s*en  fit  encore  an  grand  nombre  ï 

fon  rombeau. 

XLIV.  Pendant  que  les  croifés  s'afTembloient ,  les 

Abfoludon  <lcux  légats  Milon  &  Théodife  vinrent  à  Mon- 

du  comte  de  tilli  en  Provence  »  &  y  afTcmblerent  plufieurs 

Tîï'/?"!^/i-     "^vêques.  Milon  leur  demanda  comment  il  de  voit 

c.  if*  C^2/!  ^^  conduire  dans  TafFaire  de  la  paix  &  delà  foi, 

£omt€s.  p.  *  principalemcntàTégarddu  comte  de  Touloufc; 

244-  &  voulut  qu'ils  lui  donnaffeut  leurs  avis  écries 

Procejpi^  f  &  fcellés  lur  certains  articles  dontTabbé  de  Cî- 

Inn^iu    7i  *^^"*  Tavoit  inftruit.  Ils  le  firent,  &  tous  les 

ep^t]!  avis  ,  tant  de  cet  abbé  que  des  prélats  ,  fe  trou- 

p.  )46.  ilfid,  .verent  conformes  ;  ce  qui  parut  miracaleux. 

p.  5éf .  epifi,  £nfuite  Milon  manda  au  comte  deTonloufede 

io#.  &c,       .-ycnir  le  trouver  à  Valence  à  un  jour  marquée.  Il 

Îr  vint  &  promit  au  légat  de  faire  eh  tout  fa  vo- 
onté.  Le  légat ,  par  le  confeil  des  prélats»  or- 
donna au  comte  de  lui  livrer  pour  (urcté  fept 
châteaux  des  domaines  qu'il  avoit  en  Provence  ^ 
&que  les  confuls  d'Avignon,  de  Nîmes  8c  de 
Saint-George  lui  juraficnt  que  fi  le  comte  de 
Toulonfe  contrevenoit  aux  ordres  du  légat ,  ils 
icroicot  quittes  de  kar  ferment  de  fidéUté ,  k 


^e  le  comté  de  Mclgucuil  fcroit  confifqué  au 

profit  de  réglifc  Romaine.  Le  comte  promit  tout.  An.  t: 

ELT  la  crainte  de  l'armée  des  croiles  qui  venoit 
Rdre  fur  lai» 

AufCtôt  Théodife  alla  en  Proveoce  prendre 
fhodcffipo  des  fept  châteaux  de  la  part  du  pape, 
il  Milon  vint  à  Saine- Gilles  pour  y  donner  l'ab- 
(bIation.au  comte  de  T'ouloufe  :  ce  qui  fe  pafft 
ainfi.  Le  diz-huitiéme  jour  de  Juin  1109»  le  fi^fi*  -^ 
comte  fat  amené  nud  en  chemife  devant  lapor^  «•  i^*  <« 
te  de  réglifc  en  préfencc  du  légat,  des  archcvé-  '^^^J^^ 

3aes  Se  des  évéques  afTemblés  au  nombre  de  plus  ^  t.  U 
e  vingt  ;  &  là  il  fit  un  ferment  fur  le  corps  de  p.  i4{, 
Notre-Seigneur ,  la  vraie  croix ,  les  reliques  8c 
lc%  évangiles ,  ponant  en  fubftance  :  Je  jure  qoie 
fur  tous  article^  pour  lefijuels  j*ai  été  excom- 
munié y  j'obferverai  les  ordres  du  pape  &  les  y&* 
très ,  principalement  fur  ce  quon  dit  :  que  je 
a*ai  pas  voulu  jurer  la  paix  quand  les  antres  la 
joroient  ;  que  je  n*ai  pas  gardé  mes  (crmens  fur 
fexpulfioQ  des  hérétiques  j  que  je  les  ai  toojouos 
favorifés  :  que  je  fuis  fufpeâ  fur  lafoi  ;  que  j'ai 
tenu  des  compagnies  de  routiers  :que  j'ai  donné 
à  des  Juifs  des  charges  publiques  j  que  j*ai  for- 
tifié des  églîfes  ou  levé  des  péages  ou  guidages 
indus;  que  j'ai  chafTé  de  fon  iiége  l'évâque  de 
Carpentras  >  que  je  fuis  foupçonné  du  meurtre 
ide  Pierre  de  Cafteinau  de  fainte  mémoire  ,  que 
^ai  pris  l'évéque  dç^aifon  &  fou  clergé  ^  &  dé« 
(TAiix  leurs  raaifons.  Il  fe  fbumec ,  s'il  n'obfenrse  :  > 
-ce  ferment  ;  U  la  perte  des  fept  ciiâceaux  de  à  jetre 
:  Je  nouveau  jercommuniéi  :     . 

Après  ce  ferment  le  légat  Sonna  l'abfolacîoa 
au  comte  »  &  lui  fit  mettre  .au  .cou  une  école  par 
laquelle  il  le  prit  ;  mais  la  foule  étoic  Ci  grande 
qu*il  fut.imfofiible  de  le  faifc  forcir  par  le  mê«  >  - 
«le  chemin'par.od  il  étoit  entré*  Il  fallut  def- 
ccndcc  dansi'igiife  bafic&  lefiùre  paficr  deyaac 
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1 3  *  IXJIcire  EccUfiajUqUe. 

'  '  le  tombeau  du  bienheureux  Pierre  de  CafteK 
A».  1105.  nau,  comme  pour  lui  faire  facisfàdion.  Après 
rabfolution ,  le  légat  Milon  donna  divers  ordres 
au  comte  en  exécution  de  fou  ferltoènt  :  entr^ao- 
très  de  rétablir  l'é^éque  de  Carpcntras  le  Mvé- 
que  de  Vaifon  dans  tous  leurs  droits  i  aVec  i^ 
paration  des  dommages*  ^u'illeut  ftvoic  caafésw 
DecbafTer  de  fes  terres  les  Routiers  >  Cotteninx, 
&  autres  brigands  :  d'ôtcr  aux  Juifs  tout  manie- 
nent  d'affaires  publiques  :  de  garder  la  fureté 
des  grands  chemins  ;  de  faire  obferver  la  paix  \ 
«I  .  &  de  tenir  pour  hérétiques  ceux  qui  lui  feroienc 

indiqués  parles  évoques  ou  les  curés.  Le  comte 
)ura  auflli  de  conferver  i*immanité  des  églifes  » 
fans  les  charger  d'aucune  exa^ion  j'  &  panicu- 
lierement  de  ne  point  piller  les  matfoDs-des  é? é- 
Gues  morrSy  mais  de  con(èrver  tous  les  biens  au 
lucccefTeur ,  &  ne  fe  point  mêler  des  éleâions. 
Le  légat  fie  faire  des  fermens  à  peu  présfèmbia- 
bles  à  plufieurs  feigneurs  du  pays  &  aux  confuls 
d'Avignon  le  de  Montpellier. 
XVr.        '.    En  fuite  le  comte  de  Touloufe  pour  fe  mieux 
Croifadc con-. garantir  des croifés qu'ilcraignoit terriblement, 
«oi$r  t"*  ^^  ^^?*^  ^^  ^"*  donner  la  croix  à  lui-même , 

Hiftl  Alh'^,    ce  qu'il  obtint ,  &  deux  de  fes  chevaliers  feu le- 
c,  1}.  mcntfecroirereut  avec  lui.  Puis  Milon  &Théo« 

dife  retournèrent  vers  Lyon  pour  aller  au-devant 
des  croifés ,  '  qui   s'y  alfemblerent  de  tous  les 
quartiers  de  la  France  vei|g|a  faiqt  Jeabdcxette 
^  14.  :  année  i  lop.  A  Jeur  tête  étoient  Pierre  archevê- 
:que:  de. Sens  ^Gautier  évêque  xi'Antuai  Ro- 
bert évêque  de  Clermont,  &  Guillaume  évêqoe 
de  Nevers  :  des  feigneurs' laïques >  Eudes  III, 
duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de  Nevers ,  le 
comte  de  faint  Paul  »  Simon  comte  de  Mont- 
f.  15.  fort ,  fie  pluficurs  autres.  Le  comte  de  Touloufê 
•alla  lui- marne  au*devant  d'eux  ^jufqù'à  Valco^ 
.6C|  jUéS'  de  ia^uelk  il  les  xeaiccinùa  K  ieurf  10- 
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mit  de  fidrc  toac  ce  qu'ils  voadroicnt , ôffranc      i^     ■  "^ 
£bn  fils  en  ôuge,  outre  les  places  deforecé  qu'il  An.  iio^t 
avoit  données.  Ils  reçurent  le  comte  »  &  mar- 
chant tous  eoTcmblc  ,  ili  vinrent  à  Bézicrs. 

Les  habitans  de  cette  ville  étoient  non-  feule*  c«  i4, 
ment  hérétiques  »  mais  voleurs  &  chargés  de 
fontes  fortes  de  crimes.  Quarante-deux  ans  an-  GuiU,Nuén 
paravant  ih  avoicnt  tué  dans  l'églife  de  la  Mag^  /•  i*  «.  f  >• 
delaine  Raimôad  Triiicavcl  leur  vicomte  <  &  ^^  ^^'^* 
brifé  les  dents  k  Tévéquc  qui  les  en  vouloit  cm-  ^-^^'f'  *J^* 
pécher.  L'armée  des  croifés  étant  arrivée  devant 
Béziers»  y  envoya  Renaud  de  Montpellier,  qui 
étojt  alors  leur  évéque ,  homme  vénérable  pat 
fon  âge ,  fa  vertu  &  fa  doârine;  pour  ordonnée, 
aux  catholiques,  s'il  y  en  a  voit,  de  leur  livrer 
les  hérétiques  que  l'évéque  leur  noramcroit,  & 
dont.il  avolt  fait  la  lifte  :  linon  qu'ils  fortidTenc 
de  la  ville  pour  ne  pas  périr  avec  les  hérétiques* 
Les  habitans  de  Beziers  mépriferent  cette  lom- 
mation ,  au  contraire  quelques-uuf  d'entr^euz 
fbnirent  de  la  ville ,  &  avant  que  d'être  atta*» 
qués  ,  commencèrent  à  tirer  vigoureufemenc 
des  flèches  fur  les  croifés.  De  quoi  les  valets 
de  l'armée  étant  indignés ,  ils  s'approchèrent 
des  murailles  ,  &  fans  ordre  de  la  noblefle  « 
même  à  leur  infçu  ,  ils  prirent  la  ville  d'em- 
blée. Ils  firent  main-baffe  fur  tous  les  habi- 
tans 4  &  mirent  le  feu  à  la  ville.  C'étoit  le  jour 
de  fainte  Magdelaine  vingt- deuxième  de  Juii« 
let ,  &  dans  l'églife  qui  lui  étoit  dédiée  on  tua 
Jufqu'à    fept  mille  perfonnes  qui  s'y  étoient 
réfugiées.    Ces  deux  circonftances  furent  re»    Ckr.  Simon» 
marquées  comme  des  punitions  divines ,  tant  ^9^'  ^^' 
à  caufe  des  blafphémcs  que  les  hérétiques  di-  p^^l'!'''^" 
foient  contre  cette  fainte ,  que  du  meurtre  de 
leur  vicomte  qu'ils  avoient  commis  dans  fou 

*^^i^^*        -ri  L  r  .     1  ^        ^        ^^-  ^^' 

Les  crpifés  marchèrent  cnfuite  à  Carcaflo-  «.  #. 
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,  '  dans  fêroicnt  confumés  j  8c  ^oe  cek 
^tablîroit  fcigncur  du  pays ,  ù'tuToh  n 
entretenir  des  troupes  pour  le  cônfcrvei 

2aoi  fub(î(ler  lui-même.  Les  habitans  de 
)DC  Furent  donc  reçus  à  compofition  , 
la  charge  de  tout  abandonner,  &  de  foi 
en  chemifc  :  ce  (jui  fut  exécuté  à  la  fête 
fomption  quinzième  d'Ao&t  i  lo^. 
XLVT.  Enfuitc    les  barons  croifés  tinrent 

Simon  de  pour  VOIT  à  qui  ils  donneroient  la  (èign 
Moiitfort ,  fçjjjg  'conquêces.  Ils  TolFrireût  au  comte 
^e    es  croi-  ^^^-^^  ^^^^  ^^  ^^^  j^  Bourgogne  ,  qui  U 

icnx.  Ils  rçmîrént  donc  Tékâion  à  lept< 
faires  ,  deux  évéques ,  quatre  chevaliers  l 
de  Cîtcaux ,  légat  du  pape  5  &  ces  fept  cl: 
€»  S9*  Simon ,  comte  de  Montfort.  Il  refvfa  d 
alléguant  Ton  inruffifance  ;  mais  Tabbé 
tea'ttx  Se  le  'duc  de  Bourgogne  fe  jetterc 

Îicds'pour  le  conjurer  d'accepter,  &  enfi 
:  lai  ordonna  par  fon  autorité  de  légat 
Bien- fait  de  fa'perfonne  ,  de  grande  a 
bonne  mine,  fobufte  &  adix>it's  orave,  ha 
me  dans  Tes  defTeins /éloquent,  affable, 
te  6c  de  mœurs  très- pures.  Il  avait  pluiîi 


^  '^ftwf ,  on.  présenta  an  cowt  Simon  4é«t  -— — 
•^•^^dontVixnitokJic  «esr  ^'ik  twdi^  An.  1&05 
^  (àk$ ,.  Taiiprè  (ba  Jifdplt.  Ec'ooKité  -^  xi^''> 

oit' tenu  confeU   les  condtmnt' cous 
^       ^a  (brV  '>qaoi<ine  le  difciple  témoigiiftt  de 
►       £  ^'^  ^*  convertit ,  &' promit  d'.ahjurc^  TM- 
ii^uc.i^- i^foiilcjcoihce»  s'il  padê' de  bonne 
^î^ice  feu  lai:  rcrvir^ifidat.rezpiatioH  d«  les 
'P^diéi:s'il  méoc^  il  foeffrira  k  peine  de «fi>Q     '    * 
arapdftnrc.Qn  les  attacha^  donc  tons  deax  bien 
£eant  à  un  poteau,.  &  on  demanda  à  <e  0»- 
.-irice  en  quelle  foi  il  vouloir  mourir  2  Je  re« 
jionce,  dit-il,  à  l'héiéfies  je  veux. mourirdans 
la  foi  de  la  faintc  égitfe  Romaine,  &  je  prie 
:Djen  que  ce. feu  meifebrede  poi^toirc.  Ou 
«floma  un  grand  feu  autourdu  poteau  qui  eoâ- 
-fama  en  un  moment. ft. patfaic  ,  <c  biàla  les 
liens  du  novice ,:  de  manière  qo'il  fbrth  du  bâ- 
cher fain  &  fauf ,  n'ayant  .que  les  bouts  dids 
^^  un  peu  brûlés^  ce  i^i  tac^regardé  comme 
on  miracle.  Le  doc  ds  Bouif;ogoe  fe  retira  en- 
core peu  de  rems  après  ;  &  le  comte  de  Mont-  ' 
fort  demeura  avec  xnviron  trente  chevaliers -IC 
iguelques  pélerini  .venus  de  France.    ■; . 

Le  fi  xieme  de  Septembre  de  la  mâroe  année      XLVII. 
11*09,  Hugues  évôqnc  de  Ricx,  -IcMilon  no*-  ^,!F®°"^ 
.taire  du  pape  y  tous  deux  léi^ats  du  faint  fiégo,  ^^  «f^îs* 
tinrent  un  concile  général  )l  Avignon  en  pni-^.^i, 
fence  des  archevêques  de  Vienne  ,   d'Arles  ^ 
<l'£mbrun  âc  d'Aix ,  de  vingt  évêques,  de  plif« 
fieurs  abbés  )&  autres  prélats.  £a  ce  eooclle  ob 
publia  vin^-nti  canons ,  dotit'le  ptdbricfri- 
commande  aux  évéques-de  pïficher  plus  ibavtttc 
9c  plus  fôi^euiisbent  qu'à  l'ûrdinafire  dans  t^ats 
diocèfes  ^  attribuant  à  Idur  n^iigkn;ce  l'acci^oif- 
^fement  des  héré/îes  &  ht'  corruption  des  tti^i^. 
On  leur  permet  toutefois  de  faire  prêcher  par 
d'autres  >  ^nd  il  fera  à  propos.  On  reooo^  ^  ^  4: 


•  :v»lk  cUrcrs  xé^kmcns  iéfà  £iifS'  contëe  lesiié- 

Atii '1^9^  i^Mqaés'ft  cootce.ksi Jiii£(^  (pratih .iiberré  de 

c^^  ^.  r^fe&Itlij&iciiépâblicpe.'  Ondâcnd  loiré- 

■jouifTaiiccs  fcdàdaku&s  qne  1  on  faifotc  dans  les 

-églifirs  aux  vigiles  des  'raiiits.y  jofba'à  ■▼  imm^ 

c.  17*  diiite  des  dânfcs  immodeftes  :te  des  ^faw?fiMTg^ 

•amourctifcs.  En  pamàon  dd  b  'bîori  =dft  .Vègm, 

rPiecledreiCàAekiau^dcGcofroij  cbanoîoétfe 

r.  10. . Genève  .v'JBOid  les  {laccins  de  leuré  mevstfcièq» 

ijufi)(i'ii'.  ktroifiémc»gétiémtioii»  ibnc  exclue  & 

Hry?.  ^6/^.  ««vit  bénéfice  eccléâftinae^  En  ce  eoncsfe  .cAi 

<•  33*  ^xcofnnmoia  les  botirgcou  dé  Tonlonrc».  pocce 

iqu^ils.  n*a voient  pas  siooompti.la  piomefle  qa'ile 

avoicot  faite  aa  l^c  de  cnaCer  les  héréctqnes» 

c.  3^«.On.-exconiixiuipt»  aoffi.  le  comte  de  Toiilotf& 

•fous  icomitttoa  ^  t'û  prétendoit  reprendre,  k» 

iMéages  iur<)ucis  il '^avAt  renoncé.  Le  légat.  Jdt- 

-lohi  moiiTat  à  'MontpcHier .  pendant  '  ihivex  os 

:finit  ranèée  I  aop.  :  '     >      i  ' 

ZLvm.         Dès  L'année  précédente  ixo%  un  nommé  Dur* 

Sociaédes  rand  de  Huefca  en  Atragon^  &..  quelques  aiii- 

^vrcs  Ca-  jj^j  ^  ayant  renoncé  à  l'héréfie ,  vinrent  fe  pré- 

In^\\  tpA^^^^^^^  P^P^  Innocent  ,  qui fcs  reçut  favont- 

199.  xv/e/!  blementj  &  les  ayant  écoutés ,  reconnut  qu'ils 

>ol>  lécotentcsitboKqQes»  Toutefois  pour  la pin&gran* 

)  ''  '  ^1  sûreté  illeiir  fit  faite  fèpment ^  donpcr. par 

/.  'l^     -^^  \  toit  leur  coofcflion  de.  foi  :  ou  ils  reçoivent  les 

'     ^fwiis  fyinbolçs ,  des  apôctes  v!dc  Nicée  ,  &  ce* 

^iqui  eA^  attribué  à  latot  Acbmafe  ^  &  recon- 

nôiuent  que  Dieu  eft  le  aé'jateur  ^^  cho(esco»> 

:pprelicS(aui(fi-bien  que  des  fpidtueites ,  &  ait- 

.|eu4  derfancHjn  teitamene^coaioM  du  nouveau; 

.-1||i;i]i.ja:>ei^vcty((  JcaBf  Baptifle' hommo  faioc  6c 

,JQift|b:):(|ueirjncarfl(9tk>nrdo-Hls  de  Dieu»  fa 

palBon»  ^  More  ^  fa  ftéâioledion  'ènc  été 

.réelles  ^véritables  \  qu'il  n*y  a  qu'une  é^^lifc 

qui  eft  la  Catholique  «  Apoftoliquie  6c  Romaine» 

fc  que  les  factemens  qu'elle  célèbre  ne  dépeo* 

dent  poiat  de  la  vertu  du  miniftre* 


rich  changé  Thabit  -de  leur  ancienne  fiiperfti*  - 

tîon ,  qui  icandalife  les  cacholi<|acs.  Les  inftruc-  A».  1  io^« 
tions  qu'ils  font  dans  leurs  écoles  font  une  occa-  • 
fîon  à  plufieùrs  de  fe  retirer  de  Téglife ,  8c  de  o'jr 
entendre  ni  l'office  divin  ni  la  prédication  dea 
prêtres  5  les  clercs  même  qui  lont  entre  eux  , 
quoique  dans  les  ordres  (àcrés ,  n'affiftent  point 
à  l'omcè  diTin.  Quelques-uns  d'eux  foutiennenc 
qu'aucun  magiilrac  (eculier  ne  peut  fans  pécM 
mortel  exercer  un  jugement  de  (ang.  ' 

Sur  ces  plaintes  des  évêqucs ,  le  pape  écrivit 
À  Durand  &  à  fcs  compagnons ,  lès  eknonant  à 
îc  corriger  en  tous  ces  points  :  fur-tout  à  rejetter* 
l'erreur  que  la  puifTance  féculicre  ne  puifle  exer« 
cer  le  jugement  de  fang.  Sur  quoi  il  fle  manque 
pas  d'apporter  la  doétrine  des  deux  glaives.  Il 
écrivit  âufli  ^  Tarchevéque  de  Narbonnc  &  à  Tes 
fufiragans  une  lecve  où  il  dit  :  Si  Durand  agit  de 
mauvaife  foi  >  il  fe  trouvera  pris  dans  fes  finef-    <  * 

£ès  :  mais  s'il  garde  quelque  chofe  de  fon  an* 
cienne  fuperftition  ,  pour  ramener  plus  fiicile* 
ment  les  hérétiques ^  ou  par  la  honte  d'un  trop 
prompt  changement ,  il  faut  le  tolérer  pour  un 
tems  9  jufqa'â  ce  qu'on  connoitTe  l'arbre  par  les 
6uits  :  pourvu  qu'il  agiffc  de  bonne  foi  quant  k 
reflentiel  de  la  vérité.  Supporcez-lc  donc  -en  ef- 

Frit  de  douceur >&  cherchez  à  l'attirer  plutôt  qu'à 
éloigner.  Que  s'il  méprife  vos  avis  falutaires  »  ep,  66,  €9, 
inftruifez-nousen  au  plutôt»  afin  que  nous  7 
apportions  le  remède  convenable.  Le  pape  écri« 
vit  de  même  à  l'archevêque  de  Tarragone  &  à 
fes  fufFragans  s  &  toutes  ces  lettres  font  datées  de 
Viterbe  le  cinquième  de  Juillet  iiop.  Mais  com-  xuu  tp,  €%; 
me  nonobftanc  ces  précautions  on  ne  laiflbit  pas  77*  7'* 
d*inquiétcr  ces  nouveaux  convertis ,  le  pape  fiit     *^'  'P*  ^*» 
obligé  d'écrire  encore  en  leur  faveur  aux  mê-  '®*  ^^'  ^^ 
mes  prélats  &  à  d'autres  les  années  fuivantes. 
Le  pape  lonoceac  traita  de  même  une  aucze 


■      ■'  ■        (bciécé  de  Vaudois  convertis ,  dont  Icf  cbe& 
Av.  Tt«9.  croieiit  Beroard  Prime  ft-GuiUaàme  Arnaud. 
^bb.  ufptrg.  ^  s'écoicnc  préTcntés  pris  de  trente  ans  aapa- 
«JM.  Il  II.     ravanc  an  pape  Locios  III ,  pour  faire  approa- 
f*  3it,         yçr  leur  inftitat  :  mai^  il  le  rcfoûi»  7  troufaot 
quelques  praciqoes  (upcrfiitieufcs,  comme  de 
porter  leurs  fouiiers  ouverts  par-^dcflus,  enfixte 
^'ils  fcmbloient^marcber  nmds  pieds  : -d'avoir 
les  cheveui  coupés  çomiîie  les  Icculicrs,  c|uoi- 
qu'ils  portafiènt  àçs  chapes  de  religieui  ;  &  de 
•marcher  accompagnés  de  femmes  ,  avec  Icf- 
quellcs  ils  logeoicnt  en  même  maifbn ,  &  à  ce 
iin,  ^.  f4.  qu'on  difoit  en  même  lit*  Le  pape  Innocent  ne 
Uxffz  pas  d'approuver  la  (ociété  de  Bernard , 
après  leuatvoir  fait  faire  une  abjuration  fembla- 
ble  à  celle  de  Durand ,  &  leur  avoir  fait  pro- 
mettre entr'autres  chofcs  d'éviter  tonte  fréquen- 
tation fufpe(fte  des  femmes  »  puifqu'ils  faifoieoc 
Tf*^.  1)7.   profe(fîon  de  continence.  La  lettre  efl  du  I4dç 
Juin  II  10.  Le  pape  confirma  encore Tiofticut  de 
Bernard  par  une  bulle  du  vingt -troifiéme  de 
Juillet  I X IX,  portant  ezpfefTément  que  les  frères 
&  les  foeurs  ne  coucheront  Doint  en  même  mai- 
(bn  &  ne  mangeront  point  a  même  table. 

Entre  les  erreurs  que  l'on  reprochoit  à  Ber- 
nard ,  écoit  celle  de  dire  qui!  étoit  permis  aur 
femmes  d'enfeigner  l'évangile  dans  Téglife.  Or 
je  trouve  dans  le  même  tems  en  Efpagne  des 
abbefles  qui  donnoient  la  bénédiâion  à  leurs 
religieufes,  entendoient  leurs  confeflions,  & 
précnoient  publiquement  lifant  l'évangile.  Ccft 
tiiutp.  ity.  ce  qui  paroïc  par  la  lettre  du  pape  du  dixième 
de  Décembre  de  la  même  année  iixo  adreffée 
aux  évêques  de  Palencia  &  de  Burgos  ,  dans  les 
.    diocèfes  defquels  étoient  ces  abbeues  >  &  à  Tab- 
bé  de  Morimond  ,  ce  qui  fait  juger  qu'elles 
XLIX.       étoient  de  fa  filiation  dans  l'ordre  de  Citeauz. 
l  ï«»ç*illc»     Cependant  le  roiOtton  n*ayaatplus  de  fom- 
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péiiteur  réfoluc  de  fc  fiûrc  coaionner  empe-  — — — 
rcur^  5c  poar  cet  câcciltinc  ane  dicte  générale  An*  iiof* 
à  Haeaenaa  pendant  le  carême  de  l'année  1 109,  aa  roi  Onoiu 
éà  il  déclara  qa'il  Yoaloit  marcher  en  Icalîe.     Otn  à  S. 
Pour  prévenir  de  noayelles  dîvifions,  &  réunir  ^W«  «•  5»« 
les  deux  £imilles  de  Saxe  &  de  Suaabe ,  Taflem* 
Uée  jugea  oa'Otton  devoit  éponfer  la  fille  du 
défont  roi  Pnilippe ,  comme  on  avoit  déjà  pro- 

r\(é  du  yiyant  de  ce  Prince  :  mais  parce  qu'il 
ayoit  parenté  encre  eux»  il  falloitdiroenfe  du 
Mpe  »  &  il  Tavoit  promife  à  Octon  des  ra  fin  de 
rannée  précédente.  Il  cbareca  de  Tcxécucion  de 
cette  diipenfe  les  deux  cardinaux  qu'il  avoit  en-  A>^.  tfift* 
iroyés  légats  en  Allemagne  ,  Hugolin  &  Léon;  s*^* 
9l  qoapdils  fe  forent  rendus  auprès  du  roi  Ot* 
xon  s  ce  prince  tint  un  autre  dicte  où  cour  gé- 
iiérale  à  Virfl)ourg  le  jour  de  ToéUve  de  la  Pen- 
tecôte ,  qui  cette  année  itop  fut  le  vingt- qua- 
trième de  Mai.  Outre  les  fcigncurs  Allemands» 
il  s'y  trouva  des  députés  des  villes  d'Italie  pour 
offrir  à  Otton  leur  foumiflion.  On  s'aflcmbla  *  . 

dans  le  palais  >  le  roi  monta  fur  fon  tronc  ayant 
les  deui  cardinaux  à  fcs  côtés  ,  &  les  fcigneurs 
aiOs  à  l'entour.  Le  cardinal  Hugolin  commença 
à  parler  fur  le  mariage  qui  étoit  le  fujct  de  l'af- 
femblée  :  ordonnant  au  roi  par  Tautorité  du 
faint  fiége  de  raccomplir  pour  le  bien  de  la  paix. 
Il  parloit  latin ,  &révêque  de  Yirsbourg  lui  fer- 
Toit  d'interptete. 

Le  roi  ayant  témoigné  qu'il  y  confentoit  de 
bon  cœur  ^  l'Abbé  de  Moribond  £e  leva ,  8e 
parlant  au  nom  de  cous  les  abbés  ,  tant  de  foti 
ordre  que  de  Clugni  >  il  dit  que  ce  mariage 
étant  contre  Icsiloix  de  l'églife,  ne  pouvoic  fe 
contrarier  fans  péché  y  quoiqu'avec  dirpcnfc  ;& 
il  impofa  pour  pénitence  au  roi  par  l'autorité 
du  pape  9  d'éire  le  protedcur  des  monade res.Ac 
des  autrcs-églifeij  :de$  vcaves  &  des  orphelins^: 


&4^  Bîftoîre  Ecelépafliquè. 

■■■  "■  '  de  fonder  un  monaftere  de  Tordre  de  Ctteatit 
JAh*  Xiop*  dans  ane  terre  de  fon  Domaine,  &  d'aller  ea 
perfonne  au  fecours  de  réglifc  de  JéruHileai. 
Le  roi  Occon  s'écanc  fournis  à  tout,  Léopold 
duc  d'Autriche ,  &  Louis  duc  de  Bavière  pré- 
Tentèrent  la  princciTc  :  oo  lui  demanda  û  tUtj 
confentoit,  elle  répondit  en  rongiâaot  qucUe  y 
«onfentoic  volontiers,  &  elle  fut  nanoée  au  roi  Ot- 
ton  par  les  mains  des  cardinaux  ,  &  conduite  en 
Saxe  pour  demeurer  quelque  tems  à  Brunfvic* 
L.  Enfuice  le  roi  Otton  tint  une  autre  cour  gêné- 

Couronne-  raie  à  Âusbourg  vers  la  faint  Pierre ,  Se  ayant  en- 
***%v '^'*  voy é  devant  les  légats ,  il  marcha  en  Italie ,  dot 
Ouo,  c,'  tu  *  fioïognc  une  cour  générale  avec  les  feigoeors 
du  pays,  pafTa  en  Tofcane,  8c  envoya  à  Rome 
Je  patriarche  d'Aquilée  êc  Tévêque  de  Spire  % 
pour  traiter  avec  le  pape  des  conditions  de  Ton 
couronnement.  Avant  que  de  partir  d'Alfema* 
gne ,  &  apparemment  à  la  follicitation  des  lé- 
gats ,  il  avoit  fait  un  ferment  au  pape  qui  porte 
De  tug,  imp,  ^u  fubdance  :  Nous  vous  rendrons  ThoAneur  & 
^*  '8^,  robéi/Tance  que  nos  prédécefTeurs  on(  rendue 
aux  vôtres  ,  &  nous  l'augmenterons  plutôt  que 
de  la  diminuer.  Nous  voulons  que  les  ^leâions 
èts  prélats  fe  fafTcnt  librement ,  &  que  le  (ié^e 
vacant  (bit  rempli  par  celui  que  tout  le  chapi- 
tre, ou  la  plus  grande  &  la  plus  faine  panie 
aura  choifi.  Les  appellations  au  faint  Hége  pour 
les  affaires  ecclélîâdiques  fc  feront  &  fe  poui^ 
fuivront  librement.  Nous  renonçons  à  l'abus 
que  nos.  prédéceffeurs  ont  commis  ^  en  s'empa- 
jraàt  des  biens  des  prélats  décédés  ,  ou  des  iégli*- 
fes  vacantes  ;  6c  nous  laifTons  à  vous  âç  à  cous 
les  prélats  la  difpofîtion  libre  de  tout  le  fpt- 
rituel.  Nous  travaillerons  efficacement  à-  déra» 
ciner  i'héréfie.  Nous  lailferons  à  l'églifç  Ro- 
maine Jes  tentes  qu'elle. a  restitées ,  /bir  de;  nos 
pnédéceflcurs'^  foie  d'autre^  s  &  raidcroiu  4  4ei 
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Ycr  &  à  recouvrer  celles  od  elle  n'eft  pas  ■ 

î  rentrée.  On  fait  enfuite  le  dénombic-  An.  iio^* 
le  ces  terres ,  qui  comprend  entre  autres 
it  la  comtefTe  Mathildc.  Le  roi  Otton 
e  encore  de  conferver  à  l'églifê  Romaine 
titi  fur  le  royaume  de  Sicile.  Ce  ferment 
Ué  en  bulle  d'or ,  &  foufcrit  par  Conrad 
\  de  Spire ,  chancelier  de  la  cour  royale , 
i  de  Sigcfroi  archevêque  de  Mayence ,  ar- 
ncelier  de  Germanie ,  &  datée  de  Spire  le 
Icuziéme  de  Mars  i  ic<^« 

H  que  Ton  fut  convenu  de  tout^  3c  princi-  tp*  i^x, 
mt  que  le  pape  &  les  cardinaux  fcroient 
été  avec  Tarmée  de  l'empereur  $  il  vint 
r  devant  Rome,  oii  le  pape  fe  rendit, 
pafl'érétéà  Viterbe.  Le  lendemain  vingt-  q^^^^  g^  5/, 
ne  de  Septembre,  qui  étoit  le  dimancne  c.  «/r.  Jo. 
la  faint  Michel ,  Otton  fut  reçu  à  faint  <^*"'  ^n» 
avec  honneur  par  le  pape  le  par  les  Ro-  ^^*^* 
\  &  ayant  fait  un  nouveau  ferment  d'être 
ïofenr  des  églifcs,  8c  principalement  da 
loine  de  faine  Pierre  ,  il  fut  facré  &  cou- 
par  le  pape.  Après  la  mclTc,  Otton  revêtu 
bits  impériaux ,  la  micre  8L  la  couronne  en 
accompagna  le  pape  jufques  à  la  porte  de 
9  od  le  pape  lui  donna  la  bénédiction  &  le 
lia,  le  priant  de  fc  retirer  le  lendemain 
itoire  de  la  ville ,  ce  que  Tempcreur  fut 
t  contraint  de  faire  malgré  lui ,  parce 
s  troupes  manquèrent  de  vivres.  Cepen-  R'tgor»p,  5 1« 
S  Allemands  prirent  querelle  avec  les  Ro- 
,   tant  pour  quelques  dépenfcs  dont  les 
ins  demandoient  le  rembourfement  ï  l'em* 
,  que  pour  les  mauvais  traitemens  qu'ils 
it  reçus  des  Allemands.  Ils  en  vinrent  aux 
y  plufieurs  Allemands  furent  tués,  &  l'em- 
prétendit  avoit  perdu  en  cette  occafioR 
eus  chevaux* 


j 
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■  AufG  fc  broailla-t-il  bieo-tôc  avec  le  pape,  Ctr . 

An.  iio^.  les  magiftrats  des  villes  dttalie  lai  firent  encen* 
Li.        (ire  qu*il  avoir  écé  furpris  »  quand  il  avoic  pro' 
Otton  fe  mis  de  rendre  les  terres  de  la  comteffe  MathUde; 
brouille  avec  &  ^ug  les  papes  avoient  abufé  de  la  foibleffc 
G9d^\  nrnn.  *  ^^  grand  âge  de  cette  princefle  ,  pour  fc 
mnn,  îiof.  '  f^^^^  donner  ces  domaines.  Ainfi  Tempereur  Oi* 
ton ,  nonobftanc  Tes  fermens ,  refu(â  de  les  ren« 
dre,  &  atcaaua  les  terres  du  roi  de  Sicile,  pré*  , 
tendant  que  la  Fouille  appartenoit  à  rempire.  Le 
pape  le  ficavenir  par  rarchcvêaue  de  Pife  &  par 
d'autres  prélats ,  de  garder  Ces  lermens  &  de  ren- 
dre juilice  à  i'égli(è  :  mais  ces  avertifTemensfn- 
MaKh.   />4-  tent  inutiles.  Car  l'empereur  prétendoit  obfer- 
rif,  an,  i&io.  ver  un  premier  ferment  quil  avoir  fait«  decoQ* 
ferver  &  faire  valoir  les  droits  de  Tempire  i  6C 
il  fotttenoit  que  tandis  qu*il  écoit  vacant,  le  pape 
ic  le  roi  de  Sicile  avoient  ufurpé  plufieurs  tet- 
tes  qui  lui  appartenoient.  Enfin  les  affaires  s'ai- 
grireut  à  tel  point ,  que  le  pape  Innocent  excom- 
munia l'empereur  Otton   dés  Tannée  faivante 
I  z  I  o ,  &  comme  Otton  n'en  étoit  que  plus  animé 
contre  le  pape ,  &  arrétoit  ceux  qui  vouloient 
aller  à  Rome  pour  quelque  afFairc  que  ce  fut; 
le  pape  déclara  tous  (es  fujets  abfous  du  ferment 
de  fidélité  :  défendant  fous  peine  d'excommuni- 
cation de  le  rcconnoîcre  pour  empereur.  Tel 
fut  le  fruit  des  mouvemens  que  le  pape  s*étoit 
donnés  pendant  dix  ans  pour  faire  arriver  ce 
prince  à  l'empire. 
III.  L'excommunication  de  l'eihpereur  augmentt 

Le  roi  d'An-  notablement  la  haine  du  roi  d'Angleterre  coor 
glecerre  ex-  tre  le  pape  »  qui  l'a  voit  déjà  excommunié  lui* 
communié,  même.  Il  y  avoit  près  de  deux  ans  que  l'interdit 
^""'f,*  •        duroit  en  Angleterre,  &  qu'à  cette  occafion  le 

an,  ii»9.  o  .  '  .    ,  T  ri        ' 

Sup.  H,  )i.    1*01  Jean  exerçoit  une  violente  perLecutioa  coa- 

n,ep.tii,   tre  les eccléfiadiques  &  même  contre  quelques 

laïques.  Dès  le  douzième  de  Janvier  ito^  ,  k 
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ipe  âvoît  donné  commifGon  aux  troî$  év^aes  — — — 
e.Lon(lres,a'£Ii&deVorchenre,  de  dénon- Ah.  iio^^ 
cr  ce  prince  excommunié ,  fi  dans  crois  mois 
1  ne  lacisfkifoic  à  l'églife ,  fuivanc  \ts  offres 
p'il  avoit  faites  par  l'abbé  de  Beauliea.  Ces 
rois  évéques  nui  écoienc  /brtis  d'Anglecerre  à 
iirfe  de  rinterdic,  commirent  à  leurs  confrères» 
|di  y  étoienc  demeurés ,  rezécmioa  de  la  fen- 
nce  da  pape  :  mais  ceux-ci  n'oferent  la  pu* 
Ber.  Néanmoins  en  peu  de  tems  tout  le  monde 
I  cac  connoiflance ,  enforte  que  dans  les  rues 
:  les  places  publiques  chacun  fe  difoit  tout  bas 
ic  le  roi  écoic  excommunié.  Geofiroi  archidia* 
«de  Norvie  »  étant  à  Oueftminfter  occupé  aux 
bires  de  Téchiquier  ,  commença  à  en  parler 
Hit  bas  à  ceux  qui  y  trav^iilloient  avec  lui  :  di« 
loc  qu'il  n'étoic  pas  (ur  à  des  bénéficiers  de  de* 
icnrer  plus  long-cems  au  fervice  d'un  rot 
mppé  d'anathéme  \  après  quoi  il  fe  retira  chcx 
it  Uns  congé.  Mais  le  roiTayant  fçu,  fit  pren« 
ire  Tarchidiacre ,  le  mit  en  prifon  chargé  de 
ers  &  revécu  d'une  chappe  de  plomb ,  dont  le 
kotds  joint  au  manque  de  nourriture  le  fie  mou* 
ir  en  peu  de  jours. 

Le  roi  Jean  avoic  auprès  de  lui  un  précenda 
liéologien  nommé  raaîcre  Alexandre  Mafibn  » 
loi  par  Tes  confeils  lexcicoic  encore  à  la  cruaucé» 
U  difoic  que  ce  fléau  n'étoic  pas  venu  fur  l'An* 
j|leterre  par  la  faute  du  roi ,  mais  à  cau(è  des 
péchés  du  peuples  &  que  le  roi  étoic  l'inftru* 
DBenc  de  la  colère  de  Dieii  établi  pour  gouver- 
oer  fes  fujcts  avec  la  verge  de  fer.  11  prouvoie 
par  des  argumens  vraifemblables  aue  les  biens 
temporels  des  rois  ni  des  autres  (eigneurs,  ni 
le  gouverneipsnt  de  leurs  fujcts  ne  regardent 

G»inc  le  pape»  puifque  faint  Pierre  n'a  reçu  de 
otre- Seigneur  que  la  puifiance  fur  Téglife.  Il 
lyoic  celiemenc  gagné  les  bonnes  grâces  du  roi 
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'         par  CCS  dlfcours,  que  le  roi  lui  avoit  fait  obtc* 

Am.  I  le^*  nir  par  yiolcnce  pinfiears  béaéfices  :  mais  le  pape 

étaoc  informé  de  fes  maximes,  le  fit  dépouiller 

de  tout  s  enfortc  qu'il  fut  réduit  à  mandier  Ton 

pain  de  porte  en  pone« 

IJiI.  Depuis  quatre  ans  que  faint  François  s'àoit 

Prémices  dif-  donné  à  Ihta  »  il  avoit  £iit  de  grands  progrès 

ople»  de  faint  ^^^  la  pcrfcdion.  Après  qu'il  eut  renoncé  à 
'jS^'ÎJ,  g^  tout  en  pré(ènce  de  Tévéque  d*Â(Cfe ,  il  ïbrtit 

^^  fcr  5!  de  la  ville  &  s'en  alla  dans  les  bois  chantant  ï 
€.  1.  haute  voix  \z&  louanges  de  Dieu.  Il  vint  à  oo 
monaftere  voifîn ,  ou  il  demanda  raumône,  & 
on  la  lui  donna  avec  mépris  comme  à  un  in-  ! 
connu  :  puis  il  vint  à  Eugubio ,  od  un  de  fct  i 
anciens  amis  l'ayant  reconnu ,  le  reçut  cbez 
lui  &  le  revêtit  d'une  pauvre  tunique.  Alors  il 
fe  mit  à  fervir  les  lépreux  :  il  leur  lavoit  les 
pieds,  baifoit  &  bandoit  leurs  ulcères  ,  s'exer- 
çant  ainfi  à  l'humilité.  Mais  fe  (buvenant  de 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  Notre- Seigneur  lorC- 
que  lui  parlant  de  la  croix ,  il  lui  commanda  de 
réparer  i'églifc  de  faint  Damien  :  il  revint  à 
Aflîfe  &  entreprit  de  faire  ce  bâtiment  par  le 
fecours  des  aumônes,  n'ayant  point  de  honte 
de  demander  à  ceux  qui  l'avoient  vu  riche  au« 
paravant.  Il  y  contribuoit  auffi  de  fon  travail,  ft 
quoiqu'afibibli  par  les  jeûnes,  il  portoit  les  piei' 
res.  Après  avoir  réparé  S.  Damien,  il  entreprit 
de  réparer  encore  une  églife  de  S.  Pierre  phs 
éloignée  de  la  ville ,  par  la  dévotion  qu'il  avoil 
à  ce  faint  apôtre  s  &  ayant  achevé  cette  répara- 
tion en  peu  de  tems ,  il  en  entreprit  une  troi- 
fîéme.  C'étoit  une  églife  de  la  fainte  Vierge, 
fituée  à  fix  cens  pas  d'Aflifc,  au  pied  d'une  mon- 
tagne nommée  de  la  Portionculc,  du  lieu  od 
elle  étoit  bâti ,  appartenant  à  des  moines  Béné* 
-diâins  ^  on  la  nommoit  auffi  Notre-Dame  àti 
ÀQgcs.  Cette  églife  étoit  entièrement  ahaa* 


donnée ,  mais  François  l'ayant  rétablie  s*y  lo-        ■  ■      '■ 
gea  &  s'y  affcdionna  plus  qu'à  aucun  lieu  du  An*  xio^* 
inonde.  Il  pafla  ainfi  environ  deui  ans  depuis  fa 
première  converfîon. 

Un  jour  il  entendit  lire  à  la  mefle  l'endroit  de  Vita ,  <•  |. 
tfvangile  od  notre  Seigneur  dit  à  (es  apôtres  i  -^««A»  »•  ^« 
Ne  portez  ni  or,  ni  argent,  ni  autre  mon-  '*' 
■oie  dans  yos  bourfes ,  ni  facs  pour  le  voyage  , 
ni  deux  tuniques,  ni  fatidales ,  ni  bâtons.  Au(fi« 
iftt  rempli  d'une  joie  inexplicable ,  il  dit  : 
Voilà  ce  que  je  cherche ,  voilà  ce  que  je  dé- 
lire de  tout  mon  coeur.  Alors  il  ôte  Tes  (ba« 
liers ,  fon  bâton  &  fa  beface ,  renonce  à  Tar* 
gent  ;  &  ne  gardant  qu'une  tunique  >  ôte  fa 
ceinture  de  cuir  &  s'en  fait  une  de  corde ,  cher- 
cbanc  tous  les  moyens  d'accompHr  au  pied  de 
b  lettre  ce  qu'il  venoit  d'entendre,  3c  de  (e 
conformer  en  tout  à  la  règle  des  apôtres.  Il 
commença  dés-lors  à  inviter  le^  autres  à  la  péni« 
cence  par  desdifcours  (impies,  mais  folides  8e 
efficaces,  qdi'iitonnoient  les  auditeurs  &  pé« 
aétroient  jufqu'au  fond  du  cœur.  Il  conimen- 
(oit  toujours  par  ces  mots  :  Dieu  vous  donne  la 
paix. 

Ainfi  fes  maximes  &  fa  vertu  fe  faifant  con- 
noitre,   quelques-uns  furent  excités  par  fon 
exemple  à  faire  pénitence  &  à  tout  quitter ,  fe 
joindre  à  lui ,  &  prendre  fon  habit  &  fa  ma- 
nière de  vivre.  Le  premier  fiit  Bernard,  citoyen 
confidérable  d'A(Gfe ,  qui  ayant  bien  examiné 
le  fervitcur  de  Dieu  &  reconnu  fa  fainteté ,  ré- 
fol  uc  de  quitter  auffî  le  monde ,  &  lui  deman- 
da confeil  pour  l'exécution.  Ceft  à  Dieu ,  ré- 
pondit François,  qu'il  le  faut  demander.  Iti  en-  Mmh.  xix« 
trerent  donc  dans  l'églifc  de  faint  Nicolas  ,  &  *  '• 
après  avoir  prié ,  François  ouvrit  trois  fois  le  ^^*  *'*  ^* 
livre  de  l'évangile ,  demandant  à  Dieu  d'afFer- 
joir  par  fon  cmoign^gc  la  réfolation  de  Bcr- 
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-  nard.  La  pretnicre  fois  il  crouva  :  Si  ta  veirt 

^N.  ziof.  être  parfait,  va»  vend  tout  ce  que  ra  as,  & 
Mauh.  zYi.  le  donne  aox  pauvres.  La  féconde  fois  :  Ne 
*4'  portez  rien  en  voyage.  La  croifiéme  :  Qai  veoc 

venir  après  moi ,  qu'il  irenonce  à  foi- même , 

£*il  prenne  &  croix  &  ne  fuive*  Voilà,  die  ie 
nt  homme,  ma  règle  3c  celle  de  ceux  qai 
voudront  fe  joindre  à  moi.  Allez ,  &  faites  ce 
Kading.  m.  que  VOUS  avez  ouï.  Ou  voit  ici  un  refte  de  ce 
i&oy.  «.  9.    que  Tantiquicé  appelloit  les  forts  des  faints;  mais 
La  (împliciré  &  la  foi  de  François  reâifioic  ce 
qu'il  pouvoit  y  avoir  dé  blâmable  en  cette  pra- 
tique. 
Ltgenid  ^^  (ècond  difciple  de  (aint  François  fût  Pierre 

triton  foc.  «j^i  de  Cataae ,  chanoine  de  faint  Runn ,  qui  cft  la 
yading.  ibid.  cathédrale  d'Aflife  :  il  prit  Thabit  le  même  jour 
^  '^  que  Bernard.  Le  troinëme  fut  Gilles  homme 

jumple  &  (ans  lettres,  mats  qui  fît  de  grands  pro- 
grès dans  la  vertu,  &  parvint  à  une  haute  cod- 
templacion.  Après  avoir  doni^pf^elques  inf- 
trudious  à  ces  crois  difciples ,  Frf^çois  envoya 
Bernard  &  Pierre  prêcher  danS{  la  Romagne, 
&  alla  lui-même  dans  la  marche  d'Ancone 
avec  le  frcre  Gilles.  Ils  louoient  Dieu  par-toot 
&  faifbienc  confidérer  fa  bonté ,  ils  fe  réjoniC- 
(bienc  lorfqiie  quelque  cliofe  leur  manquoit, 
ayant  tout  donné  pour  la  pauvreté  évangéli- 
que.  Quelques-uns  les  rccevoient  humainement 
&  exerçoient  envexs  eux  la  charité  :  mais  la 
plupart  regardoient  avec  grand  étonnement 
leur  habit  extraordinaire  6c  Tauflérité  finga- 
lierc  de  leur  vie.  ^n  quelques  villes  on  fe  mo- 
quoit  d*eux ,  en  d'autres  on  les  chargeoit  d*inr 
jures  &  de  coups,  les  appellant  vagabonds, 
fainéans  &  canailles^  Les  jeunes  gens  infoleos 
leur  jcttpiçnt  de  la  boue  éç.  des  pierres,  &  les 
traînoieat  dans  les  rues  par  leur  capuce.  Ils 
ioufiFroicAt  tout  avec  une  extrême  patiençç^ 
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fcachanc  combien  ces  mépris  leur  étoieoc  im-    . 

les.  Ak.  110?. 

Lorfqac  François  eut  jufqu*à  fept  difciplcs ,  Bravent,  c. 
il  les  aflembia,  &  après  leur  avoir  beaucoup  ^ 
parlé  du  royaume  de  Dieu,  du  mépris  du  mon-  Qpu(?.cll!X 
de  »  du  renoncemcnc  à  la  propre  volonté ,  &  de 
la  mortification  du  corps  >  il  leur  déclara  le  dcf- 
fèin  qu*il  avoir  de  les  envoyer  en  toutes  les  per- 
des du  monde  prêcher  la  pénitence.  Considé- 
rons ,  mes  chers  frères  ,  leur  dic-îl ,  cjue  Dieu 
nous  a  appelles  ,  non- feulement  pour  notre  fa- 
Ittt,  mais  pour  le  falut  de  plufîcurs  autres  >  afin 
<}ue  nous  allions  par  le  monde  exhortant  tous  * 
les  hommes  ^  plus  par  notre  exemple  que  par 
nos  paroles  ;à  faire  pénitence  de  leurs  péchés» 
&  fe  fouvenir  des  commandcmcns  de  Dieu.  Ne 
craignez  point,  parce  que  nous  paroilTons  mé- 
prifables  &  inCenfés  ;  mais  annoncez  fimple- 
ment  la  pénitence  ,  vous  confiant  au  Seigneur 
qui  a  vaincu  le  monde  ^  qu'il  parlera  en  vous 
par  fonEfprit.  Prenons  garde  qu'après  avoir  tout 
quitté ,  nous  ne  perdions  le  royaume  des  cieux  , 
pour  quelque  petit  intérêt  5  &  fi  nous  trouvons 
quelque  part  de  Tardent ,  ne  nous  en  mettons 
non  plus  en  peine  que  de  la  poufiiere  fur  laquelle 
nous  marchons.  Ne  jugeons  ni  ne  méprifons 
point  ceux  qui  vivent  délicatement  &  portent 
de  la  fuperfluité  dans  leurs  habits.  Dieueft  leur 
maître  comme  le  nôtre.  &  peut  les  appeller  à  lui. 
Ils  font  mes  frères,  puifqu'ils  fontfcs  créatures, 
&  nos  maîtres  en  ce  qu'ils  aident  les  bons  à  faire 
pénitence  en  leur  donnant  les  befoins  corporels. 
Vous  trouverez  des  hommes  fidèles  &  doux  qui 
vous  recevront  avec  joie ,  &  d'autres  au  coa- 
traire ,  qui  vous  réûfteront  avec  emportement  : 
mettez-vous  dans  l'efprit  de  foufFrir  tout  avec 
patience  ôt  humilité.  Mais  ne  craignez  point, 
(dans  peu  de  tems  pluficurs  fages&plufieurs  no- 
Tmc  XVh  M 
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.  bics  viendront  fc  joindre  à  vous ,  pour  précbef 

luu  lio«?»  3m  j^J5^  jQj  princes  &  aux  peuples. 

Les  Hifciplcs  de  faiqt  François  encouragés 
par  ce  difcours,  alloienc  prêcher  fimplement  5c 
ians  ornement ,  exhortant  tous  ceux  <]u*ils  ren- 
controient  à  craindre  &  à  aimer  le  créateur  du 
ciel  &  de  la  terre ,  &  à  garder  Tes  commande- 
mens.  Leur  figure  extraordinaire^  leurs  difcours 
n  difFérens  de  ceux  des  gens  du  inonde ,  ne  plai- 
foienc  pas  à  tous.  On  leur  demandoit  de  quelle 
nation  &  de  quelle  profefCon  ils  étoient}  &  ils 
répondoient  qu'ils  étoienc  des  pénitens  venus 
d'ÂfTife.  Quelques-uns  les  recevoient  volontiers 
dans  leurs  maifons ,  d'autres  craignoient  de  les 
loger  »  les  foupçonnant  d'être  des  vagabonds  & 
des  voleurs.  Souvent  ils  étoient  obligés  de  pa (Ter 
la  nuit  aux  portes  des  églifesôu  fous  des  porti- 
ques. Ils  ne  difliperent  les  foupçons  que  Ton 
avoit  d'eux  que  par  leur  défînterelTcment ,  leur 
douceur  &  leur  patience* 
LXV.  Le  faint  homme  voyoit  augmenter  peu  à  peu 

Kéglc  de  S.  jç  nombre  de  fcs  frères  5  car  ils  étoientdéja  on- 
pîouvée!         ^*  >  ^^°'  ^*  dernier  venu  étoit  un  prêtre  d'Aflifc 
Sonaventp    nommé  Sylveftre ,  le  premier  prêtre  qui  entra 
u  |.  dans  leur   compagnie.  Alors  François  écrivit 

f»our  eux  &  pour  lui  une  forme  de  vie  d'un  ftî- 
e  fimplc,  mcctan:  l'évangile  pour  fondement» 
&  y  ajoutant  quelque  peu  de  préceptes,  qui  pa- 
roiiloient  nécefTaires  pour  rendre  leur  vie  uni« 
Z«^«  \'foc*  forme.  Puis  voulant  faire  approuver  par  le  pape 
^Y^yadins.     la  régie  qu'il  avoit  écrite  ,  il  réfolut  de  s'aller 
\xi9,  «.  7.     préfcnter  à  lui  avec  fa  petite  fociété,  ne  s'ap- 
puyant  uniauementque  fur  la  proteâion  divine* 
Etant  arrive  à  la  cour  de  Rome ,  il  y  trouva  Gui , 
évêque  d'Aflite  qui  le  reçut  avec  grande  joie ,  U 
promit  de  l'aider  dans  fon  de/Tein  \  &  pour  lut 
en  faciliter  l'exécution,  lui  apprit  qu'il  étoic 
•ami  particulier  du  cardinal  Jean  dç  faint  Paul» 


J7cque  de  Sabine.  Ce  piélacaimoic  les  perfoimes  . 
vcrcueufcs  ,  &  ayant  déjà  oui  parler  a  l'évéoiie  ™*  ^*^^ 
d*Â(IIfe  de  François  &  de  la  fiiigalaricé  de  lOQ 
snfticuc ,  il  defiroic  ardemment  c^  le  voir&ren- 
cretenir  loi  &  Tes  confrères.  Sachant  donc  qu'ils 
étoient  à  Rome  il  les  fit  venir  »  les  reçut  avec 
grand  honneur ,  &  après  les  avoir  entendus  >  les 
pria  de  les  r^arder  comme  un  d*entre  eux. 

Peu  de  joars  après  François  fe  préfenta  an  pa- 
pe Innocent  »  <]ui  ayant  l'efprit  agité  de  gran*^ 
des  affaires  nt  l'ècoutapasdc  le  rebuta.  Mais  la 
nuit  iuivante  il  vit  en  longe  une  palme  croître 
entre  Tes  pieds  &  devenir  un  grand  arbre ,  5c 
crut  qu'elle  fignifioit  ce  pauvre  qu'il  avoir  re- 
jette. Il  le  fit  chercher  3c  amener  en  fa  préfcn- 
ce  ;  &  après  Tavoir  oui  parler  ,  comme  il  étoit 
éclairé  9  il  vit  en  cet  homme  une  merveilleufe 
fimpiicité  accompagnée  de  pureté  de  cœur ,  de 
fermeté  dans  fa  réfolution ,  &  d'un  zèle  ardent. 
Il  le  prit  en  affeâion  ,  &  il  inclinoit  à  lui  ac- 
corder fa  demande  ;  mais  il  différa,  parce  que 
quelques  cardinaux  trouvoient  en  cet  inftituc 
quelque  chofe  de  très-^nouveau  &  au-deffus  des 
forces  humaines.  Alors  l'évèque  de  Sabine  dit 
au  pape  &  aux  autres  cardinaux  :  Si  vous  rejettez 
la  demande  de  ce  pauvre  homme  »  prenez  garde 
que  vous  ne  rejettiez  l'évangile ,  puifque  la  for- 
me de  vie  dont  il  demande  la  confirmation  » 
n'ed  autre  chofe  :  car  de  dire  que  la  perfection 
de  l'évangile,  ou  le  voeu  de  l'accomplir  contient 
quelque  chofe  de  déraifonnableoud'impoffîbley 
c'eft  blafphémcr  contre  Jefus-Chrift,  auteur  de 
Té^ngile.  Le  pape  touché  de  ccac  raifon  (c 
tourna  vers  François  ,  &  lui  die:  Priez  Dieu  » 
mon  fils ,  qu'il  nous  faffe  connoître  fa  volonté 
par  vous.  Le  faint  homme  pria  ,  &  après  avoir 
encore  entretenu  le  pape  ,  il  lui  perfuada  d*ap«  yading» 
prouver  fa  règle.  Cette  approbation  par  le  pape  iS» 
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Innocent  III  ne  fut  que  de  n?e  voix,  3c  it-U 

Av.  iiio.  donna  Tan  II  10. 

ly^  Cefl  à  peu  près  le  tems  auquel  Albert,  pa- 

Kégle  d^    triarche  Lacin  de  Jérufalera,  donna  une  règle  aux 

Carmes,  Garmes ,  de  Torigine  defquels  voici  ce  que  loa 

€,\i.Uon.  connoît  de  plus  certain.  Jean  Phocas ,  moiue 

M*  opttfc*  Grec^de  TiHe  de  Pathmos  »  qui  vifîta  les  faints 
lieux  en  11 85,  finit  ainfi  la  relation  de  fou 
voyage.  Sur.ie  mont  Carmei  eft  la  caverne  d'£- 
Ife,  od  ctoit  aucrefois  un  grand  .monaftere  , 
comme  on  voit  par  les  reites  des  bàtimens  : 
mais  il  a  été.  ruiné  par  le  tems  &  par  les  incur- 
fions  des  ennemis.  Il  y  a  quelques  années  qu'un 
moine  prêcre  &  portant  des  cheveux  blancs  vint 
de  Caiabre  ,À  s*étabiic  en  ce  lieu  par  révélation 
9up,  liv.     <lu  prophète  Eiie.  Il  fit  une  petite  clôture  dans 

^xxY.  n.  4^.    les  ruines  du  monaftere,  y  baticune  tour&  une 
-^P'  Canif,   petite  égli  fc ,  &  airembla  environ  ?di  x  frères  avec 

w.  j.  />.  587.   îefq^çls  ji  habite  maintenant  ce  faine  lieu.  Ainfi 

parie  Jean  Phocas ,  témoin  oculaire  ;  &  le  moine 

Gunthcr ,  dans  la  relatioa  du  voyage  de  Martin 

abbé  de  Paris  près  de  Basic ,  en  rend  un  (èrobla* 

Sup.  »,  e.  bic  témoignage.  Albert ,  évêque  de  Vcrccil , 

ep,  Boll.  8.  étant  devenu  ,patriarche  de  Jétufalem ,  comme 

^pr.  t,  9.      y'^i  jtjj^  donna  vers  Tan  1209 ,  une  règle  à  ces 

f»  77»'  78^.  Jjcrniitcs,  dont  le  fupérieur  ctoit  alors  un  nommé 
Brorhard.  Cette  règle  confiftc  en  fcizc  articles» 
ou  Ton  voit  qu'ils  demeuroient  chacun  dans  une 
cellule  réparée,  que  celle  du  prieur  çtoit  à  ren- 
trée de  leur  clôture  «  &  l'églife  au  milieu.  Que 
quelques-uns  d'entr'eux  ne  fçavoient  pas  lire, 
&:qae'ccux-là  dévoient  dire  un  certain  nom- 
bre dciPaUr  pour  chacjue  heure  de  l'office.  Ils 
dévoient  entendre  la  meiTc  tous  les  jours  autant 
qu'il  fe  pouvoii  :  ils  ne  mangcoient  jaipais  de 
viande,  &  jeunoicnt  depuis  l'Exaltation  de  Ja 
fainte  Croix  julquà  Pâques.  Albert  leur  re-^ 
i^on^mande  ^articullcremçut  le  travail çQuqnuc) 
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&Ic  filcncc.  Tel  fut  le  commencement  des  Car-  •— — — * 
mes,  qui  fc  répandirent  enfuitc  dans  toute  Vé-  An.  iiio» 
glife  Latine. 

La  lettre  qui  contient  cette  régie  cft  datée         LVI. 
d'Acre  ,  ou  étoi:  la  réfîdcnce  du  patriarche  auflî-  Royaume  de 
bien  que  du  roi  de  Jérufalem  ,  qui  étoit  alors  ^^]^*^^*„  ^ 
Jean  de  Bricnc  :  car  la  reine Ifabelle  étoit  mor-  ^^^  iio/"^' 
te  ,  biflant  le  droit  du  royaume  à  fa  fille  ainée 
Marie  ,  qu'elle  avoir  eu  de  Conrad,  marquis  de 
Montferrat ,  fon  fécond  maiî.  Or  les  barons  du  Sania,p,i9^9 
foyaume  de  Jérufalem  envoyèrent  en  iio8  une 
députation  an  roi  de  France  Philippe ,  pour  lui 
demander   un  feigneur  qui  pût  époufer  cette 
princeHe  &  foutenir  le  royaume,  Philippe  leur    ckr,  ^utijfl 
donna  Jean  comte  deBricne,  qui  s'embarqua  aa.  iio>. 
krcc  une  grande  fuite ,  &  aborda  à  Acre  la  veilie 
ic  rEzaltacion  de  la  fainte  Croix  en  1109,  3c 
iès  le  lendemain  époufa  la  princelTe  Marie,  puis 
le  dimanche  après  la  faint  Michel  il  fut  couronné 
rolemnellement  à  Tyr.  Aimeri  de  Lufignan^     Sup,  n,  ilj 
qaatriémemari  delareine  Ifabelle ,  quitta  alors 
le  titre  de  roi  de  Jérufalem ,  &  Jean  de  Briene 
fut  furnommé  le  roi  d*Acre  ,  parce  qu'en  cfFec 
ton  royaume  ne  s'étendoit  guère  au-delà.  Ce    xix.  gp»  454 
petit  état  fe  trouvoit  encore  afFoibli  par  la  divi- 
fion  qui  durcit  toujours  entre  le  roi  Léon  d'Ar«> 
ménie  6c  Boémond  ,  comte  de  Tripoli ,  pour  la. 
principauté  d'Antioche  ,  comme  il  paroît  par 
deux  lettres  du  pape  Innocent.  Par  la  première  xtii.  epifl^ 
datée  du  quatrième  de  Juin  1105»,  &  adrefféeau  115* 
roi  d'Arménie  ,  il  l'exhorte  à  faire  une  trêve 
avec  le  comte  en  attendant  la  déciiîon  du  diffé- 
rend ,  pour  laquelle  il  promet  d'envoyerau  plu- 
tôt un  légat.  Il  l'exhorte  auffi  à  faire  la  paix  avec 
les  Templiers,  néceflaires  à  la  confervation  de 
la  terre  f.iintc.  L'autre  lettre  datée  du  vingtième 
d'Aoïic  II  10 y  eft  la  commiffion  que  le  pape 
donne  à  Tévéquc  de  Crémone ,  qu'il  envoyoit  ^ 
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'  la  terre  faintc  pour  )ugct  ce  grand  différend , 

An.  lijo.  foit  avec  deux  adjoints  qu'il  choiîiroit,  foii 
avec  les  deux  patriarche;  de  Jérufalcin  &  d'An- 
tiochc. 
X.vn.  Depuis  deux  ans  le  pape  recevoir  des  plaintes 

ï^UfeLa-  de  la  part  des  évéques  Latins  de  Remanie  fur  ce 
«ine  de  Ko-  aue  l'empereur  de  C.  P.  Henri  avoir  défendu  à 
saani'e.  (^s  fujets  de  donner  leurs  biens  aux  ^liiès ,  ni 

JDtt  CanP€  entre- vifs,  ni  par  teftament.  Or  rempereur  avoit 
hift.C,  P.  iiv,  cru  devoir  faire  ctitc  défenfe ,  parce  que  les  for- 
XI*  /!•  15.  ces  de  fôn  état  ne  confiftoient  que  dans  le  fer- 
vice  auquel  Tes  vafTauxétoient  obligés  à  cau(cdc 
leurs  fiefs»  fuivaot  Tufage  de  ce  tems-là  $  de 
:  forte  qu'en  aliénant  leurs  terres  ils  fe  mettoient 

bors  d'état   de  faire  le  fervice.  D'autres  cher- 
chant à  fe  retirer  au  pays  de  leur  naiffancc,  ne 
trouToient  pas  à  vendre  leurs  héritages  à  caufe 
de  l'incertitude  de  cet  empire  naiflant  ;  &  (èfai- 
foient  honneur  de  les  donner  aux  églifcs^  donc 
même  ils  tiroient  quelque  récompcnfc, 
XI.  ep.t*,       ^^^^  ^^  P*P^  ^*°*  entrer  dans  ces  confidéra- 
'  tions  ,  s'en  tenoit  aux  maximes  générales  &  aux 
copftitutions  des  empereurs  j  qui  permettoient 
à  t(^utes  fortes  de  pertonnes  de  donner  leurs  biens 
ipiff.  15.    >°^  églifes  8C  aux  lieux  de  piété.  C'eft  pourquoi 
dés  le  douzième  Mars  iio8,  il  écrivit  à  l'em* 
percur  Henri  de  ne  point  s'oppofer  à  ces  dona- 
tions 5  &  chargea  l'archevêque  de  Varifc  &  Té- 
vêque  de  Panide  de  frapper  de  cenfures  ecdé- 
ép.  X4«    fiadiques  quiconque  voudroit  les  empêcher.  Il 
écrivit  de  même  aux  Vénitiens  de  C.  P.  &  à  leur 
podefta  ,  avec  commidlon  au  doyen  ,  au  chan* 
cre  &  au  tréforier  de  fainte  Sophie  de  procéder 
▼  m.  epijî.  par  cenfures  pour  l'exécution.  Le  pape  m  encore 
^g.     '        *  a  l'empereur  deux  ans  après  des  plaintes  fur  ce 
epift.  ito.  fujet  par  une  lettre  du  dixième  de  Juillet  xx  10; 
^'fi*  ^P'  Se  par  une  autre  de  la  même  date  ,  il  prîej'em- 
pereur  d'obliger  les  feigocurs  de  Romanie  1  hi 
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rcftJtotîoD  dcsmona^cresydes  dixmes  &  des  au- 
trcs  biens  eccléfiaftiqaes  qu'ils  ayoienc  ttruq>és.-  An.  in 

Quelques-uns  firent  bien  pis ,  prenant  parti 
avec  le  Grec  Michaëiice ,  révolté  contre  l'empê-      Du  Qui 
leur  Henri.  11  fe  nommoic  proprement  Michel  /«««'•^«î* 
TAnge  Comnene,  &  étoit  bâtard  de  Jean  FAnge  '*  *°'' 
Scbaftocrâcor.  Après  la  prife  de  C  P.  il  feignit 
d*abord  de  favorifer  les  Latins  ,  mais  enfuite  il 
fe  rendit  maître  delà  Theflalie  ,  de  l'Epire  &  de 
l'ancienne  Etoile  ,  particulièrement  de  Duras  &      yuie-km 
de  Lépante.  Michaëiice  avoir  prêté  ferment  de  **•  i^®* 
fidélité  à  l'empereur  Henri  &  a  Euflache  com- 
te de  Boulogne fon  frère,  à  qui  même  il  avoir      Inn,  lé 
-donné  en  mariage  fa  fille  aînée  s  mais  nonobftant  ^i'*  *?*  '  ^ 
tous  ces  engagemens  ,  &  fans  avoir  déclaré  la 
.guerre  aux  Lacins  ,  il  prit  en  trahifon  le  conné* 
fable  de  l'empire  avec  des  chevaliers  &  d'autres 
jufqu'aunomore  de  cent  :  il  en  fit  fouetter  quel- 
ques-uns ,  en  mit  en  prifon ,  en  fit  mourir  , 
cntr'autres  le  connétable  qu'il  fit  pendre  avec 
fbn  chapelain.  Enfuite  foutenupar  le  fecoursde 
quelques  Latins ,  il  alTiégea  des  châteaux  de  l'em- 
Dereur  Henri ,  brûla  des  villages ,  &  fit  couper 
la  tête  à  tous  les  prêtres  Latins  qu'il  put  pren- 
dre >  même  à  un  évêque  élu.  D'autres  Latins 
avoient  pafTé  au  fervice  de  Théodore  Lafcaris 
empereur  Grec,  réiident  à  Nicée,  parce  qu'il 
leur  donnoic  de  meilleurs  appointemens  que  ne 

ruvoit  faire  l'empereur  Henri.  C'eftceque  dit 
pape  Innocent  écrivant  au  patriarche  de  C.  P« 
&  il  ajoute  :  Or  fi  les  Grecs  recouvroient  l'em- 
pire  de  Romanie,  ils  empêcheroient  le  fecours 
de  la  terre  fainte ,  de  peur  que  ce  ne  fût  une 
occafion  de  leur  faire  perdre  encore  leur  état  s 
vu  même  qu'avant  que  l'empire  eut  pafTé  d'eux 
aux  Latins,  ils  n'ont  jamais  voulu  recourir  la 
terre  (ainte  ,  quelque  prière  que  nous  leur  en 
ayons  fiiitc.  Au  contraire  l'empereur  Ifaac  fie 
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"'^  faire  une  mofcjucc  à  C.  ?•  en  faveur  dcSaladi». 

.An.  liiQ,  «Enfin  s'ils  pouyoienc  chafler  les  Latins,  ils  de- 

•meurcroient  plus  endurcis  dans  leur  fchifine. 

>  ^  C'eft  pourquoi  nous  vous  mandons  de  défendre 

!  >  '  •  ■-   '  laux  Lacins  (bus  peine  d'excommunication  j  de 

donner  fecours  aux  Grecs  ,  particalicrement  à 

Michaélice  contre  l'empereur  eu  Tes  fujets  ;  & 

'd'exhorter  ce  prince  à  leur  donner  des  appoime" 

mens  convenables  >  de  peur  que  l'indigence  ne 

......  .  ,  \      .les  contraigne  à.pafler  chez  les  Grecs.  La  lettre 

XIII.  ep.  €.  eft  du  feptiéme  de  Décembre  iiio.  On  voit  par 
93.  M.  iz,    plufieurs  lettres  de  cette  année  l'attencton  qu'»- 
41.  if  ju,     ^°"  ^^  P^P^  ^  mettre  dans  les  métropoles  de 
-      '     Remanie  des  archevêques  Latins  ;  &  la  peine 
que  lui  dcnnoient  ces  nouveaux  prélats  pour  les 
■empêcher  d'entreprendre  les  uns  fur  les  autres , 
.&  de  vexer  ceux  qui  leur  étoient  fournis,  princi- 
palement les  Grecs. 
LVIIT.  y^is  la  fia  de  l'année  précédente  Rairoond 

Sukc  de  Taf-  Comte  de  Touloufe  alla  trouver  le  roi  de  Fran- 
fairc  des  Al-  ce  pour  faire  confirmer  les  péages  qu'il  avoit 
^^^Mr'     ih    ^^^^^^^  ^  ^  n'ayant  pu  l'obtenir ,  il  alla  au  pape 
^    ïiV        '  po^^  eflaycr  de  fe  faire  rendre  les  places  que 
iiup!  n.  40.  ^cs  légats  avoicnt  reçues  pour  fureté  de  Çts  pro- 
iiieffes.  Comme  il  écoic  artificieux  ,  il  témoi- 
gnoit  au  pape  toute  forte  de  foumiffion  &  une 
extrême  humilité  \  mais  le  pape  ne  s'y  lai/Ta  pas 
tromper  >  il  l'accabla  de  reproches  ,  le  traitant 
d'incrédule,  de  perfécuteur  de  la  croix  &  d'en- 
licmi  de  la  foi ,  &  lui  fit  tant  de  coufufion  qu'il 
éroit  prefque  au  défcfpoir  &  nefavoitque  de- 
yçnir.  Toutefois  le  pape  ne  voulut  pas  le  pouf- 
fer à  bout,  de  peur  qu'il  ne  perfécutâtplus  vio- 
lemment l'églife  dans  la  province  de  Narbonnc, 
ceCl  pourquoi  il  lui  ordonna  la  purgation  cano- 
li^que  fur  les  deux  cas  dont  il  étoit  principale- 
ment chargé;  fçavoir ,  la  mort  de  Pierre  de  Caf- 
.telnau  U  rhéjéfie  :  U  pour  cet  effet  le  pape 


doonm  commiffioD  à  Téycquc  de  Riez  en  Pro-  mmmim^ 
Yence&  attdoâefuTbéodifedereceToîr^ialaf-  Aa*  iii* 
tificacion  du  comte.  En  reTcnaac  de  Rome  le  ^  |4« 
comte  de  Tooloufe  TÎnc  troarer  lempercut 
Octon ,  poar  lui  demander  fecoars .  conrre  le 
comte  de  Mootfert  :  puis  il  rcTÎnt  au  roi  de 
France ,  eflayant  par  fcs  artifices  de  fe  le  rca* 
dre  favorable  $  mais  le  roi  le  méprifa  comme  il 
aéritoit. 

Simon  comte  de  Montfbrc  aflïégcoit  vers  la 
fin  de  Juin  i  iio  le  château  de  Minerbe  au  dio« 
cèTe  de  Carcaflbne ,  &  les  afCésés  demandoient 
à  capituler,  quand  Tabbé  de  Citeauz  &ie  doc« 
tcur  Théodife  vinrent  tout  d*uu  coup  lorfqu'on 
ne  les  attendoit  pas.  Le  comte  <lit  que  l'abbé 
comme  chef  de  toute  Tentreprife ,  devoir  réglée 
la  capitulation  :  mais  Tabbé  en  fut  très*fâclié  » 
car  il  defîrojt  la  mon  des  hérétiques  ,  &  toute** 
fois  n*o(bic  les  y  condamner  étant  moine  &: 
prêtre.  Il  efTaya  donc  de  rompre  le  traité  ;  &  no 
rayant  pu  ,  il  ordonna  que  le  feigneur  du  châ- 
teau &  tous  ceux  qui  étoicnt  dedans  lortinent 
la  vie  fauve  ,  n\éme  les  hcrériqucs  qui  écoient 
en  grand  nombre  ^  s'ils  vouloicnt  le  reconci* 
lier  à  l'églife.  Robert  de  Mauvoifin  zélé  catho-» 
Jique  s'y  oppofoit  >  de  peur  que  les  hérétiques 
fe  voyant  pris  ne  promirent  tout  ce  qu'on  vou- 
droit  5  mais  l'abbé  lui  répondit  :  Ne  craignex 
point  ,    je  crois    qu'il    s'en    convertira  très- 
peu.  Après  que  le  château  fut  rendu  i  Tabbé  de 
Vauz-Sernai  encra  dans  une  maifon  où  il  fça- 
voit  qu'un  grand  nombre  d'hérétiques  étoient 
aflemblés  &  commença  à  les  exhorter  pour  pro^ 
curer  leur  converdon  ;  mais  ils  l'interrompi- 
rent ,  &  lui  dirent  coût  d'une  voix  :  Pourquoi 
nous  prêchez- vous  ?  Nous  ne  voulons  point  de 
votre  créance  :  nous  rejcttons  l'églife  Romaine  « 
VOUS  travaillez  en  vain,  nous  oc  quitterons  no- 
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tre  doârine  ni  pour  la  moct  ni  pour  la  vie. 
Alh.  II.CO.  L'Abbé  fonic  de  la  niaifoQ  &  pafTa  dans  une  au- 
tre y  od  des  femmes  écoient  aucmblées  ;  mais  il 
les  trouva  plus  obftinées  que  les  hoftfmes.  Le 
comte  de  Mon tfort  vint  lui-même  dans  la  mai- 
fon  od  les  hérétiques  étoienc  aflemblés ,  &  après 
Us  avoir  exhortés  en  vain ,  il  les  fit  tirer  du 
château  au  nombre  de  cent  quarante  ou  plus 
d'entre  leurs  parfaits.  On  prépara  un  grand  f.u 
où  ils  coururent  d'eux-mêmes ,  fans  attendre 
qu'on  les  y  jettât  »  il  n'y  eut  que  trois  femmes 
qui  s'en  fauvereut.  Mais  après  que  ces  parfaits 
furent  brûlés  ,  tous  les  autres  abjurèrent  l'hé- 
réfie. 
€-•  3^.       Pendant  le  fiége  de  Minerbe  le  doé^enr  Théo« 
0.  xuconc.  dife  alla  à  Touloufeconfultcr  l'abbé  de  Cîteaux 
^'  ^^'  fur  la  purgation  canonique  du  comte  Raimond , 

qui  étoit  revenu ,  &  vouloit  la  faire  fuivant  1  or- 
doanance  du  pape.  Or  Théodife  vouloit  à  quel- 
que prix  que  ce  fut  empêcher  cette  purgation  ; 
car  il  voyoit  que  toute  la  conduite  du  comte  n'é« 
toit  qu'artifice  ,  &  que  fi  par  quelque  furprife  il 
pou  voit  fe  purger ,  la  religion  feroit  détruite 
dans  le  pays.  Théodife  eut  donc  recours  aux 
lettres  du  pape  »  on  il  avoir  prefcrit  au  comte 
piufienrs  chofes  qu'il  n'avoit  pas  exécutées  » 
comme  l'expulfion  des  hérétiques  &  la  fuppref- 
£on  des  nouveaux  péages.  Mai^  afin  de  ne  pas 
donner  au  comte  fujet  de  plainte  »  Théodife  & 
p.  Tnn*  xvr.  Hugues  évêquc  de  Riez  fon  aHocié  en  cette 
'  )^«  commifTion ,  afiTcmblerent  à  faint  Gilles  des  ar- 

chevêques, des  évêques  &  plufieurs  autres  pré^ 
iats ,  avec  les  barons  &  les  autres  dont  ils  cru- 
rent que  la  préfence  feroit  utile.  Avant  toutes 
chofes  ils  avoient  mandé  au  comte  de  Tott« 
.  loufe,  qu'il  chafsàtde  fes  terres  les  hérétiques 
&  Us  routiers  ou  brigands  ,  &  qu'il  accomplk 
tout  le  lefte  à  quoi  il  s* écoic  engagé  par  plufieurs 


rcrtnens.  Il  fat  appelle  au  coii(;ile  :  &  quand  il    "   '  ■ 
fiic  venu ,  on  Tic  clairement  par  les  efitts  qu'il  AlU  Iii 
o'avoit  rien  exécuté  :  c*eft  pourquoi  on  jugea 
qu'il  ne  devoit  point  écre  admis  pour  lors  à  la 

turgacion.  Car  il  ne  paroiflbit  pas  vrai-fembla- 
le  qu'il  fît  fcrupule  de  fe  parjurer  touchant  le 
reproche  d'héréfie  &  la  mon  de  Pierre  de  CaC- 
telnau ,  après  avoir  tant  de  fois  violé  Ces  fer- 
mens  fur  des  matières  moins  importantes.  C'eft 
pourouoi  le  concile  lui  enjoignit,  qu'il  com« 
mençac  par  chaiTer  les  hérétiques  &  les  routiers, 
&  accomplir,  fes  autres  promefTes  s  après  quoi 
les  deux  léeats  pourroient  exécuter  à  ion  égard 
les  ordres  du  pape.  Alors  le  comte  de  Touloufê 
commença  à  répandre  des  larmes  »  que  Théodiic 
jugea  venir  plutôt  de  dépit  que  de  pénitence  : 
c'eft  pourquoi  du  commun  avis  des  prélats  ,  k 
comte  fut  excommunié  de  nouveau  avec  cous 
fes  fauteurs  j  6c  s'étant  retiré ,  il  fit  encore  pis 
que  devant. 

Quelque  tems  après  il  y  eut  une  conférence  i  ^*fi*  ^ 
NarbonnCy  où  fe  trouvèrent  le  roi  d'Arragon»  *'  ^** 
le  comte  de  Montfort  &  le  comte  de  Touloufe  s 
Raimond  évéque  dlUfez ,  &  l'abbé  de  Ckeaux , 
tous  deux  légats  du  faint  (îége ,  y  étoient  au(& 
avec  le  doreur  Théodife.  L'abbé  de  Ciceaux 
propofa  en  faveur  du  comte  de  Touloufe ,  que 
pourvu  qu'il  chafsât  les  hérétiques  de  fes  ter- 
res y  on  lui  laiiïeroit  tous  fes  domaines  fie  la 
troifiéme  partie  des  droits  qu'il  a  voit  fur  les 
châteaux  des  autres  hérétiques  fes  vafTaux ,  U 
que  le  comte  difoit  être  au  moins  cinquante» 
Mais  le  comte  de  Touloufe  refufa  ces  condi- 
tion^, &  fut  excommunié  par  les  deux  légats , 
l'é  vcque  d'Ufez  &  Tabbé  de  Citeaux  :  comme 
il  paroic  par  une  lettre  du  pape  qui  ordonne 
Inexécution  de  leur  fenience.  Elle  eft  adreflée  xiTi  ^  3 
à  l'aichcvéque  d^Arles  &  à  fes  fotfragans  ^ 

Mt) 


%6^  Hiiloïre  ËccUJiaftiqùéé 

• ■  ■-    &   datée  du  quinzième  d'AVril  douze   ccof 

.AKfjiiio.  onze. 

Lix.  Tandis  <^c  Ton  pourfuivoit  les  Manichéens 

Hcrétklucs  â  en  Languedoc,  &  la  même  année   iiio  on 

Paris.  .trouva  d'autres  hérétiques  à  Paris.   Les  étuiieis 

fj^^r'^'Jf'  Y  étoient  floriifantes ,  &  il  y  venoit  de  tomes 

zo.xi,conc.     '  ^  1  1  .    '•      1./      f 

^^  ^5^  parts  une  très  grande  multitude  d  écoliers  ,  af- 

Du.  Boulay  ,  tirés  non- feulement  par  l'agrément  du  lieu  & 
Hift.univtrf,  l'abondance  de  toutes  les  commodités  de  la 
«a.  i'  /•  *î*  vie  :  mais  encore  par  la  protcdion  que  leur 
donnoit  le  roi  Philippe  ,  à  l'exemple  du  roi 
Louis  fou  père.  On  y  étudioit  non-feulement 
les  arts  libéraux  :  mais  le  droit  canon  ,  le  droit 
civil,  la  médecine,   &  fur-tout  la  théologie. 
.Quelques  années  auparavant ,  étoic  à  Paiis  un 
clerc  nommé  Âmauri,  natif  de  Béne  au  pa^'S 
Chartrain  ^.  qui  après  avoir  iong-tems  cnfeîgné 
ia  logique  &  les  autres  arts. libéraux ,  s'appliqua 
à  l'étude  de  récriture  fainte  :  mais  il  avoir  toiH 
•"  jours  fa  méthode  &  fcs  opinions  particulier 

Tes.  Il  foutenoit  que  chaque  Chrétien  cft 
obligé  de  croire  qu'il  elt  membre  de  Jéfus- 
Chrift ,  &  que  pcrfonne  ne  peut  être  fauve 
fans  cette  créance ,  qu'il  mettoit  au  nombre 
des  articles  de  foi.  Tous  les  catholiques  s'éle- 
vèrent contre  cette  dodkrine  d'Amauri  5.  il  faJ- 
lut  aller  au  pape  ,  qui  ayant  oui  fa  propofition 
&  les  objedions  de  l'uni verfité,  prononça  coi> 
tre  lui.  Amauri  revint  donc  à  Paris  :  &  fut 
obligé  par  runivcrfîtc  de  rctradicr  fon  opi- 
nion :  mais  il  ne  le  fie  que  de  bouche  &  la 
garda  toujours  dans  le  cœur.  Il  tomba  ma- 
lade de  chagrin  &  de  dépic ,  mourut  peti  de 
rems  après  ,  &  fut  enterré  près  fant  Martin 
des  champs. 

Apres  fa  mort  s'c levèrent  quelques-uns  de 

^.    ;..    fcs   (lifciplcs  ,  qui  fcutenoient  des  erreurs  en- 

,core  pks  dan^cicufes.  ils  difoicnt  que  ia  puif* 
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fancc  du  Pcre  avoit  duré  autant  que  la  loi  Mo-  — — 
faïquc  :  que  Jéfus  -  Chrift  ayant  aboli  Tan-  Ak.  iil«« 
cicn  tcdamenr  »  la  loi  nouvelle  avoit  eu  cours 
jufques  alors  ,  c*e (l-à-d ire ,  pendant  douze  cens 
ans  y  &  qu'en  leur  âge  commençoit  le  tems  du 
Saint-Efprit,  auquel  la  confeflion,  le  baptême  « 
Teucharidie  &  les  autres  facremens  n*ayoienc 
plus  de  lieu  :  mais  que  chacun  pouvoic  être 
fauve  par  l'inFufîon  intérieure  de  la  grâce  du 
Saint-Efprit  y  fans  aucun  a^e  extérieur.  Ils 
étcndoieut  la  vertu  de  la  charité  jufques  à  dire: 
que  ,  ce  qui  autrement  feroit  péché  ,  étant 
fait  par  chariré  ne  l'éteit  plus  $  &  en  confé- 
.  quence  ils  commertoienc  des  adultères  &  d'au- 
tres impuretés  fous  le  nom  de  charité  :  pro- 
mettant rimpunité  aux  femmes  dont  ils  aba- 
foient  ;  &  aux  autres  perfonnes  (impies  »  U 
relevant  la  bonté  de  Dieu  fans  parler  de  fa 
juflice. 

Ces  erreurs  vinrent  fccrétemeiît  à  la  con-      Rigori.  pi 
noiflancc  de  Pierre  évcque  de  Paris,  &  de  frerc  5Î»  '^• 
Guërin ,  profès  de  l'ordre  de  fati^t  Jean  de  Jé- 
xufalem  ,  qui  étoit  le  principal  confident  da 
roi  5  il  fît  quelque  tems  auprès  de  lui  la  fonc- 
tion de  chancelier  ,  &  fut  depuis  évéque  de 
Scnlis.  L'évêque  de  Paris  &  lui  envoyèrent  fe-     GclL  Chr. 
crétement  le  dodeur  Raoul  de  Nemours  ,   pour  '<>•  î»?*  *®'^ 
s'informer  exacfècmcnr  des  gens  de  ccrrc  lc6ke. 
Raoul  feignant  d'être  des  leurs ,  les  engsecoit 
à  lui  révéler  leurs  fecrets;  &  ainfî  furent  décou- 
verts plufieurs  prêtres,  clercs  &  laïques  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  qui  avoient  été  long-tems  ca- 
chés. On  les  prit  &  on  les  amena  à  Paris  ad 
nombre  de  quatorze  :  fçavoir  >  Guillaume  de 
Poitiers  ,  foudiacre,  qui  avoit  enfcigné  les  arts 
à  Paris  ,  &  avoir  étudié  trois  ans  en  théologie  : 
Bernard,  foudiacre  :  Guillaume  ,  orfèvre  ,  leuf 
prophète  :  Etienne  ,   curé  du  vieux  Corbeil  : 
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\  Dudon ,  qai  avoît  ét^  cictc  du  doâcar  Amanri, 

*•  '^'°«  ôc  avoit  étudié  en  théologie  près  de  dii  ans: 
Elimand ,  acolyce  :  Eudes  ,  diacre  :  Gncria , 
prêtre,  qui  avoit  enfetgaé  les  arts  à  Paris  tt 
avoit  étudié  la  théolc^e  fous  Etienne  de  Lang- 
ton  y  &  quelques  autres. 

Outre  les  erreurs  qui  ont  ki  marquées ,  i!s 
difoîent  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n'étoit  pas 
autrement  au  pain  de  Tautel  qu'en  tout  au* 
tre  pain  &  en  toute  autre  cbofe  ;  &  que  Dieu 
avoit  parlé  par  Ovide  comme  par  (aint  Ao- 
gaftin.  Ils  nioicnt  la  réfurredion ,  &  difoicnt 
que  le  paradis  &  lenfer  n'étoient  rien  :  mais 
que  qui  avoit  la  penfée  de  Dieu  qu'ils  avoient , 
avoit  en  foi  le  paradis ,  &  que  qui  avoit  an 
péché  mortel  «  avoit  Tenfer  en  foi.  Ils  difoicot 
que  c'écoit  idolâtrie  d*ériger  des  autels  fous 
Tinvocation  des  faints  ,  Se  encenfcr  leurs  ima« 
ges  j  &  fe  mocquoient  de  ceux  qui  baifoieot 
leurs  reliques.  Ils  difoient  encore  que  le  pape 
éroit  l'ante-chrifl ,  Se  Rome  Babylone.  Leur 
prophète  Guillaume  Torfévre  prédifoh  que  dans 
cinq  ans  viendroicnt  quatre  plaies  :  la  Famine  y 
qui  confumeroit  le  menu  peuple  :  le  glaive , 
par  lequel  les  feigneurs  fe  détruiroicnt  :  l'ou- 
verture de  la  terre  ,  qui  englouti roit  les  bour- 
geois :  le  feu  ,  qui  defccndroit  fur  les  prélacs 
membres  de  lance  - chrifl.  Le  moine  défaire 
d'Hcifterbacb  ayant  rapporté  cette  prophétie  , 
ajoute  :  Il  y  a  déjà  treize  ans  5  &  rien  de  tout 
cela  n*eft  arrivé. 

Pour  découvrir  ces  hérétiques,  Raoul  de 
Nemours  &  un  prêtre  qu'on  lui  avoit  donné 
pour  adjoint ,  parcoururent  les  diocèfes  de  Pa- 
ris ,  de  Langres  ,  de  Troyes  ,  Se  de  Sens  ;  Se 
après  qu'ils  eurent  fait  leur  rapport  à  l'évéque 
de  Paris ,  on  y  amena  lés  hérétiques  Se  on  les  mit 
dans  fa  prifon  :  puis  Içs  éyéfjaes  yoiiSns  81  ks 


livre  foixante^/iiiiéme.  t^9 

doâears  en  théologie  s'aflemblercnt  pour  les  - 
«xamincr.  En  ce  concile  on  leur  propofalcs  ^*»  **ï®» 
articles  de  leurs  erreurs  ,  que  quelques-uns 
reconnurent  publiquement  ;  quelques-uns  vou* 
iant  s'en  dédire,  &  fe  Yoyant  conTabcus, 
les  fbucinrent  opiniâtrement  avec  les  autres.  Ils 
furent  donc  condamnés  &  dégradés  publique- 
ment  de  leurs  ordres ,  puis  livrés  à  la  cour  du 
roi  qui  écoic  zhCcau  Quand  il  fut  venu ,  il  les 
fit  mener  à  Champeauz  hors  la  porte  de  Paris, 
c*eft-à-dire  aux  halles,  ou  ils  furent  brûlés. 
Cette  exécution  fe  fit  la  veille  de  S.  Thomas 
vingtième  de  Décembre  ii  lo.  Il  y  en  eut  qua-  Godefr,  en- 
tre qui  furent  feulement  condamnés  à  une  pri-  "*'• 
ion  perpétuelle  :  on  pardonna  aux  femmes  fie 
aux  autres  pcrfonnes  fimples ,  qu'ils  avoient 
fiduits.  Mais  on  condamna  la  mémoire  d*A- 
mauriy  que  l'on  reconnut  évidemment  avoir 
été  Tautcur  de  la  Cc6tc  :  il  fut  excommunié  par 
tout  le  concile ,  Tes  os  tirés  du  cimetière  ou  il 
étoit  enterré  ,  &  jettes  fur  les  fumiers. 

On  lifoit  alors  publiquement  à  Paris  les  li- 
vres de  la  métaphyfiquc  d'Ariftote ,  apportés 
depuis  peu  de  C.  P.  &  traduits  de  Grec  en  La- 
tin 5  &  comme  par  les  fubtilirés  qu'ils  contien- 
nent ils  avoient  donné  occaiion  à  cette  hérifie 
&  la  pouvoient  donner  encore  à  d'autres  ,  le 
concile  ordonna  de  les  brûler  tous  ,  &  défendit 
fous  peine  d'excommunication  de  les  tranfcrire» 
les  lire  ou  les  retenir.  Quant  aux  livres  de  la 
phyfique  générale  d'Ariuote  ,  que  l'on  lifoh 
aufTi  à  Paris  depuis  quelques  années  ,  on  en  dé- 
fendit feulement  la  leélure  pendant  trois  ans. 
Mais  on  défendit  pour  toujours  &  on  brûla 
les  livres  d'un  doâeur  nommé  David ,  U  les 
livres  François  de  rhéologie.  jj^^ 

On  peut  attribuer  aux  maximes  perver(cs  de      Mœuû  dcf 
CCS  hérétiques  la  corruption  des  moeurs ,  qui  écolier  •. 
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régnoît  dans  l'aDiTcrfiré  de  Paris  ,  fuivant  le 
Vs.  iixo.  témoignage  de  Jacques  de  Vitri ,  auteur  da 
ii/i.  Ocàd,  ^^^^^  ^  <^°^  d'Ai^nteuîl.  lis  ne  comptoienc 
•  7.  pas  ,  dit-il ,  pour  péché  la  (impie  fornication. 

Les  femmes  profHtaées  arrêcoient  daus  les  rues 
les  clercs  qui  paiïbicnc ,  pour  les  entraîner  chez 
elles  comme  par  force.  S'ils  refiiG^ienc  «  elles  les 
accufoient  de  débauches  plus  criminelles  :  onte- 
soit  à  hoQueur  d*aToir  même  plufieurs  conca- 
bines.  £a  une  même  maifon  étoient*en  haut  des 
écoles ,  en  bas  des  lieux  infâmes.  Les  clercs 
<|ui  faifoicnt  le  plus  rlc  dépenfe  étoient  les  plus 
ciliméç  :  on  trairoit  d'ayares  &  d'hypocrites,  ou 
de  fupcrftiricux ,  ceux  qui  vivoient  frugale- 
ment &  pratiquoient  la  piété.  La  plupart  écu« 
dioient  par  curiofté  «  par  Taaité  ou  par  inté- 
rêt :  peu  pour  Tédification.  Ils  étoient  divifés, 
noa- feulement  par  leurs  fedes  d'école  ,  mais 
par  la  divcrfité  des  nations ,  François ,  Anglois» 
Allemands ,  Normans  ,  Poitevins ,  Bourgui- 
gnons ,  Bretons ,  Lombards ,  Siciliens  ,  Bra- 
bançons ,  Flamans.  On  reprochoit  à  chaque 
nation  qucK^ue  vice  particulier  ,  &  des  paroles 
on  en  vcnoit  fouvent  aux  coups. 

Or  les  écoliers  étant  clercs  pour  la  plupart , 
tomboicntainfi  dans  l'excommunication  portée 
contre  ceux  qui  mcttoicnt  la  mnin  avec  violence 
fur  les  clercs  ,  &  dont  il  n'y  avoit  que  le  pape 
Cote.  Rom,   qui  pût  abfoudre.  Ccft  pourquoi  ils  reprcfcnte- 
'  *y    ^ n^     ^^^^  ^"  P^P^  '  qu'ils  ne  pouvoient  aller  à  Rome 
%yiiu'n»  9*.     demander  cette  abfolution ,  fans  une  grande  dé- 
penfe &  une  grande  interruprion  de  leurs  études. 
Le  pape  y  ayant  égard ,  donna  pouvoir  à  Tabbe 
de  laint  Vidor  d  abfoudre  les  écoliers  de  cette 
excommunication  ,  à  moins  que  l'excès  ne  fut 
énorme.  Mais  l'abbé  de  faint  Vidor ,  fous  pré- 
texte que  les  grâces  des  princes  doivent  êrrc 
étendues  par  une  iocerprétation  favorable  »  don- 
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Hoit  rabfolution  aux  écoliers  qui  a.voicnr  frappé        -  -     - 
des  clercs  en  quelque  lieu  que  ce  fur.  De  qaoi  Ak*  lixo« 
Je  pape  étant  informé,  lui  défendit  d'en  ufcr  ^,^  ^_  ,,_ 
ainli  a  1  avenir  :  déclarant  qu  il  ne  lui   avou 
donné  pouvoir  d'abfoudre  que  les  écoliers  qui 
auroient  commis  la  faute  dans  Paris.  La  leure 
cft  du  vingt  troifiéme  de  Janvier  ziiz. 

Le  roi  Philippe  Augude  avoir  alors  un  diffé-        LXI. 
rend  avec  Tévcque  d'Auxerre  &  l'évéque  d'Or-  *^"*î,i^ 
Jeans  ,  qui  dura  plufieurs  années.  Ces  deux  pré-  i/ansîkd*Au- 
lats  ëtoient  Guillaume  &  Manaflés  de  Seiguelai  xene. 
frères.  Guillaume ,  quoique  le  cadet ,  fut  préféré      Hift.  epi/l 
à  fon  frère  pour  remplir  le  fiége  d'Auxcrrc,  ^utif-tê.  1. 
après  la  more  de  Tévcquc  Hugues  de  Noyers.  *  j^*  ^^*  ^* 
Il  fut  élu  le  vendredi  après  la  Purification,  c'eft-  ^  *' 
à-dire  le  neuvième  de  Février  1107  *  confirmé 
par  Tarchevêque  de  Sens  &  facré.  Depuis  la 
mortde  l'évéque  Hugues  arrivée  quatre  mois  au- 
paravant, les  officiers  du  roi  avoient  faifi ,  (iii<* 
vant  la  coutume,  les  régales,  cefl- à-dire  les 
fiefs  mouvans  de  la  couronne  :  mais  fous  ce  pr6>  Chr.  5.  Àfétr. 
texte  ils  avoient  fait  des  cxadions  violentes  fur  -^«'»  f  •  *®*» 
les  fujets  de  Tévéquc  :  dégradé  les  bois  &  pillé 
les  biens  de  révêché  :  ils  avoient  même  confif- 
qué  ce  que  Hugues  avoit  légué  aux  églifes  par 
fon  icftament.  Si-tôt  que  Guillaume  fut  élu  ,  il 
envoya  demander  au  roi  la  main-levée  des  réga- 
les >  &  ne  l'ayant  pas  obtenue  ;  il  alla  lui-même 
trouver  le  roi  incontinent  après  fon  facre  j  Se 
avec  beaucoup  de  peine  &  moyennant  une  fom* 
me  d'argent  cocfidérable,  il  obtint  non- feule- 
ment la  reditution  de  ce  qui  avoit  été  légué 
par  fon  prédécciTeur ,  mais  la  remife  de  la  ré- 
gale, par  une  charte  oii  le  roi  dit  :  Que  pour 
le  falut  de  fon  ame  &  de  celles  de  fes  parens,  il. 
"  donne  à  perpétuité  à  l'cglife  d'Auxcrre  tout  le 
droit  qu'il  avoit  fur  les  régales  pendant  la  va- 
cance du  iiége^  enforte  quç  le  doyen  &  le  chap i« 
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trc  les  garderont  à  l'évéquc  fiitur ,  &  les  pré- 

Aii.  iiio.  bendes  qai  pourront  vacioer  alors.  La  charte 
cft  datée  de  i  io6 ,  c'ed- à-dire,  i  zo7  avant  Pi- 
ques» &  le  pape  la  confirma  à  la  prière  de  l'é- 

x.qHfi.  If  r.  yêque  &  da  chapitre.  ManafTés  de  Seignelai, 
GmU,  Chr.  apr^s  avoir  reforé  l'archevéclié  de  Sens ,  fut  élu 

to.  m.  p.  iji.  ^  ^^^^^  évéquc  d'Orléans  la  même  année  1107. 
RigofiL  M.       Deux  ans  après  le  roi  Philippe  ayant  appelle 

110^.  j^  4^.  JOQ5  içj  barons  &  les  évéqncs  à  fon  armée ,  qui 
s'afTembloit  à  Mante  pour  marcher  en  Bretagne, 
les  deux  évéques  d'Orléans  &  d'Âuxerre  y  vin- 
rent avec  leurs  vafTaux ,  comme  ils  dévoient  : 
mais  voyant  que  le  roi  n'y  étoitpas,  ils  les  ra- 
menèrent ^  difant  qu'ils  n'étoient  obligés  d'aller 
ni  d'envoyer  à  l'armée  ,  que  quand  le  roi  y  al- 
loit  en  perfonne.  Comme  ils  n'a  voient  aucua 
privilège  paniculier  pour  foutenir  cette  préten- 
tion ,  le  roi  y  fuivant  la  coutume  générale ,  les 
(bmma  d'amender  leur  faute.  Us  ne  le  voulurent 
pas,  &  le  Toi  confîrqua  leurs  régales ,  c'e(l-à- 
dire  feulement  les  biens  temporels  qu'ils  ce- 
noient  de  lui  en  fief,  leur  iaiiïant  la  jouiffance 
paifible  des  dixmes  &  des  autres  biens  eccléfiaf- 
tiques.  Car  ce  prince ,  comme  ttès-chrétien , 
craignoic  toujours  dofFenfer  l'églife  &  fes  miai(^ 
très.  Les  deux  évêqucs  jctterent  l'interdit  fur  les 
terres  du  roi ,  qui  écoient  dans  leurs  diocèfess  & 
envoyèrent  à  Rome  porter  leurs  plaintes  au  pape 
Innocent ,  lui  expofant  le  fait  un  peu  différem- 
ment de  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  fuivant 

XIII. ^.  I9II,  jg  moine  Rigord  auteur  du  tems.  Sur  quoi  le 
pape  écrivit  au  roi  Philippe  une  lettre  qui  dQni- 
menceaind  :  Quand  les  autres  princes  violent  les 
libertés  de  l'églife  ,  nous  leur  propofons  votre 
exemple  &  le  foin  oue  vous  avez  de  les  maintenir 
en  leur  entier.  C'eit  pourquoi  le  Seigneur  a  juf- 
qu'ici  non-feulement  confcrvé  votre  royaume, 
nais  Ta  magniâquement  augmenté  ^  &  ne  ccf» 
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fera  de  Iç  faire  tant  que  vous  &  vos  fucceiTcurs  n 

garderez  une  (\  louable  conduite.  Il  prie  le  roi  An.  iiii* 
de  faire  rendre  aux  deux  évéques  ce  qu'on  leur 
avoir  ôté  5  &  s'ils  ont  fait  quelque  faute ,  de  la 
leur  pardonner  à  fa  confidération ,  de  peur  qu*à 
cette  occafion  il  n'arrive  du  fcandale  entre  le 
toyaume  &  le  facerdoce.  II  écrivit  en  même  ^fi,  i^i. 
tems  à  l'archevêque  de  Sens  &  à  fes  faffragans  « 
d'appuyer  auprès  du  roi  les  intérêts  des  deux 
évéques  complaignans,  qui  étoîent  alors  l'un 
&  l'antre  de  la  même  province.  Ces  lettres  font     xiy,ew.  5f. 
du  feiziéme  de  Décembre  iiio.  Le  pape  écrivit  ni* 
encore  l'année  fuivante  au  roi  &  aux  mêmes 
prélats ,  pour  l'engager  à  terminer  cette  affaire 
a  {l'amiable  :  fans  obliger  les  deux  évêques  à 
comparoître  à  fa  cour,  pour  y  être  jugés ,  ni  le 
pape  à  juger  à  la  rigueur  la  caufe  de  1  interdit. 
L'af&ire  duroit  encore  en   iiii»  comme  on 
voit  par.  les  lettres  du  pape  aux  évêques  &  au 
roi  à  qui  il  dit  :  Nous  vous  demandons  en  grâce     zv.  ep,  99. 
de  conferver  la  paix  de  i'églife  dans  votre  4o*«ot«  «o^. 
royaume  ,  principalement  en  ce  tems  ,  où  elle  **^* 
c(l  troublée  en  plufieurs  autres.  De  forte  qu'a- 
>rès  que  vous  aurez  récablie  ces  évêques  dans 
eurs  biens  ,  &  qu'ils  auront  levé  l'inrerdit ,   d 
vous  ne  voulez  pas  nous  remettre  le  tout ,  le 
fonds  de  l'aftaire  (bit  jugé  en  votre  cour  fuivanc 
la  coutume  approuvée,  &  que  vous  puidiez  va- 
quer à  des  affaires  qui  vous  foient  plus  utiles  & 
plus  honorables. 

Dans  une  de  ces  lettres  le  pape  parle  ainfi  au  4f.  4»* 
roi  :  Vous  prétendez  vous  excufcr  fur  ce  que 
vous  n'avez  faifi  que  les  régales  \  difant  qu'auiE- 
tôt  qu'elles  tombent  entre  vos  mains,  vous  fai- 
tes (aifîr  les  maifons  &  tout  le  rcde  :  fur  quoi 
nous  difons,  que  peut-être  on  en  ufe  ain(î  quand 
le  Hége  épifcopal  eft  vacant  y  &  alors  vous  fai- 
tes ÙL\&x:  non- feulement  les  maifons  j  mais  ett« 
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■  corc  les  dîmes,  les  oblations  &  tout  le  refte ,  & 

An.  im.  en  quelques  églifes  vous  conférez  les  prébeudcs 
vacances.  Or  il  c(ï  certain  que  tout  cela  ne  doic 
pas  être  compris  fous  le  nom  de  régales.  Ces  pa- 
roles font  voir  comment  le  droit  de  régale  s'excr- 
çoic  alors.  Enfin  les  deux  évéques  ayant  été 
condamnés  à  l'amende,  &  l'ayant  payée  au  roi» 
il  leur  rendit  tout  ce  qu'il  avoit  faifi  fur  eux. 
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LIVRE  SOIXANTE-DIX- SEPTIEME. 

PLUSIEURS  cvéques  de  France  venoient  avec     ^  .  ^' . 
les  autres  croifés  faire  la  guerre  aux  Al-   |ructrc  det 
bigeois.  £n   iixo  Renaud  de  Bar  évéque  de  Albigeois. 
Chartres,  &  Philippe  de  Dreux  évcque  de  Beau- 
vais ,  vinrent  au  fîége  du  châteu  de  Thermes 
dans   le   diocèfe  de  CarcalTone  5  &  avec  eux  ^f,^''*  ^'^' 
Guillaume,  archidiacre  de  Paris,  excellent  îngc-        '^'  **  ^'' 
nieur,  qui  avança  beaucoup  la  prife  du  châ- 
teau. Vers  la  mi-carcme  de  Tannée  fuivante  c,  4S. 
m  I ,  lorfquc  Ton  comptoit  encore  en  France  ^*  ^^' 
1110  ,   Tévêque  de  Paris  vint    à  Carca/Tone 
avec  plufîcurs  autres  croifés  3  &  peu  de  tems 
après  i'évéque  de  Li(îeux  &  celui  de  Bayeux  ^ 
pendant  le  fîége  de  Lavaur,  qui  fut  prife  d'af- 
faut  le  jour  dé  l'Invention  de  fainte  Croix,  troi- 
fiémcde  Maiiiii.  On  entiraAimeride  Mont-  ^*  î*<i 
léal   &    plulîeurs  autres   chevaliers   jufqu'au 
nombre  de  quatre- vingt,  que  le  comte  de  Mont- 
fort  voulplt  faire  tous  pendre.  On  commença 
par  Aimeri  $  mais  les  fourches  patibulaires  tom- 
bèrent ,  ayant  été  mal  plantées  par  précipitation; 
8c  le  comte  voyant  l'exécution  trop  retardée, 
commanda  de  tuer  les  autres.  Ce  que  les  pèle- 
rins exécutèrent  fur  le  champ  avec  grand  em- 
preflement.  Ils  brûlèrent  de  même  environ  trois 
cens  hérétiques  :  &  par  ordre  du  comte  on  jetra       Cuill.  de 
dans  un  puits  ladani'e  de  Lavaur,  foeurd'Aimeri,  ^    ,^*     ^^* 
hérétique  très-opiniâtre  ,    &  on   l'accabla  de 
pierres.  Les  croifés  priretit  enfuite  un  château 
nommé  Caffer ,  ou  entrèrent  les  évêques  qui 
étoienc  à  Tarmée  ,  &  commencèrent  à  exhorter 
les  hérétiques  :  mais  n'ayant  pu  en  convertir  un 
feul,  ils  fortirent  du  château  5  &  les  pèlerins 
prenant  les  hérétiques  qui  étoient  environ  foi- 
jEaute ,  ks  brûlèrent  avec  uae  grande  joie. 


c.  17. 


17<  Hiftoïre  EedifiafUque. 

-  regardant  Ifc  comte  Raimond  comme  on  cn« 

An.  III i«  ncmi  déclaré  de  la  religion.  Il  reçue  alors  bq 
renfort  confidérablc  par  l'arrivée  du  comte  de 
Chr,  Godtf,  Bar  en  Lorraine ,  avec  grand  nombre  de  no- 
11 II.  ble/Te  Allemande,  qui  s*étoienc  croiCés  pour 

GuiU.  c,  iS.  f^ifç  Ijj  guerre  aux  Béguins  ;  car  c'ell  aiufî  qu  ils 

Chr.    Simon,  P         ,        ail •         •        .  r  i^ 

Corn.  p.  766,  oommoient  les  Albigeois.  Avec  ce  le  cours  le 
'  comte  de  Montfort  vint  devant  Touloufe  auL 
mois  de  Juillet  m  i ,  Ôc  Tattaqua.du  côcé  dix 
bour^ ,  car  il  navoit  pas  affex  de  troupes  pouC 
Tartiegec  entièrement  ;  &  elles  étoicni  en  peti  ^ 
nombre  en  corn  parai  (on  des  adiégés.  Les  vi- 
vres lui  manquèrent  bientôt  5  &  voyant  qui^^ 
n'avançoit  rien  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  {iége«« 
Enfuite  l'évcque  de  Cahors  ,  envoyé  par  la  no'^ 
blefTe  du  pays ,  vinc  le  prier  de  prendre  poffef-- 
fion  de  fa  ville ,  au  lieu  du  comte    de  Tou— 
loufe  ,  qui  jufqucsià  avoit  été  leur  (eigneur.  Les 
comte  de  Montfort  alla  donc  à  Cahors  ',  ou  ilss 
fut  reçu  avec  honneur  :  mais  plufieurs  places^ 
qu'il  avoit  conquifcs,  fe  révoltèrent  contre  lui^ 
&  les  croifés  le  rctiroient  après  leur  quaran- 
taine i  car  leur  vœu  n'ctoit  que  pour  fix  femai- 
nés  :  &  ces  deux  inconvcniens  arrivèrent  fré— 
fetr.  c,  }S.  qucmment  durant  toute  cette  guerre.  Pendanc 
tout  l'hiver  fuivant ,  Guillaume  archidiacre  de 
Paris,  &  Jacques  de  Vitri,  curé  d'Argenteuil, 
prêcheront  la  croifade  contre  les  hérétiques  par 
ordre  de,.révét|ue  d'Ufcz ,  légat  du  pa|.e.  11$ 
parcoururent  la  France  &  rAllcmagne,  &:  don- 
nèrent la  croix  à  une  multitude  incroyable  de 
pcifonnes. 
11.  Lcmcineévcque  d'Ufezcnqualité  de  légat rc- 

Aucres  af-  çut  plulicurs  commiffions  du  pape  pendant  cette 
faites  de  Lan-  ^nuéc  touchant  les  affaires  de  Languedoc.  Des 
^Ub,\iiï»  ^'^"^^^^  précédcnre,   le  pape  avoit  donné  or- 
ep,  M,       *  ^^^  ^  ^^s  légats  d'informer  fur  les  plaintes  for- 
mées contre  les  deux  archevêques  de  Narbonoe 


î 


Ltvri  Jhlxanti'iSx'fiptUme»         iff 
le  d*Auch  »  6e  ^'ordonner  ce  oui  feroic  conve- 
nablc  fclon  les  canons.  L'archevêque  de  Nar-  An.  itii* 
bonne  écoit  Bérenger,  auparavant  évéqœ  de    x.ipifl.  «!• 
Lérida ,  qui  avoit  été  depuis  plafieurs  anmées  ziv.  cp .  pi. 
accufé  devant  le  pape  d'avarice  &  de  négligence 
dans  fes  devoirs.  Cette  année  ixii,le  pape  ' 
écrivit  à  rarchevéque  d'Auch  nommé  Bernard  ; 
l'exhortant  à  renoncer  volonMirement  à  l'épif- 
copat  en  confidération  de  Ton  incapacité  &  du 
tort  qu'il  avoit  fait  à  Ton  églife  »  tant  pour  le 
temporel  que  pour  le  fpirituel  :  car  on  l'accu-  svi.  i^  {i 
foit  d'être  fauteur  des  hérétiques,  joueur»  dif- 
fipateur,  fimoniaque ,  parjure  ôc  débauché  »  juf 
qu'à  commettce  des  inceftes.  En  même  tcms 
le  pape  écrivit  à  l'évéque  d'Ufez  5c  à  l'abbé  de 
Cîceauz  fes  légats ,  de  perfuader  à  cet  arche  ve- 
lue de  céder.  Il  leur  écrivit  auffi  de  contrais-  ipijt,  ||, 
re  par  cenfure  l'évéque  de  Rhodez  à  quitter  Ton 
évêché,  fuivant  la  permiffioQ  du  pape  qu'il  avoit 
lui-même  demandée  &  obtenue.  Le  pape  écrivit  «p»  54« 
encore  à  l'évéque  d'Ufez  de  recevoir  la  démif* 
fion  de  l'évéque  de  Carcaifone ,  &  faire  élire  en 
fa  place  une  peribnne  capable,  vu  principale- 
ment le  tems  pré(ènr. 

Cet  évcque  de  Carcaifone  étoit  Bernard  de  Petr.  e.  4%^ 
Rochefort,  frère  de  Guillaume  un  des(eigneurs 
du  pays  qui  prptégeoit  le  plus  les  Albigeois  :  au  c.  o, 
contraire  l'évéque  Bernard  étoit  avec  les  croifés. 
Il  renonça  en  effet  à  l'évéché  >  &  on  élut  à  fa 
place  €ui  abbé  de  Vaux-Sernai,  ami  intime 
&  principal  confident  du  comte  Simon  de  Mont-  ' 
fort ,  qui  dès  la  croifade  de  l'an  i  loi ,  avoit  fui-  c.  i^« 
vi  fes  confeils.  Il  fut  facré  évéque  de  Carcaflbne     Sup,  //V« 
à  Narbonnc  en  1 1 1  x  avec  Arnauld,  abbé  de  Cî-  "*^'  "•  4^- 
tcaux  &  légat  du  faintfiége,  qui  étoitélu  arche-  ''  q^^  q^^ 
vêquc de  Narbonne, àla  place  de  Bérenger  mort  tom.  1 .    • 
la  même  année  i  &  1 1..  Arnaud  II  du  nom  tint  le     ^Aforoi , 
fiége  de  Narbonne  ucizc  jins*  ^^ft*  F*  P^* 

TQmt  XVI.  N 
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RoncelH)  moine  de  faint  Vi£h)rde  Marfêille 
A"»,  l^il*  ^voit  âpoftafîé ,  quitté  Coh  habit  &  pHs  avec  lui 
une  femme  noble  du  pay» ,  étant  lui-même  de 
•..  famille  noble  &  piiifTante.  Il  s'étoit  rendu  maître 

j  oif;  '  "    *^'  <*^  ^^  ^'^^^  ^^  Marfeille,  &  avoit  commis  plufieurs 
iQj.xiy.ep*  autres  crimes,  pour  lefquels  il  fut  eicommu- 
40.  9S'  97»    nié  ,  $L  Texcommunication  réitérée  au  concile 
Sup.  (ih.     il* Avignon  tenu  par  le  légat  Milon  en  120^.  La 
ixxvi.  «.  4^.  ^jijç  ^ç  Marfeille  futaufti  mife  en  interditavcc 
tout  le  pays  ^ui  obéifloit  à  Roncelin.  Enfin  re- 
venant à  lui ,  il  quitta  fa  concubine,  repritj'ba- 
bit  monaftique  ;  &  s'adreflant  à  Tévéque  d*Ufcz 
légat  du  faint  (iége ,  le  pria  humblement  de  le- 
ver l'excommunication  &  l'interdit.  Le  légat 
ayant  pris  fes  furetés  de  la  part  de  Roncelia, 
leva  l'interdit  de  Marfeille  ^  &  ordonna  à  Ron* 
.  celin  d'aller  à  Rome  demander  au  pape  fon  ab- 
folution.  Il  fe  mit  en  chemin ,  &  s'arrêta  à  Pife 
ne  pouvant  paffer  outre ,  tant  à  caufe  du  peu  de 
*  '      furccé  des  chemins  que  de  fa  mauvais  (anté.  IL 
envoya  donc  à  Rome  trois  eccléfiadiques  char- 
gés de  fa  procuration,  qui  demandèrent  au  pape 
non-fçukment  fon  abfolution  »  mais  la  permif- 
Con  de  gouverner  fon  pacrîmoinc  :  à  cautède 
'  l'âfFe^î^îon  que  lui  portoient  fes  vaffaux  ,  delà 
protection  qu'il  donnoit  aux  églifes  ,  &  des 
grandes  dettes  qu'il  avoit  contradéés  pendant 
le  tems  de  fon  défordre.  Cette  demande  étoit  ap- 
puyée par  la  recommandation  de  fon  abbé  &  de 
plulicurs  prélats,  même  de  l'évêque  d*Ufez.  Le 
pape  y  ayant  égard  donna 'commiflîon  à  l'arche- 
.  ,     vctjiic  de  Pi(e  d'abfoudre  Roncelin, à  qui  il  per- 
mit de  panager  avec  fes  confbrs  les  terres  qui  lui 
kppartenoicnt,àlà  charge  de  laiflcr  une  partie 
.   cic  fa  portion  au  mdnaftere  de  fairit  Vi^or ,  & 
ills    .     d*cmpldycr  le  reftea\i  payement  de  fes  dettes. 
La  B.  Marie   ^^  Ictrre  eft  du  quatrième  d'Août  ni  i. 
«l'Oiguics.  Foulques  évcquedeTouIoùfcchaifédcfa  ville 
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par  les  hérériaucs ,  (c  rcctia  en  France  Si  pa^ 
jufquaa:  diocefe  de  Liège  ,  od  ii  fe  joignit  à  An.  ttiU 
Jacques  de  Vkri  pont  prêcher  la  croifadt  cob- 
tre  les  Albigeois.  Jajcqnes.  écoii  natif  jd*Aigen-«      Vuë. ,  *p. 
teuil  au  diocèfe  de  Paris ,  &  y  écadicit  avec  ar-  ^^^^'  -'  ■^"''* 
dcur  la  théolpgie  ,  quand  la  répuution<kMariet'^'  ^^'f'*^)^* 
d'Oignies,  femme  d'une  vertu  hnguliere,  le  port«> 
à  quitter  (es-  études  6c  fa  patrie  pour  fit  rcndreaa-) 
près  d'elle  en  Brabant.  Elle  étoit  née  à  Nivelle 
alors  au  diocèfè  de  Liège  ,à  préfent  de  Namur, 
Tcrs  Tan  1 177  <c  fut  mariée  en  i  i^t,  âgée  feu» 
lementde  quatorze  ans.  Elle  étoit  désior-s  adon* 
née  à  la  prière,  U  pratiquoit  des  auflencés  plus 
admirables  qu  imiùbies  $  &  peu  de  tcms  après 
elleiperfnada  à  (on  mari,  tout  }euoe.<}u*il  étoit, 
de  tendre  comme  elle  à  la  per^dHon  «&  de  vi- 
vre en  continence  parfaite.  Ili  «'appliquorenc 
même  quelque  tems  enfemblc  au  fervice  des  lé- 
preux ,  en  un  lieu  nommé  Villembroc  près  de 
Nivelle ,  &  cette  manière  de  vie  les  rendit  4né- 
prifables  à  leurs  parens.  Marie  dbftivoi^  un  jcâ^f*H^*  »-  it» 
ne  prefque  continuel ,  &  paffa  une  fois  fans  man- 
ger les  dix  jours  de  l'Afcenfion  à  la  Pentecôte  » 
fans  qu'elle.' s'en  trouvât  plus  foiblc  pour  le  tra- 
vail des  mains  ,  auquel  elle  s'appliquoit  aifidû- 
ment  :  car  el(e  favoit  que  c'eft  la  pénitence  im-  1.  Thef.m^ 
pofée  à  nos  premiers- parens  ,  &quç  l'apotre  a  '^* 
dit  :  Si  quelqu'un  ne  veut  point  travailler  ^  qu'il 
ne  mange  point  non  plus.  Ayantdonc  quitté );9us 
fes  biens  ,  elle  travailloit  pour  abattre  fbn  corps 
par  la  pénitence' po^^rfe  donner  la  nOutricure  ôc 
le  vêtement ,  &  pour  faire  l'aïunône*  '  - 

Après  avoic  demeuré longtcms  à  Villeniibroc,  n.  f^ 
ne  pouvant  ^liiiCovtSûr  le  concours  de  ceux  qui 
\nenoient  de  Nivelle  la  viiiter ,  elle  pa^  à  Oig-. 
mes  far  la  Sambre,oùétoicunmonatiere  de  cha- 
noines-réguliers Fondé"  vers  l'an  1 191 ,  &  encore 
peu  cofiAuX'cft  là  qud  Jacques  ^c  Vicri  vistla 

N  i; 
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■  u  »  ■  ■  trouver  peu  de  temsaprcs qu'elle  y  fut  établie. 
^^1  itii.  Elle  rengagea  par  Tes  prières  à  demeurer  avec 
..^57.  n.  7^.  les  chanoines  réguliers  d'Q^nids  »  &  à  Vappli* 
quer  à  la  prédication  ;  en  quoi  il  réuffit  (1  bien 
en  peu  de  tems  ,  qu'il  n'avoit  pas  Ton  pareil 
pour  l'explication  de  l'écriture  5c  la  deftruâion 
des  vices»  Toutefois  dans  les  commencemens 
craignant  de  demeurer  court ,  il  amaflbit  trop 
de  matière,  &  ne  la  digéroit  pasaflez.avant  que 
de  parler.  Il  en  avoit  honte  enfnice  j  mais  il  fe 
confoioit  par  les  louanges  qu'on  lui  donnoit  \ 
quoiqu'il  ientît  biea  qu'il  ne  les  méritoit  pas. 
Marie  pénétra  (es  (èntimens ,  &  le  guérit  de 
ces<leux  défauts ,  du  chagrin  de  ne  pas  prêcher  à 
fôti  gré  &  de  ia  complaiunce  aux  vaines  louan- 
ges. A  la  prière  jdes  religieux»  &  principalement 
de  Marie ,  Jacques  de  Vitri  revint  à  Paris  rece* 
voir  l'ordre  de  prétrife  :  &  àfon  retour  elle 
prédit  qu'il  feroit  évéque  dans  la  terre  faiote. 
V.  6^6.  R.  1.  Les  cbofes  écoienten  cetécatquand  Foulques 
\'  -  ^'.  évéque  de  Toulouse  vint  au  diocèfe  de  Liège 
attiré  par  la  réputation  des  perfonnes  qui  y  fer- 
voient  Dieu  >  À  par  les  exemples  de  venu  qu'il 
avoic  vus  dansles  crpifqs.de  co pays-là, qui por« 
toient  les  armes  en  Lauf  ûedoc«.Iiadmiroitprin• 
,;  .  ^  .  ci  paiement  les  Qiiuces  femmes  .^ui  portoient  un 
extrême  refpeâi  Téglife  ic  aux  faeremens  «  au 
lieu  qtt-ii^étoieatjméprifésen  Ton  pays:  il  si- 
maginptLayojr  quitté.  iXgypce.  U  çcre  revenu 
dans  la  terre  delpromiffion..  Il  voyoit  en  divers 
lieux- des  fr^upes  de  vierges  qui  vivoient  dans  la 
pureté  6c  rhgmilicé,  fubiullnt  du  travail  de  leurs 
mains  »  quoique  leurs  parens  cuflcnt  de  grandes 
richeflcs.  Il  voyoit  des  temmts  don facrées  àDieu 
qui  s'appliquoicnt  avec  un  grand^èle  à  inftruire 
ces  filles  &  les  maintenir  dans  leur  fainte  réso- 
lution. Il  voyoit  des  veuves  plus  occupées  de 
plaire  à  Dieu  qu'elles  ne  l'avoicnt  été  de  plaire 
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à  leurs  maris ,  vivant  dans  les  jeûnes,  les  veilles,  " 

les  prières ,  le  travail  &  les  œuvres  de  charité.  Am.  un 
Enfin  des  femmes  mariées  qui  élevoient  leurs  en* 
fcns  dans  la  crainte  de  Dieu ,  qui  de  tems  en 
cems  gardoient  la  continence  pour  mieux  va* 

3uer  a  la  prière  »  &  plufienrs  même  qui  la  gar- 
oient  toujours  du  confentementde  leurs  ma  rh» 
Ces  faintes  femmes  fouffroient  patiemment 
les  mauvaifes  railleries  &  les  calomnies  des 
hommes  malins  &  corrompus  ,  qui  ne  pouvanc 
leur  nuire  autrement,  s'en  moquoient  &  leur 
donnoient  des  noms  particuliers.  Mais  elles  don- 
.  aèrent  une  preuve  illuftre  de  leur  vertu  au  pilla- 
ge de  Liège  fait  pat  ordre  du  duc  de  Brabanten 
;  I X I X.  Car  celles  qui  ne  purent  fe  fauver  dans 
.  If  s  églifes ,  fe  jetterent  dans  la  rivière  ou  dans 
^es  cloaques  pour  fauver  leur  honneur  ^  mais 
Dieu  ne  permit  pas  qu'aucune  y  périt ,  quoi- 
qu'elles  fanent  en.  grand  nombre.  Outre  ces 
vertus  on  admiroit  en  ces  faintes  femmes  les 
dons  furnaturels.  Quelques-unes  connoiflbient 
les  péchés  les  plus  (ecrets  ,  &  excicoient  les  pé« 
cheurs  à  s'en  confeiTer  :  d'autres  éroient  tan- 
guiflantes  par  l'excès  de  l'amour  divin  »  d'autres 
avoient  des  extafcs  &  des  ravilTcmens.  Jacques 
de  Vitri  rapporte  des  exemples  de  toutes  ces 
merveilles ,  &  en  prend  à  témoin  Tévéque  de 
Touloufe. 

Ce  fut  à  la  prière  de  ce  prélat  qu'il  écrivit 
la  vie  de  Marie  d'Oignîes  y  la  plus  illuftre  de 
toutes  »  &  les  circonftances  de  fa  bienheureu« 
femort,  qui  arriva  l'an  lar^  ,  le  dimanche  c.  €€6. 
vingt-troifiéme  de  Juin  veille  de  la  faint  Jean, 
vers  la  trentc-fixiémc  année  de  fon  âge.  On 
lui  attribue  plufîeurs  miracles  faits  pendant  fa 
vic,&  après  fa  mort  5  ^ç\\t  eft  honorée  de- ^.  €)•. 

£uis  pluhcurs  fîécles  dans  le  pays  comme  bien-; 
eorcoTc, 

Niij 
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^"      '  Le  pape  Innocent  avoitezcommanié  l'empe- 

An.   iiii.  rcur  Occon  ,  comme  ayant  violé  le  ferment  de 
IV.         fon  facre,  &  envahi  les  terres  de  Téglife  &  ccl- 
L*einpereur  les  du  roi  de  Sicile  en  Italie  »  quoique  ce  prinee 
Otton  ex-     fut  vaffal  du  faint  ûégc,  6t  fous  fa  proiec- 
communié,      tien  particulière.  En  conféqueoce  le  pape  écri- 
vit aux  patriarches  d*Aqoilée  &.de  Grade,  auc 
-  archevêques  de  Ravennc  êc  dé  Gênes  Bc  à  leurs 
fuffragans  ,  aufli-bien  qt^à  ceux  de  Milan  , 
dont  le  fiége  étoit  vacant  par  le  décès  d'Ubert 
JeaL  foc.  to»  ^e  Pirovane.  Le  pape  ordonna  à  tous  ces  pré« 
4.  p,  147.      ]jj5  ^ç  rcnouvcller  rexcommunicacion  pronon- 
cée contre  Otton  Se  Ces  £uiccnrs  :  de  chargea 
ré^êqu^  *d'Albftne  fon  Hégat ,  û  quelqu'une  ces 
f>réiat»ayoit  négligé  d'exécuter  ion  erdre ,  de 
ziv.  ep»  78.  le  jpuftîr  cationiquotnenc.  La  lettre  eft  <lu  feptîé- 
me  de  Juin  1 1 1 1 ,  &  en  méuie  rems ,  il  ordon- 
na uu  même  légst  dnexcommunifer  le  podefla 
•&  le  |>euple:de  Bologne  ,  s*ik  ^ontinuoient  de 
donner  fecours  à  Otton  êc  àfes  fau^urs,  les 
-menaçant  même  d'ôter  de  leur  ville  les  éco- 
gp,  7^,  les  qui  la  rendaient  û  fameufe.   L'-empercur 
Oécon   fit    pluiienre  conquêtes  en  Pouille  & 
en  Calabre  3:  :pftffii  l'hiver  à  Ca>poue.  Dttrart 
<:e  féjour  k  papeini  -envoya  fâfbbé  d«  'Mori- 
finond  ,  qui  depuis  'la  (kihtMidiH  un  juf- 
qu-aucarenie  fuivant,  '6c  cinq  voy^ts  deRomc 
à  Cnpoue  ,  pour  traiter  de  la  paix  ;  mais  il  ne 
:pUt  6n  iai»€unê  manière  âéofair  l^empenreur  Ot- 
^a,'qui  vouloit  cbaiTer  4u<pays  4e  #êi  Fride- 
jfic  ;  À  eCpéroit  \m  ôter  même  la  Skile  ,  fui- 
v^Dt  les  :pre(meâes  d'un  tdigneor  kiu  pays  ,  qui 
teiKjit  -des  ptaces\très-*'foroes  dans  les  montagnes 
Chr»  God,  -crvccdes  Sarralîns.  Otton  vouloit  d'ailleurs  fe 
XXIX.  venger  du  Doi  de   France  Philippe  pour  les 

terres  qu'il  avoir  conquifes  fur  le  roi  d*An< 
^leterve  fon  oncle.  'Le  pape  fe  réduifit  jufqn*à 
vouloir  fouffrir  tout  le  dommage  que  l'empe* 
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rcur  avoir  fait  ou  fcroic  à  ravcçiirfur  les, terres  " 

de  réglife  5  ce  que  Tcnipereur  n  ayant  pas  accep-  An.  m 
té  le  pape  réfoKit  de  le.  déppfer.  £0  même  rems 
il  forma  deux  autres  grandes  cntrçprifcs ,  d'en- 
voyer du  recours  à  la  terre  fainte  ,  &  d'a/Tcm- 
bler  un  concile  général. 

En  AlIemagneSigcfroi  archevêque  de  May^n* 
ce  &  légat  du  pape ,  tint  (ii>e  conférence  \  3am« 
berg  avec  le  landgrave  Heripant ,  le  roi  de  Ao^ 
hême  &  quelques  feigneurs  du  pays.  Ils  rétabli- 
rent révêque  de  Bambcrg  ,  qui  avoit  été  cbalTé 
à  caufe  du  meurtre  du  roi  Philippe  de  Suaube  ; 
mais  le  principal  fujet  de  la  conférence  ,  étoic 
de  perfuader  aux  feigneurs  d'abandonner  Ot- 
ton  ,  &  d'élire  empereur  Fridertc  roi  de  Si- 
cile ,  fuivant  Pintention  du  pape  5  à  <)uoi  plu- 
fieurs  n'ayant  pas  con fend»  on- (<:  fêpara  fans 
rien  faire.  Là  même  le  légat  Sigefroi  cxcoro- 
mania  l'empereur  Otton,^  envoya  des  lettres 
à  tous  les  évéques  ,  leur  enjoignant  de  la  parc 
du  pape  d'en  faire  autant.  Ce  qui  fut  caufe  que 
Henri  comte  Palatin  frère  d'Otton,  le  duc  de 
Brabant  &  les  autres  nobles  de  Lorraine ,  brûlè- 
rent &  pilletenc  tout  le  plat  pays  du  diocàfe 
de  Mayence. 

Le  duc  de  Brabant  irrité  d'ailleurs  contre  L'é-  jE'id.efiA'. 
véque.de  Liège,   prit  le  même  prérexte   pour  i»a//e. c.  10 
piller  la  ville  :  car  de  concerr  avec  rempercur 
Otton,  il  vint  à. Liège  aycc  des  troupes  &. dé- 
clara que  il  le  clergé  j&  le  peuple  ne.prêtoit  fer- 
ment de  fidélité  à  ce  prince  ,  il  abandonneroit 
la  ville  au  pillage.  Les  Liégeois  en  donnèrent 
avis  à  Hugues  de  Pierre -pont  leur  évêque  qui 
croit  à  Hui.  Il  rcvinti  Liège,  mais  n'ayant  pas  de 
forces  fuffi&ntes  pour  la  dcfendie,  il  ne  put  r.  191. 
empêcher  its  Brabançons  d'y  entrer  le  rroilîémc 
de  Mai  1 1 11.,  jour  de  l'Afcenfion.  Ils-briferent  le 
uéfor^eia  cacbédrale ,  prirent  ies  vafcs  faciès  » 
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'  répandirent  les  hoftics  &  les  faintes  huiles ,  & 

An.  Il II.  dépouillèrent  les  prêtres  ,  les  femmes  &  les  en- 
fans  réfugiés  dans  l'églife,  qui  demeura  interdite 
plus  d'un  an.  Le  duc  vouloit  brûler  la  ville  , 
mais  il  fe  contenta  du  ferment  qu'il  exigea  its 
chanoines  Ù,  des  bourgeois  pour  l'empereur 
Otton. 
^  j^         L'évéqtie  tint  cnfuitc  un  fynode  à  Hui ,  où 
'  il  excommunia  le  duc  de  Brabant  &  fes  com- 
plices ^  mais  cinq  abbés  fojets  de  ce  prince  di- 
rent à  révéque  qu'il  avoit  befoin  contre  lui 
d'autres  armes ,  que  des  cierges  qu'on  éteignoit 
€,  III.  ^^  cc^tc  cérémonie.  En  eâèt  Tévéque  aflembla 
des  troupes  ^  8c  enfin  le  dimancne  treizième 
d'Oâobre  iii) ,  il  gagna  une  bataille  fur  le  doc 
c.  XI f.  de  Brabant,  qui  fut  obligé  de  venir  à  Liège  fe 
jetter  aux  pieds  de  l'évéque  pouf  obtenir  Tabfo- 
lution ,  &  relever  de  fes  propres  mains  les  reli* 
ques  qui  «voient  été  mifes  à  terre  pendant  l'in- 
terdit de  réglife. 
y^  En  Angleterre  le  roi  Jean  étant  revenu  du 

7ean*,  roi  P^ys  de  Galles  à  la  mi- Août  un  trouva  à  Nor- 
^'Angleterre,  rhampton  deux  envoyés  du  pape,  fçavoir  Pan- 
^éport,  ^o\(c  foudiacrc,  en  qui  le  pape  avoit  grande  con- 

fiance, &  Durand  chevalier  du  Temple,  qui 
étoient  venus  pour  rétablir  la  paix  entre  le  roi 
&  réglife.  Le  roi  accorda  volontiers  à  leurs  ex* 
faortations  ^  que  Tarchevéque  de  Cantorberi  , 
Etienne  de  Langton,  les  autres  évêques  &  les 
moines  bannis  reviniTent  chez  eux  5  n^ais  il  ne 
voulut  pas  promettre  fatisfa6lion  touchant  leurs 
biens  confifqués  &  les  dommages  qu'ils  avoicnt 
fouflerts.  Ainfi  les  envoyés  du  pape  retourne- 
rcnt  en  France  fans  rien  faire.  Le  pape  l'ayant 
appris»  &  admirant  l'opiniâtreté  du  roi,  dé- 
clara tous  fes  vaflaux  &  fes  fnjets  abfous  du 
ferment  de  fidélité  :  défendant  exprefl&ncnt  & 
fous  peine  d'cxcommunicadon  1  que  perfonne 


'eommunîquit  avec  lui,  ni  pour  la  table,  ni  ~  " 
pour  le  confeil,  ni  fimplement  pour  lui  parler.  An.  m: 
Or  le  roi  Jean  avoir  plufieurs  mauvais  confeil- 
1ers  qui  l'encretenoienc  dant  Con  endurciiTe- 
ment ,  entre  autres  trois  évéaues  dt  cour ,  Phi- 
lippe de  Durhatn,  Pierre  de  Vincheftre,  &  Jean 
de  Norvic  ^  Guillaume  firere  naturel  du  roi  » 
comte  de  Sarisberi ,  Geoflroi  grand  jufticier  » 
Richard  du  Marais  chancelier,  &  plufieurs  au- 
tres ,  qui  ne  cherchant  qu'à  lui  plaire  en  tout ,  lui 
donnoient  des  confeik  félon  (on  inclination. 

L'année  fuivante  ixii  Manger  évêque  de 
Vorcheftre  mourut  à  Pont^i  «  od  il  s'étoit  re- 
tiré. C'étoit  un  des  cinq  évéques  Anglois  qui 
avoient  publié  l'excommunication  du  roi  Jean 
quatre  ans  auparavant  ;  ëc  pour  éviter  fa  colère  » 
s'étoient  réfugiés  en  France.  Deux  autres  de  ces 
évéques  réfugiés ,  fçavoir ,  Guillaume  de  Lon- 
dres &  Ettftache  d'Eli  allèrent  à  Rome  avec 
Etienne  archevêque  de  Cantorberi  :  &  repré- 
fentcxent  au  pape  les  divers  excès  que  le  roi 
Jean  avoir  commis  depuis  le  commencement  de 
l'interdit  >  Se  la  cruelle  perfécution  qu'il  faifoic 
à  réglife  Anglicane  :  c'eft  pourquoi  ils  fupplie- 
lent  humblement  le  pape  d'en  avoir  pitié.  Le 
pape  de  l'avis  des  cardinaux  &  d'autres  perfon- 
nés  fages ,  donna  fa  fentence  ,  portant  que  le 
.loi  Jean  feroit  dépofé  du  trône ^  &  qu'à  la 
pourfuire  du  pape  on  lui  donneroit  un  fuccef^ 
fcur  plus  digne.  En  exécution  de  cette  fentence 
le  pape  écrivit  au  roi  de  France  de  fe  charger 
de  cette  entreprife  pour  la  rémiffion  de  fes  pé- 
chés :  afin  qu'ayant  détrôné  h  roi  Jean ,  lui  Sc 
fes  fuccefTeurs  pofrédafTetu  à  perpétuité  le  royaux 
me  d'Angleterre.  Il  écrivit  aufli  à  tous  les  fei* 
gneurs  ,  les  chevaliers  &  les  ai/tres  gens  de 
guerre  de  diverfes  nations  ,  qu'ils  eurent  à  fe 
.  croifer  poiu  àéMS6dcx  le  roi  d'^^nglecerie ,  j8c 


aCf  Hifloire  EccUfiafiiqne, 

■   qu'ils  travaillaient  en  cette  encreprife  à  vcngcf 

An.  IX  ru  i'injure  de  rëglifc  uoiverfellc  (bas  la  conduite 
'du  roi  de  France.  Le  pape  déclara  de  plus  ,  que 
-quiconque  concribueroit  de  fes  biens  ou  autre->- 
ment  à  ladeftruâion  de  ce  roi  rebelle,  recevroit 
4de  I-églife  la  même ^roteâion' que  ceux  qui  yî* 
^Gtoient  le  Qiinc  Sépulcre. 

.Bnfuite  le  pape  envoya  en  France  le  (budia- 
-crc  Pandolfe  -ti]Kec  l'aréhevéque  Etienne  &  les 
4iucres  évéques  Angiois,  afin  d^zéçuter  fes  or^ 
drcs'en-leUDpréfenîce.  M-ais  Pandolfe  en  quit- 
tant le  pape  lui  demanda  dans  une  audience 
trcs-fecrete  :  Si  je  trouve  le  roi  d'Angleterre  pé- 
4àY!ent  iSt  dffpofé'  à'  iâtkfoire  à  Dieu  ,  à  Téglife 
(Romaine  &  à  toutes  les- autres  parties  intcref- 
^écs  ,  que  vous  pl.iîc*ir  que  je-Eslfe  ?  Alors  le 
«papedoiina  à  Pandolfe  un  projet  de  paix,  fui- 
*vanc  kquel  lilc  roi  J'acceproit ,  il  pourroit  trou- 
Wéri  grâce 'au  pris  du  fairtt  (îége.  Or  le  roi  Jean 
s-'étoit  rendu  odieux  non-fcuicment  aux  ecclé- 
'fiàrtiqwcs-dc-  4i>n  royaume  ,  -mais  encore  à  la 
^ïwbl'elfe-;  'âM'pttif'lé'&  à'tou8*fe»'fijjets  ,  par  fes 
Jcruautcs ,  (es  ex^'ôions ,  (es  débauches.  Il  avoit 
-abufé  dcsifcnn(m<î5  &<les  fillcs-de  plufieurs  gcn- 
•tjlsbommcs  irtalg^é'lciir  réiîtiance  ,  il  en  avoir 
tédaitld-aurrcs-à  la^derm^re-^auvréfé  par  (es  ex- 
Woifiiiftâs  1:  U'4voît  banni  4csf ;parèns«&  alhis -de 
^iufclqUes^u«r^sri>&  tourné' IcUts-bitens  à' foh  pro- 
-ftt.  Tous-'ceux4à  reçurent  avec,  giaride  joie  l'ab- 
-foterion  que  leur 'donrtoié  le-papc'du'femiitht  de 
'fidélité.  Ôn-diCoit  niême  que  plufieurs  icigneurs 
avoiont'çnvoyé  au  roi  de  France  leurs- lettrés 
'fcellé«s  ,  'pour  Tinviter  à  'vcûiren.  Artglctertc 
recevoir  la '<îourOirH)c. 
V!.  -Pour^xccutcrfe  dtffein  del?  croîÛde  contre 

Concile  de.  ks'Tnfidclcs/'le^apt? Innoeêut'enVOya  tfes  ict- 

Parii.  très  par  toute  TEurope ,  &  enparticiilier  en 

'France,  où -H 'envoya  pour^iégat  ftoiîfcrreoatr 
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ton  cardinal  du  titre  de  S.  Etienne  au  mont  Ce-  — — — • 
lius.  Cétoit  un  gentilhomme  Anglois  qui  avoir  An.*  Tt  ii, 
premièrement  émdié  à  Oxford  ,  puis  à  Paris^  où:  >  ^ji^  i^^/y^ 
il  vint  vers  l'an  1180.  II  y  fut  pafsé  dbâcur  p^r.  to,  3.' 
en  théologie,  reçu  chanoine  &  chancelier  de  la  p*  798* 
cathédrale  :  puis  le.  pape  Innocent  qui  a  voit  éiu-     .^^    **^' 
dié  avec  lui  à  Paris,  l'appclla  à  Rome,  le  fit  '^'^    '^** 
cardinaf,  &  le  renvoya  en  France  prêcher  la 
croifade.  Il  lui  donna  des  lettres  pour  les  éVc-  xiv.epiji,  31. 
ques  &  le  clergé  du  royaume  ,  pour  le  roi  Phi-  3  3  • 
lippe ,  pour  Louis  fon  fils  aine  ,  ôc  Blanche 
époufc  de  ce  prince. 

Ce  légat  tint  un  concile  à  Paris  en  iiii  où  '<>•  **•  P*  t7« 
par  Taucorité  du  pape  &  la  fienne  .  &  du  con- 
fentement  des  prélats  il  publia  plufieurs  confli- 
cutionS;pour  la  réformation  de  la  difcipline, 
divifée  en  quatre  parties ,  qui  regardent  le  ckr* 
gé  fécuiier ,  les  religieux  ,  les  rctigieures*&  les 
prélats.  J'en  marquerai  les  articles  les  plus  tin- 

.   guliecs.  On  condamne. la  mauvaifc  coutume  de  ^*''«  '•  ^*  *• 
quelques  églifes  ,  ciiiles  chanoines  aHiftant  au 
commencement  &  à  la  fin  des  heures  >  &  s'ab* 
Tentant  au  milieu  ,  ne'laiiloient  pas  de  recevoir 
la  rétribution.  Les  clercs  fe  confcireronr  à  Lnirs  *•  î« 
Tupérieurs^c  non  à  d'autres,  finon  du  ronù*;i- 

•  cément  du  fupéricur.  Il  n'y  avoit  que' des  clercs  c.  «* 
qui  exerçaifejit  la  fondion  d*avocat  :  mais 'le 

.   concile  défend  à  ceux  qui  ont  des  bcnéificcs  <le        * 
faire  des  payions  avec  leurs  parties  ,  &  à  ceux 
^ul  n'ont  point  de  bénéfice  d'exiger  des  ialaircs 
cxceffifs.  On  condamne  les  fermcns  de  ne  point  ^'   7* 
prêter  de  livres  ou  d'autres  chofcs,  ou  de  nc'fc 
point  rendre  caution  ,  &  les  excomn^unicatiqns 

.  lur  ce  fujct.  Défcnfe  de  permettre  aux  quctciirs  *•  *• 
de  prêcher,  foie  qu'ils  portent  des  reliques  ou 

'.  non,  ni  d*  affermer  la  prédication- de  quelque  .  :. 

province.  Défenfe  aux  curés  de  prendre  à  ferme  ^»  *^» 

.  d'autres,  eûtes ,  oa^de  bailler  à  terme  les  Içurs , 

N  vj 


ir-,  c  .Mit  en  d'antres  ^lifes.  Anmn 

IX II*  !  '  JiUeni  daoi la  paxoifle ,  fans  ordre 

*   ..  >  Ibn  fiipérienr.  En  cet  arcicle  le 
'  ^  nommé  le  propre  Prêtre.  Oo  n  o- 
.^^.^fonne  à  l^ner  par  teftament  pont 
%0à9  on  ponr  £s  meflês  pendant  trois 
i^,  M  pendant  fept  ans  :  &  les  prêtres  ne  fe 
^^l^geronc  pcmit  de  tant  de  mdTes  »   qu'ils 
iKiat  oU^es  de  s'en  décharger  fnr  d'antres 
|MC  de  l'argent ,  on  de  dire  des  mefles  féches 
aoar  les  morts.  On  voit  ici  que  les  rétributions 
des  meflês  étoîent  déjà  bien  établies. 
^%»      Quant  aux  religieux ,  on  défend  de  les  rece« 
P'\  |.  voir  avant  l'âge  de  dix-hmt  ans.  On  ordonnede 
ik  y.  murer  les  petites  portes  des  monafteres.  Les  re- 
ligieux ne  porteront  ni  gants  blancs  ,  ni  bon- 
nets  4e  coton ,  ni  fonrures  ou  étofiès  précien^* 
fes.  Ils  ne  (brtiront  point  pour  aller  aux  éco- 
tf%  >>•  les.Quand  les  fapérienrs  leur  permettront  quel- 
que voyage ,  ils  leur  donneront  de  ouoile  £âire, 
afin  qu'ils  ne  foient  point  réduits  a  mandier  à 
ff,  |.  r.  10.  la  honte  de  leur  ordre  :  c'eft  qu'il  n'y  avoit  pas 
fvA*f*x5*  encore  de  religieux  mandians.  Les  abbés  ne 
donneront  point  à  ferme  les  prévôtés  :  car  fi  le 
moine  fermier  a  du  revenant  bon  «  il  le  garde 
«.  17,  comme  fon  propre ,  &  s'en  fert  à  vivre  liccn- 
tieufement  :  fi  le  prix  du  bail  eft  trop  fert  »  il 
«•  i^«  cherchera  à  le  remplir  par  toutes  fortes  de  voies. 
Aucun  religieux  n'aura  deux  prieurés  ou  deux 
obédiences.  Si  un  religieux  exerce  par  intérêt 
ia  fonélion  d'avocat  pour  des  féculiers ,  on  lut 
impofera  un  perpétuel  filence  :  mais  il  pourra 
plaider  ponr  les  réguliers.  On  ne  dimînsera 
point  le  nombre  des  moines  dans  les  prieurés 
dont  les  facultés  ne  font  point  diminuées. 
'•  }.f.  z.       Comme  les  religieufes  n'étoient  pas  encore 
dans  une  clôture  ezaâe  ;  on  défend  de  laiffei 
c.  }•  auprès  d'elles  des  clercs  ou  des  feiviceurs  doni 
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«n  puîflc  avoir  quelque  (bupçon  5  ni  de  (buf-  •— — 
frir  que  leurs  parens  les  voyent  en  panicalier  An*  m: 
Se  fans  témoins.  Si  elles  fonenc  pour  vifiter 
leurs  parens  avec  permifion  de  la  Tupérieure  ,  ^^  ^ 
elles  leronc  bien  accompagnées  &  reviendront 
prompcement.  Elles  ne  feront  point  de  danfès  »  #.  #• 
ni  dans  le  cloître  ni  ailleurs.  On  condamne  l'a- 
bus de  donner  à  chacune  fa  petite  penfion  en 
argent  pour  le  vivre  &  le  vêtement ,  &  fi  mo- 
«lique  qu'elles  étoient  contraintes  de  chercher  à 
y  luppléer  »  êc  quelquefois  par  un  trafic  Ion*- 
ceux  s  &  on  enjoint  aux  évéques  de  réduire  le 
nombre  des  religieufes  fuivant  les  facultés  du 
monaftere.  Les  abbefies  &  les  chapelains  des  ^«  7* 
xeligieufes  leur  défendoient  de  fe  conférer  à 
4l'autres  ou'à  eux  »  craignant  que  leurs  péchés  ne 
vinfTent  a  la  connoifTance  de  prêtres  vertueux 
qui  les  fifient  châtier.  Ceft  pourquoi  on  enjoint 
aux  évéques  de  leur  donner  des  confefieurs  bien 
choifis.  Les  hôpitaux  étoient  encore  gouvernés  ^*  f* 
par  les  religieux  :  c'eft  pourquoi  le  concile  or- 
donne que  ceux  qui  y  demeurent  pour  le  fervice 
des  pauvres  feront  les  tfois  vœux ,  de  pauvreté  » 
continence  8c  obéifiance»  &  qu'ils  ne  feront  pas 
en  plus  grand  nombre  que  ceux  qui  fervent. 
On  défend  aux  féculiers  de  fe  retirer  dans  ces 
maifons  fous  prétexte  de  piété  »  mais  en  effet 
pour  éviter  la  jurifdiâion  féculiere.1 

Suant  aux  prélats ,  on  leur  recommande  la  Par,  4.  c. 
eftie  &  la  gravité  dans  leurs  habits  &  tout 
leur  extérieur.  On  leur  défend  d'ufer  de  jure- 
mens  terribles  &  honteux  i  d'entendre  matines 
dans  leur  lit  fe  portant  bien ,  &  s'occuper  d'af- 
faires temporelles  pendant  l'office  divin.  On  ^*  ^» 
leur  défend  auffi  la  chafle  &  le  jeu.  Leur  famille  c.  4; 
doit  être  mode(le  &  point  trop  nombreufe,  pour 
être  moins  à  charge  a  ceux  qui  font  obliges  de 
les  défrayer: or  on  marque  aix)£  lç$  officiers  €*  i»i 


•  àc  leur  mat£ba  :  U  chimbcliaa  ,  le  Eïoatîillicr , 

Am.  itii»  U  panerier ,  k  Céaéàxsd  aa  makce  <fliô:cl.  On 
^fend  à  ces  o^ders  âc  i  kars  Talccs  d'abuicr 
«•I).  de  la  caaraxac  pour  £ure  des  ciaâioas  liootca- 
(ês  ;  &  aiiz  prélacs  ^aTotr  à  kor  foice  des  foas 
f.  14,  pour  ks  faire  me  Us  ne  prcndronc  rien  poor 
leur  fccaa  ,  ai  poar  kar  rachac  des  frais  de  tî- 
ficc  loc  qu'ils  ne  vificent  point  :  ai  pour  permer- 
tre  'i'cnccrrer  ks  excocnmaniés  ,  ni  pour  fbuf- 
frir  aux  prêtres  kors  concubines»  ou  pour  âiC" 
€.  i<(.  pcn^cc  ks  bénc£ckrs  de  recevoir  ks  ordres»  oa 
pour  la  difpeafe  des  bans  de  mariage.  £0  kvaDC 
Tcx  corn  mua  icacion  »  iis  ne  (ê  conuoteronr  pas 
de  la  peiae  pécuniaire  (ans  en  imputer  de  fpi- 
.t«;9.  tiv,     rirueik.  On  défend  la  fé;e  des  fous ,  ce  qui  mon- 
Mxv.n.  10.     jjg  qu'cik  n  «oit  pas  encore  abolie.  JLc  dérail 
de  CCS  rigkoiens  ferc  au  moins  à  connoîcrc  ks 
abus  qui  régnoienc  alors, 
vn.  L'empereur  Octon  apprit  que  les  Allemands 

TrUerjc  tt-  étoicnc  rcvolxs  contre  lui ,  &  avoient  élu  pour 
coijjHi  roi  dci  cmpercuL  Frideric  roi  de  Sicile ,  à  qui  ils  avoicnc 
Chr.Foka.n.  ^"^^7^  ^^^  dcputes.  Sur  ces  trittes  nouvelles» 
isii.  itiz/  Oicon  quitta  1  Italie»  &  repalTa  en  Alkmat^ne 
^b,  Vrfpcrg,  vers  le  carcmc  de  Tannée  i  ii i.  Frideric  fe  mit 
^'  î'^  audl  en  chemin  pour  l'Allemagne  »  &  arriva  a 

III I,  Tiii?   B<^»cvent  le  rlix-lepriémc  de  Mars  qui  cette  an- 
née écoit  le  faracdi  des  Rameaux.  Il  vint  cn- 
fuitc  à  Rome ,  oii  le  pape' qui  av oie  procuré  ion 
élcdion  »  le  reçut  avec  grande  joie  »  le  défraya 
.&le-.  fie  conduire  par  mer  jufquà  Gènes.  Fri- 
deric ayant  traverfé  la  Lombardic  entra  par  .le 
Tremin  en  Allemagne  ,-  &  fut  reçu  par  Tévcque 
.de  Coirc  &  l'abbé  de  faint  Gai ,  qui  Iccondui- 
.  ^firent  jufqa'à  Conftancc.  Oiion  vint  avec  des 
,  troupes  pour  sopppfer  à  Ton  progrès  :  mais  fc 
..  ^trouvant  le  plus  faible ,  il  retourna  eu  Saxe.  Fxi- 
•  dcxic  tint  à  iMaycncc  une  cour  folemnclk  à  la 
faint  André  »  où  plufiqur^  A^ignsurs  lui.pj^exeoc 
fcrincnc. 
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Cependant  le  pape  voulant  encourager  ceux       -- 
^ui  abandonnoicnt  Otcon  ,  écrivit  aux  arche-' An.   11  ii 
▼équcs  de  Mayencc  &'dc  Maedcbourg.  légats  xy,  e^,  lo, 
du  faint  fiége ,  de  faire  défendre  étroitement 
par  route  rÀUemagnc  que  perfonne  ne  reçût  de 
la  main  d'Otton  ,  qu'il  nomme  tîran  ,  des  offi- 
ces ou  les  bénéfices  de  ceux  qui  s'étoient  retirés 
de  fon  ohéiffanGe ,  pour  n*étre  pas  enveloppés 
dans  fon  excommunication.  La  lettre  efl  du 
quatrième  d'Avriltiii^le  lendemain  le  pape  ^*'<'«  î*-« 
écrivit  à  l'évêque  de  Tûï;in  &  au  jprevôt  de  S. 
Gaudence  dé  Novarre,  ^our  déclarer  nulle  la 
fentcnce  qu'Ofton  avoit  prononcée  contre  Té- 
vêquc  de  Côi^^e  qui  h  aVbVt  pas  corn  paru 'devant 
lui  en  une  affaire  particulière  :  attendu  >  dit  le 
pape,  que  les  excommunies  ne  peuvent  exerccfi 
de  juriCdidlion.  j 

Après  que  fâint  François  eut  obtenu  du  pape        Y^^^j 
Innodcnt  l'approbation  de  fon  inftitut,  îrprft  ^j^  "^"  f^jn 
fon  chemin  vers  la  vallée  de  Spolcte  ,   ayant  François, 
conçu  une  grande  confiance  depuis  qu'il  (c  vit 
ainfi  antorifé.  Pendant  le  chemin  il  s'cntrcte-      Sup.  Hv. 
noit  avec  fes  compagnons  comment  ils  garde-  "-"f^^"-  H 
roicnt  hddement  leur  règle  ,  avançant  dans  la       j'ading. 
perfcâjon,  &  fcrvant  d'exemple  aux  autres.  La  mo.  n.  zc 
conférence  fut  longue, &  l'heure  du. dîner  étant 
pa.Téc, ils  s'arrêtèrent  fatigues  dans  un  lieu  fo- 
litnire ,  'fans  fçavoir  ou  ils  pourroient  trouver 
de  la  nourriture.  Alors  parut  un  homrrie  appor- 
tant à  fa  mainuii  pain  qu*il  leur  do.nna,,  ^  dif» 
parut  aufïi-tôt ,  fans  qu'ils  fçulTcnt  d'où  il  étoit 
venu  j   ni  ou  il  étoit  allé.  Ce  qui  Içs^ffcrmic 
dans  la  rcfohuion  de  ne  jamais  renopcer  à  fa 
pauvreté  qu'ils  avoient  .promife  ,  pour  quelc]\jc 
bcfoin  ou  quelque  affli'Ôion  que  ce;fïir.  Etant 
revenus  à  la  vallée  de  Spolete ,  ils  commencè- 
rent à  examiner  s'ils  dévoient  converfcr  avqc 
ies  homtnês  «  ou  chercher  la  foliiude  :  &  Fraii- 


l 


i>4  Blftoîn  Eeclé/laJUque^ 

*  '  .{ois  ayant  prié  ardemment  far  ce  fujct,  com* 

An.  xiis.  prit  que  Diea  l'avoic  envoyé  pour  lai  gagner 
des  âmes. 

Il  fe  recira  donc  avec  Tes  compagnons  dans 
une  cabane  abandomiée  pris  d'Affilé  ,  oâ  ib 
t'appiiqaoienc  contînaellement  à  la  prière  :  mais 
die  écoic  plas  mentale  que  vocale  >  parce  qo*iI$ 
a'avoienc  pas  encore  de  livres  poar  dire  l'ofBce 
canonial ,  tant  lear  pauvreté  étoit  grande.  Leur 
livre  étoit  une  croix  de  bois  qae  François  avoit 

Ïdancée  aa  milieu  de  la  cabane,  &  autour  de 
aquelle  ils  prioient.  U  leur  apprit  auffi  à  louer 
Dieu  en  toutes  Tes  créatures ,  à  rendre  un 
refpeâ  [particulier  aux  prêtres ,  i  s'attacher 
fermement  à  la  foi  de  l'églife  Romaine  &  la 
Pudding,  confcfler  amplement.  U  avoit  déjà  douze  diC- 
*^  ^^*  ciples  s  &  voyant  que  plufieurs  autres  voa« 

loient  fe  joindre  à  lui  >  &  qu'il  n'a  voit  pas  cà 
les  loger  ,  il  demanda  aux  Bénédiélins  l'églife 
de  la  Portioncule  qu'il  avoit  autrefois  réparée  , 
la  plus  pauvre  qui  fut  dans  ces  quaniers  5  & 
rayant  obtenue ,  il  alla  s'y  établir  :  ce  fiic  la 
première  maifon  &  la  fource  de  l'ordre  des  frè- 
res Mineurs. 

Delà  François  allolt  par  les  villes  Se  les  villa- 
ges préchant ,  non  avec  des  difcours  étudiés  > 
mais  avec  Tondlion  du  Saint-Efprit.  Il  paroiiToic 
à  ceux  qui  le  voyoicnt  un  homme  d'an  autre 
monde»  ayant  toujours  le  vi(ase  au  ciel  ou  il 
vouloir  attirer  tous  les  autres.  11  aâembla  bien- 
tôt douze  nouveaux  di  fc iples  d'une  vertu  émi- 
nenie  ,  qui  furent  fui  vis  de  plufieurs  autres  :  5c 
pendant  Tannée  ixii  il  fonda  plufieurs  cou- 
vents ,  dont  les  plus  confidérables  rurent  ceux  de 
Cortone  ,  de  Pife  &  de  Bologne.  Après  avoir  par- 
couru la  'Tofcane  ,  il  rcvinr  à  Affile  au  commen- 
cement du  carême  de  Tan  1 1 1 1,  étant  en  telle  vé- 
nération ,  que  quand  il  entioit  dans  une  ville»  oa 
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foanoit  les  cloches ,  le  clergé  &  le  peuple  vcnoit  "' 

le  recevoir  avec  des  cantiques  de  joie  &  des  ra-  An,  m* 
m^aaz.  Les  uns  touchoicnc  fes  habits  »  les  autres 
baifoient  fes  pas  :  on  s'«flimoit  heureux  de  pou- 
voir lui  baifer  les  mains  ou  les  pieds.  Son  com- 
pagnon étonné  qu'il  foufFrit  ces  honneurs ,  lui 
en  demanda  la  raifon.  Le  faint  homme  répondit: 
Sçachez  y  mon  frère ,  que  je  renvoie  à  Dieu  tous 
ces  refpeôs  fans  m'en  rien  attribuer  :  comme 
une  image  renvoie  tout  l'honneur  qu'on  lui  rend 
à  fon  original  ;  &  les  autres  y  gagnent  en  hono- 
rant Dieu  dans  la  plus  vile  de  fes  créatures.  Il 
prêcha  à  Affife  pendant  ce  carême  s  &  fit  plu« 
fieurs  converfions  dont  la  plus  remarquable  eft 
celle  de  fainte  Claire.  ^ 

Elle  étoit  de  la  ville  même ,  d'une  famille  no-  Commeiic*»- 
ble  ;  fon  père  étoit  chevalier ,  tous  fes  parens  ment  Je  fak 
paternels  &  maternels  militaires  :  fa  maifon.  ri-  te  Claire, 
chc  félon  le  pays.  Sa  mère  Hortulane  étoit  ÏTort  «  r*'*  »  ^i 
pieufe  U  adonnée  aux  bonnes  œuvres  »  &  fit  le  ^      ^*  ^^ 
"  pèlerinage  de  la  terre  fainte  fuivant  la  dévotion  yt^ng.  aru 
du  tems.  Etant  prête  d'accoucher  de  cette  fille,  iii&>  n.  i< 
elle  prioit  Dieu  inftamment  de  la  délivrer  beu- 
reufement,  &  elle  entendit  une  voix  qui  lui  dit  : 
Ne  crains  point ,  tu  mettras  au  monde  une  lu- 
mière qui  l'éclairera.  C'eft  pourquoi  elle  nomma  '•  '* 
fa  fille  Claire.  Dès  fon  enfance  elle  fut  chariu* 
ble  envers  les  pauvres  &  appliquée  à  la  prière  : 
enforte  que  n'ayant  point  d'autres  marques  pour 
compter  les  P^t^^r  qu'elle  difoit ,  elle  le  fervoit 
d'un  monceau  de  petites  pierres.  Elle  ponôit  ua 
cilice  fous  fes  habits  précieux,  &  refula  un  ma- 
riage avantageux  ,  xéfolue  de  confacrer  à  Dieu 
fa  virginité. 

Ayant  ouï  parler  de  faint  François ,  qui  ra- 
menoit  au  monde  la  perfeéHon  oubliée  depuis 
long-tems ,  elle  defira  de  l'entretenir ,  le  lui  de 
bu  côté  ùi  la  répucatioa  de  Claire  >  faahaita 


t^^  Hïfloirt  Ecclijiaflîque, 

■  de  la  voir  &  de  la  gagner  à  Dieu.  Ils  Ce  rcni. 

An,  1111,  rcnt  plulîcurs  vifices,  mais  avec  les  précautions 
néceHaires  pour  éviter  Téclac  :  François  lui  pcr- 
fuada  de  fe  confacrer  à  Dieu ,  &  elle  fe  mie  cd« 
€.  4.  cieremenc  fous  fa  conduite.  £IIe  exécuta  (on  de(- 
feiu  le  dimanche  des  Rameaux  dix- huitième 
de  Mars  11 11.  Le  matin  elle  alla  à  Tcglifc 
avec  les  autres  dames  magnifi4]ueinenc  parées  ; 
&  comme  elles  s'emprefloienc  à  recevoir  Ips 
rameaux ,  Claire  demeura  à  fa  place  par  mo- 
deflie ,  &  l'évêque  defcendant  ae  l'autel ,  alla 
lui  donner  la  palme  comme  un  préfage  de 
la  viâoire  (qu'elle  alloit  remporter  fur  le  monrle. 
La  nuit  fuivante  elle  prépara  fa  fuite  fcloo 
Tordre  du  faint  homme ,  le  faisant  accompa- 

f'ner  comme  la  bien-féance  le  demandoit.  Elle 
ortit  fccretemeut  de  la  maifon  &  de  la  ville, 
&  fe  rendit  à  fainte  Marie  de  la  Portioncule , 
où  les  frères  qui  chantoient  matines  la  reçu- 
rent avec  le  luminaire.  Là  elle  quitta  tous  fcs 
ornemens ,  &  jufques  à  fes  cheveux  qu'ils  lui 
VaMnf,  n,  coupèrent.  Elle  reçut  devant  Tautel  l'habit  Je 
*'•  pénitence,  &  auffi-tôt  François  l'amena  à  l'é* 

glife  de  faint  Paul ,  jufques  a  ce  qu'il  lui  tiou- 
^ird,  €*  j.  vât  une  autre  demeure.  C'étoit  un  monalierc  .le 
Bénédiv:Hnes,  &  Claire  étoic  alors  dans  fa  dix* 
huitième  année. 

Ses  parens  ayant  appris  farexrjLite,  entrèrent 
en  furie ,  &  accourur.ent  en  croupe  à  (aint  Paul. 
Ils  employèrent  la  violence  &  la  douceur  pour 
ramener  Claire  ,  lui  repréfentant  que  cette  baf- 
feffe  deshonoroic  fa  famille  &  n'avoir  point 
d'exemple  dans  le  pays.  Mais  Claire  prenant  le 
tapis  de  l'autel,  découvrit  fa  tête  rafée,  &  pro- 
tefta  qu'on  ne  l'arracheroit  point  du  fervice  de 
Jefus-Chrift.  Elle  fonffrit  cette  perfécution  pçp- 
dantplufieurs  jours.5  &  enfin  par  fa.fermeté  elle 
•bligea  ks  parens  à  fe  tenir  en  rcpo^.  Peu  de 


Livre  foixante'dix-fiptiême,         197 

I  âpres  Ton  entrée  à  faint  Paul  elle  pafla  à  "■  ■ 
:Ange  de  Panfe  du  même  ordre  de  faint  Bc-  '^^*  i^-i*» 
,  &  h*y  ayant  pas  refprit  cout-à-fait  tran- 
c  elle  fe  fixa  à  laint  Damien  par  le  confcil 
lint  François. 

le  ^toit  encore  à  faint  Ange  quand  elle  at-  c.  1 6. 
El  focur  Agnès  plus  jeune  qu'elle.  L*union  où 
avoient  Vécu  ,  rendit  leur  féparation  plus 
blc  :  c'eft  pourquoi  Claire  pria  Dieu  ardcm- 
t  d'infpirer  à  fa  foeur  la  même  réfolution 
elle  y  èc  fa  prière  fût  û  promptcment  ezau* 
•qu'Agnès  la  fuivit  au  bout  de  feize  jours. 
t  cette  retraite  excita  de  nouveau  Tindigna- 
de  leurs  parens.  Dès  le  lendemain  ils  accoti- 
uc  au  nombre  de  douze  au  monaftere  de 
:  Ange.  Ils  feignirent  d'abord  de  venir 
an  efprit  de  paix  :  mais  étant  entrés ,  ils  fc 
aèrent  vers  Agnes  >  car  ils  n'cfpéroient  plus 
de  Claire  ,  &  lui  dirent:  Qu'é tes- vous ve- 
faire  ici  ?  Revenez  promptement  au  logis 
fious.  Elle  répondit  qu'elle  nevouloit  poinc 
:er  fa  fœurs  &  un  chevalier  fe  jetta  fur  elle 
irie ,  la  frappant  à  coup  de  poing  &  de  pied  , 
tira  par  les  cheveux  ,  tandis  que  les  autres 
svoient  fur  leurs  bras.  Elle  appella  fa  forur 
îcours;  &  comme  ces  hommes  latraînoicnt 
?feendant  la  montagne ,  déchirant  fes  habits 
aaant  le  chemin  de  fes  cheveux  :  Claire  fe 
en  prière ,  &  Agnès  fe  trouva  (î  pefante, 
5  ne  purent  la  lever  de  terre ,  même  avec  Je 
tirs  de  ceux  qui  accoururent  des  champs  & 
îgnes.  Enfin  Claire  vint  fur  le  lieu  &  pria  c,  j. 
areus  de  fe  retirer,  ce  au'ils  firent  à  regret, 
^s  (c  releva  avec  joie  ,  le  confacra  à  Dieu , 
François  lui  coupa  les  cheveux  de  fa  main. 
:c  Claire  paflaenfuiteà  faint  Damien  laprc- 
c  églife  que  faint  François  avoit  réparée ,  /^.  martyF, 
f  demeura  enfermée  quarante-deux  ans,  &  -R*  n.  ^«^ 


I 

— ■^*—  y  affembla  plufieurs  compagnes  de  fa  p^nîtendt 
Am«  iiii.  Ainfi  commença  l'ordre  d^  paovrcs  femmcsi 
en  Italien ,  délie  povtre  donne  ,  que  doqs  nom* 
mont  Tordre  de  (àinre  Claire. 
X.  Les  ancres  religieufes  n  étoient  pas  entcrmées, 

Iroceflioo  de  comme  j'ai  déjà  marqné ,  &  comme  il  paroû 
&oinc.  ^Qj  l'ordre  qne  donoa  le  pape  cecte  année  poor 

une  proceffion  (blemnelle ,  afin  d'implorer  k 
fecours  de  Ôieu  contre  les  Maares  d'EfpagDC 
RêierU.     Dès  l'année  iixo  Alphonfe  IX  roi  de  Cafttlle, 
m*  c.  |4«     rompit  la  trêve  qo'il  avoit  faite  avec  Aboa-Ai>-   | 
dalla  Mahomet  quatrième  Emir-almoumeDiffl 
de  la  race  des  Almohades  quiregnoienc  en  Afri* 
que  &  en  Efpagne  ;  &  la  guerre  étant  déclarée , 
les  infidèles  avoienc  fait  de  grands  progrès.  Le  roi 
Alphonfe  demanda  du  (ècours  à  tous  les  princes 
chrétiens,  &  envoya  pour  cet  effet  Rodrigue  ai- 
chevéque  de  Tolède  &  d'autres  ambaâadenrs  de 
U,  VIII.  r.  tous  côtés.  Le  pape  averti  du  péril  qui  mena- 
1.  XIII,  ep,  çoîj  rEfpagne  ,  écrivit  aux  prélats  du  pays, 
ilj.  xiT.  5.      jjj.  ,.^ynjf  t^^5  jçj  j^jj  chrétiens  contre  les 
«IV.  4^.1^4.  infidèles.  Enfuite  le  roi  de  Caftille  ayant  en- 
iff.  voyé  à  Rome  Tévèque  élu  de  Ségovie  pour 

preffer  le  fecours ,  Je  pape  écrivit  aux  prélats 
de  France  &  de  Provence ,  particulièrement  à 
l'archevêque  de  Sens ,  d'exhorter  leurs  diocè- 
fains  à  fe  trouver  à  la  bataille,  qui  (e  devoit 
donner  à  l'oâave  de  la  Pentecôte  x  1 1 1 ,  leur 
ttader,  vitv.  promettant  l'indulgence  de  la  croifade.  Ces  (bU 
e.  I.  z»tpifi.  licitations  attirèrent  au  roi  de  Caftille  de  grands 
^p*  Iniu  XV.  fecours,  non-feulement  d'Efpagne,  mais  Je  deçà 
'  les  monts  $  plufieurs  prélats  marchèrent  à  cette 

croifade,  entre  autres  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  Arnaud ,  auparavant  abbé  de  Ckeaux  , 
l'archevêque  deBourdeaux,  Se  l'évêque  deNan« 
tes.  Les  François  étoient  au  nombre  de  deux 
mille  chevaliers  avec  leurs  écuyers  :  dix-mille 
fcrgcns  à  cheval  &  cinquante  mille  fcrgeos  à 
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Mccl.  On  nommoic  fcrgcos  ceux  qui  fcrvoicnt  à  ■"' 

la  guerre  au-defTous  des  chevaliers,  princioa*  An.  iiit* 
Icfiienc  les  roturiers,  comme  qui  diroic  ler*  y^  Cange^ 
vans.  glof.ServUrUm 

Le  pape  cependant  ordonna  une  proceflion  xv.  poJL  ^» 
folemnelie  à  Rome  pour  le  mercredi  de  la  Peu-  ''** 
tecôte  feiziéme  jour  de  Mai  iiir  ,  dont  il 
régie  ainfi  la  marche.  Dès  le  grand  matin  les 
femmes  s'afTemhleront  à  fainte  Marie  majeure  : 
le  clergé  à  la  Bafîlique  des  douze  apôtres ,  8c 
les  laïques  à  fainte  Anaftafîe  :  puis  ils  marche- 
ront tous  vers  la  place  de  Latran  en  cet  ordre. 
Les  femmes  fuivront  la  croix  de  fainte  Marie 
majeure  ,  les  reiigieufes  iront  les  premières , 
puis  les  autres  »  fans  ornemens  d'or  ni  de  foie  » 
&  nuds  pieds  toutes  celles  qui  le  pourront.  A 
la  tête  du  clergé  marcheront  les  moines  &  les 
chanoines  réguliers;  &  à  la  tête  des  laïques  » 
les  Hofpitaliers*  Quand  ils  feront  tous  dans  la 
place ,  le  pape  avec  les  évéques  &  les  cardinaux 
entrera  dans  Téglife  appcllée  le  faint  des  faints; 
&  ayant  pris  la  vraie  croix,  il  viendra  pro- 
ceffionneilement  aux, dégrés  qui  font  au  mi- 
lieu de.  la  place  ,  d*oii  il  tcrst  un  fermon  au  peu- 
ple. Enfui  ce  les  femmes  iront  à  fainte  Croix  , 
ou  un  cardinal  leur  célébrera  la  meffe  :  le  pape  , 
la  dira  à  la  Balilique  de  Latran  pour  tous  les 
hommes  clercs  &  laïques  :  puis  ils  iront  nuds 
pieds  à  fainte  Croix.  Tous  jeûneront  fans  man- 
ger de  puiffon  ni  rien  de  cuit  :  ceux  qui  pour- 
ront jeûneront  au  pain  à  l'eau ,  &  feront  des  au- 
mônes abondantes. 

Le  pape  reçut  quelque  tems  ajirès  une  lettre        ^\ 
du  roi  Alphonfe  contenant  la  relation  de  la  vie-  d'AIphonfe 
toire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Sarrafins ,  dans  ix.    fur  lec 
la  plaine  nommée  Las-navas  de  Tolofa  près  de  Mores, 
la  Sîerra-morcna ,  le  lundi  feiziéme  de  Juillet  ^P-lnn,  ir. 
izii  j  de  rercEfpagnole  xi jo,  de  Thégirç  (îo^,  ^^^  ***■•- ^ 
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■-  '  ■  On  y  prit  cent-quatre-vingt-cinq  mille  cavaliers 

An*  ixii.  &  des  gens  de  pied  (ans  nombre  :  il  y  en  eut 
plus  de  cent  mille  tués  &  des  Chrétiens  feiile- 
Itod.  ziir.    nient  environ  trente  ;  &  on  fit  un  très- riche 
€.  j«.  butin.  A  cette  bataille  fe  trouvèrent  les  rois 

d'Atragon  &  de  Navarre  &  plufieurs  prélats , 
Rodrigue  archevêque  de  Tolède ,  qui  faifbit 
porter  fa  croix  devant  lui ,  Arnauld  archevêque 
4e  Narbonne  »  Telles,  evéque  de  Palencia ,  Ro- 
drigue de  Siguença ,  Menendo  de  OlTama ,  Do- 
minique de  Placencia ,  Pierre  d'A vila  avec  quan- 
tité de  clercs,  qui  chantèrent  le  Te  Deum  furie 
Rich,  de  S»  champ  en  aâion  de  grâces  de  la  victoire.  Avec 
^^'''  fa  lettre  le  roi  de  Caftille  envoya  au  pape 

des  préfens  magnifiques  de  fon  butin ,  fçavoir  » 
une  tente. toute  de  foie  &  un. étendard  tiflu 
d'dr  y  qui  fut  fufpendu  dans  Téglife  de  faint 
xr.  ep,  iSj.  i^icfre.  Le  pape  ayant  reçu  cette  heureuse  nou- 
velle ,  àHcmbla  le  clergé  &le  peu  pie  de  Rome» 
rendit  grâces  à  Dieu ,  &  fit  lire  la  lettre  du  roi 
4e  Caitille,  qu'il  expliqua  de  fa  propre  bouche, 
laxraduifant  de  Latin  en  lulien;  &  y  ajouu  un 
difcours  convenable  au  fnjet,  comme  il  témoi- 
gne par  fa  lettre  du  vingo-fiiiéme  d'Oâobre 
Il  II. 
XTi.         '  La  guerre  continuoit  toujours  en  Languedoc 
Suite  de  la  contre  Ics  Albigeois ,  &  confidoic  à  adiéger  plu- 
guerre   des     fieurs  places  l'une  après  l'autre.    L'cvcque  de 
^^^^!i/V     CarcaflTone'  Gui  auparavant  abbé  de    Vaux-. 
ct  6i,       ^'  Scrnai ,  y  tcnoit  la  place  de  l'archevêque  de  Nar- 
bonne-légat,  &:preiroit  la  guerre  4ivec  un  tra- 
vail infatigable  j  fc  donnant  à  peinedertems  né- 
.    cefiairc  pour  la  nourriture  &  le  (bmmell.  Plu- 
:fieurs  autres  prélats  étoient  à  cette  'gvierre  que 
l'on  appclloit  l'affaire  de  Jéfus  Ghrift ,  entre 
autres  Robert  archevêque,  de  Rouen  ,  Roi  er: 
-   évêque  élu  de  Laon  ,  Guillaume  arehevôque  de 
^'  ^f*- Reims  qui  fe  trouva  au  fiége  de  Mciifac ,  lc| 
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évèqucs  Je  Toul  &  d'Albi ,  Gaîllaume  archicîia-  ■■ 

crc  de  Paris ,  qui  rcfufa  révêché  de  Bczicrs ,  &  A»,  m  i. 
placeurs  abbés. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  10.  zi.  cont^ 
1 1 1 1,  Simon  comte  de  Montfort  aflembla  à  Pa-  /•  to* 
niiers  tous  les  évéques  &  les  nobles  des  pays  de 
fôn  obéiflance ,  pour  tenir  un  parlement  &  y 
faire  des  réglemens,  afin  de  rétablir  la  religion» 
là  paix  &  les  bonnes  mœurs.  Car  depuis  long- 
tems  ce  pays  étoit  plein  de  brigandages  >  &  les 
plus  foibles  étoient  opprimés  par  les  plus  puif- 
fans.  Le  comte  voulut  donc  donner  aux  fei- 
gneurs  des  régies  certaines  pour  borner  leur 
puifTance  ,  que  les  nobles  fubiïflafTcnt  de  leurs 
revenus  9  &  que  le  petit  peuple  vécût  fous  leur 
protedion  ,  fans  être  chargé  d'exactions  cxceC- 
nVcs.  Pour  drc/Tcr  ces  rcglemens  on  choific 
«louze  Commidaires.»  deux  évéques,  celui  de 
Touloufe  &  celui  de  Couferans  ;  un  Templier 
&  un  Horpiralier  y  quatre  chevaliers  François, 
quatre  naturels  du  pays ,  deux  chevaliers  &  deux 
bourgeois.  Ces  rcglemens  ou  coutumes  furent 
rédigées  par  écrit,  &  fcellées  desfceauxde  tous 
les  evcques  préfens  ;  &  le  comte  avec  tous  fes 
valfaux  en  jurèrent  robfcrvation. 

Thomas  Morofîni  patriarche  Latin  de  C.  P.        ^^^'*  j 
étant  mort  au  mois  de  Juin   iiii  à  Theffalo-  J^"^gc  P, 
nique  ,  quand  on  voulut  procéder  à  1  cledion      y„„,  ^ir! 
d^un  fucccffeur,  les  Véhiciéns  qui  prétendoient  «^.  ^7. 
perpétuer  cette  dignité  dans  leur  nation,  vin- 
rent en  grand  nombre  &  armés  dans  l'églifç  de . 
fainte  Sophie  j  &  fe  mirent  fans  rcfpeâ  dans  les 
ftallcs  des  chanoines  &  autour  de  l'autel;  jçttanc 
de  grands  cris,  &  menaçant  de  mort  ou  de  mu- 
tilation de  membres  ceux  qui  s'oppoferoicnt  à 
l'élcdiou  d'un  Vénitien,  Ainfî  le  chapitre  coni- 
pofé  de  Vénitiens  ,  élut  fon  doyen  j  mai^  les 
fypéricurs  des  communautés  de  C.  P.  qui  ctoieii: 
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"*"■—"  d'aatres  nadoos,  nomoiereot  trois  aactes  fujea; 

te.  XXII*  fçavoir  »  Sicard  évéque  de  Crémone ,  qai  école  en 
Levant,  Pierre  cardinal  de  faint  Marcel ^  &  le 
doâeor  Robert  de  Courçon  ckanoine  de  Paris 
êc  depuis  cardinal  :  &  demandèrent  au  pape 
qa*ii  choisît  l'un  des  trois  pour  patriarche  de 
C.  P.  Les  procureurs  des  deux  partis  étant  Te« 
■nus  à  Rome  :  le  pape  en  connoiflance  de  eau- 
fe ,  rejetta  l'éleâion  du  chapitre  Se  les  popu- 
lations faites  par  les  autres ,  &  leur  ordonna  de 
fe  réunir  tous  pour  élire  canoniquement  une 
perfonne  capable  :  autrement  qu'il  y  ponryoi- 
roit  lui-même.  La  lettre  eft  du  cinquième  d'Aoiic 
un. 

xw,  tp*t^€.  En  exécution  de  cet  ordre  les  chanoines  de 
(àinte  Sophie  6c  les  autres  qui  prétendoient 
avoir  droit  à  Téleâion  du  patriarche ,  s'aflem<« 
blerent  pour  y  procéder  :  mais  ils  fe  panage- 
rent  encore ,  &  les  uns  élurent  rarcnevéque 
d'HéracIée  »  les  autres  le  curé  de  faint  Paul  de 
Ycnife,  tous  deux  Vénitiens.  L'archevêque 
étoit  protégé  par  Tempereur  Henri ,  Se  avoir 
été  ami  du  défunt  patriarche  ,  qui  l'avoit  £iit 
exécuteur  de  fon  teAament  :  mais  on  difoit  con- 
tre lui  qu'il  étoit  ignorant ,  qu'étant  moine  il 
avoit  eu  un  fils ,  &  qu'il  étoit  venu  à  C.  P.  bri- 
guer fon  éledlion.  Le^  curé  de  faint  Paul  étoîc 
loutcnu  par  Pierre  Zani  duc  de  Venife  :  mais 
on  lui  repcochoit  qu'il  n'étoît  que  fondiacre  t 
encore  s'étoit-il  fait  ordonner  exprès  pour  être 
éligible  5  6c  qu'il  demeuroit  non  feulement  hors 
du  patriachat  de  C.  P.  mais  de  l'empire.  Il  y 
avoit  encore  de  grandes  difputes  fur*le  nombre 
Se  la  qualité  des  éledcurs.  On  revint  donc  à 
Rome ,  &  les  procureurs  des  partis  ayant  pro- 
pofé  devant  le  pape  leurs  prétentions  rcfbcAi- 
vcs ,  il  ne  trouva  pas  qu'elles  fuflent  fuffifam- 
ment  prouvées  5  6c  commit  la  décifion  de  l'at- 

faire 


LmêfoixanU'dix-feptUmi.         \  o  ) 
Eure  à  Maxime  fon  oouire  ,  qu'il  cnvoyoic  à     • 
C  P.  C  eft  ce  qui  paroit  par  la  lettre  doooée  à  Am.   ii«i»f 
fielgny  le  dix- huitième  d'Août  1 1 1  x.  Il  a*y  ayoic 
point  de  légat  en  Romanie  depuis  la  mort  du  * 

cardinal  de  fainteSufanne,  &  le  pape  donna  Tes 
pouvoirs  à  Maxime  pour  ce  pays»  en  attendant 
qu'il  y  enroyâcun  Icgat.  Il  lui  ordonna  de  pafler  fp,  iy^« 
par  Veaife  en  allant  à  C  P.  icà^%*y  informer  du 
mérite  des  deux  contendans  qui  y  écoient  nés  , 
&  y  aToicnt  fait  un  long  féjour  ;  mais  cette  af« 
faire  dura  encore  crois  ans.  Or  ccc  couteftationi 
entre  les  Latins  n'écoient  pas  pcopres  à  ramener 
les  Grecs  Tchirmaciques. 

Vers  le  même  tems  plufieursenfans  de  toute       xiv. 
la  France  &  l'Allemagne  j  tant  des  villes  que      Croîfade 
des  villages  ,  s'aflcmblercnt  croifés  pour  aller  a  d'cnfans. 
la  terre^lainte  avec  grand  emprelTcment ,  mais 
fans  chefs  &  fans  conduite  ;  &  quand  on  leur     «^^«  Stad. 
demandoic  oii  ils  alloient ,  ilsrépondoien:  qu'ils  l^^J".-^'^'^'. 
alloieutà  Jérufalcm  par  ordre  de  Dieu.  Pluucurs     ^  ^'^'  '^  * 
furent  enfermés  par  leurs  parens  &  trouvèrent 
moyen  de  s'évader  Se  de  continuer  leur  che- 
min. A  leur  exemple  quantité  de  jeunes  gens 
&  de  femmes  fc  croiferenc  pour  aller  avec  eux. 
Il  y  eut  audi  quelques  méchans  hommes,  qui 
s'étant  mêlés  avec  ces  cnfans ,  leur  emportè- 
rent ce  que  les  gens  de  bien  leur  donnoienc,  Se 
(e  retirèrent  fccrecement.  On  eu  prie  un  qui  fut 
pendu  à  Cologne.  Plufîcurs  de  ces  pauvres  eu- 
fans  s'égarèrent  dans  les  forées  &  IcsdéCci^çs,  oi 
ils  périrent  de  chaud ,  de  faim  &  de  foif...  QucU 
flucs-uns  pafTerent  les  Alpes  ;  mais  auintoc  qu'ils 
nirent  entrés  en  Italie,  les  Lombards  les  dcpouil<- 
icrent  6c  les  chafTerent.  Ils  revinrent  couverts  de. 
kontc  ;  8c  quand  on  leur  demandoit  pourquoi. 
ils  étoient  partis  ,  ils  répondirent,  qu'ils neîî^a* 
voient.  Le  pape  ayant  appris  ces  nouvelles^  die 
ca  foupirant  :  Ces  enfans  nous  font  un  rcpro- 
Tifmc  XVU  O 
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'  che  de  noos  endormir  «  tandis  qu'ils  content  as 

Av.  iiit.  fecoars  de  la  terre  Êûnte. 

xv.  P6nr  traviiiller  donc  à  ce  (ecoars ,  qnî  étoîc 

CoQvocarioD  «ne  des  trms  grandes  a&tres  que  le  pape  s'étoic 
•énéral?^*^  propoftcs  ;  il  r^folat  de  convoquer  an  concile 
xfu  ^.  jo.  noi^crfel  »  atpaUiaane  balle  datée  da  diznea- 
•9.  1.  ame..  Tiéme d'ATtil  ixi),  où  11  dit:  Diea  nous  cft 
/•  1^)*  témoin  que  les  deux  chofcs  que  nous  defirons 
lé  plus  en  ee  monde  »  font  le  recouYrement 
de  la  terre  (àinte  &  la  réfonnation  de  l'églife 
fiDiTerfelle.  Ceft  pourquoi  après  en  avoir  mûre- 
ment délibéré  avec  nos  frères  &  d'autres  per« 
(bnnes  fages  y  nous  avons  réfblu  de  convoquer 
un  concile  général  faivant  l'ancienne  coutame 
des  pères ,  ou  Ton  ordonne  tout  ee  qui  (cra  ju* 
gé  à  propos  pour  la  correâion  des  mœurs ,  l'e»- 
tindion  des  héréfies ,  ra^ermifTemenc  de  la  foi  ; 
pOQr  appaifer  les  diflcafions  »  établir  la  paix  & 
engager  les  princes  &  les  peuples  au  fecours  de 
la  terre  faince.  Mais  parce  que  ce  concile  ne 
pourroit  commodément  être  affemblé  avant 
deux  ans  ;  nous  avons  réfelu  cependant  de  re- 
chercher en  chaque  province  par  des  hommes 
pnidens  ,  les  abus  auxquels  nous  devons  remé- 
dier ,  &  d'envoyer  devant  des  perfoones  propres 
à  procurer  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Nous  vous 
enjoignons  donc  de  vous  préfencer  devant  nous 
dans  deux  ans  ^  demi ,  à  compter  delà  préfence 
année  1113,  vous  donnant  pour  terme  le  pro^ 
mier  jour  de  Novembre.  Enfbrce  toutefois  que 
deux  ou  trois  évéques  de  vos  fufFragans  de- 
ifieurent  dans  votre  province  pour  exercer  les 
fendons  de  la  religion  i  3c  qu'eux  ^  les  autres 
qui  ne  pourront  venir  en  )>erionne ,  envoyent  à 
kuT  place  des  députés  fuigrans.  Vous  garderez  la 
môdeftie  prefcrite  par  le  concile  de  Latran  en 
1^9  perfonnes  &  en  vos  équipages ,  Se  ne  ferez 
qi<e  Udépenfe  néceflaire,  puifqu'il  ne  s'agit  pas 


ÎW  (f  attirer  Teftime  du  monde,  mais  de  procnrer  ■M*fc*-î 
Tutilité  (birltuelle.  Tous  les  chapitres,  tant  des  A»,  m 
cathédrales  que  les  autres ,  euvoyeronc  des  dé- 
putés au  concile  >  parce  qu'on  y  doit  traiter  des 
matières  qui  les  regardeiît  particulièrement.  Ce* 
pendant  informez- vous  (bigneuferaent  par  vous 
&  par  d'autres  de  ce  qui  a  bcfoin  de  correôion  » 
Se  enr  dreiTez  des  mémoires  pour  les  apporter  au 
îconcjle. 

Cette  bulle  fut  envoyée  par  toute  la  Chré- 
tienté ,  &  adre^ée  aux  archevêques  de  chaque 
province  eccléfîaftique ,  même  au  catholique 
d'Arménie  &  à  l'archevêque  des  Maronites.  Elle 
fut  aufli  adrelTécà  Henri ,  empereur  de  C.  P.  au 
roi  de  France ,  au  roi  d'Efpagne ,  le  à  tous  les 
rois  Chrétiens  «  les  invitant  a  envoyer  au  con« 
ciie  des  ambafladeurs  particuliers.  Elle  fut 
adrelTée  aux  Templiers  &  aux  Hofpitaliers  »  k 
l'abbé  fc  à  Tordre  de  Cîtcaux ,  &  à  celui  de 
Prémontré. 

Le  pape  écrivit'auffi  au  patriarche  d'Alexan-       XVr. 
drie  qui  lui  avoit  écrit  quelquefois ,  &  marqué      ï^ttrei  i 
fa  dévotion  pour  l'églifc  Romaine.  Il  le  con-  P^^^h^a'^J 
foie  dans  fes  fouf&ances  comme  étant  (bus  la  lexandrie. 
domination  des  infidèles  ;  Se  l'invite  à  venir  au  zvi.  p.  m 
concile ,  ou  du  moins  y  envoyer  un  député.  Ct 
de  voit  être  le  patriarche   Melquite  ,   car  les 
Jacobitês  regardoient  les  Latins  comme  héré« 
tiques.  Celui-ci  écrivît  au  pape  Innocent  dés 
Tannée  nu,  pour  implorer  fon  fecours  en 
faveur  des  Chrétiens  qui  étoienc  captifs  à  Ale- 
xandrie &  au  Caire  :  le  priant  de  procurer  leur 
liberté  &  d'écrire  pour  cet  effet  aux  chevaliers  ziV.  ep.  14 
du  Temple  &  de  THôpical ,  aux  rois  &  aux 
princes  d'OrienL  Le  pape  loua  le  foin  pater- 
nel que  le  patriarche  d'Alexandrie  prenoit  de 
ces  pauvres  captifs.  L'avcrtiffant  toutefois  que 
quelques-uns  d'ciur'eux  commettoient  des  cri- 

Oij 
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^.''  .-v*"p  mes  capables  non-realemcntdc  détonrner d'eux 
An,  I II  j,  la  miTéricorde  de  Diea  »  mais  de  décrier  la  rcli- 
;iir.  ep,  ij^j,  gion  chrétienne  chez  les  infidèles.  Le  pape  écri* 
vit  fur  ce  fujec  à  faine  Albert ,  patriarche  de  Jé« 
rufaiem ,  Ton  légat  :  lui  repréfenunc  le  pénld'a- 
podafier  oii  étoient  ces  captifs ,  par  les  roarmens 
qu*on  leur  faifoit  fouffrir  depuis  longtcms  pour 
cet  effet  :  quoiqu'ils  ne  demaodafTent  qu  à  être 
traites  comme  les  captifs  infidèles  en  rendant 
les  mêmes  fervices,  Le  pape  ordonne  au  patriar- 
che d'agir  puillamment  auprès  des  chevaliers 
du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  des  rois  ^  des  prin« 
ces,  pour  travaillera  cette  bonne  cçuvre  &  ob- 
tenir la  délivrance  des  Chrétiens  captifs  ,  par 
^change  ou  autrement.  Ces  deux  lettres  font  du 
mois  de  Janvier  tiii. 
^_j  Le  pape  Innocent  fortit  de  Rome  aa  mois  de 

Bulle  pour  U  ^^i"  m  J  &  vint  à  Viterbe-,  d  où  il  publia  une 
croifade.        autre  bulle  générale,  qui  regardoit  la  croi« 
%fi,eff,  tS.  fadc>  &  portoït  en  fubfiance  :  La  nécciCté  de 
fecouwr  la  terre  fainte  ôc  l'efpérance  d'y  réufTir 
étant  plus  grande   que  jamais  ,  nous   renou- 
velions i)os  cris  ,  afin  de  vou$  exciter  à  cette 
çntreprifc  ,  non-fcujemcnt  ppur  Tamçur  de  Je- 
fus-ChriH: ,  mais  pour  l'amour  de  vos  frères  , 
qui  gémiflcnt  dans  l'efclavage  ^  les  prifpns  des 
infidèles.  Nous   efpérons  que.  la  puifTance  de 
Mahomet  finira  bientôt ,  puifque  c'eflr  la  béte 
'J[p^«'  XX zi.  de  l'Apocalypfe  ,  dont  le  nombre  efl  fix  cens 
!»•  foixante-fix j   8c  il  y  en  a  déjà  près  de  Cm 

pens  de  pafies.  Les  Sarrafins  ont  bâti  depuis 

{>eu  fur  le  mont  de  Thabor  une  fortcrçffe,  par 
e  moyep  de  laquelle  ils  prétendent  prendre 
facilement  la  ville  d'Acre  qui  en  eft  proche  j 
èc  enfuite  cç  qui  iipus  rede  dp  la  terre  fain^ 
te.  Quittez  donc  ,  n^es  frères  ^  les  diffen- 
fions  &  les  jaloufics  j  &  vous  réunifiez  pour  Iç 
fçfYfÇf  ^ç  /çfuç-Çhri(l.  Jovls  çç^^  ^ui  Iç  fw^t 
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en  perrôtine  &  à  leurs  dépens ,  auront  la  pleine  *«■"*•■* 
rémiffioo  de  tous  les  péchés  qu'ils  auront  con-  Aw»  m 
fèïïes  avec  une  vraie  contrition.  Ceux  qui  en« 
treciendront  à  leurs  dépens  les  gens  de  fervice  » 
ou  qui  ferviront  en  perfônne  aux  dépens  d'aa* 
trui ,  gagneront  la  même  indulgence  $'  Se  ceux 
qui  contiibueront  de  leurs  biens  «  la  gagnetont 
à  proportion  du  fecours  qu'Us  donneronr.  Let 
perfonnes  &  les  biens  des  croifés  feront  foni 
la  prote€(ion  de  l'églifè,  jufqu^à  ce  qu'on  fott 
a  duré  de  leur  retour  ou  de  leur  mon  ;  ils  fe*' 
root  déchargés  des  ufures  qu'ils  auront- pro* 
mifes  même  par  ferment  «  même  aux  Juifs. 
Tous  les  prélats  &  les  eccléfiaftiqucs ,  les  ka* 
birans  des  villes  &  de  la  campagne  fetonr  ex- 
hortés à  fournir  un  nombre  compétent  de  gens 
de  guerre  entretenus  pour  trois  ans.  Mon  leurs 
facultés  s  les  princes  èc  les  feigneurs  qui  n'iront 
pas  en  perfônne ,  en  feront  de  même ,  &  les  vil- 
les maritimes  fourniront  des  vaiffeaux.  Noos 
ferons  auffi  de  notre  cqté  ce  que  nous  exigeons 
des  autres. 

Nous  permettons  aux  clercs  néceflàiires  k 
l'entreprile  d'engager  pour  trois  ans  les  reve- 
nus de  leurs  bénéfices.  Et  comme  il  feroit  in« 
commode  d'examiner  ceux  qui  peuvent  acconi> 
plir  le  vœu  en  perfônne ,  nous  permettons  de 
le  croifer  à  quiconque  le  voudra ,  excepté  les 
réguliers  :  bien  entendu  que  le  vœu  pourra  en 
cas  de  befoin  être  commué  j  racheté  ..ou  difr 
feré' par  notre  autorité.  Par  la  même  raifon- 
nous  révoquons  les  indulgences  que  nous  avons 
accordées  jufqu'à  pré(èht  à  ceux  qui  vont  en 
Efpagne  contre  les  Mores,  ou  en  Provence  con- 
tre les  hérétiques  :  vu  principalement  qu'el- 
les ont  été  accordées  aux-  uns-  poar.ont:Cems 
qui  eft  paflé  ,  aux  autres  pour  une  câufe  quL 
a  ccflé  pour  la  plus  grande  pame;.noqA«ccor^. 

Oiij 
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~  '  pape  le  prie  humblement   au'il  reftitae  aux 

An.  1115.  chrétiens  Jérufalcm  &  fcs  dépendances  ,  pour 
éviter  une  plus  grande  eflufion  de  fang  hu- 
main 5  que  Ton  rende  les  captifs  de  part  & 
d'auire,  &  que  Ton  ceflc  de  s'attaquer  mmucllc- 
V.hl.  Orient,  ment.  Ce  fulcan  étoic  le  frère  de  Saladin  nommé 
''•  737*  Melic-Ade!-Aboubecre;&  le  nomdeSépbadia 
ou  SéiTcldin  ell  une  épichete  commune  a  quel- 
qu'autres  princes,  qui  (îgnific  Tépéedela  reli- 
gion. Méfie- Adcl  étoît  maître  de  l'Egypte  & 
de  la  Syrie  ,  &  fa  r éfi de n ce  étoit  au  Caire.  Dans 
Ta  lettre  au  patriarche  Alberr,  le  pape  ne  parle 
que  du  roi  de  Jérufalem  Jean  de  Briene*,  parce 
que  la  reine  Marie  fa  femme ,  dont  il  tenoic  le 
royaume  étoit  morte  ;  comme  il  fe  voit  par 
Tes  lettres  que  le  pape  a  voit  écrites  fur  ce  fu- 
fet  quelques  mois  auparavant  au  patriarche  & 
liu  roi. 
XTX.  Cependant  la  religion  chrétienne  contînuoit 

'ropagatîoTi    de  s'étendre  en  Livonie  &  dans  les  pays  voifîns. 
•'Nord"^*"*  Dès  l'année  précédente  un,  le  pape  Innocent 
XV.  ep,  14.  ayant  appris  que  Farchevcque  de  Lunden  en 
Dancmarck  avoit  travaillé  avec  un  grand  zclc  à 
fa  converfiou  des  païens  d'alentour ,  le  fi:  (on 
légat  en  ces  quartiers-là,  &  manda  à  l'archevê- 
que dlJpral ,  à  fcs  fufFragans  &  aux  autres  pré- 
lats de  Daneroarck  &  de  Suéde  de  lereconnohre 
en  cette  qualité,  &  de  féconder  (es  travaux. 
^.  ep,  10.  Quelque  tcms  après  l'archevêque  lui  manda  qu'il 
avoit  fait  mettre  aux  fers  un  fauffaire ,  qui  fc 
difant  légat  du  faint  fiége  ,  avoit  exercé  plu- 
fîcurs  fondions  épifcopalcs.  Sur  quoi  l'archevê- 
que prioit  le  pape  de  lui  faire  fa  voir  fa  volonté. 
Le  pape  répondit  r  Vous  déclarerez  abfolumenc 
nul  tout  ce  qu'a  fait  ce  faulTaire  ,  &  le  ferez  en- 
*■'  '   fermer  lui-même  dans  une  prifou  perpéruelle, 

'        .    où  il  ne  vivra  qne  de  pain  &  d'eau  :  vous  vous 
ifflFortaicrcz  cxa^emeat  des  autres  que  vous  di- 
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les  être  fufpcds  de  crioicf  de  faox ,  &  vous  puni-        . 
lez  ceux  que  vous  en  aurez  convaincus»  félon  la  ^'^y  '  '*• 
conftitunoa  que  nous  avons  publiée  fur  ce  fujec. 
La.  lettre  cftdu  vingt-unième  de  Mars  1113. 

.  Chrétien  &  Philippe,  moines  de  Cîteavx,  pr?-  '«"*•  ^-  "*' 
choient  la  foi  en  Pruile  par  permiffion  du  pape, 
avec  auclqoes-  uns  de.lcurs  confrères ,  &  avoiesc 
l^ptilé  quelques  grands  feigneuts  du  pays.  Ceft  ' 
pourquoi  le  pape  les  recommanda  à  l'archevê- 
oqe  de  Gnefne,  &  lui  ordonna  de  prendre  foia 
de  ces  moines  &  de  ceux  qu'ils  convertiroient, 
}ufqu'à  ce  que  le  nombre  des  fidèles  fut  affex 
«and  en  ce  pays  pour  y  établir  un  évéque.  La 
lettre  eft  du  quatrième  de  Septembre  iiio.  Or  *^*  ^  '^' 
quoiquç  la  million  de  Chrétien  &  de  Philippe 
fit  de  grancfs  fruits,  les  moines  de  Citeaux 
établis  dans  le  pays  les  traitoienc  d'Acéphales  , 
&  refufoientde  leur  donner  l'holpitalité  &  lei' 
j|utres  fecours  néceflaires  a  ce  qui  avoir  obligé' 
quelques-uns  de  ce^  roif&opuaires  à  (e  retirer. 
Le  pape  en  ét^nt  averti ,  écrivit  à  l'archevêque; 
4e  Gnefne  en  qui  il  avoit  confiance  ,  d'exami- 
ner ces  mifilonnaires  ,  &  de  recommander  par 
4crit  aux  abbés  de  Citeaux  &  aux  autres  fidèles 
de  Poméranie  &  de  Pologne  ceux  qu'il  recon- 
iioîtroit  agir  par  un  vrai  motif  de  charité;  c'é- 
toit  au  mois  d'Août  ii  ii  :  &;  en  même  tems  le 
pape  écrivit  aux  feigneurs  de  Pologne  &  de  Po- 
méranie »  fe  plaignant  de  quelques-uns  d'eux» 
qui ,  fitôt  qu'ils  apprenoient  que  quelques  païens 
de  Pruflc  avoient  reçu  le  baptême ,  leur  impo- 
foient  des  charges  lerviles ,  &  rendoient  leur 
condition  pire  que  lorfqu'ils  étoient  païens  ^ 
ce  qui  en  détournoit  oluficurs  de  fe  convertir. 
Le  pape  exhorte  ces  (eigneurs  à  mieux  traiter  xv»  ^.  14$; 
ces  néophytes  encore  foibles  dans  la  foi  5  Se  or« 
donne  à  l'archevêque  de  Gnefne  de  réprimer  ces 
vexations  par  les  ccofurcs  eccléfia(liques^ 

Ov 
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.^.^J   ...-      Comme  le  nom1>re  des  Clirérieiis  tugménroir 
Ak.  m  5*  en  Lîvônie  ;  le  niaitre  de  fi  htifice  de  C4irig  à 
xiT.  fp.  14^.  Riga  envoya  an  de  fes  cbevâliers  t>^ier  le  papc- 
•  / -  :  .  -en  II 1 1  d'ériger  an é vêctié  dans- Ids  terres  q&*ils^ 

avoient  nouyeilemenc  con^mCs  :  cecnie  le  pape 
ne  jugea  pas  à  propos  d'accorder  alors.  Mais^ 
deux  ans  après  il  manda  àTarcbevêqoe-de  Lait'** 
deii  de  s'informer  avec  le  do]|ren  &  le  prévôt  de- 
^;  fon  égiife ,  fi  la  qualité  des  lieux  demandent  UDî 

évéque  ;  &  fi  les  facultés  ëtôieut  fuflfirantès  pour* 
fpn  entretien  :  auquel  cas.  Vils  le  )agcoîent  el-'; 
pédient ,  ils  y  érigeroient  un  évéchépar  Pauto-' 
'i .  rit^  du  pape.  Puis  ayant  appelle  ceux  qu'il  coti*: 

Tcnoit  y  ils  feroienc  élire  canoniquément  une 
if,  112.  per{bnne  capable  de  retpplir  ce  fiége.  La  lettre 
eft  du  onzième  d'Odobre  i z 1 3.  En  même  cemf 
il  donna  ^nx  chevaliers  de  Chrift  dts  confêrva- 
teurs  apoftoliqueé  de  leurs  privilèges;  tfontre  feS 
Texations  fréquentes  de  Tévéque  de  Riga  ,  afiè 
Qu'ils  lie  fuiTeût  pas  obligés  à  recourir  a  Romt: 
de  Cl  Ipin.  Peu  de  jours  après ,  le'|bpe  donna  dei 
lettrés  de  recommandation  à  révê«|ue  d*£(lonie» 
ordonné  depuis  peu  par  les  évêques  de  Paderborn, 
de  Verben^de  Racebourg  &  de  Riga  :  dont  dcfûzj 
fçayoir ,  Paderborn  &  Vcrbcn  avec  l'évêquc  de 
Munder  fe  joignoient  à  lui  pour  travailler  2 
la  coQverfioh  des  païens.  Le  pape  recommanda 
ce  nouvel  évêque  à  tous  les  fidcles  de*  Saxe  pour 
Taider  de  leurs  biens ,  parce  qu'il  ne  vouloic 
encore  demander  aucun  fecôurs  tempçMxi  aux 
néophytes  dont  il  étoit  évêque.  Il  le  recom* 
jnande  aufii  aux  archidiacres  &  aux  autres  fu* 
férieurs  eccléfiaftiques ,  afin  qu'ils  lui  accor- 
dent les  ouvriers  qu'il'  leUr  demandera  pour  Taî;* 
'  der  en  Ton  miniftere.  Et  comme  les  chevaliers 
de  Chrift  (bngeoient  plu^  à  leurs  intérêts  tem^* 
«/•  ii8.  porels  qu'à  la  propagation  de  h^oï  ,  ils-rcfu- 
foicûttcurs  fccours  à  révêqde  d'JEfttoic,  »  ^ré- 
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paroient  même  des  obftacles  à  fa  miffion ,  s'il 
lie  leur  accordoic  une  partie  de  la  province.  Le  ™»  ï*^} 
pape  leur  en  fie  une  forte  réprimande ,  &  leur 
ordonna  de  donner  à  l'évéque  tous  les  fecours 
qu'ils  pourroient,  les  menaçant  de  leur  orer  les 
privilèges  qui  leur  donnoient  tant  d*audace« 
Enfuite ,  comme  il  n*y  avoit  point  de  mémoire 
que  la  province  d'Eftonie  eût  été  foumife  à  ua 
métropolitain»  il  défendit  à  T^y^ue  d'en  re- 
connoitrc  aucun  fans  ordre  particulier  du  laint 
fiége:  &  il  fit  la  même  détcnfc'^  Tévêque  de 
Kiga  y  jufqu'à  xe  qu'il  en  eût  été  ordonné  dans 
le  concile  général. 

Comme  le  roi  Pierre  d'Ârragon  revenoic  de        n« 
la  bataille  gagnée  contre  les  Mores  9  Raimoi^d  l^papetrort 
comte  de  Touloufe  fon  beau -frère ,  l'allâ  trou  S'ArwBMir 
▼er  5  &  lui  ayant  reoréfcnté  les  maux  que  lui  Sup!tuii. 
«voient  fait  les  croifés»  il  fe  plaignit  que  l'é-»  ïnn.  V9* 
glife  ne  vouloit  point  recevoir  fa  latisfaâion ,  fl^  »»»• 
quoiqu'il  fat  prêt  à  faire  tout  ce  que  le  pape  lui 
.  ordonneroit.  C'eft  pourquoi  le  comte  déclara 
au  roi  qu'il  lui  abandonnoit  fcs  terres  >  fon  fils 
Kaimond  ,  &   fa  femme  Eléonor  ,   foeur  dâ 
même  roi ,  pour  les  défendre  s'il  vouloit,  ou 
les  laiifcr  dépouiller.  Sur  ces  plaintes  »  le  roi 
d'Arragon  dépécha  au  pape  des  députés  avec 
des  lettres  où  il  difoit  :  Quand  les  croifés,  fui-  ^ 

vaut  l'ordre  de  votre  fainteté ,  fon  entrés  fur 
les  terres  du  vicomte  de  Béziers  mon  vaflal,  )e 
fïC  lui  ai  point  donné  le  fecours  qu'il  me  de« 
mandoit,  pour  ne  pas  m'oppofer  aux  intenr 
rions  de  l'églife  ;  &  j'ai  mieut  aimé  manquer  à 
.quelques  catholiques  ^  que  de  paroicre  aider  lejs 
bérétiques  mêlés  avec  eux.  D'où  il  eft  arrivé 
que  le  vicomte  de  Béziers  a  perdu  fa  terre ,  9ç 
enfin  a  été  tué  miférablement.  Enfuite  le  I^- 
%2X,  Arnaud  &  le  comte  de  Montfort  faifant  . . ,  ^^  , 
catrei  les  croilés  fur  les  terres  du  comte  de 

O  V j  '    . 
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"2  ~  Toulduft  ,  fc  font  emparés  non- feulement  ic% 

A^*  m 3 «places  occupées  par  les  hérétiques,  mais  de 
celles  dont  les  habitans  n*étoienc  pa»  même 
fufpec^s  5  &  ce  qui  les  juftific ,  c'cft  que  le  comte 
de  Montfort  a  pris  leur  ferment  &  les  y  lai/Tc 
demeurer  :  ce  qu'il  ne  £bufFrrroit  pas  à  des  hé- 
rétiques. Le.  légat  &  le  comte  de  Montfort  ont 
p6Mé  fi  loin  feur  ufurpation  ,  qu'il  ne  refle  au 
comte  Raimoixd  "que  ]Vlonrauban  Se  Toutoufe* 
ils  ont  priî  'fes^tc^rcjs  des  comtes  de  Foix  Se  de 
CommingeS^  te  do- vicomte  de  Béarn ,  tous 
^dîs  mes  viÈffaux  ;  fie  veulent  s'en  faire  rendre 
les  hommages  ;  &  cela  pendant  qtie  fétois  à  la 
*  \-^    iùetrè  bdnrrc  lëi*Morc*$ ,  oèfe  donnois  pour  la 
:  :  .£  •"  ï',  "^i  Ai'on  fang  8c  celui  de  mes  fiijets.  Le  roi  d'Ar- 
..w ,  'T*  \l  xjà^on,  conclûoit  en  priant  fc  pape  de  conftrvcr 
*•  «    -^  \^  '  fc  ,comté  de  Touîoufe  au  fils  du  comte,    qui 
*    iTavo^t  alors  que  quinze  ans  5  8c  ^joutort  :  J*au- 
'^  fax  foin  de  le  faire  bien  inftruire,  8c  le  garde- 
ii\  euifnon' pouvoir ,  lui  &  le  comté,  tant  qu*it 
^èîrs  plaira  y  &  vous  donnerai  fur  ce  fujct  tou- 
tes les  surerés  que  vous  demanderez.  Le  comte 
,    île  Touîoufe  auilî  eft  prêt  à  faire  telle  péni- 
tciice  que  vous  lui  impofcrez  pour  aller  con- 
tré les  Sarraûns»  foit  oucre-mer,  foit  en  ££1 
pagne. 
)r.  ep,  m.      Sur  ces  remontrances  du  roî  d*Arragon  ,  le 

fapc  écrivit  plufîcurs  lettres  3  Tune  à  fes  légats 
archevêque  de  Narbonne  ,  Tévêque  de  Riez , 
8c  le  dodcur  Théodifc  ,  où  il  leur  ordonne  d'aP- 
fembler  un  concile  des  évêques ,  des  fexgneurs 
^  des  magiftrars  3  &  vous  nous  écrirez  ,  ajoute- 
foil',  ce  qui  y  aura  été  réfolu  touchant  les  pro- 
Vôfitions  du  roi  d*Arragon  ,  afin  que  fur  votre 
*avi<nouspuî(fions  ordonner  ce  qui  fera  rai(bn- 
[nable,  8c  pcmrvôir  au  gouvernement  du  pays. 
$j.  €p,  iij.'Piar  ùhe  autre  lettre  à  farchevêque  de  Narbonne 
<!b  )>trticulier^  le  pape  dit  avoir  appris  qucie  roi 
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ics  Sarrafins  ,  c*cft-à-dirc  des  Almohadcs  ,  fait 
/es  efforts  pour  fc  relever  de  fa  défaite,  &  que  An.  lix 
d'ailleurs  la  terre  fainte  a  grand  befoin  de  fe-, 
cours  :  c'eft  pourquoi  il  lui  ordonne  de  conful*. 
ter  avec  le  roi  d'Arragon  &  les  feigneurs  fur  les 
moyens  de  faire  la  paix  ou  la  trêve  dans  la  pro*' 
▼ince  de  fa  légation  s  &  de  ne  plus  appeller  de 
troupes  en  vertu  de  Tindulgence  contre  les  héré- 
tiques ,  fans  nouvel  ordre.  Le  pape  écrivit  aulC 
au  comte  de  Montfort  de  rendre  au  roi  d'Arra- 
gon les  devoirs  que  lui  rendoic  le  vicomte  de 
Béziers  >  &  de  reftituer  au  même  roi  &  à  fes 
vaffaux  les  terres  qu'il  prétcndoit  leur  avoir 
été  ôtées.  Ces  quatre  lettres  forent  données  xv.  ep.  ii 
depuis  le  quinzième  jufques  au  dix-huitième  de  ^^^* 
Janvier  11x3. 

Cependant  le    roi  d'Arragon  étoit  venu  à        XXI. 
Touloufe  vers  la  fétc  des  Rois,  &  y  fit  des  che-  ^^^^^^  ' 
yaliers ,  fans  craindre  la  communication  avec  les  p^^^  j^^^^ 
hérétiques.  Il  manda  à  l'archevêque  de  Nar-  ^lè.  c.  6ê 
bonne ,  légat  du  faine  fiége ,   &  au  comte  de  te.  xi.  mn 
Montfort,  qu'il  vouloir  avoir  une  conférence  P*  •'• 
avec  eux  pour  tenter  un  accommodement.  On 
prit  jour ,   &  le  lieu  fot   marqué  entre   Tou- 
loufe &  Lavaur.  Quand  on  y  fut  afTemblé ,  Iq 
loi  pria  l'archevêque  de  faire  rendre  aux  comtes 
de  Touloufe,  de  Foix  &  de  Commingcs,  &  au  vi- 
f:omtedc  Béani  les  terres  qu'on  leur  avoir  ôtées; 
&  l'archevêque  demanda  que  le  roi  envoyât  aux 
évêques  à  Lavaur  Ces  demandes  rédigées  par 
écrit.  On  convint  d'une  fufpenfion  d  armes  pour 
huit  jours  s  mais  elle  fut  mal  obfervée  par  les 
Albigeois.    * 

La  demande  du  roi  d'.^rragon^  datée  de  Tou* 
loufc  le  feiziéme  de  Janvier ,  contenoit  pour  le 
comte  de  Touloufe  les  menées  offres  qu'il  a  voie, 
faites  au  pape.  Pour  les  comtes  de  Commia-, 
£es  &  de  Foixj  il  fouccaoit  qu'ils  n'étoiens. 
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\  \  point  hérétiques ,  &  demandoît  la  reftitatioa 

U  12.1 5«  de  leurs  terres  t  il  la  demandok  auffi  pour  Gaf- 
ton ,  vicomte  de  Béarn ,  fon  iFafTal ,  £ins  l'excu- 
fer  fur  l'héréfie  $  mais  difant qu'il  écoit  prêta  fa- 
risfaire  à  Téglife  ;  Se  il  reconnoiffoit  que  toutes 
ces  demandes  étoient  plutôt  de  grâce  que  de  ja(^ 
tice  ':  priant  les  évéques  de  faire  enferre  qae 
ces  feigneurs  pufTent  (ecourir  la  religion  en  £f- 
pagne.  La  répônfe  du  concile  de  La vaurj  du 
diz-huiciéme  du  même  mois,por(e  en  fubf- 
tance  :  La  caufe  du  comte  de  Toulouse  ,  &  par 
conféquent  de  fon  fils  ,  a  été  tirée  de  notre  ja- 
lifdiâion  ,  par  la  commi(fîon  que  lui-même  « 
fait  donner  par  le  pape  à  Tévêque  4c  Riez  & 
au  doâeur  Tbéodiie.  Nous  croyons  que  vous 
vous  fouvenez  combien  ce  comte  a  reçu  de 
grâces  du  pape  ,  &  du  légat  alors  abbé  de  Ci- 
teaux  ,  maintenant  archevêque  de  Narbonne  ; 
&  toutefois ,  au  mépris  de  ces  grâces  &  de  fes 
propres  ferniens^  il  a  de  nouveau  combattu  l'é- 
glile  &  troublé  la  paix  avec  les  hérétiques  &  les 
routiers ,  enforte  qu'il  s'eft  rendu  indigne  de 
toute  grâce. 

Quant  au  comte  de  Comminges ,  il  a  fi  bien 
mérité  l'excommunication  qu'il  a  encourue , 
que  le  comte  de  Touloufe  anure  »  à  ce  que  Ton 
dit,  que  c'eft  le  comte  de  Comminges  qui  Ta 
pourte  à  la  guerre  contre  l'églife.  Toutefois, 
s'il  fe  met  en  état  de  mériter  rabfolutiôn ,  quand 
il  l'aura  une  fois  reçue ,  l'églife  ne  refufera  pas 
de  lui  rendre  juiUce  fur  fes  plaintes.  Le  concile 
fait  les  mêmes  offres  à  l'égard  du  comte  de 
Poix  &  du  vicomte  de  Béarn ,  après  avoir  re- 
levé les  crimes  par  lefquels  ils  fe  font  attiré 
l'excommunication  s  &  entre  ceux  du  vicomte 
on  rapporte  ce  fait  :  L'année  paffée  il  fit  entrer 
des  routiers  dans  l'églife  cathédrale  d'Oieron  , 
«pi  ayant  coupé  la  corde  où  pendoic  la  -bo'étf 
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•entenant  le   corps  de  Notre  Seigneur,   elle    ■    •  ' 

tomba,  &  le  corps  de  Notre  Seigneur  Ait  ré-  An.  iii}# 
pandu  parierrei  £n  finiflanc  ,  les  évéqucs  font.    Sup.   liv, 
foayenir  le  roi  d*Arragon  de  Thonncur  que  lui  ^.txxru  m  le. 
fait  le  pape ,  c'e(l-à-dire  de  Ton  couronnement,. 
&  de  relui  qu'il  fait  encore  au  roi  de  Sicile  fon 
htau-frere.  Ç'eft  îridcric  à  qui  il  a  voit  procuré 
Tèmpire. 

-  'TLe'  roi  d'Arragon  vouloir  perfuader  au  pape  to.  tt,  tom» 
qj-^^itétoic  le  maître  du  comte  de  Touloufc  &  des  P-.^^'  '^▼*« 
sAitrcs ,  pour  les  obliger  à  faire  telle  fatisfaÛion  ^P'fi'  -*•  7» 
que  le  pape  defîrèroit}:  8c  pour  cet  effet  il  fie 
orcfler  plufieurs  ades  à  Touiou(e  le  vingr-» 
feptiéme  de  Janvier  iiii,  c*cft-à-dirê  1115 
a^aitt^Pâques;  Par  le  premier,  le  comte  de  Tou- 
Itmfe  Raimond ,  &  (on  fils  du  même  nom ,  dé- 
clarent qu'ils  mettent  leurs  perfonnes,  leurs  ter- 
s%s&  leurs  vaflaui  en  la  main  du  roi  d'Arragon  » 
stfin  qu'il  puiflc  les  contraindre  à  exécuter  les  or* 
dres  du  pape  même  malgré  eux.  Par  le  fécond 
ââe,  les  confuls  de  TouloHfe  au  nom  de  toute 
Ja  communauté  ,  &  par  l'ordre  du  comte,  fonc 
âu  roi  la  même  promefTe.  Les  trois  autres  fonc 
des  promefTes  femblables  de  Raimond  Roger  ^ 
comte  de  Foix,  &  Roger  fon  fils,  &  de  Gaflon  » 
TÎ comte  de  Béara.  Tous  ces  ades  furent  cnvoyéi 
au  pape  par  Raimond ,  archevêque  de  Tarra* 
gone ,  le  trente  -unième  de  Mars  1115,  de  Per- 
|iignan ,  oti  il  itoit  avec  plufieurs  évêques  &. 
plufieurs  abbés. 

•  Cependant  le  roi  d'Arragon  ayant  reçu  la  ré-  Hili.  ^Ihq^ 
ponfe  des  prélats  affemblés  à  Lavaur  ,  &  ^*  <6* 
voyant  qu'elle  n'étoit  pas  conforme  à  fes  def- 
feins  ,  envoya  prier  les  prélats  de  perfuader  au 
f>omte  de  Montfort  de  faire  trêve  avec  le  comte 
'âc  Touloufe  6c  fon  parti  Jufques  à  la  Pente- 
côte ,  ou  du  moins  jufques  à  laques.  Mais  les 
jprélats  rcjetccxcpc  cette  p ropofitioa  comme  la 
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'^  "■' première ,  jageaor  que  le  roi  ne  la  £ittbic  qu'à-. 

A«.  iiij.  fin  que  ce  brait  de  trêve  fe  répandh  ea  France, 
&:  ralentie  1  ardeur  des  croifés.  Alors  le  roi  d'Aï- 
ragon  royanc  quii  n'avançoîc  rien ,  recom- 
mença  à  prendre  fous  fa  protcdion  les  excom- 
muniés &  leurs  terres  ;  ^  pour  donner  quelque. 

<?!•  tp,  4).  couleur  à  fa  conduite,  il  appella  au  pape.  Mais 
les  prélats  ne  déférèrent  point  à  cet  appel,  &: 
l'archevêque  de  Narbonne  écrivit  au  roi  d'Ar- 
ragon  ,  pour  lui  défendre  par  fon  autorité  .de 
légat  de  protéger  Tonloufe  ,  Montaal>ai>  >  lOU: 
les  autres  places  interdites  ,  le  menaçant  de  le 
dénoncer  et  communié,  comme  défenfeur  des 
hérétiques. 

Le  foi  n*eac  aucun  égard  à  cette  Icftte-frr.lC; 
les  prélats  voyant  qu'il  les  tenoit  inutilement 
à  Lavaur ,  les  aimu^ànt  par  des  lettres  , .  jcs  pto- 
'  portions  &des  appellations  frivoles,-  réfoluitnC: 
de  fc  féparer  le  (e -retirer.  Mais  auparavant  l'é* 
téquc  de  Riez  3c  le  docteur  Tbéodife ,  corn- 
iniflaires  du  pape,  pour  l'affaire  du  comte  de 
Touloufe  ,   demandèrent  confçil  à  ces  prélats 

tvi»  ^.  j^,  fur  labfolution  de  ce  prince,  l^'avis  du  concile 
de  Lavaur  fut  qbe'  les  commiffaires  ne  de-, 
voient  point  admetrre  le  comte  de  Touloufe 
à  la  purgation  qu'il  demandait  j  attendu  qjVilr 
avoit  fouvcnt  violé  fes  fermens  faits  entre  les. 
mains  des  légats  :  que  depuis  fon  retour  de 
Kome  ,  il  avoit  fait  pis  que  devant ,  &  avoic 
entre  autres  violences  retenu  prifoonier  pen- 
dant prés  d'une  année  l'abbé  de  Montauban , 
'  pris  labbé  de  Moilfab  ,  &  chalfé  l'évcque  d'A- 
gcn  de  fon  (îége  &  de  la  ville:  enfin  qu'il  ne 
pouvoit  plus  écre  abfous  de  l'excommunka- 
tion  fans  un -mandement  fpécial  du  pape.  Sui^ 
Tant  ce  confeil.,  les .  commiflaires  envoyèrent 
au  comte  de  Touloufe;  leur  proteftatiop  5  quç 
c*étoi(  par  la  faute  qu'ils,  ne  ppuyoîcnc  paucf 
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•utfc  en  fon  affaire  :  écrivirent  au  pape,  poui:  - 
lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  Am«  ni  }• 
depuis  le    commencement    de  leur    commif-  xit.  ep.  4^* 
fion. 

Les  prélats  du  concile  de  Lavaur  écrivirent  ^'»  V»  4»» 
auflî  au  pape  une  grande  lettre ,  où   ils  relè- 
vent les  crimes  du  compte  de  Touloufe  >  &  di- 
fent  qu'après  avoir  inutilement  cherché  le  fe« 
cours  de  l'empereur  Otton  &  du  roi  d'Angle*- 
terre  »  il  s*efl  adrefTé  au  roi  de  Maroc  ,  ennemi 
commun  de  la  chrétienté  »  c'eft-à-dire  au  prince 
des  Almohades.  Enfin,  ajoutent- ils,  il  a  eu  re-. 
cours  au  roi  d'Ârragon  »  pour  eâayer  par  fon. 
moyen  de  circonvenir  votre  fainteté.  Mais  fça- 
chez  que  (î  l'on  rend  à  ces  tyrans;  fçavoir  aa 
comte  de  Touloufe  &  à  fes  complices ,  les  ter- 
res qui  ont   coûté  tant  de  fang  chrétien  ,  le- 
clergé  &  Tcglifc  font  menacés  d'une  perte  inef- 
ttmable.  Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape  par 
l'évéque  de   Comminges,  l'abbé  de  Clairac, 
Guillaume  archidiacre   de  Paris*    le   doreur 
Théodife  ,  &  un  clerc  nommé  Pierre  Marc , 
qui  avoir  été  long- tems  en  cour  de  Rome  cor- 
redcur  des  lettres  du  pape.  Ces  députés  fu- ^*  ^•^ 
rent  auflî  chargés  des  lettres  de  Michel ,  arche- 
vêque d'Arles,  &  de  dix  évêques  de  Provence , 
datées  du  vingtième  Février  i  ii  3 ,  de  celles  de  '^*  ^*' 
Guillaume  archevêque  de  Bourdcaux ,  &  des . 
évéques  de  Bazas  &  de  Périgueux ,  de  Bermond 
archevêque  d'Aix ,  &  de  Berraud  évêque  de  Ué- 
ziers.  Toutes  ces  lettres  tendoient  à  repréfenter 
au  pape  combien  l'affaire  de  la  religion  étoic  / 

avancée  en  ces  provinces,  &  l'importance  de  ne 
la  pas  abandonner. 

Elles  eurent  leur  effet  5  &  quoique  les  députés 
euffent  trouvé  le  pape  prévenu  en  faveur  du 
roi  d'Arragon,  ils  Tin itrui firent  fi  bien  de  la. 
vérité  du  mi^  qu'il. recooAttc  qu'on  rj^voicAur 
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'  pris,  &  écrivit  à  ce  prince,  lui  enjoignant  J'a- 

Am.  XII 3^  bandonner  les  Touloufains.  Que  s'ils  défirent, 
xyi,  ^,  48,  a)oute-t-il ,  revenir  à  Téglife ,  comme  préten- 
dent vos  envoyés ,  nous  donnons  pouvoir  àFonU 
ques,  évéque  de  Touloure,de  les  réconcilier, 
&  de  faire  chafTer  de  la  ville  avec  confifcation 
de  biens  ceux  qui  perfifteront  dans  Terreur.  Il 
révoque  enfui  te ,  comme  obtenu  par  furpri(e ,  le 
mandement  qu'il  avoit  donné  en  faveur  des  com- 
tes de  Foix  &  de  Comminges ,  &  du  vicomte  de 
Béara  «  &  les  renvoie  pour  leur  abfolution  à  lar- 
cbevêoue  deNarbonne.  Il  promet  d'envoyer  un 
légat  lur  les  lieux  ;  &  cependant  ordonne  une 
trêve  entre  le  roi  &  le  comte  de  Montfort.  Enfin 
il  déclare  que  fî  les  Touloufains  &  les  quatre 
feigneurs  perfiftent  dans  leurs  erreurs,  il  fera 
Petr.  c»  6, 7»  prêcher  de  nouveau  la  crotfade  contre  eux.  La 
lettre  eft  du  vingt-unième  de  Mai.  Le  roi  d'Ar- 
ragon  y  eut  fi  peu  d'égard ,  qu'il  envoya  défier 
le  comte  de  Montfort,  qui  le  défia  réciproque- 
ment ,  &  la  guerre  continua  tout  l'écé. 
XXII.  Dès  le  mois  de  Février  de  la  même  année 

Louis  de    1 1 1  j ,  Louis,  fils  du  roi  de  France ,  s'étoit  croifé 
fé  ^contre  Us  ^®""*  ^^^  hérétiques ,  &  grand  nombre  de  chc- 
Albigeois.       valiers  à  fon  exenfple.  Le  roi  Philippe  fon  perc 
Pttr.  c.  st.  n'en  écoit  pas  content;  &  toutefois  dans  un  par- 
lement qu'il  tint  à  Paris  au  commencement  du 
catéme,  il  régla  le  voyage  de  fon  fils,  &  marqua 
le  jour  du  départ  à  l'odlave  de  Pâques  :  mais  la 
guerre  qui  lui  furvint  contre  le  roi  d'Angleterre 
&  fes  alliés,  l'obligea  de  retenir  fon  fils  &  ceux 
c.  70t  qui  s'étoient  croifés  avec  lui.  D'ailleurs  la  croi- 
lade  pour  la  terre  fainte,  que  préchoit  en  France 
^  le  légat  Robert  de  Courçon  ,  nuifoit  extrême- 

(,  6f,  ment  à  la  croifade  contre  les  Albigeois  :  ainfi  le 
comte  de  Montfort  fe  trouvoit  prefque  aban- 
donné, quand  les  deux  frères,  Manaflësévêquc 
«roiléansi  £c  Guillaume  évéqacd'Auxcxre»  via* 
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rcnt  à  Ton  fecours.  Car  voyant  que  la  plupart  - 
des  croifés  ctoicnt  demeurés ,  &  que  ce  recarde-  Aw.  i  H  J  • 
ment  a  voit  faaulTé  le  CQurage  aux  hérétiques» 
ils  Te  croiferent  s  &  ayant  aflemblé  autant  de 
troupes  qu'ils  purent,  ils  fe  mirent  en  chemin  , 
&  vinrent  à  Carcaflbne.  Leur  arrivée  réjouit  c.  y^. 
extrêmement  le  comte  de  Montfort  &  fa  petite 
troupe  ;  &  le  jour  de  la  faint  Jean  il  fit  armer 
chevalier  Amauri  fon  fils  a!aé  par  les  deux  évo- 
ques avec  grande  (blemnicé. 

Le  roi  de  France  Philippe  avoit  entrepris  la      xxnt. 

Sucrrc  contre  Jean  roi  d'Angleterre ,  par  ordre  Philippe  Aa- 
u  pape,  &  en  confcqûence  de  l'excommunica-  g"ftc  Y*"®  . 
tion  de  ce  prince:  car  au  mois  de  Janvier  de  J^^^  ^  '*** 
cette  année  i  loj,  Etienne  de  Langfpn  archevê-  ji^^^^.  p^r. 

3'ue  de  Cantorberi ,  Guillaume  éveque  de  Lon-  en.  isx}. 
res ,  &  Euflache  éveque  d*Eli ,  étant  revenus  de 
la  cour  de  Rome,  tinrent  confeil  en  France ,  & 
publièrent  folemnellemeat  U  fentence  pronon- 
cée contre  le  roi  d'Angleterre  ,  la  notifiant  au 
roi  Philippe,. aux  évéques  de  France  .  au  clergé 
&:  au  peuple.  Puis  ils  enjoignirent  de  la  paît  du 
Pape  au  roi  &  à  tous  les  autres ,  pour  la  rémidion 
de  leurs  péchés,  d'entrer  à  main  armée  en  Angle; 
terre ,  de  détrôner  le  roi  Jean  »  ^  mettre  à  fa 
place  par  autorité  du  pape  un  autre ,  qui  fut  di- 
gne de  régner.  Le  roi  Philippe  ,  qui  atcendoit 
cett^ccafion  depuis  long-tcms ,  fe  prépara  à  la 

Suerre,  &  ordonna  à  tous  fcs  vaffaux  de  fe  ren- 
rc  à  Rouen  dans  l'odave  de  Pâques ,  avec  leurs 
armes  &  leurs  chevaux,  fous  peine  de  félonie.  Il 
fit  aufli  armer  tout  ce  qu'il  put  de  vaiffeaux 
avec  toutes  fortes  de  munitions.  XXIV. 

Sa  flotte  étoit  déjà  prête  quand  il  rappella  au-  Philippe  re- 
près  de  lui  la  reine  Ingeburge  de  Danemarck  ,  prend   luge- 
aont  il  étoit  féparé  depuis  feize  ans.  Il  avoit  fait  ^^^^\ 
tous  fes  efforts  aujprcs  du  pape  Innocent  pour    ^o!^  ifànJ.' 
frite  déçlarcfr  nul  Ion  mariage  avec  cette  prm-  mi. 
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■■■■■■■■■«■■  ccffc ,  fans  avoir  pu  l'obtenir ,  parce  que  (airaDt 

Am*  III 3 •  ics  preuves  qui  en  avoient  été  rapportées;  le 
pape  étoit  perfuadé  que  le  mariage  avoir  été 
con(btnmé.  C'efl:  ce  qu'il  rémoigne  dans  la  der- 
nière lettre  qu'il  écrivit  au  roi  fur  ce  faier,  odil 

ET.  ip.  lotf.  ajoute  ces  paroles  remarquables  :  Si  nous  vou- 
lions décider  Quelque  chofe  fur  ce  point  (ans  la 
délibération  d'un  concile  général ,  oacre  l'of- 
fenfe  de  Dieu  &  la  mauvaife  réputation  qoe 
nous  pourrions  nous  attirer  dans  le  monde, 
peut-être  nous  mettrions-nous  en  état  de  perdre 

IV.  €p,  Z97.  notre  dignité.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Jaia 
1 1 1 1 .  En  même-  tems  le  pape  écrivit  au  chance- 
lier Guéri n ,  confident  du  roï,  l'exhortant  à  per« 
fuaderàce  pHncede  prendre  le  bon  parti,  &  lai 
fàifant  efpérer  de  l'avancer  dans  l'églife.  Le  roi 
Philippe  fe  rendit ,'  &  fit  revenir  la  reine  Inge- 
burge  du  château  d'Etampes,  où  il  la  tcnoit  en- 
fermée; &  cette  reconciliation  cauHi  une  joie 
univerfelle  dans  le  peuple. 

iiîgord*f,  yj.  La  même  année  Geofroi ,  évcque  de  Senlis, 
ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  remplir  (es  devoirs 
à  caufe  de  (on  grand  âge  &  de  la  pe(anreur  de 
Ton  corps ,  renonça  à  fon  fiége  nu  il  a  voit  rempli 
trente  ans  durant,  après  toutetois  en  avoir  ob- 
tenu la  permiflion  du  pape  ,  félon  qu'il  eft  or- 
donné par  le  droit.  Ce  font  les  paroles  du  moine 
Rigord,  hidorien  du  tems.  L'évcque  Geofroi  fe 
retira  dans  l'abbaye  de  Chailly ,  âtuée  dans  fon 
dioccfe.  Il  eut  pour  fucceffeur  frcrc  Guérin, 
chevalier  profès  de  l'hôpital  de  Jérufalem,  chan- 
celier ,  ou  plutôt  garde  des  fceaux  du  rdi  Phi- 
lippe ,  qui  avoit  une  telle  confiance  en  lui  pour 
fa  prudence  &  fcs  autres  vertus  ,  qu'il  renoit 
prcfque  le  fécond  rang  dans  le  royaume.  11  ma- 
rioit  les  affaires  d'état  avec  grande  intégrité ,  & 
bien  que  laïque  procuroit  avec  grand  foin  l*a- 
•Taotage  des  églifcst  Dânsie  iaémc  temVf  évcque 
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jjcMeaax  nommé  auffî  Gcofroi,  renonça  à  Tépif-  ■ 
copac&  fe  retira  à  faint  Vidor  de  Paris.  Son  abf-  A»,  m  j* 
'tincnce  étoic  telle  ,  que  pendant  lavent  &  le  ca- 
!iéme  il  ne  mangeoit  que  trois  fois  la  femaine  & 
ne  buvoïc  point  :  dans  le  refte  du  tems ,  il  ne  pre- 
/lott  que  rarement  de  la  nourriture,  &  encore  très 
infîpide.  Son  fuccefleur  fut  Guillaume  chantre  de      GaU»  Ckr. 
J|*églifc  de  Paris,  qui  avoir  deux  frères  évêqnes»  t^it^»  44ï« 
Xtienne  de  Noyon,  &  Pierre  de  Paris>  auparavant 
tréfoiier  de  Tours.  Ces  trois  évéques  éroienc  fils 
de  Gautier  de  Nemours  «  cbambrier  de  France. 

Jean  roi  d'Angleterre  étant  averti  de  l'arme-       XXV* 
ment  du  roi  de  France ,  fit  de  grands  préparatifs    !*«  ^o»  J««» 
'lie  fon  côté,  tant  par  mer  que  par  terre,  &  af-  ^c '«ïï<1  ▼*»** 
Icmbla  foizante  mille  hommes  de  bonnes  ircu-    "Pi*' 
'pes,  ayant  d'ailleurs  une  flotte  fupérieure  à  celle 
de  France.  Mais  pendant  qu'il  fe  préparoit  ainfi 
jfL  bien  recevoir  le  roi  Philippe ,  arrivèrent  à 
pouvres  deux  Templiers ,  qui  le  vinrent  trouver 
*&  lui  dirent  :  Nous  venons,  grand  roi,  de  la  part 
de  Pandolfe ,  foudiacre  &  domeflique  du  pape  » 
qui  vous  demande  une  conférence  ,  pour  vous 
propofer le  moyen  de  vous  réconciliera  réghfe. 
Le  roi  envoya  les  Templiers  pour  amener  ince{^ 
fâmmcnt  Pandolfe ,  qui  étant  venu  à  Douvres 
dit  au  roi  Jean  :  Voilà  le  roi\de  France  à  Tem- 
bouchure  de  la  Seine ,  prêt  à  vous  chalfer  &  à 
s'emparer  de  votre  royaume  par  Tautorité  du 
pape.  Avec  lui  viennent  tous  les  évéques  &  h% 
^utres ,  tant  clercs  que  laïques,  qui  ont  été  chaf- 
fés  d'Angleterre  ,  cfpérant  qu'il  les  fera  rentrer 
uialgr^vous  dans  leurs  fiégcs  &  dans  leurs  biens. 
Il  fe  vai)re  d'ailleurs  d'avoir  des  lettres  de  pref- 
f]ue  tous  les  feigneurs  d'Angleterre,  qui  lui  pro- 
mettent fidélité.  Songez  à  vos  inrérécs  du  moins 
en  cette  extrémité  :  appaifcz  Dieu  juflement  ir- 
rité, foumettcz-vous  à  réglife  :  &  le  pape  vous 
f  établira  dans  Iç  ro^;|iume  ^u'ii  vous  a  ôcé» 
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"■         '■    "^  '      A  ce  difcours  le  roi  Jean  fut  pénétra  de  doa- 
*An.  1*1  j.  leur  :  &  fe  trouva  dans  an  embarras  terrible, 
voyant  les  périls  qui  le  menaçoienc  de  toutes 
parts.  Il  étoit  excommunié  depuis  cinq  ans  & 
chargé  de  tant  de  crimes,  qu*il  défefpéroic  preC- 
que  de  fon  falut.  Il  voyoit  le  roi  de  France 
prêt  à  entrer  dans  fon  royaume  pour  Ten  chaf- 
;ier  ^  &  s'il  en  venoit  à  une  bataille  «  il  craignoît 
d'être   abandonné   par  les  feîgneurs  d'Anglc- 
teVre  j  ou  livré  à  fés  ennemis.  Enfin  ce  qui  lé  toa- 
choit  le  plus,  c'eil  que  la  fête  de  rAfcen£oQ 
étoit  proche ,  3c  il  craignoit  la  prédiâion  de 
,  rhermite  Pierre.  Cétoit  un  homme  de  la  pro- 

vince dTorck ,  qui  padoit  pour  avoir  le  don  de 
})rephétie  5  &  qui  Tannée  précédente  1 1 1 1 ,  di- 
bit  publiquemept  à  qui  vouioit  Teficéndre,  qae 
Jean  ne  feroit  pluà  roi  à  TAfcenfion  prochaine, 
&  que  la  couronne  d'Angleterre  paficroit  à  au 
autre.  Etant  amené  au  roi,  il  le  lui  dit  en  face; 
6c  ajouta  :  Si  je  fuis  convaincu  de  mcnfonge  > 
faites  de  moi  ce  quil  vous  plaira.  Le  roi  le  fie 
mettre  en  prifon  :  mais  fa  prédiélion  s'étant  ré* 
pandue  dans  les  provinces,  fut  regardée  comme 
venue  du  ciel. 

Le  roi  Jean  fe  trouvant  donc  réduit  au  défcf- 
poir ,  acquicfça  aux  propofitions  de  Pandolfe  \ 
&  le  treizième  de  Mai  1113  ,  qui  étoit  le  lundi 
avant rAfceniion ,  il  tint  avec  lui  une  conférence 
à  Douvres  y  oii  fe  trouvèrent  pludeurs  fcignears 
&  un  grand  peuple  :  8c  ils  convinrent  d*un  traité 
de  Paix ,  donc  le  pape  avoit  envoyé  le  modèle» 
&  oii  le  roi  difoit  en  fubftancc  :  Nous  promet- 
tons de  nous  foumettre  aux  ordres  du  pape  de* 
yant  fon  légat  6u  fon  nonce  fur  tous  les  articles 
j>our  lefquels  il  nous  a  excommuniés.  Nous  don- 
/  lierons  une  pleine  paix  à  Etienne  archevêque 
de  Cantorberi  ,  Se  aux  cinq  évêques  Guillaume 
de  Londres,  Euftache  d*£li ,  Gilles  d*Hcrford, 
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Tocelin  de  Bath ,  &  Hubert  de  Lincoln,  &  aux  ' 
aurrcs,  tant  clercs  que  laïques»  incérefTés  en  An.  m 5* 
cerce  affaire ,  fous  peine  de  perdre  la  garde  des 
églifes  vacantes  6c  notre  droit  de  patronage.  Nous 
leur  redituerons  tout  ce  qui  leur  a  été  été  »  &  les 
dédommagerons  de  toutes  les  pertes  qu'ils  ont 
foufFertes  :  &  pour  cet  effet ,  auffi-toc  après  Tarrî- 
véede  celui  qui  nous  doit  abfoudre»  nous  ferons 
•remettre  huit  mille  livres  flerlins  pour  panie  de 
la  reftitution.  S*il  y  a  quelque  difficulté  fur  les 
autres  articles  >  nous  nous  en  rapporterons  à 
l'arbitrage  du  pape.  Cette  promefle  fut  confir- 
mée par  le  ferment  de  plufîeurs  feigneurs. 

Deux  jours  après  ,  fçavoir  le  quinzième  de  ^^'  V*  77» 
Mai ,  veille  de  TAfcenfion,  le  roi  Jean  déclara 
par  une.charte  authentique,  que  pour  l'expiation 
de  fes  péchés,  de  fa  franche  volonté  &  de  l'avis 
de  fes  barons  »  il  donnoità  féglife  Romaine,  aa 
pape  Innocent ,  &  à  fes  fuccefTeurs  le  royaume 
d'Angleterre  Se  le  royaume  d'Irlande  avec  tous 
leurs  droits  :  qu'il  ne  le  ticndroit  plus  que 
comme  vaifal  du  pape  «  &  lui  en  feroit  homma* 
ge-lige  ;  &  que  pour  marque  de  fujétion  »  ou- 
tre le  denier  faint  Pierre,  il  payeroit  tous 
les  ans  au  pape  mille  marcs  de  fterlings  ,  fça- 
"voir,  fept  cens  pour  l'Angleterre  j  &  trois  cens 
pour  l'Irlande.  Obligeant  tous  fes  fucceffcurs  à 
maintenir  cette  donation,  fous  peine  d'être  dé- 
chus de  la  couronne.  L'archevêque  de  Dublin  ivi.  ep.  7S. 
3c  l'évêque  de  Norvic  y  font  nommés  comme 
témoins  ^vec  fept  feigneurs.  Le  roi  donna  cette  Matth,  Par. 
charte  à  Pandolfe  pour  la  porter  à  Rome  ;  &  P*  '^^« 
auffi-tôt  en  fa  préfence  &  de  tous  les  afltflans,  il 
fit  hommage  au  pape  &  ferment  de  fidélité.  Pan- 
dolfe foula  aux  pieds  l'argent  donné  pour  gage 
de  la  fourni flîon  du  roi  ,  nonobftant  l'oppofi- 
tion  de  l'archevêque  de  Dublin  à  qui  cette  céré* 
monie  déplaifoit.  Le  jour  de  l'Afcenfion  étant 
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*'    ^     "I  '   paffé  fans  qu'il  fût  arrivé  d'autre  mal  au  roî 
An.' 1115.  Jean,  il  crut  avoir  convaincu  de    menfonge 
rhcrmicc  Pierre.  Il  le  fît  tirer  de  prifon;  traî- 
ner à  la  queue  des  chevaux,  &  pendre  lui  &ron 
fils  :  mais  piufîeurs  en  furent  indignés ,  croyant 
que  la  prophétie  de  Pierre  écoit  ruffifaniment 
accomplie  ,  par  la  ceflîon  que  le  roi  avoit  £aiic 
au  pape. 
XXVI.  Enfuice  Pandolfe  pafTa  en  France  ,  chargé  de 

Le  roi  Jean  ces  lettres  &  des  huit  mille  livres  (lerlins,  pour 
fc  fait  abfou-  partie  de  la  reftitution  qui  devoir  être  faite  aux 
•"•  prélats ,  aufqucis  il  pcrfuada  de  paffcr  en  Angle- 

terre pour  recevoir  le  reftc.  Puis  il  alla  trou- 
ver le  roi  de  France,  Texhorca  fortement  à 
fe  défiftcr  de  fon  cntreprife  fur  TAngleterre  : 
difant  qu'il  ne  pouvoit  pas  attaquer  ce  royaume 
fans  ofrcnfer  le  pape  ,  puifque  le  roi  Jean  écoit 
prêt  à  fatisfaire  a  Dieu  &  à  l'églife  ,  &  à  faire 
ce  'que  le  pape  lui  ordonneroit.  A  ce  difcours 
le  roi  Philippe  répondit  fort  en  colère  :  qu'il 
avoir  entrepris  cctce  guerre  par  ordre  du  pape, 
&  déjà   dépenfc  plus  de  foixantc  mille  livres 
pour  armer  des  vai/Tcaux  &  faire  fes  provi- 
uons  d'armes  &  de  vivres.  Les  foixante-mille  li- 
vres valoient  alors  trente  mille  marcs  d'argent, 
qui  fcroient  aujourd'hui  un  million  cinquante 
Le  Blanc  ^  mille  livres  :  à  compter  trente- cinq  livres  pour 
ntonnous ,  p,  marc.  Philippe   auroit  effe«5livcment  pafTé  en 
gp.^Liu         Angleterre  ,  (î  le  comte  de  Flandre  fon  valTal 
ne  Pavoit  abandonné.  C'étoit  Ferrand  ,  c*cft-à- 
dirc  Ferdinand  dé  Portugal ,   qui  avoit  époMÛi 
Jeanne,  fille  aînée  de  Baudouin  empereur  de 
<1,  P.  &  avoit  fait  alliance  avec  le  roi  d'Angle- 
terre. Le  roi  Philippe  tourna  donc  fes  armes 
contre  Ferrand  ,  mais  avec  peu  de  fuccès  pen- 
dant cette  année. 

Alors  le  roi  Jean  reprenant  courage ,   réiblut 
de  faitç  h  guerre  au  roi  Philippe  en  fouccnanc 

le 
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It  comte  de  Flandre ,  &  dcfcendant  lai- même  ■ 
en  Poitou:  mais  les  fcigncurs  d'Angleterre  rc-  An.  iiij* 
ftifcrentde  le  fuivre,  qu'il  ne  fe  fut  fait abfoudre 
de  l'excommunication.  Il  envoya  donc  des  let- 
tres de  vingt- quatre  feigneurs  à  Tarche véqne  de 
Cantorberi  &  aux  évéques  exilés  avec  lui  »  pour 
les  aiTurer  qu'ils  pouvoient  revenir  en  Angle- 
terre ep  toute  connance.  Ainfi  à  la  (bllicitacioa 
de  Pandolfe ,  l'archevêque ,  les  quatre  évéques 
de  Londres ,  d*£li  ,  de  Lincoln  &  d'Herfbrd  ,  Se 
les  aanes exilés  s'embarquèrent,  &  étant  arri- 
vés à  Douvres  ,  vinrent  trouver  le  roi  Jean  à 
Vincheftre ,  le  jour  de  fainte  Marguerite  vingtiè- 
me de  Juillet.  Le  roi  alla  au-devant  des  pré- 
lats &  fe  jetta  à  leurs  pieds  fondant  en  larmes  , 
&  les  priant  d'avoir  pitié  de  lui  &  du  royaume 
d'Angleterre.  Les  prélats  le  relevèrent  de  tccrc 
en  pleurant ,  &  le  prenant  au  milieu  d'eux ,  le 
menèrent  à  la  porte  de  l'églife  cathédrale  ,  ou 
ils  récitèrent  le  pfeaume  Mifertre  ,  puis  ils  lui 
donnèrent  rabfoiution  dans  le  chapitre.  Le  roi 
jura  de  protéger  l'églife  &  le  clergé,  de  ramener 
la  pratique  des  bonnes  loix  de  fcs  prédécelleurs 
&  d'achever  avant  Pâques  Tenticrc  reflitutioa 
qu'il  avoit  promife.  Enfuitc  rarchevéquc  le  me« 
na  à  l'églile  &  célébra  la  mcffe,  qui  fut  fui  vie 
du  feflin  011  les  prélacs  &  les  feigneurs  mangè- 
rent avec  le  roi.  L'archcvcqae  donna  cette  ab- 
folution  fuivant  l'ordre  que  le  pape  lui  enavoic 
donné  à  lui  &  à  Pandolfe  pour  en  ufer  en  cas 
de  néceffité  :  comme  on  voit  par  une  lettre  du  jy,^  ^^  |  , 
pape  à  l'archevêque,  écrire  peu  de  tems  aupara-  * 
vant. 

Le  roi  Jean  voulut  alors  partir  pour  faire  fa 
defcente  en  Poitou  ;  mais  les  feigneurs  s'excu- 
ferent  encore  de  le  fuivre  5  ôt  comme  il  vouloit 
les  attaquera  main  armée  comme  des  rebelles  » 
l'archevêque  lui  repréfcuta qu'il  alloit  contre  le 
T9m€  XFL  -  P 
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'"  ferment  qu'il  veooir  de  faire  à  fon  abfblatioD  ; 

J^0  iiij*  puifque  feloo  les.  loiz  il  falioit  commeucei 
par  faire  juger  ces  fcigoeurs  en  fa  cour  » 
4vaDt  qiu  d'ufer  des  voies  de  fait*  Le  roi  fit 
grand  brait ,  &  dit  qu'il  ne  différeroit  pas  les 
a£iircs  de  fon  royaume  poor  Tarchevéque , 
que  les  jugcmeus  féculiersne  regardoient  point; 
mais^  l'archevêque  déclara  qu'il  ezcommuuic- 
roic  tous  ceux  qui  porteroient  les  armes  en 
corps  d'armée  avant  la  levée  de  l'interdit. 
Ainfî  il  arrêta  le  roi  &  l'obligea  d'ajourner 
fes  feigueurs  pour  comparoitre  à  £a  cour.  Le 
vingt  -  cinquième  d'Août  de  la  même  année  ' 
m  3,  l'archevêque  avec  les  évêqaes,  les  ab- 
bés ,  les  prieurs  ,  les  doyens  &  les  barons  du 
royaume  s'ailemblerent  à  faint  Paul  de  Londres» 
ou  l'archevêque  y.nonobilant  llnterdit  ,  per- 
mit aux  communautés  régulières  &  aux  curés 
en  préfence  de  leurs  paroiflîens  ,  de  réciter  à 
voix  bade  l'ofiBcc  divin  dans  leurs  Téglifes.  En 
cette  afî'emblée  i  archevêque  tira  à  part  quel- 
ques fc'gneurs ,  &  leur  nt  lire  une  charte  du 
roi  Henri  1 ,  qui  ordonnoit  le  retranchement 
de  pluiîcurs  abus  j  ce  qui  réjouit  fort  les  fei- 
gneurs.  Ils  jurèrent  eu  préfence  de  l'archevêque 
qu'ils  combatcroicnt  pour  ces  libertés,  s'il  étoit 
befoin ,  juf^u'à  la  mort,  &  l'archevêque  promit 
de  les  y  aider  fidèlement. 

Vers  le  même  tems  oii  le  roi  Jean  traitoit 
Ainba(fade  ^^^^  '^  P^P^  »  ^^  envoya  très  fecretemcnt  &  en 
du  roi  Jean  grande  diligence  au  Miramolin ,  c'eft-à-dire,  au 
au  roi  de     roi  de  Maroc  Abou«ib  dalla  Mahomet» quatrième 
y^^^oc.         ^Jcs  Almohadcs.  Les  envoyés  du  roi  d'Angle- 
'^'''îaM.       terre  étoient  deux  chevaliers ,  Thomas  Rerdin- 
»r  104.  *       'o^*  ^  Raoul  fils  de  Nicolas ,  &  un  clerc  nom- 
mé Robert  de  Londres.  Etant  admis  à  l'audien- 
ce du  Miramolin,  ils  lui  expofercnt  leurcliar- 
gc  ,  &  lui  préfentcrenc  la  lettre  du  roi  jcan  j 
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pat  laquelle  il  lui  déclaroic  que  s'il  vottloic  le  ' 

recourir,  il  1  ui  foumectroic  volonciers  fou  royati-  ^**  i x  1 1 • 
nie  ,  pour  le  tenir  de  lui  «  moyennant  un  cer« 
tain  tribut  9  &  même  renonceroit  à  la  religioii 
chrétienne  qu'il  croyoit  faude  »  &  embrafleroic 
celle  de  Mahomet.  Après  qu'un  interprète  eue 
expliqué  cette  lettre  au  Miramolin  ,  il  Ferma  ua 
livre  qu'il  avoir  fur  un  pupitre  3  &  ayant  ua 
peu  penfé,  il  dit  :  Je  lifois  un  livre  grec  d'un  fa- 
ge  Chrétien  nommé  Paul  ^  dont  les  adions  & 
les  paroles  me  plaifent  fort  ;  mais  ce  qui  m'en 
déplaît ,  c'eft  qu'il  quitta  la  religion  dans  laquel« 
le  il  étoit  né  :  j'en  dis  autant  du  roi  votre  mai* 
cre,  qui  veut  quitter  la  loi  chrétienne  (î  fainte 
&  fi  pure.  Dieu  fçait»  lui  qui  n'ignore  rien  ^  que 
fî~j*étois  fans  religion  ,  je  la  choifirols  préféra^ 
hlement  à  toute  autre. 

Enfuice  il  s'informa  de  l'état  du  roi  d'Angle- 
terre &  de  fon  royaume.  Thomas  répondit  : 
Le  roi  eft  très-noble  &  defcendu  de  plulîeurs 
rois.  Le  pays  eft  riche  &  fertile ,  manquant  feu* 
lement  de  vignes  &  d'oliviers  >  mais  on  y  fup- 
pléeparle  commerce.  Le  peuple  efl  bien  fait, 
înduurieuz  &  inflruit  de  tous  les  arts.  On  y 
parle  trois  langues  :  le  Latin ,  le  François  ,  & 
fAnglois.  On  appelle  l'Angleterre  la  reine  àts 
liies  ;  &  elle  eft  libre  de  tout  tems  fous  le  gou- 
vernement d'un  roi  qui  ne  connoit  que  Dieu 
pour  fupérieur.  Notre  religion  y  e(l  aulH  plus 
flori/Tante  qu'en  aucun  pays  du  monde.  Alors  le 
Miramolin  dit  avec  un  grand  foupir  :  Je  n'ai 
jamais  lu  ni  oui  dire  qu'un  prince  poiTédant  un 
royaume  fi  heureux  &  Ç\  fournis ,  le  voulût  ren- 
dre tributaire  à  un  étranger.  Votre  maître  eft: 
un  miféraMe  &  un  lâche  -y  &  ayant  appris  qu'il 
avoit  cinquante  ans  ,  il  ajouta  :  Il  commence  à 
s'afFoiblir  ,  il  ne  doit  chercher  que  la  paix  &  le 
repos.  £t  après  un  peu  de  filence  ,  ramailanc 
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'■    ■  toutes  les  réponfes  des  envoyés ,  il  die  :  Ce  roi 
Î2.I5»  cft  raoiiw  que  rien  ,  je  n'en  fais  aucun  cas,  il 
cft  indigne  de  mon  alliance:  &  regardant  de 
travers  Thomas  &  Raoul,  il  leur  défendit  de  fe 
préfenter  davantage  devant  lui. 

Comme  ils  fe  retiroient  avec  confufion ,  le 
Miramolin  regardoit  Robert  de  Londres^  le  troi« 
fiéme  envoyé  qui  s'éroit  tenu  à  quartier,&  voyant 
un  petit  homme  noir  de  mauvaifc  mine ,  il  ju- 
gea qu'il  devoit  être  habile,  puifqu'on  l'aToit  en- 
voyé pour  une  affaire  de  cette  importance.  Il  le 
retint  donc  ,  &  lui  fit  plufîeurs  qnedions  ,  aux- 
quelles Robert  fatisfit  en  difaat  franchement 
que  le  roi  d'Angleterre  étoit  un  tyran ,  fier  à  fcs 
(ujets,  foible  avec  les  étrangers ,  qui  par  fa  fau- 
te avoit  perdu  le  duché  de  Normandie ,  &  plu- 
ficurs  autres  terres  ,&  ne  ckerchoit  qu'à  détrui- 
re (on  royaume:  odieux  par  fes  ez^^ious,  fes 
ufurpations  fur  fes  fu jets,  fes  adultères  &  (es 
débauches.  Le  Miramolin  ajouta  au  mépris  qu'il 
aviDÎt  pour  le  roi  Jean  Teiécration  &  lamalédic-^ 
tion,  &  blâma  la  patience  excefUve  des  Anglois.* 
II  eut  pludeurs  converfarionsavec  Robert,  &  le 
renvoyor  chargé  de  préfens,  dor,  d'argent ,  de 
pierreries  &  d  ctofFes  de  foie.  Robert  étant  de  re- 
tour raconta  à  fcs  amis  les  particularités  de  cette 
ambafïàde  \  &  l'hidorien  Matthieu  Paris  dit  lui 
f.  !•€»  en  avoir  oui  parler  lui-même.  Il  ajoute  que  le 
roi  Jean  ne  penfoit  pas  comme  il  faut  fur  la  ri- 
furrcdion  des  morts  &  d'autres  articles  de  foi , 
&  difoit  des  extravagances  qu  on  n'ofc  redire. 
Un  jour ,  par  exemple ,  voyant  écorcher  un 
cerf  fort  gras  qu'on  avoit  pris  à  la  chafTe,  il  dit 
en  riant  :  Que  cet  animal  le  porte  bien,  &  pour- 
tant il  n'a  jamais  oui  de  méfie  ! 
VïlT.  Cependant  le  comte  Simon  de  Montfort,  & 

aille  de    les  évêqucs  de  Languedoc  fe  voyant  privés  du 
fccours  des  croifcs  de  France,  envoyèrent  des 
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abb^s  au  roi  d'Arragon ,  lui  porter  les  lettres  —— ■ 
du  pape  ^  &  le  fupplier  d*y  aroir  égard ,  &  de  An.  m  • 
ce/Ter  de  protéger  les  hérétiques.  Le  roi  répon- 
dit qu'il  exécuteroic  volontiers  les  ordres  da 
pape  ;  mais  il  fit  tout  le  contraire  :  il  ne  retira 
point  deTouloufe  les  chevaliersqa*il  y  avoic 
laifTés,  &  y  en  envoya  encore  plus  3  il  m  venir 
de  nouvelles  troupes  de  Tes  états ,  6c  engagea 
de  Ton  domaine  pour  les  foudoyer.  Le  dixième  «.  71» 
de  Septembre ,  qui  étoit  le  mardi  après  la  Nati- 
vité de  Notre-Dame ,  il  vint  avec  les  comtes  de 
Touloufe^  de  Comminges  &  de  Foix,  6c  une 
grande  armée  afiiégcr  le  château  de  Muret  fur  la 
Garonne  ,à  deux  lieues  au-dellous deTouloufe. 
Le  comte  de  Montfort  qui  étoit  à  Fanjaux ,  vint 
à  Saverdun  ,  accompagné  de  fept  évéques  6c  de 
trois  abbés,  que  Tarcbevêque  de  Narbonne  légac 
avoit  fait  allembler  pour  traiter  de  la  paix  avec 
le  roi  d*Arragon. 

Le  lendemain  mercredi  de  grand  matin ,  le 
comte  de  Montfort  appella  fon  chapelain  ,  fe 
confc(ra  &  fit  fon  teftament  qu'il  envoya  à  l'abbé 
de  Boulbonne,  monaflere  voifin  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  6c  commanda  s'ilmouroit  à  la  bataille 
de  l'envoyer  à  Rome  6c  le  faire  confirmer  pnr  le 
pape.  Le  jour  venu  ,  tous  les  évêques  s'afTcm- 
blerent  à  l'églife  j  un  d'eux  fe  revêtit  des  orne- 
mens,  6cc!^lébrala  meffe,  pendant  laquelle  ils 
excommunièrent  tous  enfemblele  comte  de  Tou- 
loufe  &  rbn  fils ,  le  comte  de  Poix  6c  fon  fils ,  le 
comrc  de  Comminges  6c  tous  leurs  fauteurs  :  en- 
tre lefqucls  étoit  (ans  doute  le  roi  d'Arragon  ; 
mais  les  évéques  fupprimerent  exprès  fon  nom. 
Le  jeudi  douzième  de  Septembre ,  comme  les  c,  71. 
croifés  fe  préparoient  à  la  bataille ,  l'évéque  de 
Touloufe  vint  la  mître  en  tête  6c  la  vraie  croix 
encre  fcs  mains.  Alors  les  croifés defcendircnt  de 
cheval,  6c  vinrent  l'un  aptes  l'autre  adorer  la 
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■"^"•■■■^  croix  j  mais  Tévêquc  de  Comminges  voyant  qne 
An.'  1 1 1 3  •  cette  adoration  dureroit  trop  «prie  la  croii  de  la 
main  de  i'évéque  de  Touloufe  &  monté  fur  an 
lieu  élevé  ,  leur  en  donna  la  bénédiâion  ,  di- 
fant  :  Ailez^  an  nom  de  Jefus-Chrift,  je  vous  ré- 
ponds &  ferai  votre  caution  au  jour  du  juge- 
aient, (]ue  quiconc]ue  mourra  en  cette  bataille , 
recevra  la  recompenfe  éternelle  &  la  gloire  du 
martyre,  fans  paffer  en  purgatoire,  pourvu qu  il 
fbit  confefl*é  &  contrit ,  ou  du  moins  qu'il  ait 
une  ferme  réfolution  de  fe  préfenter  an  prêtre 
ttuffitôt  après  la  bataille ,  pour  les  péchés  dont 
1  ne  s'eft  pas  encore  conreifé. 

L'évévpe  de  Comminges  répéta  plnfîears  fois 
cette  promefTe  à  la  .prière  des  croifés  ,  les  au- 
tres évéques  la   confirmèrent  5  &   aufl^tôt  \qs 
troupes  s'étant  rangées  en  trois  corps  en  l'faon- 
neur  de  la  fainte  Trinité ,  marchèrent  contre 
l'ennemi.  Cependant  les  évéques  &  les  clercs 
-    entrèrent  dans  une  églife  &  commencèrent  à 
prier  pour  les  combattans  à  haute  voix  &  avec 
de  grands  gémifTemens  :  les  croifés  chargèrent 
les  ennemis,  les   enfoncèrent ,  le  roi  d'Arra- 
jf>  75.  ?°"  ^^^  ^"^  ^  ^^  vidqirc  complette.  Le  lende- 
main les  évéques  qui  avoicnt  été  préfens  écrivi- 
rent une  lettre  adrelTée  à  tous  les  fidèles ,  con- 
tenant le  récit  de  Tadion  &  de  toutes  les  dé- 
marches qu  ils  avoient  faites  auparavant ,  pour 
obtenir  la  paix  du  roi  d*Arragon  &  des  Tou- 
».  XI.  cent,  ioufains.   Ils  la  fîniffent  ainfirLc  nombre  des 
''•  ^^'  morts  delà  part  des  ennemis  eft  fi  erand ,  qu'il 

«ft  impoflTible  de  le  fçavoir  5  des  nôtres  il  nV  a 
eu  qu'un  feul  chevalier  tué  &  très  peu  de  Icr- 
gens.  Nous  les  évéques  de  Touloufe»  de  Nî- 
mes, d*Uzès,  de  Lodève,  de  Béziers,  d'AgdeSc 
de  Comminges  ,  &  les  abbés  de  Clairac  ,  de 
Vallemagne  &  de  faint  Tiberi ,  qui  par  l'ordre 
de  l'archevêque  de  Natbonae  9  légat  du  faint 
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(îége ,  faifbns  tous  nos  efforts  pour  négocier  la  — — — 
paix ,  témoignons  <\\xz  ce  cjoc  dclTas  cft  très-vé-  An.  1x15. 
ricable.  Donné  à  Muret  le  lendemain  de  la  vie-  euiLdc  Pnd. 
toire ,  fçavoir,  le  vendredi  dans  Todave  de  h  ^«'''  ^  **• 
Nativité  de  la  fainte  Vierge  Tan  1 1 1 5 .  Le  corps 
du  roi  d'Arragon  trouvé  nud  fur  le  champ  de 
bataille ,  fut  enterré  par  les  chevaliers  Hofpita- 
liers  de  faint  Jean  ,  aafqucls  il  avoit  fait  du 
bien.  Il  laifTa  pour  facceileur  fon  fils  Jacques  I , 
âgé  de  quatre  ans. 

Le  pape  ayant  reçu  les  lettres  du  roî  d*An-     .^^^j", 
gleterre  ,  que  Pandolfe  lui  avoir  envoyées  ,  ^^,^^^^  ^*^" 
lui  fît  une  réponfe  qui  commence  ainfî  :  Nom  ^^i  j^^jq, 
rendons  grâces  à  celui  qui  fçait  tirer  le  bien  du  xvi.  tp,  7^* 
mal ,  de  vous  avoir  infpiré ,  non-feulement  de 
recevoir  la  forme  de  fatisfadion  que  nous  avions 
drelTéc  avec  grande  délibération  :  mais  encore 
de  foumettre  a  Téglife  Romaine  votre  perfonne 
&  votre  royaume.  Car  qui  vous  v  a  indoit ,  fi- 
non  cet  Efprit  divin  qui  louffle  ou  il  veut  ?  Vous 
poffédez  maintenant  votre  royaume  d'une  ma- 
nière plus  fublime  Se  plus  folide  qu'auparavant  : 
puifqu*il  efl  devenu  un  royaume  facerdotal  » 
luivant  les  paroles  de  l'écriture.  Nous  vous  en-  i.  p^fj,^  ,,, 
voyons  donc  ,  félon  votre  demande  ,  un  légat  ^. 
a  latere  ,  fçavoir  ,  l'évêquc  de  Tufc«lum ,  qui 
connoît  nos  Intentions  &  à  qui  nous  avons 
donné  une  pleine  autorité.  Cette  lettre  cft  du 
fixiéme  de  Juillet  1113.  En  même  tems  le  pape  xvr.  ep.  to. 
écrivit  à  l'archevêque  de  Cantorbcri ,  aux  au-  8*«  **•  ^J* 
très  prélats  Se  aux  fcigneurs  d'Angleterre  ,  pour 
leur  recommander  le  légat  3  Se  au  roi  de  France 
pour  l'exhorter  à  écouter  fes  avis  touchant  la 
paix  avec  le  rôi  d'Angleterre. 

Le  légat  Nicolas ,  évéquc  de  Tufculum,  ar-  Matth.Parif. 
riva  en  Angleterre  vers  la  faint  Michel  à  la  fin  »*»5»f*^o7' 
de  Septembre  '-  Se  quoique  l'interdit  durât  en- 
core X  on  ne  laifla  pas  de  le  recevoir  par  tout  en 
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— —  proceflion  avec  le  chant  &  les  ornemens.  Etats 
I^M.  II 15.  arriva  à  Oaedminfter ,  il  dépofa  l'abbé  Goil- 
laume  ,  accufé  par  Tes  moines  de  difCpadon  àti 
biens  da  monaltere ,  &  dlncontinence.  Le  légat 
étoit  entré  en  Angleterre  avec  fepc  chevaux  « 
mais  il  en  eut  bientôt  cinquante  ,  &  un  grand 
nombre  de  domeftiques  à  fa  fuite.  On  tint  à 
Londres  dans  Téglife  cathédrale  de  faint  Paul 
une  afTemblée ,  od  le  roi  Jean  fe  trouva  avec 
les  deux  cardinaux  ,  le  légat  &  l'archevêque  de 
Cantorberi  »  les  évéques  &  les  grands  du  royau- 
me. On  y  traita  pendant  trois  jours  du  dédom- 
magement que  le  roi  devoir  donner  aux  pré- 
lats :  le  roi  offrit  de  payer  compunt  cent  mille 
marcs  d'argent  x  &  le  lurplus  dans  Pâques  j  s*il 
ie  trouvoit  que  le  dommage  montât  plus  haut. 
La  proposition  parut  (î  raifonnable  au  légat  » 
qu  il  trouva  mauvais  qu'elle  ne  fut  pas  aiLlG-tôt 
acceptée  :  ce  qui  le  rendit  fufpeâ  aux  prélacs 
d'être  prévenu  pour  le  roi.  Car  ils  vouloient  que 
Ton  commençât  par  informer  exacîïement  des 
dommages  pour  recevoir  tout  enfembJe  3  &  le 
roi  accepta  volontiers  le  délai. 

Le  fécond  jour ,  après  qu'on  eut  long-  teros 
parlé  de  la  levée  de  l'interdit,  le  roi  rcnouvella 
devant  le  grand  autel  l'aâe  pac  lequel  il  avoit 
fournis  au  pape  l'Angleterre  &  l'Irlande  :  &  au 
lieu  de  la  charte  qu'il  en  avoit  donnée  à  Pan- 
dolfe  fcellée  en  cire ,  il  en  donna  une  au  légat 
datée  du  troiiîéme  jour  d'Oâobre  1x13,  & 
ro.  ç.  Sp'uiL  fcellée  en  or  ,  pour  la  porter  au  pape.  On  re- 
57 #,  mit  à  traiter  de  l'afFaire  du  dédommagement  à 

Redingues  le  troifiéme  de  Novembre  j  &  après 
plufîeurs  remifes  »  l'exécution  fut  encore  dif- 
férée de  l'avis  du  légat.. 

Le  roi  Jean  avoit  envoyé  à  Rome  l'évcquc 
de  Norvic ,  l'abbé  de  Beaulieu ,  &  trois  autres 
députés  ,   porter  les  lettres  par  lefquelles  il 
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marquoit  fa  focmiffion  aux  oriircs  du  pape  &  la  — — — -^ 
«ionacion  de  (on  royaume.  Le  pape  les  renvoya  ^n.   i  1  i  j. 
avec  plufîeurs  lettres  datées  des  derniers  jours  xvi.  ep.i^o. 
d'Oétobre  &  des  premiers  de  Novembre  :  dans 
la  première  il  exhorte  le  roi  à  traiter  douce- 
ment avec  les  évêques  de  Ton  royaume ,  prin- 
cipalement les  affiiires  Spirituelles  ;  Se  témoigne 
que  le  roi  lui  avoit  demandé  de  ne  pouvoir  être 
excommunié,  ni  fa  chapelle  interdite  fans  man- 
dement fpécial  du  pape.  La  féconde  eft  la  bulle  ^P'fi'  *3'« 
d'acceptation  folemnclle  de  la  donation  des 
royaumes  d'Angleterre  &  d'Irlande  :  par  une  epifi'  »3  3« 
autre  il  ordonne  au  légat  Nicolas,  qu'après  la 
levée  de  l'interdit ,  il  ait  foin  de  retirer  &  de 
brûler  toutes  les  lettres  que  le  pape  avoit  fait 
expédier  contre  le  roi  Jean ,  pour  être  répan- 
dues en  France,  en  Angleterre  &  ailleurs,  en 
cas  qu'il  n'acceptât  point  la  paix  :  &  delà  vient 
fans  doute  que  nous  ne  trouvons  point  ces  let- 
tres dans  le  recueil  de  celles  d'Jnnocent  III. 

Entre  les  lettres  qu'apportèrent  les  ei\voyés  X^5^« 
du  roi  Jean  ,  il  y  en  a  une  par  laquelle  le  pape  ^?/"^P'^iJ:* 
ordonne  au  légat  Nicolas  de  pourvoir  aux  évc-  ^"1^^^*^  *' 
chés  &  aux  abbayes  qui  vaquoient  alors  en  An- 
gleterre, y  faifant  élire  des  fujcts  dignes ,  après 
avoir  demandé  le  confentement  du  roi  &  pris 
bon  confeil  5  &  il  lui  donnoit  pouvoir  de  con- 
traindre par  cenfures  ceux  qui  s'y  oppoferoient. 
En  vertu  de  cette  commifEon  ,  le  légat  mépri- 
fant  le  confeil  de  l'archevêque  &  des  évéques , 
alla  aux  églifes  vacantes  avec  les  clercs  &  les 
officiers  du  roi ,  &  y  ordonna  des  perfonnes 
peu  capables ,  fuivant  l'ancien  abus  d'Angle- 
terre. Et  comme  quelques-uns  prétendant  être 
manifelUment  grevés  ,  appelloient  au  pape  ; 
31  les  fufpendit  de  leurs  fondions ,  8c  les  en- 
voya à  Rome ,  fans  leur  permettre  d'emporter 
ua  dernier  du  leui:  pour  ks  frais  du  voyage, 
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■    -  Il  diftribua  au  (G  à  fcs  clercs  plaficurs  cnrw 
Ah.  1114.  C*ns  le  conCentemenc  des  patrons  ;  &  toute 
cette  couduite  lui  attira  beaucoup  de  malédic- 
tions. 
Mmtth,  P«.       le  cardinal  Etienne  de  Langton ,  archevé- 
rif.an,  1X14.  que  dé  Cantorberi,  ne  crut  pas  devoir  la  (buf- 
fo.  xK  c»nc  /rir^  cVft  pourquoi  après  Todave  de  TEpiplia- 
''  ^  '  ïiîe  de  l'an  1114,  il  tint  un  concile  avec  fcs 

fuffragans  au  lieu  nommé  Duneftaple  ^  d  oii 
après  une  mure  délibération  ,  il  envoya  deux 
clercs  au  légat,  lui  défendre  en  cenféquence 
de  l'appel ,  d  établir  des  prélats  dans  les  ëglifcs 
vacantes ,  au  préjudice  de  Tarchevcque  ,  a  qui 
ce  droit  appartcnoit.  Mais  le  légat  ne  déféra 
point  à  cet  appel  ;  &  du  confentement  da  roi , 
il  envoya  Pandolfe  en  cour  de  Rome  ,  pour 
ft'oppofer  au  dcifcin  de  rarcbcvéque.  Pandolfe 
étant  arrivé  auprès  du  pape ,  noircit  beaucoup 
dans  Ton  efprit  Tarcbcveque  de  Cantorberi,  de 
dit  que  lui  &  les  autres  évéques  étoicnt  trop  in- 
téreflés ,  &  trop  roides  à  exiger  la  reilitution 
de  ce  qu'ils  avoicnt  perdu  pendant  l'interdit  y  & 
qu'ils  cbcrchoient  trop  à  abai^Ter  le  roi  &  les 
libertés' du  royaume.  Au  contraire  Pandolfe 
doDRoit  de  grandes  louanges  au  roi  Jean ,  difant 
'  qu'il  n'avoit  jamais  vu  de  prince  (î  humble  &  & 
niodefte  :  ainfî  il  lui  rendit  le  pape  très-favora- 
ble. Le  doâeur  Simon  de  Langton  ,  frère  de 
Tarchevêque  »  voulut  s'oppofcr  aux  difcou.rs  de 
Pandolfe  y  mais  il  ne  fut  pas  écouté;  tant  la 
donation  du  roi  Jean  avoit  fait  d'imprellion  fur 
l'efprit  du  pape. 
XXXt.  Depuis  la  mort  du  cardinal  de  fainte  Su« 

Pélagc  légat  fanne ,  il  n'y  avoit  point  eu  de  légat  en  Roma- 
cn  Romanic.  ^-^  ^  ^  |ç  notaire  Maxime  que  le  pape  y  avoit 
envoyé  en  attendant,  étoit demeuré  à  Vcnife. 
xvK  ep,  140.  Ceft  pourquoi  le  pape  Innocent  dès  Tannée 
105.  106.       11  j  3  envoyaà  C.  P.  en  qualité  de  légat  Pelage , 
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CtrdtaaléTcqaed*Albane,  avec  des  lettres  par  — — 
lefquelles  il  le  recommande  à  l'empereur  Henri ,  An.  i  1 1 
à  Geofrot  prince  d'Achaïe  >  &  aux  feigneurs  du 
>ays ,  aux  évéques ,  aux  abbés  &  aux  autres 
iipérteors  eccléfiaftiques.  Ces  lettres  font  da- 
tées de  Segni  &  des  deux  derniers  jours  d'Août 
1x13.  Le  légat  pour  montrer  qu'il  repréfentoit  Gtorg.  A,i 
le  pape  ,  étoit  vêtu  de  rouge  jufqu'à  fa  chauf-  i^^*  *^  '7- 
fure ,  la  houfTe  &  la  bride  de  fon  cheval  :  ce 
que  les  Grecs  remarquoient ,  parce  que  c'étoic 
la  couleur  de  reropercur.  Il  exerça  fa  légation 
avec  beaucoup  de  hauteur^  voulant  foumettre 
tous  les  Grecs  aux  ordres  de  Rome  «  jufqu'à 
£iire  emprifonner  des  moines  &  des  prêtres ,  5c  , 
fermer  toutes  leurs  égli(ès.  Il  falloir  fous  peine 
de  mort  reconnokre  le  pape  pour  le  premier 
évéque ,  &  faire  mention  de  lui  au  faint  facri- 
fice.  Ce  procédé  jctta  la  confternation  dans  C. 
P.  &  les  premiers  d'entre  les  Grecs  s'adrcrtcrent 
a  l'empereur  Henri ,  &  lui  dirent  :  Etant  d'une 
autre  nation ,  &  ayant  un  autre  pontife  ,  nous 
nous  femmes  fournis  à  votre  puiiFance  quant 
au  corps ,  mais  non  quant  à  l'ame  &  aux  cho« 
fcs  fpirirucllcs.  Nous  fommes  obligés  de  coht- 
battre  pour  vous  à  la  guerre ,  mais  il  nous  efl 
irapofliible  de  quitter  notre  religion.  Délivrez- 
nous  donc  des  maux  qui  nous  menacent,  ou 
nous  laiffez  aller  en  liberté  joindre  nos  com- 
patriotes. L'empereur  ne  voulut  pas  fe  priver 
du  fervice  de  tant  de  braves  gens ,  &  malgré 
le  légat  il  fît  ouvrir  les  églifcs  des  Grecs,  5c 
mettre  hors  des  prifons  leurs  moines  5c  leui^ 
prêtres  :  ainfi  il  appaifa  la  tempête  dont  Conf^ 
tantinople  étoit  agitée.  Mais  pluHeurs  moines 
en  fortirent  5c  allèrent  trouver  l'empereur  Laf^ 
caris  ,  qui  leur  donna  des  monafleres  à  habi- 
ter ;  5c  des  prêtres  allèrent  à  Nicée  ,  ou  le  pa- 
tiiarchc  Mickcl  Aiitorieo  re{ut  les  uns  dans  foa 

P  vj 
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'  ■      clergé ,  &  donna  aux  autres  des  6^j£ei  l  aiafi 

An.  Il  14*  ils  vi voient  en  liberté. 
ZXXll.  ^^  commencement  de  Tan  1114  le  pape  In- 

Suite  de     nocent  envoya  un  nouveau  légat  en  Provence , 
rafl&ire  des   fçavoir ,  Pierre  de  Benevent,  cardinal  diacre  da 
Albif eoU.      ^jj^ ç  jç  ûinte  Marie  en  Aqnire  ,  &  le  chargea 
de  plufîeurs  lettres  datées  du  diz-fèptiéme  de 
zvi.  ep.  xC7*  Janvier  &  des  jours  fui  vans.  La  première  eft 
adreiTée  auz  archevêques  d'Embrun  ,  d'Arles , 
d'Aiz  ,  &  de  Narbonne  »  &  à  leurs  fidFragans» 
aux  abbés  &  aux  autres  fupérienrs  eccléhafii- 
ques ,  à  <|ui  il  ordonne  de  recevoir  humblement» 
'  éi  d  obfervcr  inviolablement  tout  ce  que  le  légat 
jugera  à  propos  de  flatuer.  Par  une  autre  le  pape 
ordonne  à  Simon  ,  comte  de  Montforc»  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  légat  le  fils  du  rot 
d'Arragon  qu'il  tenoit  prifbnnier  depuis  la  ba* 
zvi.  €p.  171.  .taille  du  Muret.  Le  légat  avoit  les  pouvoirs  né- 
171.  ceflaires  pour  abfoudre  le  comte  de  Conmiin- 

ges  y  le  vicomte  de  Béarn  >  &  les  Touloufains , 
Petr,  hifl.  cn  prenant  d'eux  les  sûretés  néceflaires.  Il  ar* 
^Ib,  c,  77.  riva  en  Albigeois  vers  la  mi-Avril ,  &  en  même 
7S*  tems  il  arriva  de  France  une  recrue  de  croifés 

conduite'  par  l'évêque  de  CarcafTone» 

Ce  prélat  avoit  pafTé  en  France  toute  l'année 
précédente  à  prêcher  la  croifade  contre  les  hé- 
rétiques ^  en  quoi  il  avoit  été  fécondé  par  quel- 
ques autres,  principalement  par  le  doâeur  Jac- 
c.  7^.  ques  de  Vitri.  Le  cardinal  légat  Robert  de  Cour- 
çon ,  &  Guillaume  archidiacre  de  Paris ,  ame- 
nèrent aulC  des  croifés.  Car  encore  que  le  car- 
dinal fut  principalement  chargé  de  prêcher  la 
croifade  pour  la  terre  fainte ,  il  fe  laiifa  perfua- 
der  alors  de  la  laiffer  aulH  prêcher  contre  les 
Albigeois^  &  prit  lui-même  la  croix  fur  fa  poi- 
trine 9  qui  étoit  la  marque  de  cette  croiude; 
Le  rendtz  vous  général  des  croifés  fut  donné 
à  Béxicrs  povi  la  «quinzaine  de  Pâques  »  c'cft- 


ïhn  Jiixênie'dix'fipeUmé,        5  3  f 
à-dire ,  le  treizième  d'Avril.  D'ailleurs  Eudes  ' 

m,  duc  de  Bourgogne,  excité  par  l'archevê-  A»,  ixi^- 

Îue  de  Narbonne ,  vint  au  feconrs  du  comte 
e  Montfort ,  accompagné  des  archevêques  de 
Lyon  &  de  Vienne. 

Pendant  le  carême  de  cette  année  1114 ,  le 
MMnte  Baudouin ,  frère  du  comte  de  Touloufe , 
Eut  pris  en  trahison  la  nuit  comme  il  dormoic 
dans  Ton  lit ,  à  TOlmie  en  Querci ,  d'où  on  le 
transféra  dans  un  autre  château  tenu  par  fcs 

Sens.  £t  comme  il  ne  vouloir  pas  en  faire  ren« 
re  la  tour ,  les  Routiers  qui  le  tenoicnt  ^  le 
laiilerent  deux  jours  fans.nungcr  ;  au  bouc 
defquds  il  fit  venir  un  prêtre  à  qui  il  fit  fa  con«      .^'*'.  .  ' 
feffion  6c  demanda  la  communion.  Comme  le  / . ;  .'^  y 
piitre  apportoit  le  (kint  Sacrement ,  il  furviner  V 
un  Routier,  jurant  5c  proteftant  que  le  comtes ^[f  i 
Baudouin  ne  boiroic  ni  mangeroit  jufques  à  y  '        •  ;  !■ 
ce  qu'il  rendît  un  autre  Routier  qu'il  lenoit    >»       '  -• 
aux  fers.  Cruel ,  dit  le  comte  ,  je  ne  demande      ^  -^'-Jl^. 
pas  de  la  nourriture  corporelle,  mais  feule- 
xncnt  le  divin  myftere  pour  la  nourriture  de 
mon  ame  5  &  comme  on  continua  de  lui  re- 
fiifer ,  il  dit  :  Qu'on  me  le  montre  au  moins  , 
&  il  l'adora  dévotement.  On  le  mena  enfuire  à 
Montauban  ,  ou  le  comte  de  Touloufe  étanc 
venu  ,  on  en  tira  Baudouin  par  fon  ordre ,  & 
on  lui  mit  la  corde  au  cou  pour  le  pendre.  Il 
demanda  encore  la  confeflion  &  le  viatique  , 
mais  on  lui  refufa  l'un  &  l'autre.  Il  prit  Dieu 
à  témoin  qu'il  vouloit  mourir  pour  la  défenfe 
de  la  religion  ;  &  audl-tôt  le  comte  de  Foix  » 
fon  fils  &  un  chevalier  Arragonnois  l'enleve- 
lent  de  terre ,  &  avec  la  corde  qu'ils  lui  avoienc 
mife  au  cou  ,  ils  le  pendirent  à  un  noyer.  C'eft 

ainfi  que  le  comte  de  Touloufe  fit  mourir  fon 

frère, 
ie  légat  Picue  de  fieocvenc  aptes  avoir  eu  Tc^t  f  77 
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— — — — •  une  conférence  avec  Simon  comte  de  Monf- 

Am.  1114.  fort ,  vint  à  Narbonne  ;  &  au/H-tôt  vinrent  à  loi 
le  comte  de  Comminges ,  le  comte  de  Foix ,  & 
placeurs  autres^  qui  avoient  été  privés  de  Icors 
terres  à  caufe  de  Théréfie,  le  priant  de  les  leac 
faire  rendre.  Le  légat  les  réconcilia  toas,  mais 
il  prit  d'eux  Tes  sûretés ,  non-feulement  par 
le  ferment  qu'ils  firent  d'obéir  à  l'églife  ;  maw 
jcn  fc  faifanc  livrer  des  fortcrcflcs  qui  leur  rct 
toient.  Pendant  le  rede  de  l'été  le  comte  de 
c.  7^,  Montfort  prit  plufîeurs  châteaux  en  Querci  & 
en  Aeenois^  entre  autres  Mauriac ,  od  on  trouva 
fept  hérétiques  de  la  fe^^e  des  Vaudois.  On  les 
amena  au  légat  Robert  de  Courçon  qui  éroit 
à  l'armée  r  ils  confeffcrent  pleinement  leur 
erreur  ,  &  les  croifés  les  brûlèrent  avec  grande 
<•  t«.  jo'c.  ïnfuitc  le  comte  de  Montfort  aflîcj;ea 
ChafTeneuil  en  A  génois ,  &  le  prit.  Le  légat 
Robert  vint  aufli  à  ce  fîége  ,  mais  il  n'en  atten- 
dit pas  la  fin  y  étant  rappelle  en  France  par 
les  affaires  de  fa  légation.  Le  comte  de  Mont- 
fort prit  encore  pluûcurs  autres  châteaux  d'hé- 
rétiques &  de  petits  tyrans  en  Pcrigord  ,  en  Li- 
moufin ,  en  Rouergue ,  &  rétablit  la  paix  en  ces 
provinces. 
XXXin.  Cependant  le  roi  de  France  Philippe  faifoit 

Bataille  de  la  guerre  en  Flandre  au  comte  Ferrand,  à  Tem- 

Bovincf .  pcreur  Otton  ,  &  au  comte  de  Sarisberi ,  frcrc 
naturel  du  roi  d'Angleterre,  qui  étoient  venus  au 

Rigor^p*  J9»  fecours  de  Ferrand.  Les  armées  s'étant  rencon- 
trées au  pont  de  Bovines  près  de  Tournai ,  le 
roi  Philippe  parla  ainii  à  Tes  troupes  :  Toute 
notre  efpérance  eft  en  Dieu.  Le  roi  Otton  & 
Ton  armée  font  excommuniés  par  le  pape  :  ce 
font  les  ennemis  èc  les  deftru(^eurs  de  Téglifc, 
&  l'argent  dont  on  le»paye  efV  le  fruit  des  lar- 
mes des  pauvre»  &  du  pillage  des  églifcs  &  du 
clergé.  Pour  nous^  nous  (bmuàcs  Chrétieos^,  Se 
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nom  jouifTons  de  la  communion  &  de  la  paix  de  — — - 
la  faiDCe  églife.  Quoique  pécheurs,  nous  lui  An»  12.1 
rommes  unis  de  fcncimens»  &  nous  défendons 
félon  notre  pouvoir  les  libertés  du  clergé.  Ceft 
pourquoi  nous  devons  attendre  avec  confiance 
de  la  miféricorde  de  Dieu»  qu'il  nous  fera 
triompher  de  nos  ennemis.  Après  que  le  roi  eut 
ainfi parlé,  les  troupes  lui  demandèrent  fa  béné- 
diction ,  &  aufli-tôt  on  fonna  la  charge.  Un  peu 
derrière  le  roi  étoit  Je  chapelain  qui  a  écrit  cette 
hidoire»  c'ed- à-dire  le  moine  Rigord:  &  avec 
lui  un  autre  clerc»  qui  ayant  ouï  fonner  les  trom- 
pettes «  chantèrent  les  pfeaumes  143.  67.  &  lo.  - 
tous  trois  convenables  au  fujet,  les  interrompant 
fouvent  de  leurs  larmes.  La  bataille  fut  donnée 
le  dimanche  vingt- feptiéme  de  Juillet  1214,  ^ 
la  viâoire  demeura  entière  au  roi  Philippe* 
L'empereur  OttOn  s*enfuit.  Le  comte  de  Flandre 
&  le  comte  de  Sarisbcri  furent  pris.  Dans  le 
même  tems  le  roi  d'Angleterre  Jean  avoir  fait 
une  defcente  en  Poitou ,  Se  adiégeoit  le  château 
de  la  Roche  au>Moine  en  Anjou  :  mais  Louis 
fils  du  roi  de  France»  l'obligea  à  lever  le  ficge& 
à  fe  retirer.  £n  mémoire  de  ces  bons  fuccés,  le  Rlgor.p.  < 
roi  Philippe  fonda  près  de.Senlis  l'abbaye  de  la 
Yidloire  »  ou  il  mit  des  chanoines  réguliers  de 
la  congrégation  de  faint  Viclor  de  Paris. 

Dès  la  Chandeleur  le  roi  Jean  avoir  envoyé  à      XXXIV 
Rome  Jean  évéque  de  Norvic,  Richard  du  Ma-  njn^ç^jffj 
rais  archidiacre  de  Northumbre  ,  ^  deux  gen-  l'Aoglccen 
tilshommes  »  pour  demander  au  pape  la  levée  Matth,  V 
de  l'interdit  jette  fur  l'Angleterre  depuis  (î  long-  *o8,   loy. 
tems.  Ils  revinrent  pendant  que  le  roi  Jean  étoit 
deçà  la  mer ,  &  apportèrent  une  lettre  du  pape , 
par  laquelle  il  ordonnoit  au  légat  Nicolas ,  évé- 
que  de  Tufculum  ,  de  lever  l'interdit,   à  con- 
dition que  le  roi  donneroit  des  sûretés   à  l'ar- 
chevêque de  Camorberi ,  aux  évéqdcs  de  Loa- 
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■  dres  &  d'£li ,  &  aux  autres ,  poar  la  réparadon 
Lu.  Il  14*  des  dommages  qu'ils  avoienc  (bofPèrcs.  Le  légat 
ayant  reçu  cette  commiffion  du  pape  ,  aflembia 
un  grand  concile  à  Londres  dans  TégliCè  de  S. 
Paul,  oii  fe  trouvèrent  les  prélats  &  les  ieigneon. 
On  y  examina  les  fommes  que  le  roi  avoit  déjà 
payées  pour  la  refHtution  qu'il  dévoie  ,  &  oa 
trouva  qu  il  reftoit  à  payer  treize  mille  marcs 
d'argent ,  dont  les  évcques  de  Vinchedre  &  de 
Norvic  demeurèrent  cautions*  Enfuite  le  joar 
de  faint  Pierre  vingt-neuvième  de  Juin  1 1 14 , 
dans  la  même  égliU  de  faint  Paul  cathédrale  de 
Londres,  le  légat  leva  folemnellemeut  l'interdit. 
On  chanta  le  Te  Dcum  ,  on  fonna  les  cloches , 
&  la  joie  fut  univerfelle  dans  tout  le  pays.  L'ia- 
terdit  avoit  duré  fîx  ans ,  trois  mois  &  quatorze 
jours ,  avec  une  perte  irréparable  pour  réglife, 
tant  au  temporel  qu'au  fpirituel. 

Alors  pluficurs  perfonnesqui  avoienc  (bu ff*ert 
à  Toccafion  de  l'interdit,  abbés,  prieurs.  Tem- 
pliers, Hofpitaliers ,  abbefTcs ,  religieufes  &  au- 
tres >  tant  clercs  que  laïques  ,  s'adrefferent  au 
légat  difant ,  qu'encore  qu'ils  ne  fufFent  point 
fortis  d'Angleterre ,  ils  n'avoient  pas  laifTé  de 
fouffrir  une  perfécution  continuelle  de  la  part  du 
roi  &  de  fes  ofHciers  :  ainfî  ils  demandoient  Icuc 
dédommagement.  Le  légat  répondit  que  dans 
les  lettres  du  pape  il  n'étoit  fait  aucune  mention 
de  leurs  pertes  5  &  qu'il  ne  pouvoit  paifer  les 
bornes  de  fa  commidion.  Mais  il  leur  confeilla 
de  s'adreffer  au  pape ,  &  lui  demander  judice. 
Aind  cette  multitude  de  complaignans  fe  retirè- 
rent chacun  chez  foi  fans  efpérance  de  nKilleùc 
fuccès. 
TXVr.      '    Au  commencement  de  Tannée  fuivante  11 15 
Concile  de  &  ^^ns  la  quinzaine  de  Nbel ,   le  légat  Pierre  de 
Ipet^  hii.  ficneventaffcmblaun  concile  à  Montpellier,  ou 
dlbi/c.  Si!  fe  uouvcrent  les  cinq  archevêques  de  Narbonnci 
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4'Àach  ,  d'Embrun  ,  d'Arles ,  &  d'Aix ,  avec  — — — - 
vingt-hoit  évéqaes  &  plufîears  barons  du  pays.  Am*  ii  ij. 
Le  comte  Simon  de  Moncfort  n'y  ^toic  point,  „.  i,.  cenc, 
parce  qu'il  étoit  trop  odieux  aux  habitans  de  ^.  103. 
Montpellier ,  auflî-bien  que  tous  les  François , 
enforte  qu'ils  ne  lui  permettoient  point  d'entrer 
dans  leur  ville.  Il  demeura  donc  pendant  le  con- 
cile dans  un  château  voifin  appartenant  à  Tévé- 
que  de  Maguclonc  ,  c'e(l-à-dire  ,  de  Montpel- 
lier :  &  il  (e  rendoit  tous  les  jours  à  la  maifon 
des  Templiers  hors  les  murailles  de  la  ville ,  o:t 
les  évéques  venoicnt  lui  parler  quand  il  étoit  bc« 
(bin.  Le  légat  fit  l'ouverture  du  concile  par  un 
fèrmon  dans  l'ëglife  de  Notre-Dame ,  puis  il  fie 
venir  les  prélats  à  Ton  logis ,  &  leur  dit  :  Je 
vous  conjure  par  le  jugement  de  Dieu  &  par 
l'obéifTance  que  vous  devez  à  l'églife  Romaine  «' 
de  me  donner  un  confeil  fidèle  (ur  le  choix  de 
celui  à  qui  doit  être  donnée  la  ville  de  Toa« 
loufe  &   les  autres  places   conquifes  par  Icf 
croifés.  Les    prélats  délibérèrent   lonjg.tems, 
chacun  avec  les  abbésT  de  Ton  dioccfe  &  les 
clercs  de  fa  confiance  ;  5:  enfin  ils  convinrent 
tous  de  choifîr  le  comte  de  Montfort.  Auflî- 
tôt  ils  prièrent  inftamment  le  légat  de  lui  donner 
toutes  les  terres  dont  il  s'agiffoit  :  mais  ayant 
eu  recours  à  la  commiiCon  du  légat,  on  trouva 
qu'il  ne  le  pouvoit  faire  fans  confulter  le  pape. 
C'eft  pourquoi  d'un  commun  avis  on  envoya  à     DucheCnt. 
Rome  Bernard  ,  archevêque  d'Embrun  ,  avec  '^*  ^'F-'J^P* 
des  lettres  du  légat  &  des  prélats ,  pour  fupplier 
le  pape  de  leur  accorder  pour  feigneur  Simon 
comte  de  Montfort. 

Ce  concile  de  Montpellier  fit  quarante- fix  ca-  '^   ^''  ^^"^* 
nons ,  dont  le  premier  porte  en  fubftancc  :'  Nous  ^*  '  °^' 
avons  fouvent  reçu  des  plaintes  de  la  part  des 
laïques  touchant  les  habits  immodeftes  de  quel* 
ijues  religieux  ou  eccléfiaftiques  féculiers.  Ils  eu 
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•  font  tcllcmcnc  fcandalifés ,  que  non-(èalem:{!t 

An.  1 2. 1 5 .  ils  ne  rcfpeâenr  point  ces  ccdéfîaftiqucs ,  nais 
ils  leur  font  plafi cars  vexations ,  ne  croyant  pas 
leur  dcToir  déférer  plus  qu'à  des  laïqaes  ,  poif- 
qu1ls  ne  s'en  didinguenc  qu'en  ce  qu'ils  fbntplus 
déréglés.  C'ell  pourquoi  nous  ordonnons  qae 
les  évéques  ponent  des  habits  longs ,  &  par  dcf- 
fus  une  çhemife ,  c'e(l-à-dire  un  rochec ,  quand 
ils  fortent  à  pied  de  chez  caz  ,  $c  même  tians  la 
maifon  quand  ils  donnent  audience  à  des  étran- 
*•  ^  gcrs.  Dcfenfe  aux  clercs  de  porter  des  habirs 
€.  16.  rouges  ou  verds.  Les  chanoines  régalîersporic- 
€,  X7.  ront  toujours  le  furplis.  Défenfè  aux  évéûucs  â 
aux  clercs  d'avoir  des  oifeaaz  pour  la  chaife , 
ou  les  porter  fur  le  poing. 
4»  9.      Défenfe  aux  chapitres  de  recevoir  des  laïques 
pour  chanoines  ou  confrères  ^  &  leur  donner  la 
prébende  ou  difbribution  canoniale  du  pain  Se 
du  vin.  Nous  voyons  un  refte  de  cet  ufige  ea 
Quelques  églifes  ,  qui  comptent  entre  le^rs  cha- 
noines, des  rois  ou  d'autres  feigneurs.  Le  con- 
e.  tu  cilc  continue  :  On  ne  donnera  point  de  cures  à 
de  jeunes  garçons ,   ou  à  des  clercs  qui  n  ont 
€,  it.  que  les  moindres  ordres.  Défenfe  à  tous  reli- 
gieux d'avoir  rien  en  propre ,  même  avec  la  pcr- 
miflîon  des  fupérieurs,  puifqu'iîs  n'ont  pas  poa- 
c*  ftt.  voir  de  le  permettre.  On  ne  donnera  pas  même 
à  un  religieux  une  certaine  femme  pour  fon  vc(- 
tiaire.  Les  rcftes  de  leurs  ponions  feront  don- 
^'  ^î«  nés  aux  pauvres.  Défenfe  de  faire  profeflîon  en 
deux  communautés ,  Ci  ce  n'ed  pour  paffcr  à 
4.  30f  51»  uneobfcrvanceplusétroite.  Les  prieurés  qui  ne 
peuvent  entretenir  trois  religieux,  feront  réunis 
a  d'autres.   Les  derniers  canons  de  ce  concile 
regardent  principalement  la  paix  ,  c'eft-à-dirc, 
la  sûreté  publique  ,  que  l'on  faifoit  jurer  à  tout 
le  monde  fous  peine  d'en  être  exclus  &  excora- 
Petr*  c.  8z.  nmnié.  Le  concile  de  Montpellier  ayant  duré 
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plu  (leurs  jours ,  fc  fépara,  &  le  légat  avec  le  — — — 
comte  de  Mootfort  vinrent  à  CarcaSône.  An    1115. 

Cette  année  1115  Loais,  fils  du  roi  de  France ,     xxxn. 
fe  trouvant  libre  par  la  trêve  que  Ton  père  avoit     louis  de 
faite  avec  le  roi  d'Angleterre  >  accomplit  le  voeu  Fmp.wc  ca 
qu'il  avoît  fiiît  trois  ans  auparavant.  Il  vint  ac-  l^«^?»»ccloc. 
compagne  de  flufieurs  (cigneurs  &  des  deux  ^* 
évéques  de  Beauvais  &  de  Carcaflbne  :  car  ce 
dernier  à  la  prière  du  comte  de  Montfnrr ,  ccuic 
allé  en  France  peu  de  tems  auparavant  ,  pour 
les  affaires  de  la  croifade.  Le  rendez- vous  étoit    . 
à  Lyon  pour  le  jour  de  Pâques ,  qui  cette  année 
étoit  le  diz-neuviéme  d'Avril.  Le  comte  de  Mont- 
fort  vint  au-devant  du  prince  Louis  Ton  fei- 
gneur  jufques  à  Vienne;  &  le  légat  Pierre  de 
Bénevent  jufques  à  Valence.  Ce  légat  avoit  ab- 
fous  fécretement  les  Toulon  fa  ins ,  les  Narbon- 
nois ,  &  d'autres  ennemis  du  comte  de  Mont- 
fort  3  &  mis  fous  fa  proteâion  Touloufe  ,  Nar- 
bonne,  6c  d'autres  places  des  hérétiques  en  Albi^ 

feois.  Or  il  craignoit  que  Louis  comme  fils  &in£ 
u  roi  de  France  »  feigneur  fouverain  de  roue 
le  pays  ,  ne  voulut  fe  fai(îr  de  ces  places,  ou 
les  démolir  :  c'efl  pourquoi  on  croyoit  que  Tàr- 
rivée  de  ce  prince  ne  lui  plaifoit  point.  Car  , 
difoit-il ,  ce  pays  étant  infeôé  d'héréfie ,  le  roi 
de  France  a  été  fouvcnt  requis  de  l'en  purger  : 
ce  qu'il  n'a  point  fait  ;  &  par  conféqnent  ce 
pays  ayant  été  conquis  par  le  pape  avec  le  fe- 
cours  des  croifés ,  il  ne  meparoît  pas  que  Louis 
doive  rien  entreprendre  contre  mes  ordres: 
d'autant  plus  qu'il  eft  croifé  &  vient  en  qualité 
de  pèlerin.  Louis  qui  étoit  un  prince  très-doux, 
répondit  au  légat ,  qu'il  fe  conformeroit  à  fa 
volonté  &  à  fon  confeil.  Le  leâeur  peut  remar- 
quer ici  la  prétention  de  la  cour  de  Rome ,  que 
toutes  les  conquêtes  des  croifés  apparcenoicnt 
tu  pape. 
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-*      De  YàlcDcc  Louis  ▼ioc  à  Cûoc  Gilles;  & 

\««  '1115*  comme  il  7  ctoît  &  le  comte  éc  Moocfbrt  aiec 

loi ,  amTeieoc  les  dépota  do  coocik  de  Mont- 

pellier  an  pape ,  apportant  des  leares  pâi  kf- 

Soelles  il  dooooit  aa  comic  de  Moocfbrt  la  garde 
e  toutes  les  conquêtes  faites  par  les  croifiSs,  iuf- 
qoes  à  ce  qoTû  en  fit  plus  amplement  ordoosé 
par  le  concile  général ,  qoi  deroic  être  cena  U 
même  année  an  mois  de  NoYMnbre.  La  lenre 
adrcfTce  au  coaitc  de  Montfort  étoic  datée  do  ^^ 
cond  jour  d'Avril ,  Se  contcnoit  de  grands  éloges 
de  ce  firigoeur  ;  qac  le  pape  ézhortoic  à  conii« 
iittcr  dans  le  fer  vice  de  Jefns-Chrift  ,  car  cci^ 
^inG  qoe  Ton  nommoit  certe  giierre  ^  &  cémoi- 
gnoic  qu'il  avoir  ordonné  à  tous  les  luirons  &les 
confttls  du  pays  de  loi  obéir  en  tout  ce  qui  re« 
gardoit  la  paix  5c  la  foi.  En  exécution  de  cec 
ordre  du  pape  y  le  légat  Pierre  étant  quelque- 
^ems  après  à  CarcafTone  avec  le  prince  Louis  » 
^ifTcmbia  dans  la  maifon  éptfcopale  les  évêqaes 
qui  écoicnt  préfcns  &  la  noblefle  de  la  fuite  da 
prince  ;  &  donna  au  comte  de  Montfort ,  qui 
écoic  audi  préfent ,  la  garde  du  pays  jafqucs  ati 
concile  général.    Eafuice  ils  vinrent  à  Tou* 
loufe ,  dont  ils  firent  abattre  les  murailles,  &  de- 
là le  prince  Louis  &  les  pèlerins  ayant  accom- 
pli les  quarante  jours  de  leur  vœu  >  s'en  retour- 
nèrent en  France.  Le  légat  Pierre  de  Béaeveot 
ayant  aulG  exécuté  fa  commifTion ,  retourna  à 
Rome. 
XXXVII.         En  Angleterre  incontinent  après  Noël  de  Tan 
Le  roi  Jean  1 1 1 4 ,  les  feigncurs  aflemblés  à  Londres  deman- 
•ccordc  Ici    Jcrcnt  au  roi  Jean  la  confirmation  de  leurs  li- 
gletme       '  l^^"^^  accordées  par  le  roi  Edouard,  &  depuis 
Matth.  Par*  ?^^  Henri  premier  :  foutenant  que  le  roi  Jean 
ff,  iii^,         avoit  juré  de  les  obferver  quand  il  reçut  Tab- 
folurion  à  Vincbeflre.  Le  roi  Jean  craignant  les 
fcigneurs  qu'il  voyoic  prêts  à  lui  faire  la  guerre 
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^nr  ce  fujec ,  leur  demanda  terme  jufqu'à  ■  '  - 
Pâques  clofes  ,  pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  An.  i 
Importance»  le  iacisfaire  à  la  dignité  de  (a  cou- 
tonne.  Les  feigneurs  l'accordèrent  &  fe  retirè- 
rent. Cependant  le  jour  de  la  Chandeleur  le  roi 
prit  la  croix  de  pèlerin ,  comme  pour  aller  à  la 
terre  fainte ,  afili  de  fe  mettre  plus  en  sûreté  par 
le  privilège  de  la  croîfade.  Pendant  la  femaine 
de  Pâques  les  feigneurs  s'aiTemblercnt  ea  armes 
au  nombre  de  deux  mille  chevaliers,  &  le  relie 
des  troupes  à  proportion  ,  agilTant  de  concert 
avec  Tarcheveque  de  Cancorberi  Etienne  de 
Langcon ,  qui  toutefois  étoit  auprès  du  roi.  Le 
lundi  après  lodave  de  Pâques ,  c'eft-à-dire  le 
vingt- feptiéme  d'Avril  1115  ,  le  roi  leur  en- 
voya l'archevêque  demander  quelles  étoient  les 
libertés  qu'ils  prètendoient.  Ils  en  envoyèrent 
le  mémoire  -y  &  quand  il  en  eut  oui  le  contenu  » 
îi  dit  outré  de  colère  :  Et  que  ne  me  demandent- 
ils  auflfî  le  royaume  )  Puis  il  jura  qu'il  ne  leur 
accorderoit  jamais  de  telles  libertés ,  qui  le  ren- 
droicnt  leur  efclave. 

Sur  ce  refus ,  les  feigneurs  prirent  pour  chef 
Robert  fils  de  Gautier  ,  qu'ils  nommèrent  ma- 
réchal de  l'armée  de  EHeu  &  de  la  fainte  èglife , 
&  commencèrent  à  faire  la  guerre  au  roi ,  at- 
taquant &  prenantquelques-uns  de  fes  châteaux  : 
ils  entrèrent  même  dans  Londres  &  s'en  ren- 
dirent maîtres  le  dimanche  avant  TAfcenfion 
vingt- cinquième  de  Mai  ;  &  le  roi  fe  trouva 
tellement,  abandonné  ,  qu'à  peine  lui  re(loit-il 
fcpt  chevaliers.  Alors  diflimulant  la  haine  mor- 
telle qui  portoit  aux  feigneurs  ,  il  leur  envoya 
dire  que  pour  le  bien  de  la  paix  il  leur  accorde- 
roit les  libertés  qu'ils  demandoientj  &  le  jour 
de  la  conférence  fat  marque  au  quinzième  de 
Juin.  Ce  jour  le  roi  Jean  donna  une  charte 
coaceuanc  les  libertés  dont  il  ètoit  queflion  5  à 
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-  la  tête  de  laquelle  il  dit  les  avoir  accordées  pai 

An.  1115.  le  confeil  de  l'archevêque  de  Cancorberi,  4e 
fept  évêques  &  du  nonce  da  pape  Pandolfe»  ou- 
tre plufieurs  feigaeurs  qui  7  font  nommés.  Le 
premier  article  etoit  pour  la  liberté  des  églifes, 
dont  le  roi  donna  une  charte  féparée ,  par  la- 
quelle il  déclare  que  quelque  counimc  que  jaf* 
qu*alors  ait  été  obfervée  en  Angleterre  »  les  élcc 
tions  feront  libres  déformais ,  tant  dans  les 
églifes  cathédrales  ,  que  dans  les  conventuelles j 
,  fauf  au  roi  la  garde  des  églifes  &  des  mooaftcrcs 
pendant  la  vacance.  Il  promet  d'accorder  la 
permiffion  d'élire ,  &  veut,  s'il  la  refufoit,  qu'on 
ne  laiffe  pas  de  procéder  à  Téleélion.  Cette 
charte  particulière  en  faveur  de  Téglifc  fut  de- 
puis confirmée  par  une  bulle  du  pape. 

Les  autres  articles  accordés  par  le  roi  Jean 
touchant  les  fiefs ,  les  forêts,  &  fëmblables  affai- 
res temporelles ,  ne  contiennent  rien  qui  ne  pa- 
roiffe  jufte  &  oppofé  à  divers  abus  :  toutefois  il 
s'en  repentie  bien-tôt,  pouffé  par  les  reproches  & 
les  railleries  des  méchans  qui  l'environnoient,  & 
qui  lui  difoient  qu'il  n'écoit  plus  roi  que  de  nom. 
Si.  qu'il  s'étoit  réduit  à  une  miférable  fervitude. 
Il  rentra  donc  en  fureur  ,  il  maudiffoit  le  jour 
de  fa  naiiFance ,  grinçoit  les  dents,  rongeoit  des 
bâtons ,  puis  les  rompoit.  Il  commença  à  don* 
ner  des  ordres  fecrets  pour  foutenir  la  guerre 
contre  les  feigneurs,  &  fc  retira  de  nuit  a  l'iflc 
de  Ouigt ,  où  il  demeura  quelque  rems  caché. 
Delà  il  envoya  à  Rome  le  foudiacre  Pandolfe 
avec  quelques  autres  pour  demander  au  pape 
la  calîation  des  chartes  qu'il  venoit  de  jurer. 
Ces  envoyés  expoferent  au  pape ,  que  les  barons 
d'Angleterre  avoient  excité  une  révolte  contre 
le  roi  «  exigeant  de  lui  des  libertés  injuiles  & 
préjudiciables  à  la  dignité  royale.  £t  ils  ajoutè- 
rent :  Dans  les  conférences  qu'ils  ont  eues  fui 
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ce  fujct  avec  le  roi  j  il  a  déclaré  publiquement»  ■ 
que  le  royaume  d'Angleterre  relevant  fpéciale-  ^^'  i^M« 
ment  de  Téglife  Romaine  ,  il  ne  pouvoit  fans 
votre  participation  rien  flatucr  de  nouveau ,  ni 
rien  changer  dans  le  royaume  à  votre  préjudice. 
Ccft  pourquoi  ayant  appelle  ,  il  s'cft  mis  fous 
là  protedion  du  faintfîége.  Mais  les  barons  fans 
y  avoir  éî^ard  fe  font  emparés  par  trahifon  de 
la  ville  de  Londres  capitale  du  royaume  ,  & 
ayant  pris  les  armes  ont  exigé  du  roi  la  confîr- 
ipacion  de  leurs  libertés.  En  même  tems  les  en- 
voyés préfenterent  au  pape  quelques  articles 
extraies  de  la  charte ,  qu'ils  croyoicnt  les  plus 
favorables  à  la  caufc  du  roi,  

Le  pape  les  ayant  confidércs  attentivement,    XXXVin. 
fronça  les  fourciîs ,  fc  dit  avec  indignation  :  Les  ^  P*P*  •'^'P^ 
barons  d'Angleterre  veulent- ils  donc  détrôner  dettes  d'Aa- 
un  roi  croifé  6c  fous  la  proteâion  du  faint  (îége ,  gleterte. 
&  faire  paûer  à  un  autre  le  bien  de  l'églife  Ro- 
maine ?  par  S.  Pierre ,  nous  ne  lailTerons  pas  cet 
arrentat  impuni.  Enfuite  ayant  pris  le  confcil 
des  cardinaux ,  il  rendit  fa  fenrence  par  la- 
quelle il  die  que  la  conceflîon  des  libertés  a  été 
extorquée  par  force  au  préjudice  des  offres  que 
le  roi  faifoit  de  rendre  jufîice  à  fes  barons ,  ou 
de  s'en  rapporter  au  jugement  du  faint  tiége. 
Ced  pourquoi  il  calTe  cette  conceifion  »  défen- 
dant fous  peine  d'excommunication  au  roi  de 
l'obferver  ,  ni  aux  barons  de  s'en  aider.  C'cft 
ce  que  porte  la  bulle  adrelTée  à  tous  les  fidèles  Se 
datée  du  vingt-quatrième  d'Août  1115.  Pariine     ^P*  -^atthi 
autredeméme  date  adrcffée  aux  barons,  lé  pape  ^*  "*• 
leur  ordonne  de  renoncer  à  cette  conceifion ,  de 
fe  reconcilier  avec  le  roi ,  &  d'envoyer  leurs 
procureurs  au  concile  général  >  où  il  promet  de 
leur  donner  fatisfaâion. 

Mais  les  barons,  fans  avoir  égard  à  ceplettre.% 
continuèrent  la  guerre  5  &  le  pape  l'ayant  appris 
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^— — "  les  excommunia ,  &  commit  rexécution  it  \l 
An.  lit 5.  icntcncc  à  l'évcque  de  Viachcftrc  ,  à  Tabbé  de 
p.  117.  Redingues ,  &  au  foadîacre  Pandolfê ,  par  ooe 
lettre  où  il  fe  plaint  que  l'archevêque  de  Caa- 
torbcri  &  Tes  fuf&agans  nont  point  prêté  de  fe- 
cours  au  roi  contre  les  rebelles  ^  ce^qui  les  rend 
{ufpeds  d*étre  leurs  complices.  Voilà  «  cooti* 
nue-t-il ,  comment  ces  prélats  défendent  le  pi- 
trimoine  de  Téglife  Romaine  »  comment  ils  pro- 
tègent les  croiCés.  Ils  font  pires  que  les  Sam- 
fins  ,  puifqu'ils  veulent  détrôner  celui  dont  on 
efpéroit  le  plus  de  fecours  pour  la  rerrc  fainiCr 
C*efl  pourquoi  de  la  part  de  Dieu  tout-puilTanc, 
nous  excommunions  tous  ces  perturbateurs  da 
royaume  d'Angleterre  avec  leurs  complices  8ç 
leurs  fauteurs ,  &  mettons  leurs  terres  en  inter- 
dit :  enjoignant  très-exprefTément  à  rârcheyéaue 
&  aux  éveques  de  faire  publier  notre  (ènCfcoce 
foiemnellemcnt  tous  les  dimanches  par  tout  le 
royaume;  &  d'ordonner  de  notre  part  à  tous 
les  fujets  du  roi ,  de  lui  donner  aide  &  confcil 
contre  les  rebelles.  Que  (î  quelque  évéque  né- 
glige d'exécuter  cet  ordre ,  il  doit  fçavoir  qu'il 
efV  furpcns  de  fes  fondions ,  &  ceux  qui  lui 
font  fournis  difpenfés  de  lui  obéir. 

Les  trois  commifTaires  vinrent  en  perfonne 
trouver  l'archevêque  de  Cantorberi,  &  lui  or- 
donnèrent de  la  part  du  pape  d'exécuter  fa  fèn- 
tence.  Il  étoit  déjà  embarqué  pour  aller  à  Rome 
au  concile  :  c'efl  pourquoi  il  leur  demanda  un 
délai  y  jufqu'à  ce  qu'il  put  avoir  audience  du 
pape  :  afTurant  que  la  fentence  contre  les  ba- 
rons avoir  été  obtenue  en  fupprimant  la  vé- 
rité j  &  qu'il  ne  pôuvoit  la  publier  avant  que 
d'avoir  appris  l'intention  du  pape  de  fa  propre 
bouche.  Mais  les  commidaires  ufant  de  leur 
pouvoir  fufpcndirent  l'archevêque  de  l'entrée  de 
î'églife  &  de  fcs  fonctions  fpiritucllcs.  Il  fe  fou- 
rnit 
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Itth  humblement ,  &  alla  k  Rome  en  cet  état  de     ■'    '  ■■    ■< 
fufpcnfc.  Alors  Icvêquc  de  Vincheftre  &  Pan-  A»-  mf» 
dolfe  dénoncèrent  excommuniés  tous  les  barons 
qui  vouloiem  chafler  le  roi  du  royaume.  Mais    .. 
comme  la  bulle  du  pape  n  en  nommoit  aucun 
en  particulier,  les  fcigneurs  ne  comptèrent  pour 
rien  l'excommumcation ,  &   ne  robfervcrenc 
point. 

Le  cardinal  légat  Roberr  de  Courçon  éioit      XXXIX, 
toujours  à  Paris  »  od  par  ordre  du  pape  il  fîr  un      Kéglement 
rcglcmenr  Dour  réformer  les  écoles,  qui  corn-  po«rles  éco- 
mence  aind  :  Perfonne  n*enfeicnera  les  arts  à  ^^*-.fÎ5  ?-^"'* 
Pans  quil  u  ait  atteint  I  âge  de  vingt- un  an ,  &  ^^, .";  -  g,, 
qu'il  n'ait  étudié  les  arts  au  moins  pendant  fiz   Launoit  de 
ans.  Et  quand  il  voudra  enfcigner  ,  il  fera  exa-  vûr.  ^rifi. 
miné  fclon  la  forme  contenue  dans  l'écrit  du  ^'  +• 
feigneur  Pierre,  évêque  de  Paris,  touchant  la 
paix  entre  le  chancelier  8c  les  écoliers.  On  ex- 
pliquera  ordinairement  dans  les  écoles  les  livres 
d'Ariftote  de  la  dialeiSlique  tant  vieille  que  nou* 
Telle.  On  lira  audi  les  deux  Prifcicns ,  au  moins 
l'un  des  deux.  Les  jours  de  fêtes  on  n'expliquera 
que  à^s  philofophes  ,  des  rhécoriciens ,  les  roa« 
thématiques  &  la  grammaires  2c  fi  l'on  veut  la 
morale  &  le  quatrième  des  topiques  On  ne  lira 
point  les  livres  d'Ariftote,  de  roéraphyfiqueoudc 
phyftque ,  ni  leur  abrégé ,  ni  rien  de  la  dodrine 
de  David,  de  Dînant ,  de  l'hérétique  Amauri  , 
ou  de  l'efpagnol  Maurice.  Et  enfuite: Quant  aut 
théologiens ,  perfonne  n'enfeignera  qu'à  l'âge  de 
trente-cinq  ans ,  SiC  après  avoir  étudié  au  moins 
huit  ans.  Perfonne  ne  fera  re^u  à  Paris  pour 
faire  des  leçons  publiques  ,  ou  pour  prêcher  , 
qu'il  ne  foit  éprouvé  pour  les  mœurs  éc  pour  la 
Icicnce  :  aucun  ne  fera  tenu  pour  écolier  qu'il 
n'ait  un  maître  certain.  Ce  règlement  eft  daté 
du  mois  d'Août  1 1 1  j ,  ôc  fut  fait  dans  un  concile  '. 
provincial. 

TùTne  XFI.  Q 
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■  CcBcndant  les  prélats  arrivoicnt  de  toutes 

An..  1 1 1 5«  parcs  a  Rome  pour  le  concik  général ,  donc  tou- 
XL.      '  tcFois  plalîeurs  s^ezcuferent':  Par  exemple,  An- 
Quairiémc  jré  roi  dc  Hongrie  écrivit  au  pape  l'année  pré- 
tranu*  "  ^^^^'^^^  ^^'^^  ^^  difpo^oit  à  partir  pour  la  terre 

fainte  «  comme  il  y  étoit  obligé  depuis  fi  loog- 
mp.  Rainalé.  tems ,  éc  qu'il  avoic  réfolu  de  laiiTer  en  fbn  ab- 
1114.  n.  S.     fcoce  le  gouvernement  dc  fon  royaume  à  Tar- 
Sup.    liv.    chevéquc  de  Scriconic  8c  à  quelqu'aatres  pré- 
lacs  en  qui  il  avoïc  connaDce  :  que  d  ailleurs  il 
prétendoit  mener  avec  lui  lés  évêques  de  Cinq- 
Eglifcs  &  dc  Javarin,  &  le  prévôt  d'Albe  royale, 
croifés  depuis  longtems  :  c*e(l  pourquoi  il  prioit 
le  pape  dc  les  difpenfcr  d'aller  à  Rome  où  ils 
étoient  appelles. 
^hh,  Urfp.       Il  ^e  trouva  au  concile  quatre  cens  douze  évc- 
&   Maith.      qucs  ,  en  comptant  deux  patriarches  ,  -foizante- 
Par,  ann.      onze  primais  ou  métropolitains.  Il  y  avoic  plus 
'''^'  de  huit  cens  tant  abbcsque  prieurs,  ôc  un  grand 

nombre  dc  procureurs  pour  Icsabfens.  lly  avoit 
des  ambaffadeurs  de  plufîeurs  princes  :  favoir, 
de  Frideric  roi  de  Sicile  élu  empereur  >  de  Henri 
empereur  de  C.  P.  des  rois  dc  France ,  d'An- 
gleterre, de  Hongrie,  de  jérufalem,  deChi- 
prc ,  d'Arragon  ,    d'autres  princes  &   dc  plu- 
fîeurs villes.  Les  deux  patriarches  étoient  La« 
tins  :  favoir  ,  Gervais  dc  C.  P.  &  Raoul  de  Jé- 
rufalcm.  Le  fiége  de  C.  P.  avoic  vaque  depuis 
la  mort  de  Thomas  Morofini  arrivée  en  m.i , 
CoJeJr,  mon.   &  le  légat  Pelage  n'ayant  pu  terminer  le  diffé- 
<iR.  1 11 }.        rend  encre  les  deux  contendans  ;  fav(>ir,  l'arclie- 
^Jtcn.  ann.     .^  d'Hcracléc  &  le  curé  de  farnt  Paul  dc  Vc- 
uifc  ,  les  renvoya  au  pape.  Ils  arrivèrent  à  Ro- 
^e  vers  le  tems  du  concile  5  &  le   pape  ayant 
caffé  les  deux  éledhons  ,  fît  pa.triarche  de  C.  P. 
f^ta ,  ap.   Gervais  natif  dc  Tofcane  ,  qui  aflîftaau  concile 
IhlLi.Apr.   ÇQ  cette  qualité, 
w*  ^  P'  774»       Albert  patriarche  de  Jérufalcm  réfugié  à  Acrç 
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potca  httlt  %os  ce  titre ,  rempiiâant  raintement  — — — 
l^s  devoirs^  sçCfieQé  même  des  infidèles  -,  mais  Am.  i  i  i  j • 
le  jour  de  TEial^Kioo  de  la  faiate  Croix  ,  qua*     ;y^.  paxr. 
torziéne  de  SepcemiKe  1114  >  comme  il  mar-  Mierof.  Ml. 
choit  en  frocc  mon  dans  T^glife  de  (kinte  Croix  ">•  >4*f*  h* 
d*Acre,  aa  iiocnmedu  diocd(è  d'Yviée  en  Lont- 
bardie  «  qat  le  prélat  repfeaoit  de  Tes  défordres, 
le  tua  d*un  coup  de  couteau.  Les  Carmes  à  qui  il 
a  donné  leur  règle ,  l'honorent  le  huiciéme  ;our 
d*Avril.  Son  fucceOeur  fut  Raoul  5  qui  ne  porta 
qu'un  an  le  titre  de  patriarche  de  Jérufalem ,  & 
eut  pour  fttcccâeiir  Lotbaire  archevêque  de  Pi* 
fe.  Le  patriarche  Latind'Aatioche  étant  gridve« 
ment  malade ,  ne  put  venir  au  concile  de  La- 
tran  «  de  envoya  à  hi  place  l'ëvêque  d*Antarade 
ou  Tortofe.  Le  patriarche  d'Alexandrie  ,  j'en-      <%.  liv, 
tends  le  Melquite,  ne  put  venir  non  plus ,  étant  ^""*'  "•  4^* 
fous  la  domination  des  Mufulmaus  5  mais  il  en-  '^^*  *^'  ?^* 
yoya  un  diacre  nommé  Germain.  Le  patriarche  „.  4, 
des  Maronites  >  qui  fous  Lucius  III  ,   s'étoicm 
réunis  à  l'égtife  Romaine,  vint  au  concile  de 
Latran,  où  il  s'inftruifit  pleinement  de  la  foi  Se 
des  faintes cérémonies,  &  les  fît  obferver  par  fa 
nation. 

Quant  aux  princes  qui  envoyèrent  des  ara- 
baffadeurs  à  ce  concile  ,  Frideric  roi  de  Sicile  , 
avoir  été  couronné  roi  des  Romains  à  Aix  la- 
Chapelle  le  jour  de  faint  Jacques  vingt- cinquiè- 
me de  Juillet  cette  même  année  1 1 1 5  par  les 
mains  de  Sigefroi ,  archevêque  de  Mayence  Se 
légat  du  pape  ,  le  (îégc  de  Cologne  étant  réputé 
vacant  par  la  dépofîtion  de  Thierri.  Auuitôc 
Frideric  fe-croifa  pour  la  terre  fainte ,  &  avec 
lui  l'archevêque  Sigefroi  Se  les  évêques  de  Liè- 
ge, de  Bamberg  ,  de  PafTau  &  de  Strasbourg  , 
8c  piufîeurs  feigneurs  ^  chevaliers.  £nfuite 
l'archevêque  de  Trêves  vint  à  Cologne  ,  donc 
il  exhorta  les  citoyens  à  fe  réunir  &  a  fe  fou- 
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— — — —  mettre  au  roi  Frideric ,  &  il  y  cnvailla  fi  biea 
An.^  m  f .  avec  le  duc  de  Brabant ,  que  le  quatrième  jour 
d'Août  il  leva  (blemnellefnent  rexcommuiiica- 
tion  &  Tinterdit  dont  la  ville  étoit  frappée  de- 
puis an  an  &  cinq  mois  à  caa(ê  de  1  cropereor 
Otton.  Or  cet  empereur  après  avoir  dçmearé 
longcems  à  Cologne,  avoir  été  obligé  de  la 
quitter  étant  abandonné  de  tout  le  monde.  Le 
roi  Frideric  j  entra  le  même  jour  que  Tinterdic 
fîif  levé. 
XLI.  Un  mois  avant  la  tenue  du  concile ,  (çavoirie 

Priniarie  de  huitième  d'Oétobre  ,  Rodrigue  Cfaimenez,  ar- 
Mf^a^ Garn  ^^^^^^^^  ^^  Tolède ,  foutinc  fa  prétention  de 
depri^Tolà.  ^*  primatic  fur  les  quatre  archevêques  de  Bra- 
to,  V.  conc.  p.  gue ,  de  Compoftelle  «  de  Tarragone ,  &  de  Nar- 
itfj7«  ^  to^  bonne,  apparemment  pourrcglct  les  rangs  dans 
XI. ^,  «3 y.     Jcs  féances  du  concile.  Rodrigue   parla  fur  ce 
fujet  avec  la  permiffîondu  pape  dans  une  cham- 
bre du  palais  de  Latran  en  préfence  des  prélars 
qui  étoienrdéja  arrivés  »  &  enfuice  il  leur  expli- 
qua fes  raifoDS  6c  fcs  autorités  à  chacun  en  leur 
langue  vulgaire  ,en  Italien  ,  en  Allemand,  ca 
François,  en  Anglois,en  Navarrois  ou  Bafque, 
&  en  Efpagnol  >  ce  qui  parut  un  prodige  inoui  dc- 
Sup,   liv,    puis  le  tcmsdes  apôîres.  Pour  preuve  de  fapré- 
Lxix.  n.  j,     tention  il  produilit  les  privilèges  des  papes  Ho- 
'^'  norius  II,  Grlafe  II,  Lucius  II ,  Adrien  IV  &  In- 

nocent m  ,  ajoutant  qu'il  avoir  plu  (leurs  autres 
titres:  enfin  if  lut  lafcntencedu  cardinal  Hya- 
cinthe légat  d'Aleiandrc  III ,  rendue  en  faveur 
de  Céfébrun  ,  archevêque  de  Tolède  ,  contre 
Jean  dé  Braguc.  Après  que  Rodrigue  de  Tolède 
eut  ainfi  parlé ,  l'archevêque  de  Braguc  ,  qui 
étoit  préfent ,  dit  que  n'ayant  pas  été  cité  pour 
ce  fuiet ,  il  ne  pouvoir  pas  répondre  5  &  qu'il 
n'avoir  point  de  connolilance  de  la  fentence  du 
cardinal  Hyacinthe. 

Rodrigue  répliqua  :  SaintPcre,  il  ne  fautpas 
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s'ëroancr  û  Tarchevéque  de  Brague  dénie  la  ci- 
tatioD  faite  de  votre  part,  &  la  fentence  du   Au.  iii 
l^gat  >  puirqu'aiitrcfois  Boardin   foo  prédécef- 
ieur  non  -  (eulcment  s  cft  élevé  contre  réglifc 
Romaine,  nais  a  été  laateur   d'un   Cchiùnt. 
Là-dcflu$  il  raconta  toute  Thiîioirc  de  laiiri*      ^"P-  ^'^ 
pape  Bourdin,  mais  avec  plufieurs  méprifci':  '*  **  "*  ^ 
car  il  nomme  l'empereur  Otton  pour  Henri, 
&  le  pape  Alexandre  III  pour  Caliifle  II ,  dE 
conclut  cette  narration  en  difant  :  Si  quelqu'un        ^"P-  ^^ 
des  afliftans  en  doute,  qu'il  levé  les  yeux,  &il  "'"*  "*  * 
verra  cette  hiftoire  peinte  contre  les  murailles 
du  heu  od  nous  fommes.  Ils  regardèrent ,  & 
trouvant   tout  comme  Rodrigue   l'avoit  dit , 
ils  loueient  fon  efpric  &  fa  doôrine.  Mais  que 
faifoit  rhiftoire  de  Bourdin  pour  la  primatic  de 
Tolède? 

Le  même  joar  l'archevêque  de  Compoftelle 
dit  en  plein  confiftoire  :  Saint  Père ,  la  deman- 
de du  leigoeur  Rodrigue  femble  peu  féricufe  , 
de  prétendre  foumettte  maintenant  à  régli(cde 
Tolède  celle  de  Compoftelle  )  (l  ancienne  &  fi 
noble,  bâtie  en  rhonneur  de  l'apôtre  faint  Jac- 
ques parent  de  notre  Seigneur ,  qui  le  premier  a 
prêché  la  foi  en  Efpagne,  y  a  convcni  une  in- 
finité de  peuple  ,  &  <&nt  le  corps  rcpofcdans  la 
même  églife.  Rodrigue  répondit  :  Je  fouhaite 
^u'on  n'allègue  point  de  plus  fortes  raifons 
contre  moi.  Vous  prétendez  vous  appuyer  fur  Sup,  liv. 
l'antiquité  deTéglife  de  Compoftclie,  &  cette  "«•  «•  5«« 
antiquité  n'cft  que  de  cent  neuf  ans  (  il  dévoie 
dire  cent  moins  neuf  ans  )  puifque  *ce  fut  le  . 
papeCallifle,  qui  à  la  prière  du  prince,  du  clergé 
&  du  peuple  d'£fpagnc,  transfera  à  Compoflelle 
l'an  1 1 2.4.  le  droit  de  métropole  de  l'ancienne^ 
fameufe  cité  de  Méridfi ,  qui  e(l  en  la  puifTancc 
des  Sarraûns  :  pour  augmenter  la  dévotion  des 
pèlerins  qui  vont  àCoœp oftelle,  od  on  croit  que 
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le  corp  de  faint  Jacques  eft  enterré.  Car  jorqnl 
ce  cems-là  il  n'y  avoir  ^u'an  trés-pedt  oratoire 
aa  liea  oii  eft  à  préfcoc  l'églife  de  Cenpoftel- 
le.  L'ésiifè  de  Tolède  eft  dose  pkis  ancienoe  » 
étaoc  fondée  dés  le  tems  de  faint  Eugooc,  difci- 
ple  de  l'apôtre  faint  Paak  Ccft  ce  qu'il  eàc  faU 
».  In  prourer.  Rodrrgae  cofitinut  :  S'it  attnbae  la 
Bobleâe  de  (on  égiife  à  fiiiTecation  de  Tapocte 
faint  Jacques  :  l'églifè  de  Tolède  pone  le  aom 
de  la  fainte  Vierge  qoi  l'a  twlnie  honoiée  de 
fa  présence ,  quand  t\\t,  (c  rendit  vifîblc  à  faiot 
ildcfbnfe  Ton  archevêque ,  oUrant  k  CiiM  facri- 
flcc.  S'il  dit  que  faint  Jacques  eft  k  premkrqai 
a  prêché  la  foi  en  Sfpagnâ  5  c'M  à  ceux  qui  u- 
▼enc  récriture  fainte  à  eA  rendre  témoignage. 
T'ai  fenlement  I9  qa'ii  reçut  k  peoro»  <k  prê- 
cher en  Efpagne  ;  mais  que  tandis  qu'il  prémit 
AU,  zii»  %.  dans  la  Judée  8e  la  ^^Mnarie ,  Héroit  loi  fit  cou- 
per la  téce  à  Jémfakai»  Rodrigiiie  n'avoît  lu 
t^t  et  deiDter  fait  da»9  l'écriture,  fl  coAtinue  : 
Comment  donc  a-t-il  prêché  da^  un  payi  ou  il 
jf énoit  pas  encore  emré  ?  J*acc^Jc  volomiers 
que  k  corps  de  (àînt  Jacques  eïl  àOMnpoMle  : 
eWcore  que  qttelqaes-ons  (but^nvent  qu'il  fut 
enterré  à  Jértnakm  ,  à*<m  il  lut  depuis  emporté 
à  C.  P.  Mais  à  Dieu  ne  plaife^oefonr  Dionneur 
de  ma  primatie  je  difè  que  le  corps  de  la  fainte 
Vierge  qtic  nous  croyons  fermemem  être  dans 
^  k  ciel ,  ait  jamais  été  «nterré  ikns  réglée  de 
Tolède.  Je  fouffr irois  d'ëtfc  irtis  «n  pièces  plu- 
t^  que  de  l'avancer.  Nous  voyons  ici  le  progrès 
qu'avoit  fait  depais  nn  tiéck  Topinion  de  raf- 
tompcion  corporeHe  de  la  faincc  Vierge  3  miifquc 
Guibert  de  Nogent  témoigne ,  que  régule  n  o- 
foit  l'afTurer  de  fon  tems.  Se  permettoit  feule- 
ment de  le  penfcr  :  au  liea  que  Rodrigue  en  plein 
concile  général  le  feuticnt  comme  une  créance 
re((re.  Quant  à  celle  que  k  corps  de  (àinr  Jac* 
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qucs  fât  à  Compoflclle  s  nous  avons  vu  qu'elle 
commença  feulement  an  neuvième  fiéclc ,  (ans  ^*'  '  ^  '  î* 
qu'on  en  fçache  prëcifément  roriginc.  F-  TUUm, 

L'évéquc  de  Vie  répondit  tant  pour  rarchcvê-  '<>•  '•  F  ^i®' 
que  de  Tarragone  fon  mécropolirain  »  qui  n'é- 
toit  pas  préfenc ,  que  pour  luî-méme  &  pour  Tes 
comprovînciaux  »  que  Tarchevéqiie  de  ToleHî: 
n*étoit  point  primat ,  &  «qu'ils  ne  lui  davoienx 
point  d'obéiffance.  L'archevêque  de  Narbonne 
qui  étoit  abfènt,  répondit  le  lendemain  en  plein 
con(îftoire  qu'il  n'avoit  pas  été  cité  pour  ce  fu* 
jet.  Ceft  ce  qui  fe  pafTa  le  buitiéme  d'Odobrç  ' 
1115,  dans  le  palais  de  Latran.  Le  pape  Inno- 
cent laifTa  la  conteftacipn  indécife ,  &  ordonna 
que  dans  la  ToafTaint  de  Tannée  fuivante  les 
deux  archevêques  de  Tolède  &  de  Brague  en^ 
voyeroient  à  Rome  leurs  procureurs  a^ec  des  in- 
liruâions  fuSifantes.  Cependant  il  accorda  \  ffonor.  nr. 
l'archevCque  Rodrigue  la  légation  d'Eipagnc  JF«  4^  6»^?^ 
pour  dix  ans;  $l  la  fajpulté  de  donner  des  difpen» 
les  à  trois  cens^  bâtards  »  pour  promouvoir  les 
uns  aux  ordrerfacrés  ,  les  autres  à  des  bénéfi« 
ces,  même  à  charge  d'amet,  les  autres  à  diverfcs 
dignités.  Il  lui  accorda  auffî  de  donner  des  dif- 
penfes  à  quelques  excommuniés ,  facriléges , 
irréguliers  &  concubinaircs  ,  par  où  on  peut  ju- 
ger en  quel  état  fe  trouvoit  Téglife  d'Efpagne. 

Entre  les  ambafladeurs  des  princes  qui  affif-       ^LTt. 
terent  au  concile  de  Latran  ,  éioit  Bérard  ar-  ^^"ç"*^  ^' 
chevcquc  de  Palerme  ,  pour  Fridcric  roi  de  Si-  jJi^*^\c<rm. 
cile»6c  quelques  Milanois  pour  l'empereur  Ojc-  «»•  ixij. 
ton,  qui  vouloir  revenir  à  l'obéilTance  de  l'églifc. 
Mats  le  marquis  de  Monferrgt  qui  étoit  du  par- 
ti du  roi  Fridcric ,  s'oppofa  .aux  Milanois ,  de 
loutint  qu'ils  ne  dévoient  point  être  écoutés  » 
parce  quOtton  n'avoit  point  gardé  le  femienc 
qu'il,  avoit  fait  à  l'églife  Romaine  ,  qu'il  ret^- 
noit  encose  les  places  pour  lefquelles  Û  avoit  été 
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excommunié ,  &  par  quclqu'aatrcs  raisons.  H 
reprochoic  aux  Milanois  en  parcicolier  aa*ils 
étoient  excommuniés  comme  complices  ci'Ot- 
ton ,  &  qu'ils  recenoient  des  Patarlns  dans  leur 
'ville.  Les  Milanois  répondirent  aigrement  y  on 
en  vint  aux  injures  de  part  &  d'antre  :  ccoue 
Toyantle  pape,  il  fe  leva  de  Ton  tronc»  leurrai- 
fant  figne  de  la  main ,  &  fortit  de  l'églife  avec 
les  autres.  Toutefois  à  la  fiu  du  concile  il  con- 
firma l'élcâion  de  Frideric  pour  l'empire.  Ce 
prince  avoit  pris  fcs  précautions  pour  raffnrer le 
i^uMdtiL  P^P^  ^^  ^^  crainte  qu'il  voulût  unir  la  Sicile  à 
»a!i}.  »•  }f.  l'empire*  On  le  voit  par  une  patente  donnée  à 
Strasbourg  le  premier  de  Juillet  cette  année 
Il  1 5  >  Iccliée  d'uue  bulle  d'or ,  par  laquelle  il 
promet  au  pape  Innocent»  que  utôt  qu'il  fera 
couronné  empereur,  il  émancipera  Ton  nls  Heari 
qu'il  a  déjà  fait  couronner ,  &  lui  laiflera  le 
xoyaume  de  Sicile  pour  le  tenir  de  Téglife  Xo- 
luaine:  enforce,  ajoute- t-il y  que  dés-lors  nous 
Ae  prendrons  plus  le  nom  de  roi  de  Sicile,  mais 
BOUS  aurons  foin  que  ce  royaume  foit  gouverné 
Suivant  votre  bon  plaifîr  par  une  perfonne  capa- 
ble ,  jufqu'à  ce  que  le  roi  notre  nls  (bit  en  âge: 
de  peur  que  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faite  de 
nous  appeller  à  l'empire  ne  faife  croire  que  U 
royaume  de  Sicile  y  foit  uni ,  fi  nous  tenions 
en  même  tems  l'un  &  l'autre  s  &  qu'elle  ne 
porte  quelque  préjudice  au  faint  fiége  ou  à  nos 
luccelleurs. 

Avant  l'ouverture  du  concile ,  les  procureurs 
du  roi  d'Angleterre  fe  préfepterent  au  pape 
contre  Etienne  de  Langton,  archevêque  deCan- 
torberi  :  fçavoir,  l'abbé  de  Beaulieu&  deux  che- 
valiers. Ils  l'accufoient  de  confpirer  avec  les  ba* 
rons  d'Angleterre  pour  détrôner  le  roi  ;  &  re- 

f»ré/entoient ,  qu'ayant  reçu  ordre  du  pape  de 
es  obliger  par.  ceufures  à  ceâer  la  periécutioa 
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qu'ils  faifoicnc  au  roi ,  il  n'en  aroit  tcn  q  ^  •  ^ 
compte  ;  &  pour  cette  raifoo  a  voit  été  fufpeD»  A»*  ^^^5 
pa'r  l'évéque  de  Viocheflre  »  &  les  autres  cûm- 
mifTaires  du  pape  ,  &  étoit  venu  au  concile  ca 
cet  étac.  L'archevêque  confus  ne  put  répondre 
autre  choCè ,  (înon  qu'il  deroandoit  abfolntion 
de  la  fufpcnfe  :  mais  le  pape  lui  répondit  avec 
indignation  :  Par  faine  Pierre,  vous  ne  Tobticn- 
drcz  pas  (î.facilenientaprès avoir  ainfî  fait  injure 
non-îeulement  du  roi  d'Angleterre  ,  mais  àlc- 
glife  Romaine  ;  nous  en  voulons  délibérer  avec 
DO«»  frères.  Apres  donc  avoir  pris  l'avis  des  car- 
dinaux ,  il  confirma  la  fufpenle  prononcée  con- 
tre Tarcbevcque  de  Caucorbcri  «  &  la  dénonça 
aux  çvêques  fes  fuiFragans  :  leur  défendant  de 
Ini  rendre  bbéi^Tance  tant  qu'elle  dureroit.  La 
lettre  cft  du  quatrième  de  Novembre. 

Enfuirc  les  chanoines  d'Yorck  nréfcnterent  aa 
pape  Simon  de  Langton^,  /rerc  de  l'archevêque 
de  Canro.rbciri ,  qu'ils  avoicnt  élu  pour  le  leur  : 
le  priant  de  confirmer  l'élcdion  5  mais  le  pape 
le^  refiifa  ,  ca/Ta  l'éledion  comme  faire  contre 
ia  défcnfc  ;  déclara  Simon  inéligible ,  &  or- 
donna aux  chanoines  de  procéder  au(E>iôt  à  une 
autre  éleâion.  Les  clianoines  fuivant  qu'ils  l'a- 
voicnt. concerté,  noftulerent  Gautier  de  Grai  , 
évcque  de  Vorchcrtrc,  à  caufc,  difoient-ils,  de 
fa  pureté  fingulicre,  car  il  avoit  gardé  la  virgi- 
nité. Le  pape  dit  ;  Par  faint  Pierre,  la  virginité 
cft  une  grande  vertu  ,  &  je  vous  le  donne  pour 
archevêque.  Gautier  ayant  donc  reçu  le  pallium, 
jecourna  en  Angleterre  ,  étant  endetté  en  cour 
de  Rome  pour  dix  mille  livres  fterlins.  Il  avoir 
déjà  été  transfère  du  fîége  de  Lichficld  à  celui 
de  Vorcheftrc ,  &  il  tiuc  celui  d*»Yorck  près  de 
quarante  ans. 

Le  concile  fe  tint  à  Rome  dans  l'églife  pa-  ^  j 

tnarchale  de  Latiao^  autrement  la  baliliquc  de  pape. 

Q  v 
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î  tf  o  Bïflolre  Ecc!é/la/l!qués 

Conftantin  ;  &(lura  depuis  le  jour  de  (kint  Mar« 
tin  onzième  de  Norembre  1 1 1  f ,  jutqacs  au  joor 
de  faine  André  dernier  du  même  mois.  Le  pape 
Innocent  en  fir  l'ouverture  p^  on  (ermon ,  00 
il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Tévaggilte  :  J*ai 
defiré  ardemment  de  célébrer  cette  P&qae  avec 
Yous  ',  puis  expliquant  le  mot  de  P&qaes  qui  £• 
gnifie  pafTage ,  il  en  diftingoe  trois  :  le  padàge 
corporel  d*un  Heu  à  un  autre ,  qu'il  applique  au 
voyage  de  la  terre  fainte  :  le  paifage  fpirituc! 
d'un  état  à  l'autre  par  la  réformation  de  Té- 
glife  :  le  paflage  éternel  de  cette  vie  à  la  gloire 
célefte.  Ces  trois  paflages  font  toute  la  matière 
de  fon  fermon.  Sur  le  premier  il  dit  :  Me  voilà  » 
mes  cbérs  frères,  ^  me  livre  tout  entier  à  voqï. 
7e  fuis  prêt ,  fi  vous  le  jugez  à  propos  ,  d*al* 
1er  en  perfonne  chez  les  rois  »  les  princes  ^  les 
I^nples  »  voir  û  par  la  force  de  mes  cris  je 
pourrai  les  exciter  à  combattre  pour  le  Sei- 
gneur Se  venger  l'injure  du  Crucifié ,  qui  pour 
nos  péchés  eft  chade  de  fa  terre  8c  de  la  de- 
meure qu*il  a  acquife  par  fop  (àng^flcod  il 
a  accompli  tous  les  myfteres  de  notre  rédemp- 
tion. Sur  le  partage  fpirituel  il  traite  de  la  ré- 
formation de  régiife ,  mais  en  général ,  fans 
entrer  dans  aucun  détail  utile  tri  agréable  >  rap- 
portant grand  nombre  d  autorités  de  récriture 
pri(ès  dans  des  fens  figurés  &  (buvcnt  détour* 
nés.  Le  pape  fit  encore  un  autre  fermon  appa- 
xefnment  à  la  conclufion  du  concile ,  qui  eft  une 
exhortation  morale  du  même  caradkre  que  la 
précédente. 

Ce  qui  nous  refte  d  autentique  du  concile  de 
Latran  font  fcs  décrets  compris  en  foixante-dix* 
chapitres  ou  canons,  après  icfqucls  eft  Tordon- 
nance  particulière  de  la  croifa.de  ,j  &  le  tout  fut 
traduit  en  grec  en  faveur  des  Grecs  réunis  à  l'é- 
glifc  Romaine,  Le  prtmicr  chapitre  eft  Texpo- 
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^tîon  de  la  foi  cachblicjae ,  faite  principaicmenc  - 
par  rapport  aux  hérétiques  da  cems ,  c'eft-à- Av.  1&15 
dire  aux  Albigeois  tx.  aux  Vaudois.  Ceft  pour- 
ouoi  il  eff  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  fcul  Dieu  ,  qui 
aès  le  commencement  du  ceras  a  fait  de  rien 
l'une  5c  l'autre  créature  fpi rituelle '0r  corporelle, 
&  les  démons  mêmes ,  (ju  il  aTolt  créés  bons  »  êc 
qui  fe  font  faits  mauvais  5  ce  qui  tend  à  exclure 
les  deux  principes.  Pour  autorifer  l'ancien  tefta- 
fiicnt  9  il  efl;  dit  que  c'eft  ce  inéme  Dieu  qui  a 
donné  aux  hommes  la  doârine  falutaire  par 
Moïfe  le  par  les  autres  propl^etes  \  8c  qui  enfuire 
a  fait  naître  fon  fils  du  fem  de  la  Vierge  :  'afin 
qu'il  nous  montrit  plus  manifeftement  le  cbe* 
min  de  la  vie.  f 

Le  concile  ajoute  :  Il  n'7  a  qu'une  églife 
uniTcrfelle  »  hors  de  laauelle  perfonne  n'eft 
fauve.  Jefus-Chrid  y  elt  lui-même  le  pré« 
tre  ac  le  facrifice  :  fon  corps  hi  fon  fang  (ont 
véritablement  contenus  au  facrement  de  l'au- 
tel ,  le  pain  étant  tranflubftancié  au  corps ^ 
le  vin  au  fang  par  la  puiflance  divine  :  8c  ce 
facrement  ne  peut  être  fait  que  par  le  ptétre 
ordonné  légitimement  j  en  vertu  du  pouvoir  " 

de  réglife  accordé  par  Jefus-Chrift  à  les  apA- 
tres  ^  à  leurs  fucceïïeurs.  Le  terme  de  tranf- 
fubftantiation  confacré  dans  ce  canon  a  tou- 
jours été  depuis  employé  par  les  théologiens 
catbojiques  ,  pour  fagnificr  le  changement  que 
Dieu  opère  au  facrement  de  i'euchanftie  :  com- 
me le  mot  de  confubftantiel  fut  confacré  au 
concile  de  Nicée  ,  pour  exprimer  le  mvftere  de 
la  Trinité.  Mais  vous  avci  vu  que  l'églife  a 
cru  de  tout  tems  le  changement  de  fuMUnce, 
6c  il  efl  nettement  exprimé  en  dernier  lieti  dans  Suf.  liv, 
les  écrits  de  Lanfranc  8c  de  Guin^ond  contre  "'•  "•  **• 
Bérenger.  ^**''  "•  *• 

Le  concile  de  Latran  continue  :  Le  facre* 

Qvj 


■   Kcci  éc  bapcsas  cotiiiùc  «Uas  la  fixme  de  fi- 
As.  X2.i5«  gki(c  psr  4| ji  cpc  ce  liaic,côaâicpcMrlc(àkiC9 
tact  aox  cc£&Bs  ^'aas  adaiôcs.  £c  fi  après  le 
W^rAmi€,  qacLp'aa  maibc  dans  le  pédié ,  il  pcac 
foajottis  âr£  rdcvé  par  une  Tiaîe  pcoiccDcc. 
yUMk-CaàcmBUi  IcsTÎcfgics&ks  amâoeiis,  mil 
cnoKe  Its  pctibwics  maiiccs,  (c  rcmlanr^^iiéa- 
'bksâDicn  par  la  fiM&  les  bonnet  OTOTrcs,  mé- 
ntCDt  «tanhrer  à  la  bcanaidc  éirmdlf.  Toot 
peia  comrc  les  Albx|rcois. 
XLVl.  No«s  coodamiioos  k  traité  de  Fabbé  Joa- 

yjnem  et  cfaim  ooone  maure  Fierté  Lombard  (br  la  Tit- 
!'^hbé  Jos'  wMt  od  il  rappelle  bérétîqoe  Zl  ûi(cnfé,  pour 
1  tÛDs*  aToir  dit  dans  les  fenteoces  qa'une  cbo(c  (boTe- 

c«  ».  raicc  cfl  Pcreft  Fiis  &  Saint-Ei'prit^  &  ^acUe 
Z*.  I.  ^f.  n'cngeadre,  n'cft  eRgcodrcc,  ni  ne  procède. 
^  '  )*  Joacnim  (oarieot  qac  c'cft  admettre  en  Dieu  aoe 

quatemité  piocot  qu'une  Trinité  ,*  (ça?orr ,  les 
trois  perfonnes  &  cette  efTeoce  commune;  & 
prétend  que  rcnion  des  perfonnes  o'cft  pas 
^propre  &  réelle ,  mais  feulement  (îmilicudinairc: 
comme  quand  il  cfl  dit ,  que  la  multitude  des 
^jld.  xT.  ^1.  croyans  n'avoit  qu'un  cceur  &  qu'une  ame: 
A.avii.xi.  & -quand  JeAis- Chrifl  parlant  des  fidèles  dit 
à  Ton  Pcrc;,:  Je  veux  qu'ils  foient  un  comme 
jDous.  PQiUinous,  dit  le  pape  l^nnocent,  avec 
J'approbation  du  concile  ,  nous  croyons  &  coo- 
fcflbns.qu'il  >y  a  une  chofe  fouveraine  qui 
(Cfl  Père  5c  Fils  &  Saint-Ëfprit ,  fans  qu*tl  y  ait 
de  quaternité  en  Dieu  ,  parce  que  cbacune  des 
trois  perfonnes  eft  cette  cbofe  ,  c'eft-à-dire  la 
iubftance ,  reffeoce ,  ou  la  nature  divine  »  qui 
feule  eft  le  principe  de  tout.  £t  en  fuite  :  Nous 
Dc  voulons  toutefois  par  ce  décret  faire  aucim 
.^  .  '  préjudice  au  monadcre  de  Flore ,  que  Joacbim 
'  a  inftitné  ,  parce  que  l'obfervance  en  cft  régu- 
lière: d'autant  plus  (]ue  Joacbim  a  ordonné  de 
l^OttS  remettre  cous  fes  écrits  «  pour,  être  apr 
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prouvés  ou  corrigés  par  le  jugement  du  faiot  -  ■■ 
fiégc,  &quc  par  une  Icccrc  (bufcrite  de  fa  main  Aw*  .i^-if» 
il  dcclare ,  qu'il  tient  la  foi  de  l'églife  Romaine. 
Cette  lettre  de  Tabbé  Joacbim  fe  trouve  en- 
core j  elle  eu  datée  d«  Tan  itoo,  &  il  veut     r>lren.  In* 
qu'elle  tienne  lieu  de  tedament.  Le  pape  ajoute  :  quif  pcr.  i. 
Nous  condamnons  audî  la  doétrine  d'Amauri  ,  c»  i.  /••  f . 
qui  doit  plutôt  écre  traitée  d'infenfée  que  d*héré-     Sup»    liv. 
tique.  Tai  fuffifammcnt  parlé  de  l'abbé  Joa-   ixxv-n-4«>. 
chim  :   Amauri   étoit  ce  même  hérétique   qui  ^*^'  "^^'* 
avoic  été  condamné  à  Paris  huit  ou  dix  ans  au-  '^  ^^' 
paravant. 

Le  troifiéme  canon,  du  concile .  de  Latran  XL  VIL 
prononce  anathéme  contre  toutes  les  béréfîcs  Décret  con- 
contraires  s  TexpoCtion  de  foi  précédente ,  quel-  "*  *^*  *^^^" 
que  nom  qu'elles  portent  :  ce  qui  montre  que  *1"**' 
cette,  expoiition  eA:  relative  aux  erreurs  du 
tems.  Le  concile  ajoute  parlant  de  ces  héré* 
tiques  :  Etant  condamnés  ils  feront  abai^donnés 
aux  puiffances  féculieres  pour  recevoir  la  puni- 
tion convenable ,  les  clercs  étant  auparavant 
dégradés.  Les  biens  des  laïques  feront  confîf- 
qucs^  &  ceux  des  clercs  appliqués  aux  églifcs 
dont  ils  recevoient  leurs  rétributions.  Ceux  qui 
feront  feulement  fufpeéls  d'héréfie  ,  s'ils  ne  Çç 
juftificnt  par  une  purgation  convenable. ,  fe- 
ront excommuniés  j  3^sM8  demeuient  un  an  en 
cet  état ,  condamnés  comme  hérétiques.  Les 
puiffances  féculieres  feront  ^averties ,  &  s'il  ctt 
bcfoin ,  contraintes  par  cenfures ,  de  prêter  fer- 
ment publiquement  qu'ils  cbalTeront  de  leurs 
terres  tous  les  hérétiques  notés  par  l'églife.  Que 
fi  le  feigneur  temporel  étant  admoneilé  ,  né* 
glige  d'en  purger  fa  terre,  il  fera  excommunié 
par  le  métropolitain  &  fes  comprovinciaux  5  & 
s*il  ne  fatisfait  dans  l'an,  on  en  avertira  le  pape  , 
afin  qu'il  déclare  fes  vaHaux  abfous  du  ferment 
de  fidélité  >  U  qu'il  expofe  fa  terre  à  la  conquête 
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<«K*.iTyplJC  P&mI  t  IHJI  miitfSI  J 
ffOmt  VC  JM.  JDCOK  HIDXRCBZX  < 

Â  Xi  terre  ù^intr.  ^ons  ces 

faûtajfc  :  etiTsair  obc sikiK  fi'iifaMi  dav Tas 

flCMOfOV'iif  JLiVBICCBOCZS^ttS-loiSnf  fifOUC 

kmuBeiét  pidsimi.  B:  oobibc  irlscxciB^ 
«NK  olScn,  0=  CDsTcik  pMics,  délire  les  of- 
ficîen ,  porter  t£nioîg3a!|;c ,  £hrc  icftamuir,  oa 
reccYcnr  uae  facceffion.  PdfÎMiac  dc  (cta  oblige 
éc  Jccr  répocdte  en  î^ôsce ,  &  ils  répoodroot 
aux  atitrcs.  Si  c'eft  on  j:igc ,  fa  renceocc  (en 
nallCy  &  OR  ne  portera  point  dc  caafc  à  fon  aa- 
dicnce  :  s'il  eft  arocar,  il  ne  fera  point  admis 
a  plaider  :  s'il  eu.  cabellioo  ,  les  aâes  par  lui 
ércffét  feront  nais ,  &  ain(î  dn  reftc.  Si  c'eft  an 
clerc  f  il  fera  dépofé  &  privé  de  tonc  bénéfice. 
Quiconque  n'évitera  pas  ces  excommaniés  de- 
puis qu'ils  feront  notés  par  réglife  ,  fera  lui- 
même  excommunié.  Les  clercs  ne  leur  donne- 
ront ni  les  facremens ,  ni  la  fépolture  eccléfiafti- 
que  5  Se  ne  recevront  ni  leurs  aumônes,  ni  leurs 
offrandes ,  fous  peine  de  dépoûtion ,  &  les  r6« 
gulicrs  fous  peine  de  ne  point  jouir  de  leurs  pri- 
vilèges dans  le  diocèfe.  £c  parce  que  quelques- 
uns  fous  prétexte  dc  piété  s'attribuent  rautoriré 
de  prêcher  ^  tous  ceux  qui  le  feront ,  fgit  en  pu- 
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Uic»  foltcn  particulier,  fatisaToir  reçu  midîon 
du  faint  (\ègc  oa  d'ua  éréqac  catholique ,  fe*  An.  1115 
xonc  ezcoiiimoniÀ&  punis  encore  d'autre  peine , 
s'ils  ne  fe  corrigent  au  plutôt.  C^toit  une  er« 
reur  des  Vaudois  ,de  dire  que  tout  laïque  dévoie 
prêcher,  même  les  femmes  ,  fuivane  le  t^moi-  Rtin,    ^  i 
gnage  de  Reinier,  qui  êcrWoit  environ  quarante  s  >• 
ans  après. 

Le  concile  ajoute  :  Chaque  êvéque  vifitera  au 
moins  une  fois  l'an  par  lui-même  »  ou  par  au* 
tre  perfenne  capable  »  la  partie  de  fondiocèfeod 
Ton  dira  qu'il  y  a  des  hérétiques  ;  &  prendra 
trois  hommes  de  bonne  réputation ,  ou  plus  s'il 
juge  à  propos,  qu'il  fera  jurer  :  que  s'ils  fçavenc 

3 s'il  y  ait  là  des  hérétiques  ou  des  gens  tenant 
es  conventicules  fecrcts ,  ou  menant  une  vie 
£nguliere  3c  difRrente  du  commun  des  fidcles  ^ 
ils  auront  foin  de  les  lui  indiquer.  Il  fera  venir 
lesaccufés  en  fa  présence  ;  &  s'ils  ne  fc  juftjfient , 
ou  s'ils  retombent ,  ils  feront  punis  canonique* 
ment  :  Que  s'il  s'en  trouve  qui  refufcnt  opiniâ- 
trement de  prêter  ferment ,  ils  feront  dcs-lors  ré- 
putés hérétiques.  Nous  avons  vu  quec'étoit  une 
des  erreurs  des  Albigeois ,  de  condamner  toute 
forte  de  ferment.  Ce  décret  finit  par  une  menace 
de  déposition  contre  les  évcques ,  qui  néglige- 
ront de  porgcr  leurs  diocèfes  d'hérétiques. 

Le'canon  fuivant  regarde  les  Grecsréunis  à     ^^^ç^' 
réglife  Romaine.  Le  pape  déclare  qu'il  veut  les  ^^^^  ^^ 
favorifer  &  les  honorer ,  fupportant  autant  qu'il   Grc^s. 
peut  félon  Dieu  leurs  mœurs  Se  leurs  rites  :  mais  c»  4« 
il  blâme  ceux  qui  poufToient  leur  averfion  }uf* 
qu'à  laver  les  autels  ou  les  prêtres  Latins  avoient 
célébré  ,  &  rebapcifer  ceux  qu'ils  avoient  bap- 
tifés.  Il  défend  de  commettre  à  l'avenir  de  tels 
excès  ,    fous  peine  d'excommunication  &  de 
dépofition.  En plufieurspays ,  des  peuples  de  di- 
arerfcslanguçs  le  trouvoieac  mêlés^  &  di£éroicnt 
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:a  C  P.  Hc  flans  tome  U 
K=ai  ésxcsz  répanias  paroi 
les  .Irriis  :  ik  ts.  Crûrry  «  à  Aaôocke»  à  Tcipolii 
i  jLit:  ,  cil  «a  lx2i«  ooica:  rkîcs  arec  ksSj* 
r..:=j  ^  lis  >l-r^  ic  Its  Aiaiczîeas-  Poat  ^w 
Im,  zTKirdLz'T,  oic  jouwî  ffodoixe  cccc  dwcr- 
iLLt  Zii  -Hiç^£  iî:  £c  d:c  carre  les  chrédcos  de 
c  9.  su  =e  zzzasLcz  .  I»£  oicr'jc  ordonne  cjnc  «es  é?;- 
c.  ^tzst^cK.  iT  ifsf  ij£  fs  -  jL-ona  ggarlidenc  des  hoaimcs  a- 
1^  A.'  C^  paôla  ?c»ir  i:;I.:âccr  &  cb&qje  naâon  lofixdi- 
'^^  Tii ,  I  II  si  Tr—.  LT^r  I»  ùcrcmscs  ,  £c  rinftniiit 

cix:vn£  .£lc:i  Jsz  izzziLcnfa,  langiae.  Il  èékvà 
îo^ztzz'A  'iz  ir.;zLzz  cc:u  ércquics  daus  un  ^-^ 
cz.'c  .  p-LiiTci^  c£  ir£:oic  cm  coips  à  deos  thss  » 
4c  pic  c:r.  'tr:;^::^  bin  nuyailrc  :  mais  il  Tescqae 
M^vèjzt  lcz:iz  i.  cccx  ce  t'aBcrc  ricc  oa  viciirQ 
ca:ûo.îqi*,  2^  «-^i  îui  foit  CRtKKmenc  (bamis. 
Siri-lj^--5  ?-c='c  ijrrsrccnr  à  faire  fcsfooc- 
t:o*-5  icii.=îli:'::*'j£s  ,  ia  fera  excommunie  ,  cn- 
r^u:.:  dz^o'z  j  ù:  aii.Ti£  E£p:i:ic,  s*ii  cft  bc(bio9 
par  'k£  fcco^rs  c  j  \yzis  lecuîier. 
XLIX.  Le  concîiî  ccciirc  ac-ilî  îc  ran^  &  les  préro- 

7'frirdiâîoa  gaiÎTcs  lies  cjairc  pa:::ar:îies  :  mcicaor  celui 
**^^'3*''î!?'*!'  *^^  C.  P.  Ic  premier ,  puis  Abxaoclnc ,  Antiocbe , 
&  Idrufalcn.  Cec  article  eil  tiré  de  Graticn,  qui 
l'a  pris  du  concile  i;z  TruUo  ^  fans  confidércr  «]ae 
ce  concile  avoir  été  dès  le  commencement  le- 
jetté  par  Je  faine  fîége.  Mais  depuis  la  prife  de 
C.  P.  par  les  Lacins  ,  le  pape  lui  donnoic  vo- 
lontiers le  premier  rang  après  Rome.  Le  concile 
de  Lazrau  ajoute  pariant  des  patriarche^  :  Après 
cju  ih  auront  reçu  du  pape  le  paliium  en  lui  prê- 
tant ferment  de  fidélité ,  ils  pourront  donner  le 
paliium  à  leurs  fuffragans  en  recevant  la  pio- 
fciUon  d'obéliTance  pour  eux  &  pour  l'églife 
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Romaine.  Ils  feront  porter  la  croiz  devant  eux 

{>ar  tout,excepté  à  Rome  &  dans  les  lieux  ou  fc  ra  An.  i  vi  5  ? 
e  pape  ou  fon  légat.  Dans  toutes  les  provinces 
de  leuf  jnrifdiâioD  les  appellations  feront  por- 
.tées  devant  eux ,  fauf  l'appel  au  pape.  Je  n*ai 
point  vu  jufqu'ici  que  ces  quatre  patriarches 
rcçu/Tent  le  pallium  du  pape  :  mais  il  en  ufoit 
comme  il  vouloir  avec  les  patriarches  Latins,  tels 
^*étoient  les  deux  qui  am(loient  à  ce  concile. 

Il  renouvelle  l'ordonnance  de  tenir  tous  les  t.  €. 
ans  les  conciles  provinciaux  5  &  pour  leur  facili-  ^«  ^^^J^  ^^'"^ 
terlaréformationdesabus^ilveutqu'onéubliffe  *J"  •**'^'*y' 
en  chaque  diocèfe  des  pcrfonncs  capables  »  qui 
dorant  toute  Tannée  s'en  informent  cxaâemenc  » 
êc  en  Êiflcnt  lear  rapport  au  concile  fuivant.  Ils 
Tcilleront  auffi  à  l'obfervation  des  décrets  da 
concile ,  Se  les  publieront  dans  les  fynodes  des 
^véques.  Les  chapitres^  qui  par  la  coutume  font 
en  po/reffion  de  corriger  les  fautes  des  chanoines,  c  7. 
le  teront  dans  le  terme  prefcric  par  Tévéque»  au-  *•  irrrfragah» 
trement  il  les  corrigera  lui-même.  Ileft  rcmar-  ÎJj  ^  ^' 
quable  que  ce  canon  ne  parle  ni  d'exemption , 
ni  de  privilège ,  mais  feulement  de  coutume. 

Le  canon  fuivant  règle  la  manière  dont  le  fa-  c.  S. 
périeur  doit  procéder  pour  la  punition  des  cri-   ^'  Quitter. 
mes ,  non-feulement  contre  les  particuliers ,  mais  t  ^^^cuf,)x- 
encore  contre  les  moindres  fupéricurs.  Il  die  qut  ^,.4. 
fur  la  diffamation  publique  il  doit  informer  d'of* 
£ce ,  mais  oiie  celui  contre  lequel  il  informe 
doit  être  prêtent ,  à  moins  qu'il  ne  fe  foit  ab fente 
par  contumace  :  que  le  juge  lui  doit  expofer  les 
articles  fur  lefquels  11  doit  informer ,  afin  qu'il 
ait  la  faculté  de  fe  défendre  :  qu'il  doit  lui  dé- 
clarer non -feulement  les  dépourioas,  mais  les 
noms  des  témoins ,  Se  recevoir  fes  exceptions  0c 
fes  défenfes  légitimes.  J'appelle  ici  information    -  ' 
fuivant  notre  ufage ,  ce  que  le  texte  nomme 
enquête  ou  inquiution.  Il  ajoute  qu'il  y^  a  troi$ 


M 
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^  manierez  éz  procéder  en  madère  criimaelk, 

An.  m  5.  racca^arion  qai  doit  cne  précédée  «Time iorcnf 
tion  légicime  ;  la  déooncîacion  précédée  d'Ane 
admooicion  dutrûablc  ;  riiK|iiifirîon  précédée 
d'une  diflàmatîoQ  pnbliqoe.  Il  fioic  en  diGnt 
qae  cet  ordre  ne  doh  pas  erre  obfcnré  fi  ciaâe- 
meoc  à  l'égard  àcs  régaliers.  Ce  canon  cft  nés- 
I.  T9.  C.  7A.  fameui  Ac  a  depuis  fend  de  fondement  à  tonie 
de  aecuf.  Eu-  |^  procédure  crimioclle ,  même  des  trifaoïaiii 
Zw.T,  «ttu!  féculicrs.  Uaccnfanon  par  infcripcîon  eft  riiéc 
p,  919.  du  droit  Romain  ,  comme  on  ^oic  par  one  loi 

t.  q.  f .  c.  do  code  Théodofien ,  qui  a  été  infirée  mot  poat 
Q"h^^l^''  )•  mot  dans  une  faulTe  décrérale  ,  ft  delà  a  pafi 
Mjiifuxwm.  ^^  le  décret  de  Giaticn;  elle  emponmt  b 
peine  du  talion.  La  dénonciation  piecédéede 
monition  charitable  eft  drée  de  féTangile. 
#.  )f .       Dans  nn  autre  canon  on  voit  le  dénombre- 
r.  Quomiam.  ment  des  procédures  qui  étoienc  alors  en  q£^. 
.   titerA  ^  Qociqoefois  tm  mauvais  juge   prétendoit  ca 
%  thh  "°      tfappcl  avotr  fait  toute  la  procéduiie  né- 

ccfTaire  ,  quoiqu'il  en  eût  omis  quelque  aâc  im- 
portant y  6e  il  écoit  impolTiblc  à  la  partie  de  proa- 
ver  cette  négative.  C'cft  pourquoi  le  concile  or- 
donne que  le  juge  fafiè  écrire  par  une  perfonne 
publique  tous  les  aâes  du  procès  3  fçavoir,  les 
citations ,  les  délais ,  les  récufations ,  les  eicep- 
fions ,  \t%  demandes  &  les  réponfês  »  c'eft-à- 
dire ,  les  défenfcs  :  les  interrogations  &  les  coa- 
fefllions  :  les  dépofitions  des  témoins ,  les  pro- 
dnébions  de  pièces  :  les  interlocutoires  ,  les  ap- 
pellations ,  les  renonciations  à  produire,  les  con- 
clufions  9  &  le  refte.  Le  tout  doit  être  écrit  par 
ordre ,  en  marquant  les  lieux ,  les  teras  tL  les 
perfonnes  ;  on  en  délivrera  autant  aux  parties  ^ 
&  \t%  originaux  demeureront  pardevers  les  écri- 
r.  )f*  vains.  Pour  reflraindrc  lès  appellations  ,  il  eft 
c.Utdebitus,  J^fendu  d'appeîlcr  avant  la  fcntcncc  j  la  caufc 
^^  dï"^       d'appel  doit  étre-propoféc  devant  le  même  jugei 
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tic  être  telle ,  qu'étant  prouvée  elle  fat  réputée  - 
légitime.  Si  le  juge  fupéricur  ne  trouve  pas  Tap-  Am.  1115» 
pel  raifoooablc ,  il  doit  renvoyer  l  appellant  au 
luge  inférieur  ,  &  le  condamner  aux  dépens. 
%e  juge  peut  révoquer  l'interlocmoire  qu'il  aura  c.   3  6. 
prononcé ,  nonoblUnt  Tappel  qui  en  auroit  été  ^-  ^'^  etfan^ 
laterjeué.  ta  caufe  de  récufation  doit  être  pro-  "'  *°' 
yofée  devant  le  juge  même  qui  eft  fufped  a  la  ^*^/^^„  y:,^, 
partie ,  &  doit  ccre  jugée  par  des  arbitres.  L'ap-  « ,'.  ^q^, 
pellation  frivole  après  la  monition  canonique  » 
ne  doit  point  retarder  la  procédure ,  quand  le 
çnmc  eft  notoire.  Il  eft  défenda  d'obtenir  des  '•  37* 
llBCtres  du  pape ,  pour  appeller  une  partie  en  X^^'ll'l^j^^^^ 

a  cernent  à  deui  journées  au-delà  de  fon  dio«  ftfiript. 
c.  OéfenTe  aufli  d'obocuir  des  mandemeos 
iu  faint  fiége  au  nom  d'une  partie  fans  fon  or- 
dce  ,  (bus  peine  de  faux. 
.   Il  eft  défendu  aux  clercs  de  prononcer  «n  ju-  r.  il. 

Sèment  de  fang  ,  ni  d'en  faite  l'exécution,  ou  ^'  Sentent,  f. 
^  'y  aflifter ,  ou  d'écrire  de»  lettres  pour  aucune  J*J  ^êi^fîî'' 
exécution  fanglante.  Défenfe  adx  fsévccs^  anx 
diacres  &  aux  foudiacres  de  faire  les  opérations 

2e  chirurgie,  qui  engagent  à  appliquer  le  fer  ou 
t  feu.  C  eft  que  la  médecine  n  étoit  eiescée  que 
par  des  clercs.  Défenfe  aufli  de  faire  aucune  Bé* 
oédiâioa  for  l'eau  ou  fur  le  fer  chaud ,  pour  les 
épreuves  ruperftitieufès.  C'cft  qu'elles  n'étoieuc      K  extra  de 
pas  encore  entièrement  abolies.   Défenfe  aux  P'o'g'  v»»^s-  ^* 
ctdéfiaftiques  d'éiepdre  leur  jurifdidion  au  pré-  ^^' 
indice  de  la  juftice  Céculiere.  Mais  il  eft  auffi  dé-  ^  ^ 
tendu  aux  priqces  de  faire  aucune  conftitutioa     c.  Cum  Icîc. 
touchant  les  droits  fpiritueUde  Téglife»  ii>  extra  de 

Quant  à  l'excommunication  ,  il  eft  défendu  rcb^tccUlun. 
de  la  prononcer  contre  perfonne ,  finon  après 
la  monition  convenable  faite  en  préfence  de  té- 
moins :  fous  peine  d'être  privé  de  l'entrée  de  ^'  JJ^^^    ^ 
l'églife  pendant  un  mois.  Celui  qui  prétendra  Icftnutvr' 
^Toir  été  excommunié  injuftemenr ,  portera  fk  com. 
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~  plainre  aa  fupéricur ,  oui  le  renvoyera  an  j>tt* 

An.  1 1 1  j.  ncicr  juge  pour  être  abloas  :  ou  s'il  y  a.  péril  en 
la  demeure,  il  l'abfoadra  lui-même  après  avoir 
pris  Tes  sûretés.  L'iojufHce  de  l-excommanica* 
cion  étant  prouvée  ^  celui  qui  l'a  prononcée  fen 
condamné  aux  dommages  &  incéiécs ,  fans  pré- 
judice d'autre  peine  félon  la  qualité  de  la  GiBte. 
Mais  fi  le  complaîgnant  fuccombc  dans  la 
preuve ,  il  fera  condamné  aux  dommages  dt  i»- 
térécs  envers  le  premier  juge,  &  à  telle  aorre 
peine  au'edimera  le  fupérieur  ;  5e  fetisfêra  pov 
la  can(e  de  Texcommunication  ^  ou  retombai 
dansL  la  même  cenfure.  Que  f\  le  juge  reconnoit 
lant  fa  faute  veut  révoquer  Ci.  (encence,  &  qoe 
celui  en  faveur  duquel  elle  elè  rendde  en  appclk^ 
le  fupérieur  ne  déférera  point  à  l'appel ,  ft  ab« 
(budra  l'excommunié.  Il  eft  défendu  d'exoonH 
muoier  ou  d'abfoudre  par  intérêt  ;  principale- 
ment dans  les  pays  oii  rexcommonié  en  rece- 
vant Tabfolution  eft  chargé  d'amende  pécuniairCi 
Sup,  Itv.  Quand  donc  l'injudice  de  Te x communication 
Lxxiv.  c.  4^.  £-çj.^  prouvée,  le  juge  fera  condamné  à  reftimcr 

LXXVl.n.44.  ^  I  J  t_l  K?  «1 

^^    cette  amende  au  double.  Nous  avons  vu  les 
exemples  de  ces  amendes  jointes  à  Tabfolurion. 
L.  Il  arrive  foavent ,  dit  le  concile ,  que  les 

Théologal  évéques  ne  peuvent  adminiftrer  au  peuple  la 
êc  péniccn-     parole  de  Dieu  par  eux-mêmes ,  principaleinent 
dans  les  diocéfes  fort  écendus  ;  foît  à  caufe  de 
leurs  divcrfes  occupations  ^  de  leurs  infirmités 
corporelles,  d'incuriîous  d'ennemis ,  ou  d'autres 
obAacles  :  pour  ne  pas  dire  par  le  défaut  de 
ff.  rq.   fciencc  ,  qui  ne  doit  pas  être  toléré.  Ccft  pour- 
ri dt  okuud,  ^"°*  "®"*  ordonnons  ,   que  les  évéques  choi- 
çrj^  *  fiiTent  pour  la  prédication ,  des  hommes  capa- 

bles qui  vifitent  à  leur  place  les  paroiiTes  de 
leur  diocèfc  ,  quand  ils  ne  le  pourront  pas  eux- 
mêmes  ,  &  les  édifient  par  leurs  difcours  &  leurs 
',    exemples»  Les  évêquçs  leur  fourniront  de  quoi 
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>  fiiblifter ,  qaaod  ils  feront  dtns  le  befoin  ;  &  ■ 

i  dans  les  chapitres,  tant  des  cathédrales  que  des  An.  iii^. 
i  collégiales,  on  écablira  des  hommes  qui  poif- 
ttcnt  ainCi  fecourir  les  évéques,  oon-feolemenc 
[ipour  la 'prédication ,  mais  pour  entendre  les 
I  confeinons  &  faire  le  reftc  de  ce  qui  regarde 
l'fadminiflration  de  la  pénitence.  Le  concile  de  c.  i9. 
^lacran  tenu  fous  Alexandre  III  en  117^,  aToit      ^*V'  lî^» 
.ordonné  que  dans  chaque  églifc  cathédrale,  il  y  *■*"'•  tutti 
[miroit  un  maître  qui  enfeigneroit  eratuitement, 
9c  à  qui  on  affigneroit  un  bénénce  fufHfant. 
•|iAais  comme  cette  pieufe  indicution  étoit  de- 
•  nieurée  fans  exécution  en  plufieurs  églifes,  In«  c»  11. 
tiocent  III  la  confirme  daui  le  concile  de  1115,      ^'^'^  ''^'^' 
Se  ajoute  que  non-fcuicmcnt  dans  les  églifcs-ca-  'H^-4*^«»n«^ 
fhédrales  ,  mais  dans  les  autres  dont  les  facul-  ^^^' 
%és  Y  pourront  fuHîre,  le  chapitre  choi/ira  un 
sziaitxe  pour  enfcigner  gratis  la  grammaire  U 
ks  autres  fciences  fclon  qu'il  en  fera  capable. 
Mais    les   églifes  métropolitaines  auront   ua 
théologien  j  pour  enfcigner  aux  prêtres  l'écri- 
^ure  faiiirc  ,  &  principalement  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  des  âmes.  On  alfignera  à  cha- 
cun de  ces  maîtres  le  revenu  d'une  prébende  , 
pour  en  jouir  tant  qu'il  enfeignera ,  fans  qu'il 
devienne  chanoine  pour  cela. 

Quant  aux  élections ,  le  concile  défend  de  LI* 

laiflcr  vaquer  plus  de  trois  mois  un  évcché  ou  ^^l^^l^l^^^f^ 
une  abbaye  ,  autrement  ceux  qui  avoient  droit 
(i'élire  en  feront  privés  pour  cette  fois ,  &  il 
fera  dévolu  au  fupérieur  immédiat ,  qui  fera  c.  i|. 
tenu  de  remplir  le  fiége  vaquant  dans  trois  mois ,  ^»  ^«  pro  de- 
&  s'il  fe  peut  d'un  fujet  tiré  de  la  même  églifc  ,  {jf^  ^'*   "^^ 
prenant  pour  cet  cftet  le  confcil  de  fon  chapi- 
tre^ La  forme  de  Télcdion  cft  de  deux  fortes  5 
par  fcrutin  ,   ou  par  compromis.  En  la  pre-  c,  14. 
miere  ,  la  compagnie  doit   choilîr  trois   per-  ^*  Quiaprop- 
Coaacs  dç  fon  corps.,  pour  recueillir  ^fecrétc*  '^'"^  ^'*  '^^ 
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— —  ment  les  fafPragcs  de  cfaacan  en  pmracuUer,  ks 
bu  1 1 1  j.  rédiger  par  écrie  9l  les  publier  aafE*râc  ea  com« 
mon;  ano  que  celui-là  foh  élu  en  qui  s'accorde 
la  pins  grande  ou  la  plus  (aine  oarde  du  chapi« 
tre.  L'éieâion  par  compromis  (e  fait  en  rcnct- 
tanc  tout  le  pouvoir  à  quelques  per(bnnes  Gapa« 
bics  qui  élifenc  an  nom  de  tons.  Tonte  amre 
forme  d'îleûion  ^  déclarée  nnllc  :  fi  ce  n'eft 
que  tous  s'accordaient  à  nommer  un  ai^me  fin 
jet,  comme  par  iorpîracîon.  Personne  nepcot 
donner  fon  fnfiT^e  par  procorcar^  à  moios 
qu'il  ne  foit  abfent  pour  empêchement  l^tiaie; 
&  fi  tôt  que  réleâion  eft  ËMte  ,  ft  faut  la  pu- 
blier folemncllement.  L'éleélton  laioe  par  Ta* 
bus  de  la  puiiTance  fécnliere  fera  nulle  ^  pfett 
c  iT*  droit.  L'éla  qui  y  aura  confenti  n'en  tiroa 
c.  QLij'quis*  aucun  avantage  fit  deviendra  incapaMe  i^ixst 
.).  cod.  ^^  .  1^  éleâeurs  (êront  fufpens  pendant  trois 
ans  de  tout  office  &  bénéfice  ^  de.  privés  poar 
cette  fois  du  pouvoir  dîélire. 
c.  stf.  Rien  n'efl  plus  nuifible  à  Téglife  que4ecboii 
c.  S:h.l  eji.  des  fujcts  iodigncs  pour  le  gouvernement  des 
4  eoJ.  ames.  Afin  d'y  remédier  ,  nous  ordonnons  que 
celui  à  qui  il  appartient  de  confiruKr  i*élcdioD, 
en  examine  (bigneu(èrocnt  la  forme  &  la  per- 
fonnc  de  l'élu ,  afin  que  fi  tout  eft  dans  les  té* 
gles ,  il  lui  accorde  la  confirmation.  Que  fi  par 
négligence  il  approuve  Téiedion  d'un  bomme  à 
qui  la  fcience  manque,  dont  les  mcrars  (oient 
ibaudaleufes ,  ou  qui  n*ait  pas  Tâge  légitime  , 
il  perdra  le  droit  de  confirmer  le  premier  fuc- 
ce^eur ,  &  fera  privé  de  la  jouiflance  dé  fon 
bénéfice  ^  mais  Ci  c'eft  par  malice,  il  fera  rigou- 
rcufement  puni.  Quant  aux  prélats  immédiate- 
ment fournis  au  pape ,  ils  fe  préfenteront  à  lui 
en  perfonne  pour  faire  confirmer  leur  élcétion  : 
ou  s'ils  ne  le  peuvent  commodément,  ils  envoie- 
ront  des  hommes  capables  de  donner  au  pape  les 
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informations  néccffaircs.  Cependant  ceux  qui  — — — — 
font  fort  éloignés,  c*cft-à-dire,  hors  de  l'itar  '^**  ^^^5* 
Kc  9  pourront  avoir  par  difpenfe  l'adminiAra- 
rion  de  leurs  églifes  au  fpiricuel  &  au  temporel: 
mais  ils  recevront  la  confécration  ou  la  bétfé* 
diâion  comme  ils  ont  accoutumé. 

Les  évécjues  auront  foin  de  ne  promouvoir  e.  if 
aux  digoitcs  ecdéfiaftiques  &  aux  ordres  facrés  ,      *•  ^«^  A 
^ue  des  per fonces  capables  d'en  remplir  digne-  a^'J^k*'' 
ment  les  fondions  :  &  comme  le  gouvernement  ^  ^^     *  j{^f^ 
des  âmes  eft  le  plus  grand  de  tous  les  arts  »  ils   nos,  n.  \6. 
inftruicont  foigneufcment  foit  par  eux-mêmes  »  cMn.defcrw 
Ibit  par  d'autres  ,  ceux  qu'ils  veulent  ordonner  "'"^ 
prêtres  ,  tant  fur  les  divins  offices  oue  fur  l'ad- 
miniftration  des  facremens,  puifqu'il  vaut  mieux 
Ijue  i'ëglife  ait  peu  de  bons  minières ,  princi- 
palement des  précres ,  que  pludeurs  mauvais. 
Quelques  années  auparavant ,  le  pape  Innocent 
fut  confttlté  par  l'évéque  d'Orenze  en  Galice  » 
fur  le  témoignage  que  rend-  Tarchidiacre  ,  que 
ceux  qu'il  préfente  à  l'ordination  en  font  di- 

fnes.  Sur  quoi  le  pape  décida  qu'il  fuffit  que 
archidiacre  ne  parle  pas  contre  fa  confcience* 
parce  qu'il  ne  répond  pas  abfolumcnt  que  les 
ordinans  (ont  dignes  :  mais  autant  que  Tinfir- 
mité  humaine  permet  de  le  connoître ,  &  qu'il 
4oit  eftimcr  disne  celui  qu'il  ne  connou  pas 
ccre  indigne.  Décifton  qui  fait  voir  combien  ce 
canon  étoit  néceifaire.  Le  concile  continue  :  Les  c.  50. 
évéaues  ne  conféreront  les  bénéfices  qu'à  des  ^l^^^^^^'^j] 
perlonnes  dignes  :  on  s'en  informera  exaâe-  ^"^^  '' 
ment  dans  le  concile  provincial  ;  le  prélat  qui 
Ce  trouvera  encore  en  faute ,  après  en  avoir  été 
repris  deux  fois  »  fera  fufpendu  par  le  concile 
de  la  collation  des  bénéfices  s  &  la  fufpenfe  ne 
pourra  être  levée  que  par  le  pape  ou  le  pacriar« 
chc.  Les  enfans  des  chanoines ,  principalement 
s'ils  fout  bâtards  y  ne  spour^ont  être  chanoines 
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dans  la  même  ^glifc  On  confinne  le  dcatt  Ji 


An.   Il I  f .   précédent  concile  de  Latran  cours  U planlis 
#.   ti.  des  bénéfices,  qui  jufqaes-làa'araitprdSjKps 

;•  ;^-^  '^^^j*  eu  d'effet  :  &  on  ordonne  que  qnicoiMpe  avac 
-'  11'  ''  un  bénéfice  à  charge  d'ames,  en  recrvzaïuai- 
Dtinulm  iS.  ^^^  ^^  même  nature ,  fera  de  plein  droîc  pméii 
d*  f^r^o.  premier;  &  s'il  s'efforce  de  le  retenir  ,  flfht 

f.-.m,'.  ^w.   privé  de  Tun  &  de  l'autre.  Le  coUaceor  codt 
n  1.4.  I  j.      fgfjj  librement  le  premier  bénéfice  ,  &  s'il  dif- 
fère trois  mots ,  la  collation  (era  dévolucaaCipC' 
rieur.  Le  faint  (îége  toutefois  pourra  dUpenio 
de  cette  régie  les pcrfonnes  diftingoécs  ^  kor 
rang  oup.ir  leur  icience.  Quelc|aes  patrons  s'» 
tribuoient  prefque  tout  le  revenu  des  cures,  ft 
en  lailFoicnt  lî  peu  aux  titulaires,  qu'elles  né- 
coient  Jclfcrvies  que  par  des  ignorans.  Ceft 
pourquoi  le  concile  ordonne ,  que  nonobftmt 
route  coutume  contraire ,  on  afCgnera  aux  curés 
<,  \i.   une  portion  Tuffifante.  Que  le  curé  deflêrrirali 
Ta. ■.'....:•/.*.  paroilfe  par  lui-même,  non  par  un  vicaire:  fi 
'  ce  n  clt  que  fa  cure  (oit  annexée  a  une  pré- 

bende ou  à  une  dignité,  qui  l'oblige  à  (êrfit 
dans  une  plus  grande  églife^  auquel  cas  il  doit 
avoir  un  vicaire  perpétuel  qui  reçoive  une  por- 
tion congrue  fur  le  revenu  de  la  cure.  On  voit 
eu  ce  canon  Torigine  des  portions  coograes. 
xji.  tf.  141.       Les  Grecs  n'éroient  pas  accoutumés  à  payer  la 
dîme,  comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape 
Innocent  III  au  patriarche  Latin  de  C.  P.  de 
l'an  1109  ,  par  laquelle  il  lui  permet  de  les  7 
contraindre  par  cenfurcs.  Il  en  étoit  de  même 
des  Syriens  &  des  autres  Orientaux.  Or  comme 
les  Latins  écoicnt  mclcs  avec  eux ,  il  y  en  avoit 
qui  pour  ne  point  payer  la  dime ,  leur  donnoiert 
leur  terre  à  cultiver.  Le  concile  condamne  cette 
c.   M*  fraude.  Il  ordonne  aufli  que  la  dîme  (bit  levée 
In  aliquib'  avant  les  cens  &  toutes  les  redevances ,  comme 
•'•  ^*  '^'"^'  étant  une  marque  du  domaine  univerfcl  de 

Dica» 
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Dha.  Il  confirme  le  ftatut  des  moines  de  Ci- 

ceaux;  porunc  que  nonobftant  leurs  privil^-  ^**  i-*5« 

ges  ,  ils  payeraient  la  dizme  des  terres  qu'ils  ac-  ^*  f  4« 

quereroient  de  nouveau  ,  fi  elles  y  ^toient  au-  ^'^  "2*  •'^'* 

paravant  fujettes  s  &  le  concile  étend  ce  régie-  ]}\^^  ' 

ment  à  tous  les  autres  réguliers  jouifTant  de    '  tiaper.  34. 

Semblables  privilèges.  Une  des  erreurs  des  Vau-  «o<i. 

dois  étoit  de  dire  qu'on  ne  devoit  pas  payer  les  ^"^'  «•  S* 

dixmes. 

Quantauxfacremens,  le  concile  ordonne  que        ^^- 
chaquç  fidèle  de  l'un  le  de  l'autre  fcxc  étant  ar-  a,^^^'^**" 
rivé  à  rage  de  difcrétion,  confene  feul  à  Ton  c,  %i. 
propre  prêtre ,  au  moins  une  fois  l'an ,  tous  fes     Omms.  lu 
péchés ,  &  âccomplifTe  la  pénitence  qui  lui  fera  ^^  p^nit, 
impofée.  Que  chacun  auflï  reçoive  au  moins  à 
Pâque  le  facrement  de  l'euchariftie ,  s'il  ne*juge 
à  propos  de  s'en  abfteni^  pour  un  tems,  par  le 
confeil  de  fon  propre  prêtre  j  autrement  il  fera 
chaffé  de  réglile  &  privé  de  la  fépuhure  ccclé- 
fiaftioue.  Que  £  quelqu'un  fe  veut  confelTcr  à 
un  prêtre  étranger,  qu'il  en  obtienne  auparavant 
la  permifiion  de  (on  propre  prêtre ,  puifque  au- 
trement l'autre  ne  peut  ni  le  lier  ni  labioudre* 
Ceft  le  premier  canon  que  je  fçache ,  qui  a  or- 
donné généralement  la  confeflion  facramentelles 
&  il  y  avoit  raifon  particulière  de  le  faire  alors  » 
à  caufe  des  erreurs  des  Albigeois  &  des  Yaudois 
touchant  le  facrement  de  pénitence. 

Les  Albigeois  prctendoicnt  recevoir  la  rémil:    Ermingard^ 
fion  des  péchés  lans  confcffion  ni  facifadioa  »  ^*  ^4* 
par  la  cérémonie  qu'ils  appelloient  Confolemeot. 
C'étoit  une  impofition  des  mains  faite  par  un   . 
de  ceux  qu'ils  nommoicnc  prévôts ,  évêques  ou 
diacres,  &  d'un  nom  générai ,  ordonnés  :  qui 
après  avoir  lavé  fes  mains,  leur  mettoit  fur  la 
tête  le  livre  des  évangiles ,  difoit  fcpt  fois  le 
Pater  ,  puis  le  commencement  de  l'évangile  de 
faine  Jean.  Ils  croyoicm  ce  confolemeat  néccf* 
TçmcXri.  K     '        ' 
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'  faire  au  falut ,  &  fuftifanc  pour  efiàccr  tous  te 

An.  I2.iy.  péchés  ;  mais  il  étoic  nul  (î  celui  qui  le  donooit 
Rtincr.  ci,  ^^^^^  lui-mcmc  en  péché.  Les  Vaudois  difoieoc 
*  aufli  qu'il  valbit  mieux  fe  confeflèr  à  on  bon  laï- 
que qu*à  un  mauvais  prccre  ,  parce  qa*il  n'aToic 
pas  le  pouvoir  d'abfoudre ,  &  que  le  bon  laïque 
ravoic.  Ils  précendoienc  encore  remettre  les  pé- 
chés &  donner  le  faint-Efpric  par  rimpofihoa 
des  mains  ;  en  général  ils  avoienc  un  grand 
mépris  pour  le  clergé. 
Cône.  Pûrif,      ^c  propre  prêtre  mentionné  dans  ce  canoo, 
c.  1 1.  ann,    doit  écre  le  même  donc  parle  le  concile  de  Paris 
im*  tenu  crois  ans  auparavant ,  c'eft-à-jire  le  curé; 

le  prêtre  étranger  efl  le  curé  d'une  autre  pa- 
y.  M4tth.  roiflc ,  ou  tout  autre  prêtre.  Quant  aux  religieux 
Pac.  ii^6.p.  mcndians.ilsnefailoitfntquedc  naître, flc leurs 
*°**  règles  n  avoicnt  pas  encore- été  approuvées  fo- 

lemnellemcnt.  Le  concile  ajouté  que  le  ptétre 
doit  ufer  de  grande  difcrétionen  adminiflranc  la 
pénitence  :  s'informer  foigncafcrpent  des  cir- 
conflanccs  du  péché  &  des  qualités  du  pécheur, 
pour  connoître  quel  confeil  il  doit  lui  doouer, 
&  quel  remède  il  doit  appliquer  à  ion  mal 
Qu'il  prenne  bien  garde  de  ne  découvrir  lepé* 
fcheur ,  par  aucune  parole ,  par  aucun  figne,  ni 
en  quel<iuc  manière  que  ce  foie  :  '&  s*il  a  befoin 
éc  confeil ,  qu'il  le  demande  avec  circonfpcc- 
tion  ,  fans  exprimer  la  pcrfonne  5   car  celui  qui 
aura  révéfé  la  confcflion  facramcntelle  fera  non* 
feulement  dépote  ,  mais  enfermé  étroitement 
dans  un  monaflere  pour  faire  pénitence. 
De  confie.       Quant  au  précepte  de  la  communion  pafcale, 
difi,  t.  Etfi  la  r€j3;le  rapportée  par  Gratien  &  par  le  maître 
'  ^:  ^'f^'^'*   des  fcntences ,  étoit  que  les  laïques  dévoient 
'•''''        communier  au  moins  trois  fois  l'année  ,  fincQ 
en  cas  qu'ils  fuffent  chargés  de  grands  crimes: 
fçaVoir ,  à  Pâques,  à  la  Pentecôte  &  à  Noël.  Et 
c.  (.  cette  règle  étoic  tirée  d'un  prétendu  décret  da 
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pape  Fabien ,  ou  plutôt  du  concile  de  Tours  tenu  •^■-■— «^ 
fous  Charlemagne  en  813.  Mais  dans  Tufage  An.  iiij, 
introduit  par  le  relâchement  &  la  tiédeur  dts  . 
Chrétiens ,  la  plupart  ne  coamMinioient  plus    «^^ .  __ 
qu  une  fois  1  an  a  Pâques.  C«it  oe  que  témoigne  ^^  p^  dcBMs 
Qn  auteur  du  tems,  foit  Pierre  Comeftor ,  ou  fermon  le. 
Pierre  de  Blois.  Ainfî  Te  ^roncile  de  Larran  ne  ^c  idit^  Bufie. 
par  ce  canon  que  fc  conformer  à  l'ufagc  déjà  ^^^'  fi^l' 
toléré  par  T^lifc.  Or  il  étoit  néceflaire  d'obli-  '""""'P'  ^'^• 

irer  les  Chrétiens  à  recevoir  l'eucharifliej  pour 
fcs  diClinguer  des  Albigeois  &  des  Vàudois  qui 
méprifoient  ce  facrement.  ^Remarquez  que  le 
teAis  de  la  communion  annuelle  eftdérerminé, 
non  celui  de  la  coafe(non  3  mais  le  même  Pierre 
Comeflor  dit  qu'on  la  devoit  faire  au  commen- 
cement du  carême. 

Le  concile  ordonne  <}ue  dans  toutes  les  égli-  c»  so* 
fes  le  faint  chrême  4c  Teuchariftie  feront  gardés  ^^^^nEÎicI' 
fidèlement  fous  la  clefs  de  peur  quon  ne  pui^Te  /^/    "^  * 
CD  abufer  pour  les  maléfices.  Il  ordonne  aufli  càm  infirma 
aux  médecins,  fous  peine  d'être  exclus  de  l'en-  ij*  dcpetiu 
tréede  Téglife,  d'exhorter  les  malades  à  appel- 
1er  un  coofcifeur  avant  que  de  leur  ordonner 
aucun  remède* 

Quant  au  facrement  de  mariage  ,  le  concile     ^^?^' 
ayant  égard  aux  iuconvéniens  qiiî  vcnoicnt  des         ^^^ 
bornes  étroites  que  l'églife  avoit  prefcrices  aux 
parens  ic  aux  alliés  ,  re(lraint  l'uh  &  l'autre 
empêchement.  On  comptoit  la  parenté  Jufqu'aii  c,  f o« 
feptiéme  degré  ,  le  concile  la  réduit  au  qu^trié-     -N<>«  ^*^'» 
me  ,  pour  être  un  obftacle  au  mariage.  On  Q^jf^''{^'' 
comptoit  trois  genres  d'alliance  ,  ou  affinité ,  ^^  3^ 
qui  comprenoient  les  mêmes  degrés.  Le  pre- 
mier genre  étoit  entre  le  mari  &  les  parens  de  fa 
femme  ,  &  réciproquement  5  le  fécond  entre  le  Cu/ac.  ad  U 
mari  &  les  parens  du  premier  mari  de  fa'fcm    M  ^^  ««/«- 
me  :  le  troifiéme  entre  le  fécond  mari  &  les  al-  p^^^ 
liés  du  premier.  Le  concile  retranche  le  fecopd 
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'      leur  ambition  &  leur  vie  licencieafe  ,  <loniioient 
•  1115.  aucanc  de  fcaadale  qu  ils  a  voient  aiirrefbit  don- 
né d'édification.  Cétott  encore  pis  dans  les  mo- 
nafteres  qui  ne  tenoient  point  de  chapittes  gé- 
néraux. 
^JUiadit,      ^^^^  remédier  à  ces  défordtet  ;  le  concile  or- 
\ejl^J^  donne  que  dans  chaque  royaume  oa  chaque 
k.  province  les  abbés  ou  les  orients ,  qui  n*ont 

poinc  accoutumé  dei  tenir  ûc%  chapitres  gêné- 
"raux>  en  tiendront  toés  \9S  trois  zns.  Ils  y 
appelleront   dans    ces    cooEimcncemeDs    deux 
abtbés  de   OceaQx   pouc  les  aider  ,   eomme 
étant  accoutumés  depuis  long-tems  à  tenir  de 
tels  chapitres.  On  ytjMnter»  delà  réferme  6r  de 
robfervftace  r^Hece  >  ce*  qui  y  («ra  ftatué 
fera  obfervé  iaviolabiement  &  £ans  appel  ;  & 
on  pr efcrira  le  lieu*  du.  chapitre  fuivant.  Le  tout 
fe  fera  fans  préjudice  du  droit  des  évéques  dio« 
céfains.  Ceit  qu'ail  y  asroit  encore  peu  de  mo> 
nafteres  e^empcs  dé  leur  juTifdié^ion.   Le  con- 
cile ajoute. que  dans  le  cliapirre  général  on  dé- 
putera des  perfonncs^  capaMss  pour  vifiter  au 
âom  du  pape  tous  ks  monaiietes  de  la  province» 
même  eeux  des  religieufes,  &.y  corriger  où  réfor- 
mer ce  qu'il  conviendra.  Que  s'ils  jugent  né- 
ccflaire  de  dépofer  le  fupéricur ,  ils  en  informe- 
ront l'évcque  j  &  s'il  y  manque  ,  ils  en  averti- 
ront le  faint  fîége.  Or  les  évéques  auront  foin 
de  fi  bien  réformer  les  nionaOeres  de  leur  dé- 
pendance j  que  les  viiîccurs  n'y  trouvent  rien  à 
corriger.  Le^  chanoines  réguliers  tiendront  ces 
chapitres  &  exécuteront  le  re(le  de  ce  décret  fui- 
vant leur  obfervance  ,  à  proportion  comme  les 
moines, 
f^  I  j.       De  peur  que  la  trop  grande  diverfité  de  reli* 
;  nimia  9*  gîons ,  c'eflr à-dire  d'ordres  religieux ,  n'apporte 
rclig.dom,  de  la  confufîon  dans  l'églife,  nous  défendons 
^rQiccmpnt  » .  dit  le  concile  »  d'en  inventer  de 
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nouTclIes:  mais  quiconque  voudra  entrer  en  re-  ^ 

ligion  ,cmbraircra  une  de  celles  qui  font  ap-  ^*'  ï^ij- 
prouvées.  Nous  défendons  auffiqu  un  abbé  gou- 
verne plufieurs  monafteres ,  ou  qu'un  moine  aie 
des  places  en  plufieurs  maifons.  C'eft  que  les 
places  monacales  étoienc  devenues  comme  des 
bénéfices.  La  première  partie  de  ce  canon ,  toute  y.  «.  i.  di  rc 
fagc  quelle  étoit,  a  été  fi  mal  obfervée  ,  qu'il  li§*dom.in  6. 
s'ed  établi  depuis  beaucoup  plus  de  compa- 
gnies religieufes  que  dans  tous  les  fiécles  pré- 
cédens. 

Foulques ,  ^véque  de  Touloufc ,  vint  comme  Jord.  Af.  5. 
les  autres  au  concile  de  Latran ,  &  y  amena  faint  tf.  lo.  a  i.  n. 
Dominique  avec  lequel  il  étoit  lié  par  un  zclc  Theod.Lb.i, 
ardent  pour  le  falut  des  âmes.  Ils  crurent  avoir  ^^^jg/g, 
trouvé  loccafion  favorable  pour  expliquer  au 
pape  le  defTein  qu'ils  avoient  formé  d'indituer 
un  ordre  de  Prêcheurs  s  &  le  lui  expoferentavec 
beaucoup  d'humilité  &  de  refpeâ.  Peu  de  tems 
auparavant ,  lorfque  les  évéques  commençoienc 
à  fc  mettre  en  cnemin  pour  le  concile,  deux 
Touloufains  s'offrirent  à  faint  Dominique  ,  tous 
deux  hommes   de  mérite,   l'un  nommé  Pierre  ^ 

Ccllah  ,  l'autre  Thomas.  Pierre  donna  au  faint 
homme  &  à  fes  compagnons  de  belles  maifons 
qu'il  avoita  Touloufe  ,  &  ce  fut  leur  première  ■ 

habitation  5  &  l'évéqjie  Foulques  leur  donna , 
du  confentcment  de  fon  chapitre  ,  la  fixiémc 
partie  des  décimes  de  fon  diocéfe  :  tant  pouc 
avoir  des  livres  que  pour  fubfifter.  Le  pape  con«> 
feilla  à  Dominique  de  retour.ncr  vers  les  frères^ 
qu'il  avoit  déjà  alTemblés ,  &  de  choifir  avec  eux 
une  règle  approuvée  j  après  quoi  il  revicndroic 
trouver  le  pape ,  &  obtiendroit  la  confiiraarion 
de  fba  ordre.  Dominique  fuivit  ce  confeil  du. 
pape  ^  qui  étoit  conforme  au  décret  du  coa-  x.V. 
elle.  Reliques  & 

Quelques-uns  me ttoicnt  en  vente  des  reliques,  ^«««c*.  - 

Riv  ' 
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&  les  montroient  à  tout  le  roondc.ce  qal  toarnoic 
IK.  1115.  j^jj  mépris  de  la  religion.  Ccfl:  pourquoi  le  con- 
cile défend  de  montrer  hors  de  leurs  châfles  les 
anciennes  reliques  ,  ni  de  les  exposer  en  vente  ; 
e.  €i»  &  pour  celles  que  Ton  trouve  de  nouveau ,  ildé- 
Cnm  ex  eo  fend  de  leur  rendre  aucune  vénération  pnblioue, 
.  de  relig,      qu'elles  n*aient  été  approuvées  par  Tautorite  du 
pape.  Or  les  prélats  ,  ajoute  le  concile,  ne 
permettront  plus  que  Ton  emploie  de  vaincs  fic- 
tions ou  de  tau/Tes  pièces ,  pour  tromper  ceux 
qui  viennent  à  leurs  églifes  honorer  les  reliques, 
comme  on  fait  en  la  plupart  des  lieux  à  Toc- 
cafion  du  profit. 
Càmexêo.      Quant  aux  quêteurs,  dont  quelques-uns  fe 
4.  depcnùt»  diCeiit  autres  qu'ils  ne  font ,  &  avancent  des  er- 
reurs dans  leurs  fermons  :  nous  défendons  de 
les  recevoir  ,  s*ils  ne  montrent  des  lettres  véri- 
tables du  pape  ou  de  Tévéquc  diocéfain;  auquel 
cas  on  ne  leur  pcrmett/a  de  propofer  au  peuple 
que  ce  qui  fera  contetiu  dans  leurs  lettres.  On 
»ct  cnluirc  un  formulaire  de  ces  lettres  pour 
exciter  les  fidèles  à  contribuer  de  leurs  aumônes 
à  l'entretien  d'un  hôpital;  puis  le  concile  ajoute: 
Sup,  lîv.    Ceux  que  l'on  envoie  quêter  doivent  être  mo- 
JtYi.  n.  ig.     deftes  &  difcrcts  :  ne  point  lo^cr  dans  les  ca- 
barets, ni  faire  de  dépenfes  (iiperflues  »  ni  fe 
déguifer  en  religieux.  Nous  avons  vu  cent  ans 
avant  ce  concile  que  Tufage  de  porter  des  reli- 
ques par  les  provinces  pour  quêter  ,  étoit  déjà 
établi ,  &  que  ces  quêtes  produifoicnt  de  gran- 
des aumônes.  Le  règlement  du  concile  fut  mal 
obfei vé ,  &  l'a'Dus  des  quêteurs  continua  encore 
plus  de  trois  cens  ans.  Le  concile  continue  :  Les 
indulgences  fupcrdues  que  quelques  prélats  ac- 
cordent fans  choix ,  font  méprifer  les  clcfe  de 
réglife ,  &  énervent  la  fatisfadion  de  la  péni- 
tence 5  c'eft  pourquoi  nous  ordonnons  qu'à  la 
dédicace  d'une  églifc  ilndulgencc  ne  foie  pa 
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yîus  d'anc  année ,  foit  que  la  cérémonie  fc  falTe  — — - 
par  un  fctal  évcquc  ou  par  pluilears)  &que  Tin-  Au»  1115% 
àulgence  ne  foit  que  de  quarante  jours,  tant 
pour  lanniverfaire  de  la  dédicace  que  pour  tou- 
tes les  autres  caufes  :  puifque  le  pape  même  en 
ces  occaiîons  nen  donne  pas  davantage.  On 
commençoit  à  voir  l'inconvénient  de  prodiguer 
les  indulgences. 

Sur  la  fimonie  le  concile  reno^ivelle  les  défen*       tVi; 
fes  du  précédent  concile  de  Latran  :  première-     Simonîe. 
«lent  à  l'égard  des  évéques ,  qui  pour  les  (acres  ^^^^]  ,0*/' 
de  leurs  confrères,  les  bénédiâions  d'abbés  &  les     Supi  li< 
ordinations  des  clercs,  a  voient  établi  des  taxes,  luih.  ».  xr. 
qu'ils  prétendoient  foutenir  par  la  longueur  de  la     ^<^"^'  ^* 
coutume.  De  plus  à  la  mort  des  cures ,  ils  met-  IJ^^lî^^/fii 
toient  les  égliles  en  interdit ,  &  ne  fouSroienc  f^on. 
point  qu'on  leur  donnât  de  fucceflcurs  jufqu'à  c.  <)• 
ce  qu'on  leur  eût  payi  une  certaine  fomme*   ^udivimus* 
"Les  curés  de  leur  côté  exigeoient  de  l'argent  ^'*^^ 
pour  les  fépnltures  ^  les  mariages  &  les  autres  ^'  ^J  afofli 
fondHons,  ce  que  le  concile  défend  ^  mais  auflî  41,  toi. 
cjuelqucs  laïques  fous  prétexte  de  piété  vouloient 
enfreindre  leS:  louables  coutumes  de  donner  aur 
églifes  5  9e  qui  venoit  en  effet  des  maximes  des 
hérétiques ,  c*eft-à-dire,  des  Vaudois  &dcs  Al- 
bigeois ,  qui  détournotent  de  rien  donner  aux 
églifes  ni  au  clergé.  Le  concile  veut  donc  que  les  c,  44, 
facremens  (oient  conférés  gratuitement  ;  mais  Quoniam.  40» 
que  les  évéques  en  connoiilance  de  caufe  repris  ^  Simon* 
ment  ceux  qui  s'efforcent  malicieufement  d'a- 
bolir le$  pieufps  coutumes.  La  fimonie  eftfur- 
toi)t  défendiie  à  .l'égard  des  relîgieufes  ».  donc 
la  plupart ,  dit  le  concile  ,  font  tellement  infcc- 
téesrdc-<2e^  vice  ,  qu'elles  ne  prennent  prefquo 
plus  de  filles  fans  argent,  alléguant  pour  pré- 
texte leur  pauvreté.  Le  concile  condamne  celles 
qui  auront  commis  cette  faute  à  être  enfermées  .  .v 

dans  d'autres  monallercs  d'une  obfervance  plus 
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3f4  Râoirt  frtitfiaffqat^ 

~  éaoix  pocf  j  tare  pcngence  pcurfiBclIc,  caâ^ 

Av.  iiif*  iBC  pOQT  an  des  pi»  gnuds cnmcs.  La  même 
iq:i:  s  étesdaox  mpiuftcrcs  dlioiiiiBCK. 
]:yiL  Les  deraim  canons  <ia  coocife  de  Latxao  re« 

Amta  àkr  pttàeat  les  Juifs  ;  8c  'û  j  cft  «stdoiuié  OKt'aii^ 
"^^  tK3choCt%  qn'ils  poacnofic  cpclcfie  mai^à 

c,  €t,  kar  habk  foat  les  diftiB|çacr  «les  Cfaiéocss, 
h  ncmnmtl,  coramc  il  te  praciquoic  dép  en  qocloocs  pro^ 
I  (•  dr  /W.     ^rÎDces.  Tai  rapponé  atfcz  ao  loof^  la  plopan des 
décrmdc  ce  coocxie ,  parce  qo'îb  £ôdc  nès<> 
famcoi  cbcz  les  caDOoiftes,  &  oac  (êm  de  fbn^ 
demesu  à  la  difinplioc  qui  s'cft  obiërr^  depuis. 
tùtie.  tf  t.  Il  cft  Trai  cjac  pluficon  coodeonenc  des  czccp- 
Lu*  c*  u       rions  âE  des  reflxiâioas  qui  ont  donné  lico  à  les 
éluder.  Comme  le  pape  préitdoic  en  pcrfonne 
à  ce  concile  aafi-bien  cp'asa  crois  conciles  gé- 
néraux déjà  tenus  à  Lacrao  ,  tous  les  décrets 
de  celoi-ci  ibos  en  fon  nom  ;  mais  en  quel- 
conc.  létt,  q«cs-nos  on  ajoute  la  claufe  :  Avec  Tapproba- 
tii,  ç,  i«      don  du  faiot  concile,  que  je  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  au  croifiéme  concile  à%  Latran.  Or 
elle  (êrcà  déclarer  que  les  décrets  n  auroteot  pas 
leur   pleine  autorité  (oos  le  coof^ncemenc  & 
Tapprobatioa  du  concile  repréfcncattc  :  Téglife 
univcrfelle. 

'  Après  les  canons  du  concile  fuit  un  décret 
particulier  roucbane  la  croifade  »  od  le  )our  du 
lefldez-vooi  eft -marqué  au  premier  de  Juin  foi- 
▼aoc  après  Je  prochain  ,  c*eft-à-dire  en  1x17. 
Alors  y  die  le  concile  ,  cous  ceux  qui  veulent 
palTcr  la  mer,  s'afTembieront  dans  16  royaume 
de  Sicile  ,  les  uns  à  Erindes  ,'leë  âiltres*à  Mef^ 
fine  t  od  le  papo  promet  de  fe  trouver  en  per- 
sonne. Ceux  qui  doivent  inarcher'  par  cetre  (t* 
jronc  prêts  pour  le  même  jour  ;  &  là  pape  leur 
envoyera  un  légat.  Le  refte  du  décret  cèntient 
Suf*  n»  i4  les  mêmes  clau^s  que  la  bulle  de  la  croifade , 
paiticuUcrctneot  celle  derainée  i  x  1 5,aYec  quelr 


fe 


Lhre  fotxarae*dix^feptième.  }  8  J 
qncs  additions.  On  défend  aoz  Chréciens  d'à-  .  - 
voir  leurs  vaifleauz  aux  terres  orientales  habitées.  An.  },  1 1  j* 
ar  les  Sarrafins  pendant  quatre  ans ,  afin  que 
les  ctoïÇés  trouvent  plus  de  commodités  pouc 
s*embarquer.  On  défend  les  tournois  jpendanc 
trois  ans  i|  &  on  ordonne  que  la  paix  lera  ob- 
fcrvce  au  moins  durant  quatre  ans  par  toute  la 
chrétienté,,  fous  peine  de  ccnfures  eccléfiafti- 
qucs ,  &  avec  menace  d*ezcitcr  la  puiflance  fé- 
culiere  contre  les  défbbéifTans. 

On  traita  aufli  en  ce  concile  de  TafiFâirc  des    to,x\,  cone^ 
Albigeois.  Rainiond  comte  de  Touloufe  y  vint  ^iiia^\  ^^' 
accompagné  de  fon  fils  &  du  comte  de  Foiz  ^      •/**    '      * 
.  demander  la  reftitution  de  leurs  terres ,  dont  ils. 
avoient  été  dépouillés  par  les  croifés.  Le  com- 
te Simon  de  Montfort  y  envoya  Gui  fon  frerè. 
;(vec  d'autres  députés  fidèles  &  capables.  QucU.     GwlUjir- 
qucs-uns  même  des  prélats  travailloient  à  faire ;">or* 
rendre  les  terres  aux  deux  comtes  :  mais  ils  '*:  7»  SfiaL^ 
n'y  réuflSrent  pas  5  &  le  pape  avec  Tapproba-  i'*  ^'®' 
tien  de  la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie  du 
concile  ,  donna  fa  fentence  {,  par  laquelle  il  or- 
donne que  le  comte  Raimond  ,   fous  lequel  la 
foi  &  la  paix  n'ont  jamais  pu  £tre  gardées  dans 
le  pays  >  en  foit  exclu  pour  toujours  ,  &  demeu- 
re en  quelquautre    lieu    convenable   pour   y 
faire   pénitence  »  avec  une  penfion  de  quatre 
cens  marcs  d  argent.  La  comteffe  fa  femme  » 
fc£ur  du  défunt  roi  d'Arragon  ^  étant  vertueufç 
&  catholique  ,  fuivant  le  témoignage  de  tout  le 
monde,  jouira  paifiblement  des  terres  de  /4 
dor.  Mais  tout  le  pays  oue  les  croifés  ont  con- 
quis fur  les  hérétiques ,  fera  laiiTé^  fauf  le  droTb 
des  églifes  &  des  pcrfonncs  catholiques  ,  aa 
comte  de  Montfort. ,   qui  a  plus  travaillé  que 
tous  les  autres  en  cette  affaire ,  pour  le  tenir 
de  ceux  de  qui  il  relevé  de  droit.  Le  refle  da 
pays  qui  n'a  pas  été   conquis  par  les  croik's 
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'  fera  gardé  aux  ordres  de  Téglife  par  desperfiNh 

An.  Il 1 5.  nés  capables  de  maiocenir  la  paix  8c  la  foi,  pour 
écre  rendu  en  tout  ou  en  partie  au  fils  unique  da 
comte  Raimond»  s'il  s'en  rend  digne ,  quand  il 
fera  venu  en  âgé. 
CuUl.  Ar»      En  ce  concile,  le  pape  à  la  pourihîte  du  roi 
îKor./».  ty.     Jean  ^  mais  contre  Tavis  de  plafieurs,  excom- 
munia tous  les  barons  d'Angleterre  qui  perfé* 
côtoient  ce  prince  ,  quoiqu'il  fut  croifé  &  vaf* 
fal  de  l'églife  Romaine.   L'excommunication 
comprenoit  tous  les  fauteurs  ,  &  tous  ceux  qui 
ttavailleroient  à  envahir  (on  royaume ,  on  em- 
i9>.  AC  Tanf.  p^cheroient  d'aller  à  fon  fecours.  C'cft  ce  opt 
jixitf.  paroSt  par  la  lettre  du  pape,  datée  du  (èîziéme 

de  Décembre  m  y.  A  la  fin  du  concile  le  pape 
tira  de  tous  les  prélats  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent, qu'ils  furent  contraints  d'emprunter  des 
.  ufuricrs  de  Rome  à  de  dures  conditions,  avec 
«R.  iij^.  p.  la  dépenfc  de  leur  voyage.  C'eft  ainfi  qu'en 
»3o«  parle  Matthieu  Paris. 

LVni.  Henri ,  abbé  de  Saint  Denis  en  France ,  ne 

Reliques  de  pouvant  aller  au  concile  de  Latran  à  caufe  de 
M^t^a   '     ^°  grand  âge  ,y  envoya  le  prieur  Hem^ric  avec 
ap'Bol,fi,Ap,  quelqu* autres  moines.  Le  concile  étant  fini ,  le 
M.  >.p.  744.  pape  les  appclla,  &  leur  donna  un  corps  (aint , 
pour  le  porter  à  leur  mona{lere,en  témoignage 
defonaflFeélion.  Il  accompagna  ce  préfent  d'une 
bulle  qui  porte  en  fubdance:  Les  opinions  font 
partagées  au  fujet  du  martyr  faiot  Denis,  dont 
le  corp5  repofe  dans  votre  églife:  fçavoir  fi  c'eft 
.    TAréopagice  ;  car  quelques  -  uns  foutiennent 
qu'il  eft  mort  en  Grèce  &  y  a  été  enterré,  &  que 
c'eft  un  autre  Denis  oui  a  prêché  la  foi  aux 
.  f  ranjois.  D'autres  di(ent  qu'après  la  mort  de 

^  faint  Paul ,  faint  Denis  l'Aréopagite  vint  à  Ro- 

me ,  &  fut  envoyé  en  Gaule  par  le  pape  faint 
Clément,  &  que  celui  qui  eft  mort  en  Grèce, 
eft  un  autre  ^  quoique  tous  deux  faints.  Poux 


ïhte  fiixante^X'fepnimh         ftf 
aous  qui  ne  voulons  porter  préjudice  ni  à  1  une  ^ 

ni  à  l'autre  opinion  ,  mais  qui  voulons  honorer  An.  m  ;• 
votre  monaftere  imnoédiatement  fournis  au  faine 
fiége ,  nous  vous  envoyons  la  relique  de  faint 
Denis ,  que  le  défunt  cardinal  Pierre  du  titre  de 
faint  Marcel,  alors  légat,  apporta  de  Grèce  à 
Rome:  afin  quequand  vous  aurez  les  reliques  de 
l'un  8c  de  Tautre,  on  ne  puiffe  plus  douter  que 
celle  de  faint  Denis  l'Aréopagite  ne  foient  chez 
vous.  Nous  accordons  à  tous  ceux  qui  vifîtcronc 
dévotement  ces  reliques  «  quarante  jours  d'iti- 
dulgence.  Donné  à  Latran  le  quatrième  de  Jan- 
vier iii^.  Le  pape  fuppofoit,  comme  voiis 
voyez,  que  les  reliques  qu'il  envoyoit ,  étoiene 
de  faint  Denis  l'Aréopagite  :  mais  les  moines  de 
lâint  Denis  prétendirent  qu'elles étoient  de  faine 
Denis  de  Corinthe,  qu'ils  qualifioienc  de  con- 
fefTeur  ,  Se  que  quelques-uns  confondoientaveç 
l'Aréopagite ,  quoiqu'il  ait  vécu  plus  d'un  iîécle 
après  la  mort  de  ce  laint  ;  &  je  ne  vois  pas  à  quoi 
leur  fervoit  faint  Denis  de  Corinthe  ,  pour  prou- 
ver qu'ils  avoient  l'Aréopagite. 

On  rapporte  que  faint  François  vint  au  con-        iix. 
cile  de  Latran  ,  &  que  le  pape  y  déclara  publi-     Frcrcs  Mi^ 
quement  qu'il  avoir  approuvé  fa  régie ,  quoi-*  °^""  *"  ^*' 

2ue  fans  bulle.  Ce  fut  peut-être  en  cette  occa-  ^Jf^^"  ^^^ 
on  qu'il  délibéra  pour  la  féconde  fois  s'il  s'ap-  yitaper  Bo-- 
pliqueroit  à  la  prédication,  ou  feulement  à  l'o*  nav,  c.  n» 
xailon.  Après  avoir  iongtems  confulté  les  fre-    yëding.  a"» 
tes  fur  cette  difficulté ,  il  ne  pouvoit  connoître  ms*  a*  ^S* 
avec  certitude  lequel  des  deux  feroit  agréable  à 
Dieu  ,  ûi  réfoudre  la  queftion  lui-même,  quoi- 
qu'il reçut  de  merveilleufes  connoiffances  par 
efprit  de  prophétie.  Or  il  ne  rougîflbit  point  de 
prendre  con leil  du  moindre  de  fes  frères,  des 
lages  6c  des  Amples  ,  des  parfaits  &  des  impar- 
faits. Il  envoya  donc  deux  frères  à  frère  Sylvef* 
cre  ;  prétrc>  qui  écoit  alors  fur  U  monragne ,  ftè$ 
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•"■"■"■""""  d*A(nfe ,  continuellement  occupé  de  rorairon; 

Am«  iiij*  le  priant  de  lui  mander  ce  que  Dieu  lui  feroic 

connoître  fur  ce  fujec.  Il  mande  au(fi  à  faiace  ' 
Claire  de  chercher  fur  cette  queftion  la  volonté 
de  Dieu ,  par  quelqu'une  de  Tes  rcligieofes  la 
plus  (impie  &  la  plus  pure ,  &  par  elle-même. 
Frère  Sylveflre  &  fainte  Claire  s'accordèrent 
mervcilleufeménç  dans  leurs  réponfes  \  &  déci- 
dèrent que  la  volonté  de  Dieu  étoic  que  François 
de  voit  prêcher.  Il  obéit  au  Sitôt ,  m  parue  avoit 
reya  une  nouvelle  grâce  pour  ce  miuiftcre. 

Cûllat.i%.op.       Voici  Tindrudiou  qu'il  donnoit  à  fcs  frères 

M.}i.p.  }4o,  en  les  envoyant  prêcher  :  Au  nom  du  Seigneur» 
marchez  deux  à  deux  avec  humilité  &  modef* 
tie  ,  fur-tout  avec  un  filcnce  trés-exadl  depuis  le 
matin  jufqu  après  tierce  ,  priant  Dieu  dans  vo- 
tre coeur.  Quil  ne  foit  pas  mention  parmi  vous 
de  paroles  oifeufes  &  inutiles  s  &  quoique  vous 
fbyez  en  chemin  ^  votre  conduite  doit  être  auffî 
Iiunible  &  aufïî  honnête  que  fi  vous  étiez  dans 
votre  hcrmitage  ou  dans  votre  cellule.  Car  quel- 
que part  que  nous  foyons  ,  nous  avons  roujours 
notre  cellule  avec  nous  :  c  e(l  notre  frère  le 
corps ,  &  notre  ame  eft  Thermite  qui  demeure 
dans  cette  cellule  pour  prier  &  penfer  à  Dieu. 
C'eft  pourquoi  (i  Tame  ne  derneurc  pas  en  re- 
pos dans  fa  cellule,  la  ceiiule extérieure  ne  ferc 
guère  aux  religieux.  Que  votre  conduite  foie 
telle  parmi  le  monde  ,  que  quiconque  vous  verra 
ou  vous  entendra  «  loue  le  Père  céJede.  Annoo* 
çez  la  paix  à  tous  s  mais  ayez-la  dans  le  ccrur 
comme  dans  la  bouche ,  U  epcore  plus.  Ne  don* 
Oczà  perfonne  occafion  décolère  ni  de  fcandalc; 
çiais  par  votre  douceur  portez  tout  le  monde  àla 
bonté, à  la  paix  &  à  l'union.  Nous  fommes  ap« 
pelles  pour  guérir  les  blefTés  &  rappeller  les  er« 
ran$.  Car  pIuHeurs  vous  paroiflent  être  les  mein* 
t>rcs(lu  diable,  qui  feront  un  joui  difciplesde  J.C« 
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Livre  foixante-dix  fipti/me.         3  îp 
On  croit  que  faint  François  donna  cet  avisa  ' 

(es  confrères  ,  en  les  envoyant  en  diverfcs  pro-  Ah.  11  i  j. 
vinces.  Tan  1 1 1  «.  Il  envoya  en  Efpagnc  frcre  Ber-  radîr.g,  »,  i . 
nard  de  Quincevalle,  fon  premier difciplc, avec  a*  &c. 
plufieurs  autres  :  en  Provence,  frère  Jean  Bonel-   -^"'onin  ?• 
le,  Florentin,  &  trente-trois  autres:  en  Allema-  ^*'^L'"*    *^' 
gne  Jean  de  Penna ,  avec  foirante  frères.  En 
Lombardie  il  établit  miniftre  Jean  deStrachia» 
|u*il  révoqua  depuis ,  ayant  trouvé  qu'il  fc  con- 
Iriifoit  trop  fuivant  la  prudence  du  fiéclc  :  dans 
la  marche  d'Ancone ,  frerc  Benoît  d'Arczzo  qu'il 
aimoit  fort  :  en  Tofcane ,  frcre  Hli.e  de  Cortone, 
depuis  général  de  tout  l'ordre.  Saint  François 
a  voit  réfolu  d'aller  lui-même  à  Paris ,  &:  dans  ce 
qu'on  appclloit  proprement  France ,  &  jufqu'aux 
Pays-Bas.  Il  avoitcnoifi  Paris  à  caufe  du  refpeâ  n^  i«      .    .  i 
que  i'phyporroit  au  faint  Sacrement  ;  mais  avant 
que  de  partir ,  il  vint  à  Florence  voir  le  cardinal 
Hugoliri  évêqac  d'Oftic ,  qui  y  étoit  légat ,  & 
dont  la  réputation  écoit  grande  pour  fa  pieté  & 
fan  zèle.  Le  cardinal  de  fon  côté  ^  qui  avoit: 
oui  parler  de  François ,  avoit  un  grand  defir  de 
le  voir.  Il  le  retint  un  jour  ou  deux  ;  &  ayant  y^à.  1117.1a 
appris  fon  defTeih,  il  lui  dit  ;  Votre  inflitut  ne 
fait  que  de  naître  ,  vous  favez  les  oppofitionsf 
que  vous  avez  eues  en  cour  de  Rome  ,  vous  y 
avez  e^icore  des  ennemis  cachés.  S'il  n'y  a  quel^ 
qu'un  pour  y  prendre  foin  de  vos  affaires  ,  il 
icra  facile  de  tout  repvetfcr  ,  votre  préfcnce  y 
tiï  néceflaire;  &ç  pour  moi,  dès-à  pcéfentje  me 
donne  tout  à  vous.  François  »  après  l'avoir  re^ 
mercié  ,  répondit  :  Seigneur.,  j'ai  envoyé  plu* 
fieurs  de  ];iie)s.  frères  en  des  pays  éloignés.  Si  je    ' 
demeure  cependant  au  logis  en  repos  ,  fan^ 
prendre  part*  à  leurs  travaux ,  ils  auront  occa- 
iion  de  murniurer  en  foufFrant  la  faim  &  la  foif 
chez  des  étrangers  :  au  lieu  qu'ils  feront  encoa-< 
rages  par  mon  exemple.  £c  pourquoi ,  dit  It 
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£X.   .^. 


\^  Byioirt  EuUfiûfËfU. 

"*^  caniiiial,  en  afez-roos  fi   duieincfic avec  tm 
lie.  ircr» ,  les  czpoGuic  à  de  fi  grands  TOjag^  & 

..  |.  à  ce  selles  (balances  r  Seigneur  ,  c^ric  Fnn- 

Ufznu  c.  ^ois ,  T03S  croyez  <]ue  Dieu  n'a  £ûc  notre  inf« 
cicar  qae  posr  ce  pa]rs-ci  ;  &  moi  je  tous  dis 
en  Térix  aa'il  Fa  formé  pour  le  bien  g&énl 
<t  le  laliî:  de  toas  les  hommes  ,  (ans  czcTvc  les 
infidèles.  Si  nos  frères  TXTeac  félon  férai^, 
Dir  j  lear  donnera  toatcs  choies  en  abondance, 
mésie  cbez  fcs  ennemis.  Ces  paioks  ai^main- 
ren:  ra&cUon  da  cardinal  poor  le  (aine  hom- 
me s  mais  il  l'exhona  encore  plus  fbrtemcnc  à 
demeurer  en  Italie.  François  (e  rendit ,  ftca- 
Toya  en  France  à  (à  place  le  fxere  Pacific|iie. 
B»t<v.  c.  4.  Cc:oii  an  Trouver,  c*eft-à-dire  an  fai(êorà 
Va^zg.  ëK.  chanfons,  fi  fameux,  que  l'emperear  FaTOtto»- 

■  XIX.    «.47.  r        m  1  •   ^  I  •      I  •     1_ 

xonne  ,  &  que  depuis  on  le  nommou  le  xoi  des 
▼ers.  Ayant  oui  parler  du  faine  ,  il  tooIbk  le 
Toir  «  &  le  trouva  qui  préchoit  dans  on  rnooi* 
flere  à  lavilledeSainc-Severin.  Il  lui  parut  or« 
ne  de  deux  cpéesiummeufestraverfiécs  en  croix, 
Tune  de  la  téce  jufqu'aux  pieds,  la  féconde 
d'une  main  à  iautre.  Touché  de  cette  ^ifion, 
il  Te  convertit ,  renonça  au  monde ,  &  s'attacha 
à  François  ;  qui  le  voyant  parfaitement  tran- 
quille ,  le  nomma  Pacifique.  Ce  fut  lai.qu*il 
envoya  en  France  quatre  ou  cinq  ans  après  (a 
converfion,  &  qui  le  premier  y  fat  minitcredcs 
frères  Mineurs:  avec  lui  \\  envoya  (rere  Ange, 
qui  le  premier  fut  Miniflre  en  Angleterre  ;  tc 
frère  Alben ,  qui  fut  le  quauiéme  générai  dç 
l'ordre. 
Vad.  uxtf*  ^  mifQon  d'Allemagne  ne  réuffît  pas  ,  parce 
II»  10.  que  les  frères  qu'on  y  envoya  ne  fa  voient  point 

la  langue;  &  que  venant  d'Italie  ,  on  les  ibup- 
çonnoit  d'écre  du  nombre  des  hérétiques  ,  qui 

Sécantpourfuivis,  en  fonoicnt  alors.  Leur  ha- 
it pauvre  &  fingulier  augmentoit  le  foupçoa  ; 
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(&  ils  ne  pouvoicnt  répondre  aux  queftioûs  qu'mi  • 

leur  faifoit.  Ils  furent  donc  maltraités  &  chaf-  An.  m  5, 
fés  cruellement.  A  leur  retour  ils  racontèrent  à 
leurs  confrères  ce  qu'ils  avoicnt  foufièrt,  &  F  Al- 
lemagne demeura  tellement  décriée  parmi  eux  » 
Qu'ils  difoient  que  perfonne  n'y  devoit  aller  s*il 
ne  defiroic  le  martyre. 

François  reçut  en  fuite  des  plaintes  de  la  part  Vading, 
de  fcs  confrères ,  qu'ils  étoicnt  traités  durement  "'^*  «•  *• 
par  plufieurs  prélats ,  &  qu'il  y  avoit  en  cour  de 
Rome  des  gens  qui  parloient  contre  leur  InAitnt. 
C*eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  de  demander  au  pape  ^fS*  î'  «/^ 
.  un  protcàeor  j  <c  après  en  avoir  communiqué  ^'**'^* 
avec  fes  confrères ,  il  alla  à  Rome  où  il  trou* 
Ta  le  cardinal  Hugolin  revenu  de  Tofcane, 
&  lui  découvrit  fon  deflein.  Le  cardinal  de  foa 
côté  lui  déclara  le  defir  qu'il  avoit  de  le  voir  prê- 
cher devant  le  pape  &  les  cardinaux.  Le  faint 
homme  s'en  excufa  tant  qu'il  put;  mais  le  car- 
dinal le  preffa  de  telle  forte  ,  qu'il  compofa  avec 
fbîn  un  fennon»  &  l'apprit  par  coeur.  Quand  il  ^<*f^^'^'  »*^' 
fut  en  préfence  du  pape ,  il  oublia  tellement  fon 
Tcrmon ,  qu'il  ne  put  en  dire  un  mot;  mais  aorês 
l'avoir  déclaré  humblement  &  invoqué  le  (aine 
Efprit ,  les  paroles  Jui  vinrent  en  abondance  \ 
&  il  parla  avec  tant  de  force  &  d'efficace ,  que 
le  pape&  les  cardinaux  en  furent  vivement  tou* 
chés.  Enfuite  étant  admis  à  l'audience  du  pape 
en  préfence  du  cardinal  Hugolin  ,  il  lui  dit  : 
Saint  père,  je  fuis  confus  de  vous  importuner 
pour  les  intérêts  de  nos  pauvres  frères ,  vous 
voyant  accablé  de  tant  d'affaires  importante^* 
Donnez-nous  ce  cardinal  pour  avoir  recours  à 
lui  dans  nos  befoins  fous  votre  autorité.  Le  pape 
le  lui  accorda  »&  le  cardinal  Hugolin  fut  ainfi  le 

premier  proteâeur  des  frères  Mineurs.  ,  ^^\    , 

*    -,        *  .       .  ,  .  Xnglois  rS 

L  excommunication  que  le  pape  avoit  pro-  voltés  contre 
Aoncéc  contre  les  barons  d'Angleterre  en  com-  le  roi  }caa. 
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"  prcnoit  pluficurs  nommément ,    &  portoit  în- 

An.   m  5.   tcidit  fur  leurs  terres  &  fur  la  ville  de  Lon- 
A{M:h,  Par.  ^^^^  ^"  particulier.  Mais  la  fentcnce  ayant  éié 
apportée  en  Angleterre  «  la  ville  de   Londres 
feule  la  méprifa  «  &  fou  tint  que  les  barons  dc 
dévoient  point  Tobferver,  ni  les  prélats  la  pu- 
blier. Car  »  difoient-ils  »  ces  lettres  ont  étéUr- 
prifcs  fur  de  faux  cxpofés  ,  &  par  conféquciit 
font  nulles,  vu  principalement  qu'il  n'appartient 
pas  au  pape  de  réeler  les  affaires  temporellct 
Dieu  n* a  donné  à  laint  Pierre  &  à  fcs  fucceflcon 
la  conduire  que  de  ce  qui  regarde  Téglife.  Poa^ 
quoi  la  cupidité  infatiabledes  Romaios  s'écend- 
elle  fut  nous  ?  Qu'efl-  ce  que  les  évêqoes  apo> 
ftoiiques  ont  à  voir  fur  notre  guerre?  Ck  fooc 
les  fucceffcurs  de  Conflrantin  ,  -&  non  de  faios 
Pierre,  à  ()ui  ils  ne  refTemblent  ni  par  le*niénie 
ni  par  les  œuvres.  Ces  poltrons  de  Romains, 
ces  ufuriers ,  ces  finK)niaques^  qui  n*onc  rien 
de  noble  ni  de  guerrier  ,  veulent  dominer  far 
tout   le  monde  par  leurs   excommunications. 
Ainfî  murmuroit  le  peuple  de  Londres  ,  &  par 
toute  la  ville  on  fonnoit  les  cloches  &  on  céli* 
broit  l'once  divin  à  haute  voix  ,  au  niépris  «ie 
rinterdit. 
Idtm,  an*       Cependant  le  roi  Jean  ravageoit  les  provinces 
»»!*•  fcptentrionales  d'Angleterre  ,  prenant  &  rui- 

nant les  châteaux  des  feigaeurs ,  &  pillant  le 
plat  pays  avec  des  troupes  compofées  de  (es  fa« 
jets  de  deçà  h  mer,  &  mélces  de  Brabançons 
&  de  roucicrs,  qui  enlcvoient  les  bcdiaux  & 
toute  forte  de  butin,  défoloient  tout  par  le  fer 
&  le  feu,  &  commettoient  des  cruautés  inouies 
p,  134.  pour  extorquer  de  l'argent  ,  fans  épargner  les 
églifes  ni  les  perfonnes  confacrées  à  Dieu.  Les 
barons  dépouillés  de  tout ,  &L  outrés  de  dou- 
leur ^  maudtToient  le  roi  Jean  comme  le  der- 
nier des  bomoies,  pour  s'être  rendu  fujct  ft 
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Jbn  royaume  tributaire ,  même  par  écrit.  Us  n*é-  • 

f»argnoienc  pas  le  pape  clans  leur  défefpoir ,  &  An.  xii  j, 
ui  difpient  comme  s'il  eue  été  p;;éfent  :  Vous 
^ai  devriez  écre  le  proteâeur  de  la  juftice  ,  le 
miroir  de  la  piété,  &  éclairer  tout  le  monde  par 
•votre  exemple ,  pouvez-vous  approuver  &  pro- 
téger un  tel  homme  ?  Après  qu'il  a  épuifé  lesri- 
chelTesde  l'Angleterre  &  ena  chalTé  la  noblcfTe, 
vous  le  foutenez  parce  qu'il  fe  foumet  à  vous , 
afin  que  tout  vienne  fondre  dans  le  gouffre  de 
Tavarice  Romaine. 

Enfin  les  feigneurs  Anglois  réfolurent  d'élire 
pour  roi  quelque  prince  allez  puiiTant  pour  les 
rétablir  dans  leurs  biens  ,  &  jctterent  les  yeux 
far  Louis  £ls  du  roi  de  France  Philippe  Augufte» 
âgé  d'environ  vingt-neuf  ans,  &  déjà  pcre  de 
Louis  qui  lui  fuccéda.  Ils  envoyèrent  donc  des 
ambafTadeurs  au  roi  Philippe  &  au  prince  fou  ^ 

fils  ;  &  après  que  le  roi  eut  reçu  d'eux  des  oca« 

fes,  le  prince  pour  s'afTurer  encore  plus  de  leur 
délité ,  envoya  dix  feigneurs  François  qui  fu- 
rent reçus  à  Londres  avec  grande  joie  le  vingt- 
,  bnitiéme  de  Février  m  6,  Mais  environ  cinq 
fcmaiaes  après  ils  furent  excommuniés  par  les 
commîffaires  du  pape,  qui  voyant  la  défobéif- 
fance  des  barons  &  de  la  ville  de  Londres,  re- 
nouvellerent  contre  eux  aux  approches  de  Pâ- 
ques ,  les  ccnfures  qu'ils  avoient  publiées  l'an- 
née précédente  ,  &  y  comprirent  les  feigneurs 
François  &  leur  fuite»  Pâques  étoic  cette  année 
le  dixième  d'Avril. 

Vers  le  même  tcms  Galon ,  prêtre  cardinal  &     Idem.  Chr. 
légat  du  pape,  vint  en  France  pour  empêcher  le  ^«''^-  A'*"»^- 
prince  Louis  de  paflcr  en  Angleterre.  Il  pré-  *"'  ***^' 
lenta  au  roi  Philippe  des  lettres  du  pape  ,  par 
Icfquellcs  il  le  prioit  de  ne  pas  permettre  que' 
fon  fîls  inquiétât  le  roi  Jean  en  aucune  maniè- 
re j  mais  au  contraire  de  le  protéger  &dele  dé-- 


)p^  Wftoire  EccUfiafltqtte. 

\  fendre  comme  va/Tal  de  l'églifc  Romaioe.  le 

Av.  iii^«  roi  Pbiiippe  répondit:  Le  royaame  d* Angle- 
terre  n'a  jamais  été  ni  ne  fera  le  patrimoine  de 
faine  Pierre.  H  y  a  longtcms  que  le  roi  Jeu 
ayant  voulu  détrôner  le  roi  Richard  fenfrere, 
fut  accafé  &  convaincu  devant  loi  de  trabifon, 
ta  condamné  dans  fa  cour:  eoforte  qoe n'ayant 
jamais  été  vrai  roi  »  il  n'a  pu  donner  le  royao* 
me.  Et  quand  il  l'aaroit  été  ,  il  a  depuis 
perdu  le  royaame  par  forfaiture  en  toant  fon 
neveu  Artus  *,  àcaufe  deqaoi  il  a  été  condanné 
en  notre  cour.  D'aiikurs  aucun  roi  ne  peut  don- 
ner fon  royaume  fans  le  confentement  de  fei 
barons  ,  qui  font  obligés  à  la  défenfè  de  l'état; 
&  fi  le  pape  veut  foute  nir  cette  erreur  »  c*e(l  na 
crès-pernicieuz  exemple  qu'il  donne  à  tous  les 
rois.  Alors  les  feigneuts  François  s'écriereoc 
tout  d'une  voix  qu'ils  foutiendroienc  ja(qa'à  la 
mort  cette  vérité  »  qu'aucun  prince  ne  pcot  par 
fa  feule  volonté  donner  fon  royaume  ,  ou  le 
rendre  tributaire  ,  &  aiTcrvir  ainfî  la  noblefle. 
Ceci  fe  pafToit  à  Lyon  le  quinzième  jour  après 
Pâques  ,  c'eft-à-dire  le  vingt- quatrième  d'Avril 

Le  lendemain  le  roi  fit  venir  à  la  conférence 
fon  fils  Louis,  qui  s'aflit  auprès  de  lui,  regar- 
dant le  légat  de  travers.  Le  légat  renouvella  fes 
prières  pour  empêcher  le  prince  de  pafTer  en 
Angleterre  s  mais  le  roi  Philippe  lui  répondit: 
J'ai  toujours  été  fidèle  &  dévoué  au  pape  &  à 
l'églife  Romaine  ,  je  l'ai  fervic  efïicaceroeac 
juiqu  à  préfent  en  toutes  fes  affaires  ,  &  main- 
tenant encore  je  ne  donnerai  ni  aide  ni  confeil 
à  mon  fils  pour  rien  entreprendre  contre  elle  ; 
mais  s'il  prétend  quelque  droit  fur  le  royaume 
d'Angleterre,  il  faut  l'ouir  &lui  rendre  juftice. 
Alors  un  chevalier  que  le  prince  avoit  chargé  de 
parler  pour  lui,  fc  leva,  &  dit  adrefTant  la  pa- 
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rolc  an  roi  :  Sirc ,  tout  le  monde  fait  que  Jean ,  — — ■■■^ 
prétendu  roi  d'Angleterre  ,   a  été  condamné  à  An*  iii^t 
*  mort  dans  votre  coar  par  le  jugement  de  fcs 
'  pairs ,  pour  avoir  tué  en  trahifon  &  de  fes  pro« 
:  '  près  mains  Ton  neveu  Artns  :  qu'enfuite  les  ba* 
t     rons  d'Angleterre  l'ont  rejette  pour  plufîeurs 
L    autres  crimes,  'ne  voulant  plus  le  reconnoître 
B    pour  roi.  Enfin  il  adonné  Ton  royaume  au  pape 
j     fans  leur  confentement;  &  quoiqu'il  n'ait  pu  le 
g    donner ,  il  a  pu  l'abdiquer  :  aîn(î  le  trône  eft 
g    demeuré  vacant,  &  les  barons  à  qui  il  ^pparte-> 
B    noie ,  ont  élu  le  prince  Louis  à  caufe  de  la  fem- 
*  t     in«  f  dont  la  mère ,  c'cft-àdire  la  reine  de  Caf- 
.  I     dlle  ,  eft  la  feule  vivante  de  tous  les  frères  9c 
^    les  fœurs  do  roi  d'Angleterre.  Le  légat  repli- 
g    qua ,  que  le  roi  Jean  étoit  croifé  ,que  par  l'or- 
10    donnance  du  concile  général  il  devoir  avoir  la 
^    paix  pour  quatre  ans  ,  &  que  tous  fes  biens 
^    dévoient  étie  en  fureté  fous  la  proteâion  du 
0    faine  (iége.  Le  chevalier  répondit,  que  le  roi 
g    Jean  avant  qae  de  prendre  la  croix  avoit  fait  la 
2    guerre  au  prince  Louis  ,  &  exercé  plusieurs  ac« 
^     ce«  d'htihlité  fur  fes  terres, &  continuoit  encore 
depuis    qu'il  étoit  croifé  :  c'eit  pourquoi  le 
I»     prince  pouvoic  juftement  lui  faire  la  guerre. 
p      Le  légat  n'étant  pas  content  de  ces  raifons ,  dé« 
fendit  fous  peine  d'excommunication  à  Louis 
d^entrer  en  Angleterre  ,  &  au  roi  fon  père  de 
le  permettre..  Le  prince  repréfcnta  au  roi  qu'il 
n  étoit  point  fon  fujet  pour  le  royaume  d'An* 
gleterre ,  &  le  pria  de  ne  le  pas  empêcher  de 
pourfuivre  fon  droit  :  après  quoi  il  fe  retira.  Le 
légat  voulant -pafler  en  Angleterre,  pria  le  roi 
de  lui  donner  fauf-conduit  jufqu'à  la  mer.  Le 
roi  le  lui  promit  fur  fcs  terres,  mais  non  fur        -^ 
celles  de  fon  fils ,  &  le  légat  fc  retira  de  fa  cour      Louis'pafï 
inal  fatisfait,  fe  en  An^le- 

X.ouis  pria  inilamment  le  roi  fon  père  de  ne  cetre. 
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■  point  s*oppofcr  à  fon  voyage  ,  lui  reprifcnav 

An.  1 1 X  ^.  qu*il  avoir  juré  aux  barons  d'Anglecerre  d*alki 
à  leur  fecours  s  &  qu'il  aimoic  mieux  être  a* 
communié  pour  un  cems  par  le  pape  que  mai* 
quer  à  fou  ferment.  Le  roi  prévoyant  ks  cooft 
queuces,  ne  voulut  pas  donner  un  confeaK- 
ment  déclaré  à  cette  entreprise  :  il  fe  cooteoa 
de  la  permettre,  &  congédia  £bn  fils  en  lui  do» 
nant  fa  bénédiction.  Le  pape  ne  laifla  pas  à 
foupçonner  que  le  roi  favori  foie  (on  fils  en  cent 
entreprife  ,  &  il  écrivit  à  l'archevêque  de  Seest 
à  fcs  fuffragans  des  lettres  od  ilmarquoitqBek 
Guill,  Ar-  roi  étoit  excommunié.  C'dl  pourquoi  coos  b 
mT,  p,  ^.  grand»  du  royaume  alfcniblés  en  concile  à  Ik- 
lun  ,  protellcrent  qu'ils  ne  tiendroienc  poiock 
roi  pour  excommunié  à  ce  fujec ,  s'ils  n'étoioc 
plus  affures  de  la  volonté  du  pape.  Louis  eniofi 
des  députés  à  Rome  pour  foucenir  devant  le  pi- 
pe le  droit  qu'il  prétendoit  avoir  à  la  eourome 
d'Angleterre  5  &  cependant  il  Ce  pre^Ta  àt  partit 
pour  arriver  avant  le  légat.  Il  s'embarquaa  Ca- 
lais avec  fcs  troupes  ,  &  aborda  en  Angleterre 
le  vingt-unième  de  Mai.  Il  fut  reçu  à  Londres 
avec  une  grande  joie  des  feigneurs  ,  &  fit  foQ 
chancelier  le  doreur  Simon  de  Langton  ,  fcere 
de  l'archevêque  de  Camorbcri ,  qui  par  fcs  pré- 
dications pcrfuada  tant  aux  bourgeois  de  Loo- 
I  dres  qu'aux  barons  de  faire  célébrer  l'office  di« 

vin  ,  nouobflaUt  les^cenfures ,  &  y  fit  confentir 
le  prince  Louis. 

Le  légat  Galon  avoir  des  avis  certains  que  ce 
prince  s'étoit  déjà  fait  reconnoître  dans  une 
grande  partie  de  l'Angleteire  >  y  paCTa  audî ,  ft 
vint  à  Gloceftre  trouver  le  roi  Jean  ,  qui  le  re- 
çut comme  celui  en  qui  il  mectoit  toute  Ton  c£* 
pérance.  Le  légat  ayant  afTemblé  ce  qu'il  pat 
d'évêques ,  d'abbés  &  de  clercs  ^  excommu- 
nia le  prince  Louis  avec  tous  fcs  complices  fie 
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les  fauttors  /paniculiercment  Simon  de  Lang-  

ton  ;&  cette  excommunication  fut  publiée  au -Ak.  iii^» 

ton  des  cloches  ^  les  cierges  allumés  :avecordrt 

laux  évéqu^s  de  la  faire  publier  cous  les  diman- 

"chcs  par  toute   l'Anglererre.  Mais  Simon  de 

Xangton  ,  &  Gervais  de  Hobruge,  chancre  de 

5.  Paul  de  Londres  ,  avec  quelqu'an très ,  dirent 

V|u*il$  avoient  appelle  pour  la  confervation  des 

droits  du  prince ,  &  tinrent  pour  nulle  la  fen- 

ccoce  du  légat. 

Cependant  le  prioce  Louis  reçut  une  lettre 
^cs  envoyés  qu'il  avoit  àRome  ,  ou  ils  difoient  : 
Y^ous  fommes  arrivés  auprès  d^u  pape  le  diman- 
che de  Pâques.  J'entends  le  dimanche  des  Ra- 
tneaux  qui  étoit  le  troifiéme  d'Avril.  Le  même 
|ôur  nous  entrâmes  chez  le  pape,  que  nous  trou- 
vâmes gai  ;  mais  il  nous  montra  un  vifage  trif- 
Jtc.  Nous  lui  préfcntâmes  vos  lettres  ,  &  le  fa- 
rinâmes de  votre  part  ;  à  quoi  il  nous  répondit  : 
Votre  maître  n'cft  pas  digne  de  notre  falut.  Je 
lui  réponds  :(c*èft  le  premier  envoyé  qui  parle  ;) 
^on  père,  je  crois  que  vous  l'en  trouverez  digne 
quand  vous  aurez  oui  nos  raifons.  Nous  nous 
retirâmes  ainil  ce  jour- là  :  mais  comme  nous 
partions  >  le  pape  nous  dit  fort  gracieufement  ^ 
qu'il  nous  entendroit  volontiers  toutes  les  fois 
que  nous  voudrions.   Le  mardi  fuivant  il  nous 
envoya  quérir  à  notre  logi*  pa^un  domeftique  , 
te  après  que  nous  lui  eûmes  popofé  vos  rai- 
fons, il  en  dit  beaucoup  pour  les  combattre  , 
puis  fe  frappant  la  poitrine ,  6c  pouffant  un  grand 
foupir ,  il  dit:  Hélas  1  l'églifc  ne  peut  éviter  de 
recevoir  de  la  confuiion  en  cette  affaire.  Si  le 
roi  d'Angleterre  eft  vaincu ,  fa  honte  retombe 
fur  nous ,  puifquc  c'cft  notre  vaffal ,  &  nous  fom- 
mes tenus  de  le  dcfendre  :  (î  le  feigneur  Louis 
cft  vaincu  ,  fa  perte  cft  encore  la  nôtre  3  car 
nous  avo\is  toujours  compté  fur  lui  ^  comme 


yrirn  sa ceacoceaMBugagig coHlcilëe^pu- 

uc  Tcoi  9  car  c  ett  ca.  ce  yosr  qae  le  popea  a»- 
ixae  ^  reaMHEVcIkr  fo  Icuccîicr»-  Ec  il  nous 
aToit  fc»  91'il  arrcthSnif  les  novrcUcs  4a  fô- 

C^  cpt  c»  oiTojcs  pcopoCciciit  aa  pape  coa- 
uz  k  foi  Jcaa,  csoîccb  iiihftince  :  Première* 
neAT  le  mcome  <f  Am»  ;  pour  lequel  il  aTok 
éeé  coodanuié  à  man  4aiis  la  cour  da  m  à 
F:aocc«  A  quoi  le  pape  répoodic  ^  que  les  bt- 
Toiif  Je  France  n'arcnenc  pu  coodauiDei:  à  moit 
00  roi  9  qoi  par  (â  dignité  leur  écoic  (apériau: 
outre  qu'il  étoic  contre  les  loix  9l  les  eanons  (k 
Je  condamner  (ans  l'entcodre.  Mais  les  envoyés 
ne  manquèrent  pas  de  réplique  ;  &  ils  (butt- 
nolcnt  que  par  la  condamnation  du  roi  Jean  fcs 
enfans  écoiem  exclus  de  la  couronne.  Le  pape 
contedoit  aulTi  au  prince  Louis  le  droit  qu'il  pié- 
tendoit  au  chef  de  fa  femme ,  &  infîfloit  fur  ce 
que  le  royaume  d'Angleterre  appartenoit  à  l'é- 
gli(c  Romaine  ,  &  qu'il  en  étoit  en  pofl*cflioa 
en  vertu  du  ferment  de  fidélité  qui  lui  avoit 
été  prêté  »  &  du  cens  qu'il  avoit  reçu.  A  qaoi 
il  ajoutoit  :  Jc^'ai  fait  aucune  faute  pour  la- 
quelle le  prince  Louis  doive  me  dépouiller  da 
royaume  d'Angleterre  ,  vu  même  que  le  roi 
d'Angleterre  a  plufieurs  terres  dans  la  moa« 
vanccdu  roi  de  France,  fur  Icfquelles  Ton  fils  fe 
peut  venger.  Les  envoyés  répondirent  :  Avant 
que  le  royaume  fût  au  pape  ,  la  guerre  étoit 
ouverte  contre  le  roi  Jean  pour  les  torts  qu'il 
avoit  faits  au  prince  [en  (es  terres  j)artictt- 
licrc».  Le  pape  die;  Le, prince  devoicsadrcf- 

fa 
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fer  à  moi  pour  avoir  jufticc  du  roi  mon  vairal.  '  ■    ' 

Les  envoyés  lépoadirent  :  C'eil  la  coutume  ,  An.  itié* 
que  quand  un  vaflal  fait  la  guerre  de  (on  auto- 
rité ,   celui  qui  eft  attaque  peut  la  faire  de 
même ,  fans  être  obligé  de  fe  plaindre  au  (et- 
gneur  de  l'autre.  Le  pape  dit  :  Il  a  été  ordonné 
dans  le  concile  général ,  que  tous  ceux  qui  fouc 
en  différend  »  feront  paix  ou  trêve  pour  quatre 
ans,  en  confidération  du  fc cours  de  la  terre 
f'ainte.   Les  envoyés   répondirent  :  Quand  le 
prince  eft  forti  de  France  »  on  ne  lui  a  demandé 
ni  paix  ni  trêve ,  &  nous  ne  croyons  pas  que  le 
roi  Jean  eut  voulu  l'accepter.  Le  pape  :  Il  eft 
croifé ,  &  comme  tel  il  e(l  avec  tous  fes  biens 
fbus  la  protection  de  l'églife  ,  fuivant  l'ordon- 
Dance  du  concile.  Les  envoyés:  Avant  que  d'avoir 
pris  la  croix  il  avoit  commencé  la  guerre  contre 
le  prince  Louis ,  &  il  la  continue  ,  uns  a  voie 
voulu. faire  avec  lui  ni  paix  ni  trêve,  quoiqu^I 
en  ait  été  fouvent  requis.  Le  pape  :  J'ai  excom- 
munié de  l'avis  du  concile  les  barons  d'Angle- 
terre &  tous  leurs  fauteurs  j  ainfi  le  prince  Louis 
iemble  compris  dans  la  fcntencc.  Les  envoyés  : 
Il  ne  protège  point  les  barons  d'Angleterre ,  it 
pour  fuit  fon  droit ,  &  il  ne  croit  pas  que  votre 
iaintecé  ni  le  concile  veuillent  excommunier  per* 
Tonne  injuflement  ,  ni  qu'il  pui/Te  lui  ôccr  fou 
droit.  C'efl  ainCî  que  le  prince  Louis  faifoir  pl.ii* 
der  fa  caufe  à  Rome  en  même'tcms  qu'il  s'afTu* 
jettilfoit  les  provinces  méridionales  &:  orienta- 
les d'Angleterre. 

Comme  le  pape  avoit  extrêmement  à  cœur    „^^j[;- 
k  feccmrs  de  la  terre  fainte ,  il  vouloit  faire  nocenr  m*"  ^ 
la  paix  entre  les  Pifans  ,  les  Génois  &  les  l^om-^MoicPolôn* 
bards.  Ccft  pourquoi  il  fortit  de   Rome   2i\x  RjcJ.Germ» 
mois  de  Juin,  àç.  vint  à  Péroufe.  Cependant '"^J.^'^* 
ayant  appris  le  paflage  du  prince  Louis  en  An-  -.^  p   g   " 
glctetre  ,  il  en  fut  iacoafolabic  ,   &  il  fit  un    ^  '  ^'    ^' 

T9JIU  xru  s 
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fermen  où  ii  prie  fK>ar  texte  ces  paroles 


Ak.  Il  I  ^.  prophète  Ezécbiel  :  Glaive ,  glaive ,  (ors  do  fou- 
E-rech,  Ml.  ^^^  »  *  aigaifc-toî  poar  tocs.  Dans  ce  fcrmon 
1,8.  ii  excommunia  rotemnellement    Louis  &  les 

fiens:  puis  ajanc  ^it  venir  des  fôcrctaires ,  il 
commença  à  dider  des  (ènreaces  trcs-darcs 
contre  le  roi  Philippe  &  fî>n  royaame.  Comme 
il  éroit  plein  de  cts  penfées ,  il  fat  attaqué  d*ane 
£évre  tierce  ,'  dont  étant  guéri  prompt emcnt,  il 
tomba  dans  une  fièvre  aigoe,  qa'il  garda  plu- 
fîears  ioiirs  ,  continuant  de  manger  beaucoup 
fuivant  fa  coutume.  Enfin  ti  tomba  en  paralyfie, 
puis  en  létargtc  »  &  mourut  le  {ciziéme  de  Joii* 
let  izi6  ,  âpres  avoir  tenu  Je  faint  (iége  dix- 
huit  ans  lix  mois  8c  neuf  jours.  Il  fur  entené 
Péjpebr.  co*  dans  Téglifc  cathédrale  de  Pérou(c.  Outre  fes 
»v''  lettres  en  trcs-grand  nombre  diflrribtiées  par  an- 

nées à  peu  près  félon  lears  da^s  ,  ii  xefte  de  loi 
plufîcurs  cciirs,  fermons,  traités  <le  piété  &  an- 
tres ,  dont  quelques-uns  ne  font  pas  encore  im- 
primés. Ce  que  j'ai  rapporté  <Jc  fes  lettres  &  de 
fes  fermons  fuffit  pour  connoîtrç  (on  itilc  &  fa 
doétrine. 

Il  faut  auffi  joger  de  fes  mœurs  par  (es  adions 

plutôt  que  par  lesdîfcoars  des  auteurs  du  ccms. 

JOgord.p.C€.  yn  d'eux  dit  que  c'étoic  un  homme  d'un  granJ 

courage  &  d'une  grande  fagcffe  ,  qui  n'a  voie 

point  de  pareil  en  fon  tems  &  c^i  fit  ics  cbo^ 

Cuîll  ^r-  fes  mcrveillcnfcs.  Un  autre  dit,  qu'en  pluficurs 

mor,  /».  %9*     affaires  ,  il  parut  attaché  à  une  rigueur  exccf- 

fîve  s  &  que  par  cette  raifon  fa  mort  cau^Ti  plas 

•  de  joie  que  de  triflelTe  à  ceux  qui  loi  éioicuc 

fournis.  Matthieu  Paris  dit  que  Jean ,  roi'd'An« 

M.  Pansan,_  glcterre  ,connoî(Tbit  ce  pape  pour  le  plus  ambi<- 

ii\^.p:za6,   ticux  Se  le  plus  fupcrbe  de  tous  les  hémttes: 

Vuaap,  Sur-   ^y«j|  ^^^^  infatiable  d'argent  &  capable  de  tous 

II.  ^.  ^.        *^^  crimc;s  pour  en  avoir.  Sainte  Lutgarde,  rc- 

ligieufe  de  Tordre  de  Citeaux  en  Brabant,  tt\ 
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conçoit  qu'il) coucinenc après  la  mort  du  pape  In-  - 
nocenc,  elle  lavoic  vu  environné  d*ane  grande  An.  iii^, 
fiâme  »  &  que  lui  ayant  demandé  pourauoi  il 
écoic  aind  tourmenté  ,  il  répondit  :  Ceu  pour 
trois  caufes  qui  m*auroient  fait  même  condam-    ^ 
lier  au  feu  éternel ,  fi  |e  ne  m'étois  repenti  à  Tex- 
trémité  de  ma  vie  par  l'interceflion  de  la  mère 
de  Dieu  ,  à  laquelle  j'ai  fondé  un  monaftere  % 
mais  je  ferai  cruellement  tourmenté  jufqu'au 
jour  du  jugemeut.  Thomat  de  Cantinpré  ,  qai 
rapporte  ce  fait,  ajoute ,  qu'il  avoit  appris  de 
Lutgarde  les  crois  cau(es  des  fouffrances  de  ce 
pape  y  mais  que  par  refped  pour  lui ,  il  n'avoit 
pas  voulu  les  rapporter.  Or  quoi  qu'il  en  (bit 
de  la  viiîon ,  ce  récit  montre  que  des  (lerfonnes 
de  grande  vertu  écoient  perfuadées  qu'inno- 
cent III  avoit  fait  de  grandes  fautes. 


Sî) 
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^'  .       T  ^  ^^i^'  ^^g^  °c  vaqaa  qu'an  jour  après  li 
m.  pape!"*     ^^  ^^^^  ^"  P*P^  Innocent  III,  &  le  dix  hui- 
ciéme  de  Juillet  i  x  i  ^ ,  les  cardinaux  s  étant  af- 
fembiésy  élatent  pour  Ton  fuccelTeur  CencioSa- 
;  veili ,  Romain ,  qui  après  avoir  été  cardinal  dia- 
cre du  titre  de  fainte  Luce,  étoic  cardinal  prê- 
tre du  titre  de  faint  Jean  &  faint  Pau].  Dès  \t 
Rie.  S,  Ger, .  tcms  du  pape  Clément  III  ,  il  étoic  camcricr 
u(\     d       ^^  l'^g^i^e  Romaine  :  &  comme  en  cette  qoa- 
Conc,  ap,  '^^^^  ^^  avoit  l'incendauce  de  tous  Tes  revenus ,  il 
Har.  ann,      entreprit  d'en  faire,  fur  les  anciens  mémoires 
iipi.  un  regiftre  plus  exaâ  que  Ton  n'en  avoir  fait 

jufqu*alors.   Ce  qu'il  exécuta  l'an  ii^i  foas 
to.  1.  Afc/:  le  pontificat  de  Célcftin  III ,  &  intitula  cet  ou- 
Ital.p.  icj.    ^^.^gç  .  Lç  Yi^xc  des  cens  de  l'églife  Romaine. 
Sup.   liv.    Il  n'écoit  alors  que  chanoine  de  fainte  Marie 
Lxxiv.  «.  i8.  majeure.  Il  compofa  auiîî  un  ordre  Romain  ou 
cérémonial  dont  j'ai  déjà  parié  ,  &  qui  eft  im- 
Chr.foff£-no.  primé.  Cencio  prit  Iciiçm  d'Honorius  III,  fut 
facré  le  vingt-quatriémc  de  Juillet ,  &  tint  le 
faint  fiége  huit  ans  &  dix  mois. 
Lib,  i.ep,  I.      Dès  le  lendemain  de  fon  facre  ,  il  écrivit  au 
ap.  Ram,  ^   ^.^j  j^  jérufalcm  une  lettre  od  il  lui  donne  part 
*  de  la  mort  du  pape  fon  prédécclFeur  ,  &  de  fon 
éledlion  ;  &  ajoute  :  Que  cette  perte  ne  vous 
abatte  pas  le  courage,   quoicju'inférieur  en  ca- 
pacité ,  je  ne  lui  cçÀq  pas  dans  le  defîein  de  dé- 
livrer  la  terre  fainte  ,  &  je  ferai  tous  mes  ef- 
forts pour  lui  procurer  du  fccours  ,  quand  le 
tcms  favorable  en  fera  venu.  Il  écrivit  de  même 
aux  cvéques  de  France  ,  les  exhortant  à  re- 
lever le  courage  des  croilcs  concernés  par  le 
décès  du  pape  Innocent;  &  il  ajoute  que  réglifc 
Gallicane    s'éioit   dii^inguée   jufqualots   par 
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C<\  c1<!votion  envers  le  faine  fiegc.  Ce  fut  à  peu  * 

près  la  même  lettre  quil  envoya  à  grand  nom-  An-  11 1 6. 
brc  d'autres  prélats  5  mais  il  écrivit  en  particu-      y,  ep.  11. 
Jicr  à  Henri ,  empereur  de  C.  P.  lui  marquant  le  ap,  Rain.  ru 
p^ran.i  dcfîr  qu'il  avoir  de  dompter  le  fafte  des  î>« 
fchifmatiques ,  &  de  fortifier  contre  les  attaques  tpift.    5. 
des  Grecs  l'empire  d'Orient  qui  étoit  comme  une 
place  avancée  pour  faire  laguerre  aui  Sarrafins. 
îl  écrivit  en  même-tems  à  Gervais  patriarche 
Latin  de  C.  P.  l'exhortant  à  confervçr  l'unioa 
avec  l'empereur  fans  préjudice  des  droits  del'é- 
glifc  5    &  par  une  autre  lettre  ,  il  déclara  qu'il 
prcnoit  fous  fa  protedion  le  jeune  roi  de  Theifa- 
lonique.  Car  Bonifacc  de  Montférrat  étoit  mort 
en  1107,  laiflant  pour  fucccfl'cur  fon  fils Démé- 
triiis  encore  au  berceau.   Le  pape  écrivit  dcepiji.  10.  ij. 
même  à  proportion  à  if  rideric ,  roi  de  Sicile ,  élu 
empereur,  &  aux  autres  fouverains.  Toutes  ces  Chr.foJPe-M. 
lettres  furent  datées  de  Péroufe  :  d'oii  le  pape 
Honorius  revint  à  Rome  le  dernier  jour  d'Août 
&  fut  reçu  avec  une  extrême  joie. 

Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  pour  légat  en         IT. 
Allemagne  Pierre,  cardinal  du  titre  de  fainte      E^gclbcrt 
Poccnticnne,  qui  affifta  à  la  dicte  que  le  roi  Fri-  JIJJ^cJj^'Jj!. 
dcric  tint  à  Nuremberg ,  le  jcjr  de  faint  J acqires.        ^  ^*°*' 
&  faint  Philippe,  premier  de  Mai,  cette  année 
Il  I  ^.Là  fe  trouva  entre  autres Engçlbert élu  ar-  Chr.  Goàefr, 
chcvcque  de  Cologne.  Il  étoit  de  la  maifon  d'Al-  *  ^*** 
tcna,  fils  d'Engelbert  c^,.îitc  de  Bcrg  ,  ou  àxx  Vue.  cp.  SWl 
Mont ,  &  neveu  de  deux  archevêques  de  Colo-  ?•  ^^^*  ^ •  ^* 
gne ,  Frideric  &  Brunon  d'Altena  :  Adolphe,  Çmct 
i-c/fcur  de  Brunon,  étoit  fon  coufin  germain.  En- 
gcibcrtdès  fa  première  jcunefTe  étudiant  encore, 
fut  chargé  de  plufieurs  bénéfices,  tant  prébendes 
que  prévôtés  j  &  étant  forti  des  écoles,  il  fut  élu 
grand  pxevôt  de  Cologne,  puis  évéquc  de  Mun- 
ller  ,  mais  il  ne  voulut  pas  accepter  ce  fiége. 
Tbierri,  archevêque  de  Cologne,  ayant  éttîàé- 
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"  pofi^,  comme  j'ai  dit,  pour  s'être  attaché  an 

An.  121^.  parti  de  l'empereur  Otton,  le  pape  Innocent 
ordonna  aux  principaux  de  cette  églife  qui 
4rW^.  liif.  étoient  venus  au  concile  de  Latran,  d'élire  un 
autre  archevêque.  Etant  revenu  à  Cologne,  ils 
s'afTcmblercnt  dans  Téglife  de  faint  Pierre  qui 
eft  la  métropolitaine ,  le  premier  londi  de  ca- 
rême ,  hnitiéme  jour  de  Mars  i  iitf ,  &  élurent 
pour  archevêque  le  grand  prévôt  Engclbcn.  Il  fe 
préfentjrdonc  à  la  diète  du  premier  de  Mai ,  où 
le  légat  confirma  fon  éleâionj,  &  le  roi  Frideric 
lui  donna  rinvcftirure. 
în.  Henri ,  empereur  de  C.  P.  étoit  mort  avant  le 

Piswe  de  p^p^  Innocent ,  fçavoîr  le  onzième  de  Juin  la 
empereur' de  ^^^^  année  iii6  ,  à  Thcflalonique.  Il  étoit 
C.  P.  âgé  de  quarante  deux  ans  ,  &  avait  régné  en 

qualité  d'empereur  dix  ans  &  près  d^diz  mois. 
Chr.  Attû'  Comme  il  ne  laifloit  point  d'cnfans  ,  les  barons 

•^^'i,  '*^^* .    tpji  étoient  à  C.  P.  établirent  un  régent  ou  bail 

Chr,G>de  j      ,,  ,  i. /i   o-         j» 

NdnS'  1  empire  en  attendant   lelechon  dun  em- 

„  pcrcur.  Henri  avoit  fa  ftrur  Yolande  mariée  à 

Mon,  i.  ep,  \.,         .    ^  .. 

^jLKuxp.Rain,  P^^rrc  dc  Courtcnai  ,  comte  d  Auxcrre,  qui  en 
1117.  0.  17!  avoit  une  fille  nommé  auill  Yclaucle  ,  mariée  à 
.    André  roi  dc  Hongrie.  Les  fcigucurs  Latins  qui 
étoient  en  Grèce ,  réfoîurcnt  de  dioifir  pour  em- 
pereur le  gendre  ou  le  bcau-pere:  le  gendre 
comme  plus  voifin  &  plus  pui^Tant,  le  beau- 
pcrc  comme  pbs  proche  héritier.  Ils  envoye- 
^  rent  donc  premièrement  offrir  la  couronrie  aa 

roi  de  Hongrie,   qui  ne  Faccepta  pas  ,  &  prit 
occafion  dc  ce  changement  pour  avancer  (bu 
voyage  à  la  terre  faintc,  dequoi  il  demanda  au 
Hon.i.tp.  pape  la  permifîîon.  Les  envoyés  de  C.  P.  vin- 
^^^'  rcnt  jufques  en  France;  le  comte   d'Aaxcrrc 

«ccepta  l'éledlion  &  fe  difpofa  à  partir  avec 
la  comte/Te  fa  femme  pour  aller  à  Rome  re- 
cevoir la  couronne  impériale.  Il  étoît  toufia 
germain  du  roi  Philippe  Augu(le>  étant  fils  de 
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PicrVc  ,   cinoat^mc  fiJs  du  roi  Louis  le  Gros ,        . 
cjui  cpoufa  rhériticrc  de  Courtenai.  An.  111 

Le  p^e  Hooorius  prit  foin  audi  de  raffaire        IV. 
d'Angleterre  dès  le  commcnccJDeot  de  fon  pon-     Mon  c 
tifîcat  5  ac  avant  tjuç  de  partir  de  Péroufe  ,  il  y*wi  d\A 
écrivit  au  légat  Galon  de  cootiaucr ,  cpiome  .leterrc. 
il  avoir  commeneé  ,  à  Cboxcair  Le  roi  Jean,  6c  1.  «p.  6.  < 
rafTurer  que  la  protedion  du  Tainc  (îége  ne  lui  Ràin*  30. 
niaiiqueroit  point.  Il  écrivit  auflî  à  rarchcvê-  *^* 
que  de  Cancorberi,  à  fes  fuiFragans,  &:  aux  ba* 
rcns  d'Angleterre,  les  eihoitaot  à  la  paix  :  mais  Matth.  Ti 
peu  après ,  le  roi  Jeau  ayant  perdu  fou  bagaee  ^^^^* 
&  fon  tréfor  au  paflàgc  d'une  rivière  ,  toipDa 
malade  de  chagrin,  &  fut  attaqué  d'une  fièvre 
aiguë,  en  mangeant  la  même  nuit  des  p£ches,   ^ 
&  buvant  du  cidre  oouveau  avec    excès.  Se 
voyant  à  re;Ktréixiité,  il  déclara  Ton  fucceiTeur 
Henri  fon  fils  aîné ,  &  lui  fit  prêter  ferment. 
Pui^  il  fit  étsrire  au  pape  Honorius  une  lettre 
cil  il   met  (bus  fa  protcétioo  (bn  fils  &  fon 
royaume ,  comme  étant  le  patrimoine  de  faine 
Picrift.  La  lettre  eft  du  quinzième  d'Odlabrc  ^         .    . 
&  le  roi  Jean  mourut  quatorze  jovirs  après  ^ 
ayant  régné  dix-huit  ans  &  cinq  mois.  Le  vingt-     . 
fcptiéme  du  même  mois,  veille  de  fâi;u  Simon 
Saint  Jude ,  s'alfemblcreot  à  Gloccihc  ,  en  pré- 
sence du  1^2K  Galon  ,  Pierre  évêque'de  Viu^ 
cheftfc  ,  Jocelin  de  Bath,  &  Sylvcftre  de  Vor- 
cheftre,  avec  trois  comtes,  dont  étoit  GuiN 
laume,  maréchal  comte  de  Pembroc  ,  plufieurs 
abbés  &  prieurs  ,  &  un  grand  peuple ,  pour  dé- 
clarer roi  d'Angleterre  Henri  III ,  fils  aine  du 
roi  Jean  ,  âiiçé  de  neuf  ans.  Le  lendemain  il 
fut  conduit  (blemne  lie  ment  à  l'iglife  conven- 
tuelle ,  où  en  prëfence  du  légat  ,  des  mêmes 
évcques  &  des  mêmes  feigneurs  ,  il  fit  les  Ter- 
mcns  accoutumés  au   facrc   des    rois;   &   de 
plus ,  hommage  au  pape  du  royaume  d'Angler 
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a:  t  Iranrg  ,  sv=r  fi:siBe&  ^  psvcr  les 
Aju  22.2i«  mr*r  izarix  £xrçac  F^^w^**  m  lar  ûac  & 

cjETuni^  «  &  izcs  ^*  ■■>■■■■■■'■■  âc  fie  le  tbçi- 
Ibndéms  ^Oâmc  ixi^  Lr  feamt  nà  éi- 
msLTk  SaiDi  h.  umJâut  àt^ 
#r  Pmcmc  Se  isrzca 
aafi  xc  â  xois  les  fa^lBcszs  foir  Ies  1 
reb^iiEwce  Js  m.  Cccx  oaâ 
yeor  k  roî  Jcaa  ,  f^onnr  TujiUMp  pSns  ana- 
diét  a  Hemï^  a  çv  on  sic  poavoic  icpiodier 
kf  cnmc%  et  foa  peic  ;  ft  oc  qai  les  ammoit 
^lavama^,  c  cft  (plis  fcyDicar  cEcommiinicf 
tow  le$  dûiunches  le  ptisce  Lons  Ac  les  £iii- 
tcazty  aaffi  des  lois  k  pani  de  ce  piincc  coiii- 
•   JDCDça  a  décliner. 

Le  pape  Hocorias  afooc  appris  la  mon  da 
roi  Jean ,  jugea  Kien  qo'clk  pourroit  èttc  aTan- 
fa^ea(c  à  fcs  enfans  ,  &  qoe  ceux  qui  eo  too- 
loienc  an  père ,  Tcntreroieor  dans  le  devoir, 
ayant  petda  fobjct  de  leur  haine.  Gt^  ainfi 
'  V'  ^^'  ^*  <I<i'^l  s'co  explique  aa  Icgac  Galon  dans  une  Ict- 
**^  t  H*  tfc  du  cinquième  de  Décembre  ,  on  il  rezhorre 
à  pourfuivre  courageufemenr  Ton  enrreprife:  lui 
promettant  de  confrmer  les  cenfures  qu'il  cm- 
ploycra  pour  ce  fujet ,  &  lui  ordonnant  de  dé- 
clarer nuls  les  fermens  que  les  barons  d'Angle- 
i#  tp.  44.  terre  avoient  faits  au  prince  Louis.  11  écriTit 
dans  le  même  fens  aux  évêques  de  Vincheftrc , 
de  Vorcheftre  &  d'Oxford  ,  à  l'archcvcque  de 
Dublin  &  aux  feigneurs  attachés  au  roî  Henri , 
^P»  i^*  particulièrement  au  maréchal.  Il  écrivit  aufli 
a  rarchevccjue  de  Bourdeaux  &  aux  feigneurs 
de  deçà  la  mer  fournis  au  prince.  Au  con- 
traire il  s*cfForça  de  ramener  à  l'obéiffance  de 
Henri  ceux  qui  lui  étoient  encore  oppofés, 
leur  rcprcfcntant  qu'ils  y  étoient  obligés  en 
confcicncc  5  que  la  mort  du  roi  Jean  leur  ôtoic 
toat  prétexte  de  révolte  5  que  la  loi  de  Dit^ 
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ne  permettoic  pascjue  le  fils  portât  riniquité  du  - 
pcrc,  &  qu'il  étoit  de  leur  honneur  de  fc  rc-  An.   iii^. 
concilier  avec  le  jeune  roi ,  dont  l'âge  écoit  la      £i^€ch, 
preuve  de  fon  innocence,  s'ils  vouloicnt  évi- xV»i*-  ^^ 
ter  le  reproche  de  trahifon.  Ces  lettres  ne  fu- 
rent pas  fans  eftet  3  il  y  eut  même  quelques 
fcigneurs  François  qui  (e  retirèrent  du  fcrvicc 
du  prince  Louis,  &  le  comte  de  Rouci  demanda 
&  obtint  du  pape  rabfolution  de  l'excommuni* 
cation. 

Cependant  le  pape  craignant  de  s'attirer  Tin- 
dignation  du  roi  de  France,  par  la  protcdion 
qu'il  donnoit  au  jeune  roi  d'Angleterre  ,  écrivit 
à  l'abbé  de  Cîrcaut  &  à  l'abbé  de  Clair  vaux  , 
dont  il  fçavoit  que  le  crédit  étoit  grand  auprès 
du  roi  Philippe  &  de  Louis  (on  fils.  Vous  irez, 
dit-il,  trouver  le  roi  de  notre  pan  ;  &  pibf* 
ternes  en  terre ,  vous  le  prierez  avec  larmes,  flt 
le  conjurerez  par  le  fang  de  Jefus-Gbrift ,  tant 
pour  fa  propre  gloire  que  pour  le  rcfpcd  du 
faint  fiége ,  de  remettre  aux  ^oncs  princes  Tof- 
fcwÇc  qu'il  peut  avoir  reçue  du  Vbi  leur  père  5  & 
de  procurer  fincerement  le  retour  de  fon  fils 
Louis,  &  la  reftitution  de  ce  qu'il  a  pris  da 
royaume  d'Angleterre  ,  pour  nous  délivrer  loi 
&  nous  de  la  iacheufe  nécefiité  ou  fon  fils  nous 
a  mis.  Vous  irez  aufli  trouver  le  prince  Louis  , 
&  vous  le  conjurerez  de  même,  au  nom  de  celui  Dan*  tv«  »fl 
qui  eft  au-deflus  des  royaumes  de  la  terre, 
£c  les  donne  à  qui  il  lui  plaît ,  de  ceffer  de  per- 
fccuter  CCS  pupilles,  fe  vaincre  lui-même,  & 
facrifjer  à  Dieu  &:  au  faint  fiége  la  honte  qu'il 
pourroit  craindre  en  cette  occafion.  Mais  ne 
J'aiflczpas  de  lui  déclarer,  que  s'il  ne  fe  rend  à 
vos  exhortations,  comme  nous  ne  pouvons  aban- 
donper  CCS  pupilles ,  nous  invoquerons  contre- 
•lui  le  ciel  &  la  terre,  &  nous  appéfantirons  fur 
lai  notre  main  de  tout  notre  pouvoir,  félon  qu'il 
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'       c  ja>  fera  isfpîrc  d'eo-haiit.  La  lettre  eft  do  & 
/H.    1 2. 1 ^«  xié:n:  Dccs<nbre  izï6. 

Jt»r.   ftit.       ^^  P^?*  exhorta  aufG  le  jeniic  roi  Henri  î 
K.  4-,  protcgrr  Bércngcrc  de  Navarre ,  reuTC  da  roi 

Richard  (on  oncle  ,  qai  s'ctoit  retirée  an  pa}-$ 
du  Maine ,  apparemment  dans  les  terres  de  (otx 
<-  «'.MfT.  f.  douaire.  Elle  le  plaignit  an  pape  Honorios  que 
éU^  Cte-u.     quelques  clercs  de  fa  terres  quictoient  rbabit  S: 
//li//*-.  Ti.  la  ronfarc  c!éricale ,  Se  Ce  marioient  pabliq'JC- 
<-.  191-^  ep.  mène  :  puis,  quoique  cour  occupés  du  négoce 
iain.  iùkL     &  d'afiùres  temporelles ,  ils  rcprenoienc  la  toc- 
(nre ,  pour  frauder  la  reine  des  droits  qu  clie 
avoic  Inr  eux  ^  (bas  prétexte  du  privilège  de  h 
cléricarare*  D  autres  >  fans  quitter  la  ronfure  »  fe 
marioient ,  &  mcnoien:  une  vie  route  féculierc 
L  cvéque  même ,  le  doyen ,  l'archidiacre  &  le 
chapitre  du   Mans  procégeoienr  ces  prétendus 
f-  17-    de  piercs ,  au  préjudice  de  la  reine.  Le  pape  lui  pcr- 
prtvU,  uj^j  d'exercer  fur  eux  fa  jurifdiâion  comme  fur 

Ic-s  autres  hommes  maries ,  &  d'exiger  d  eux  les 
mêmes  droits.  II  lui  permit  au  (H  de  faire  punir 
comme  laïques  ceux  qui  fe  difoient  clercs ,  s'ils 
avoient  été  pris  en  ôagranc  délit ,  (ans  porter 
liiabit  ni  la  roulure. 
T.  .  Le  pape  Hoaorius ,  des  le  commencement  et 

A/^obatJon   (bn  pontificat,  approuva  autcntiquement  l'ordre 
<lcs:reref  Prê-  jç^  frercs  Prêcheurs.  Apres  le  concile  deLacran, 
^Jêr2in  Mf.  ^^""  Dominique  retourna  vers  fes  compagnons, 
vuaperTheod.  &  l^^*"  'aconta  comme  le  pape  Innocent  lui  avoit 
(  ///•  f.  c,  ult,  ordonna  de  choidr  avec  eux  une  règle  approu- 
^p.    Sur.  4,  y^c  qu'ils  puilcnt  fuivre.  Ayant  donc  invoqué 
^!?      ik     ^*  faint-Eiprit ,  ils  choifirenc  tout  d'une  voix 
xxxyXn.V**  ^^^^^^  defaint  Auguftin,  y  ajoutant  quelque 
conn;icutions  de  pratiques  plus  auderes.  £t  pour 
n'avoir  aucun  embarras  dans  l'exercice   de  la 
Kincem.     prédication ,  dont  ils  faifoient  leur  capital ,  ils  fe 
Spcc,h:Jl,îib,  propoferent  de  n'avoir  point  de  fonds  de  terre, 
**^*  ^'  ^^*    mail  fculeuKnr  d^  revenus.  L'an  1 1 U ,  Tévéquc 
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Toulqucs  leur  donna  leur  première  éf^lïCc ,  fon-  '  '  '" 

déc  en  Thonncur  de  faint  Romain  dans  la  ville  An.  lii 
de  Touloafe  :  près  de  cette  é^lïCc  »  on  leur  bâtie 
auflî-tôt  un  cloître  avec  des  cellules  aa-deffus , 
pour  y  étudier  &  y  repofer  la  nuit.  Ils  étoienc  en* 
viron  feize.   Enfuite   Dominique   retourna^  à 
Rome,  ou  priant  de  nuit  à  fon  ordinaire  dans 
réglifc ,  il  vit  le  Fils  de  bieu  ,  qui  étant  affis  à  Viu  lib.  ) 
la  droite  de  fon  Père  ,  fe  leva  anime  de  colère  ^'  *• 
contre  les  pécheurs ,  tenant  trois  lances  à  la  main 
pour  les  exterminer  :  l'une  contre  les  fuperbcs , 
l'autre  contre  les  avares ,  la  troifîéme  contre 
lc&  voluptueux.  Sa  fainte  mère  lui  pcenoic  les 
pieds ,  &  lui  demandoit  miféricorde  pour  eux  « 
en  lui  difant  :  J*ai  un  ferviteur  fidèle  que  vous 
envoycrez  prêcher  par  le  monde ,  &  ils  fe  con- 
vertiront 'y  &  j'en  ai  encore  un  autre  que  je  loi 
donnerai  pour  l'aider.    Le  Sauveur   témo^na 
erre  appaifé  ,  &  demanda  à  (a  mère  de  voir  fes 
deux  ferviteurs.  £IIe  lui  préfenta  faint  Domini- 
que &  un  autre  qu'il  ne  connoi/Toit  point,  mais 
qu'il   trouva  le  lendemain  dans   l'églifc  ;  Se 
l'ayant  reconnu ,  il  couru  l'embraffcr ,  &  lui 
du  :  Vous  éces  mon  compagnon ,  vous  travaille- 
rez avec  moi  :  foyons  unis ,  6c  perfonne  ne 
pourra  nous  vaincre.  C'étoit  faint  François  ,  6c 
ce  fut  par  lui  que  les  difciples  de  faint  Domi* 
»ique  apprirent  cette  vifion. 

Elle  encourac^ea  Dominique  à  fe  préfenter  au 
pape  &  aux  cardinaux  ;  &  quoiqu'il  f&c  feui  , 
pauvre  £c  fans  fecours  humain ,  il  obtint  la  con- 
£rmation  de  fon  ordre ,  &  tout  ce  qu'il  demanda. 
On  rapporte  deux  bulles  de  cette  confirmation» 
datées  du  même  jour  vingt- deuxième  de  Dé- 
cembre 121^  ,  &  adreflées  à  frère  Dominique, 
prieur  de  faint  Romain  de  Touloafe,  &  à  fes 
frcrcs  qui  ont  fait  profeflion  de  la  Vie  régulière,  ^^'  -  ^ 
ou  qui  la  feront  ta  prcnuwe  bulle  qui  appa-  J^^'^y,  „ 
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'  remmcnt  dcvoit  être  publique  ,  é%o\t  éooçse  ca 

^N-  1116^  CCS  termes  :  Confîdérant  que  les  frères  de  votre 
ordre  feront  des  champions  de  la  foi  &  des 
vraies  lumières  du  monde,  nous  le  confirx&ons 
^'VUar,  Ho-  avec  tous  fes  biens  &  fes  droits.  L'autre  buflc 
or.zjj,n.z.  contient  quatorze  articles,  &  porte  en  fubf- 
rance ,  qu):  le  pape  prend  fous  (a  proteâion  l'c' 
glife  de  faint  Romain,  &  vent  que  l'ordre  cano- 
nique ,  c'efl-à-dire ,  de  chanoines ,  qui  y  efl  éta- 
bli félon  la  régie  de  faint  Auguftin ,  s'y  obfcrvc 
à  perpétuité.  Il  leur  afTure  la  po^eflion  de  tous 
les  biens  que  cette  églife  pofTede  ,  &  qu'ils  ac- 
quérerontà  l'avenir,  les  exemptant  de  la  dîme 
des  novales  qu'ils  cultivent  de  leurs  mains  ou  à 
^f^'  P*  :  leurs  dépens  ,  &  des  beftiaux  qu'ils  nourriffeot. 
Ils  s'adrèfferont  à  Tévcque  diocéfain  pour  les 
faintes  huiles ,  la  confécration  des  autels  &  des 
églifes  ,  &  l'ordination  des  clercs.   Le  prieur 
fera  élu  par  les  fufFrages  libres  des  frères ,  faiis 
fubreption  ni  violence.  On  voit  par  cette  bulle 
que  les  frères  Prêcheurs  dans  leur  première  inf- 
titution,  n'étoient  ni  mendians  ,  ni  exempts  des 
ordinaires,  mais  chanoines  réguliers  :  aiuH  le 
pape  Honorius  en  approuvant  leur  inftitut,  ne 
faifoit  rien  contre  le  concile  de  Latran  ,   qui 
avoit  défendu  les  nouvelles  religions. 

Après  que  faint  Dominique  eut  ainfi  obtenu 
la  confirmation  de  fon  ordte,  un  jour  comme  il 
ta,  n»  Cl.  prioit  dans  l'églife  de  S.  Pierre ,  pour  en  deman- 
der à  Dieu  la  confervacion.  &  la  propagation  ,  il 
Vincent,      vit  venir  à  lui  S.  Piètre  &  S.  Paul.  Saint  Pierre 
c.  66.    .  lui  donnoit  un  bâton ,  faint  Paul  un  livre,  &  ils 
lui  difoient  ;  Va ,  prêche ,  Dieu  t'a  cboifi  pour 
€C  roîniftere.  Aum-tôt  il  vit  fes  enfans  dilper- 
fés  par  tout  le  monde ,  deux  à  deux,   prcchauc 
la  parole  de  Dieu.  Etant  donc  revenu  à  Tou- 
^ta  c.  1.  loufc ,  il  dit  à  fes  frères ,  qi?il  vouloit  exécuter 
cet  ordre  de  Dieu>  £c  les  difperfcr  uoaobilaac 
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îcnr  petit  nombre  comme  Icgiain  que  Ton  fcmc  — — — 
afin  qu'il  frudific.  lis  s'étonnoicnc  de  cette  réfo-  ^^*  '  ^  *  ^ 
iution  fi  fubite  5  5c  elle  d^plaifoit  à  Simon,  comte 
de  Montfort  ,  à  Tarchevéquc  de  Narbonne  ,  à 
1  evcque  de  Touloufc ,  &  aux  autres  prélats,  qui 
fui  vaut  les  règles  de  la  prudence  humaine ,  dé- 
tournoient le  faint  d'éloigner  fi-tôt  fes  frères 
d'auprès  de  lui. 

L'année  fui  vante  iii7,  îl  fit  élire  un  fupé- 
ricur  au  nouvel  ordre,  fous  le  nom  d'abbé  j  c'é- 
toit  frère  Matthieu  ;  mais  il  fut  le  fculqui  porta 
ce  titre  5  &  depuis  le  fupérîeur  général  des  frê- 
les Prêcheurs  fut  nommé  maître ,  &  les  fupérieurs 
particuliers,  ptieurs.  Or  le  motif  de  faint  Do- 
minique pour  faire  élire  un  abbé ,  cft qu'il  avoic 
réfolu  d'aller  prêcher  Tévangile  aux  Sarrafins 
dans  l'efpcrancc  du  martyre  ;  &  dans  cette  vue, 
il  lai/fa  croître  fa  barbe  peudant  quelque  tcms. 
-Alors  il  envoya  en  Efpagne  quatre  de  fes  frères, 
Gomès ,  Pierre  ,  Michel ,  &  un  quatrième  nom* 
mé  Dominique  comme  lui.  Il  en  envoya  aufïi 
quatre  à  Paris  :  favoir  Tabbé  Matthieu ,  Ber- 
trand ,  homme  d'une  grande  auftérité  pour  lui- 
même  ,  qui  avoit  été  compagnon  de  faint  Do- 
minique dans  fes  voyages.  Ilsavoient  les  lettres 
du  p.ipc  pour  montrer  la  confirmation  de  leur 
inftitut.  Avec  eux  étoient  envoyés  deux  autres 
pour  étudier  ,  Jean  de  Navarre  &  Laurent,  An- 
glois.  Trois  autres  furent  envoyés  féparément,    Jordan.  Mf, 
Ma  nés ,  frère  de  faint  Dominique ,  faint  homme  Fiâor.  ûp» 
&  contemplatif,  Michel  efpagnol,  &  Othiernor-  ^tiboulai  p» 
mand ,  frères  convcrs.  Ces  fcpt  étant  arrivés  à  ^°' 
Paris  le  douzième  de  Septembre  11 17  Jouèrent 
une  maifon  entre  l'évôcné  &  l'Hôtcl-Dieu,  & 
y  demeurèrent  quelque  tems.  Mais  l'année  fui- 
vante  1 1 1 8  ,  à  la  prière  du  pape ,  ils  acquirent  la 
maifon  de  faint  Jacques,  qui  leur  fut  donnée 
par  le  doâear  Jeao,  doyen  de  Saint-Qucotih  Se 
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— — — —  par  runivcrfîré  dé  Paris,  St  ils  y  entrèrent  le  fi- 
An.   1117.  liémc  jour  d' Aoô:.  De  cette maifbn leur  cft  venu 
le  nom  de  Jacobins  par  toute  la  France. 
VI.  Cependant  le  pape  Hooorias  écrÎTit  à  fainr 

Suite  ^e  VaÎ'  Domini(]ue  &  à  £^s  frcres  'pour  les  cncooragci 
biwo  ^^"  ^^°*  ^^"^  travaux  apcftoliques  en  Languedoc  : 
op.  Rain,  ru  ^^  lettre  cft  du  vingt-fîxiéme  Janvier  ixn.h, 
40. 1.  ep,  1^0.  quel(]ues  jours  devant  il  avoir  écritaux  doâeors 
ibid*  de  Paris,  les  exhortant  i  envoyer  dans  la  m6mc 

province  quelques  uns  d'entre  eux  ^  faire  des  le- 
çons &  des  prédications  pour  la  converfion  des 
hérétiques  :  promettant  a  ceux  qui  feroient  ce 
voyage ,  la  rémiflion  de  leurs  péchés*  Il  envoya 
I.  epifl,  i4f.  auffi  en  Provence  &  en  Languedoc  »  Bertrand , 
**3'  prêtre  ,  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  &  faint 

Paul,  eu  qualité  du  légat  ;  avec  des  lettres aox 
archevêques  d'Embrun,  d'Aix  ,  de  Vienne,  de 
Narbonne&  d'Auch ,  &  aux  évêques  de  ces  pro- 
vinces ,  portant  ordre  de  lui  obéir.  Le  légat 
étoit  chargé  non-feulement  de  ramener  à  Téglifc 
les  hérétiques ,  mais  d'arrêter  le  cours  de  la 
guerre  &  terminer  les  différends  entre  les  catbo 
tplft»  i%6,  iiqucs.  Il  avoit  orcire  en  particulier  de  tirer  fa- 
tisfadion  des  Marfeillôis,  qui  opprimoienc  les 
eccJéfiaûiqiies ,  &  dans  une  proccflîon  folem- 
nellc  s'étoient  jettes  fur  eux,  avoient  déchirés 
leurs  ornemcns ,  rompu  les  croix  ,  &  foulé  aux 
pieds  le  faint  facrement  :  ce  qui  les  rendoit  fuf- 
peds  d'héréfie.  Le  légat  avoit  ordre  ,  s'ils  ne  ré- 
paroient  ces  infolences,  de  publier  contre  eux 
excommunication  &  interdit. 
Hîfi.  Mhig.  Arrivant  en  Provence  il  trouva  le  pays  rcvof- 
tf.  84.  li  contre  le  comte  de  Montfort  :    car  le  jeune 

Kaimond  ,  filidu  comte  de  Touloufe  ,  s'y  étoic 
fait  reconnoî:re ,  fous  prétexte  que  le  concile  de 
Sup.  liv»     Latran  lui  avoit  réfervé  une  partie  des  terres  de 
»axvix.n.5j.   (on  père.  Les  villes  révoltées  contre  Simon  de 
Momforc  &  coacre  Téglire ,  étoicnt  Avignoa'> 
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T^arfeillc,  Saint-Gilles  jBcaucairc  &  Tarafcon  :  " 

cnfortc  que  le  légat  Bertrand  fut  obligé  de  de-  An.  1117 
meurer  au-de'à  du  Rhône  à  Orange ,  oii  il  étoit 
comme  adîégé.  Le  comte  dcMontfort  faifoit  la 
guerre  dans  le  diocèfe  de  Nîmes  avec  le  fecours 
de  Girard,  archevêque  de  Bourges,  fucceffeur  de 
faiuc  Guillaume  ,  &  de  Robert,  évéquc  de  Cler- 
niont,  qui  s*étant  croifés  l'année  précédente 
contre  les  hérétiques,  avoient  amené  des  troupes 
de  chevaliers  &  de  fcrgens ,  comme  on  parloit 
alors  ,  Se  s'en  retournèrent  après  avoir  accom* 
pli  les  quarante  jours  de  leur  pèlerinage. 

Le  légat  voulant  voir  le  comte  de  Montfort , 
&  conférer  avec  lui  de  l'affaire  de  la  religion  , 
vint  près  de  Viviçrs  à  un  lieu  fur  le  Rhône , 
nommé  le  porc  Saint-Saturnin  ,  od  le  comte 
étoit  déjà.  Comme  le  légat  y  étoit  aflîs  à  la 
vue  du  fleuve  avec  plufîeurs  clercs  &  laïques  , 
les  hérétiques  tirèrent  fur  lui  jufquà  dix-fcpc 
carreaux  :  ainfi  nommoit  on  certainsergs  traits- 
d'arbalétre ,  &  un  archer  du  pape  en  fut  blclfé. 
Le  comte  Simon  de  fon  côté  vint  trouver  le  lé- 
gat avec  beaucoup  de  joie  &  d'empreifement , 
&  lui  rendit  tous  les  honneurs  poflibles.  L'avis 
du  légat  fut  que  le  comte  pafsâtle  Rhône ,  pour 
faire  la  guerre  aux  rebelles  de  Provence:  à  quoi 
le  comte  obéit  ,  fuivant  en  tout  les  ordres  du 
légat,  qui  paffa  aufll  avec  lui. 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  au  roî        VIT. 
d'Angleterre  pour  le  confoler  &  le  féliciter  de  ^?   P^'?^* 
ce  qu'il  s'étoit  croifé  afin  d'accomplir  le  vœu  pxndcccrc^ 
du  défunt ,  lui  promettant  la  protedion  du  faint 
ùégQ  ,   comme  en  effet ,  il  prit  très-vivement 
£cs  intérêts.  Et  premièrement  il  écrivit  au  roî     ^\fp*  '^4» 
d'Ecoffe,  qui  s'ccant  joint  au  Prince  Louis  dc"^'**  "•  ^^* 
France  ,  lui  avoit  foumis  le  Northumbcrland. 
Le  pape  lui  reproche  d*avoir  manqué  à  la  fi- 
délité qu*il  dévoie  au  roi  d'Angleterre  (on  fei* 
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"'     encur  naturel,  &  à  l'cglife  Romaine;  &  Fa- 
s.  iti7«  Dortc  à  revenir  à  fon  devoir,  nonobfbinc  les 
fcrmens  illicites  c]u'it  i  faits  à  Louis.  Lalertie 
ep*  lif.  cft  du  dix-fcptiémc  de  Janvier  1x17  ,  &o&  en 
envoya  de  fcroblables  à  ploficurs  fcigneors.  U 
pape  écrivit  aufli  à  ceux  qui  foucenoîeoc  le 
nouveau  roi ,  pour  les  encourager  à  (on  ferri' 
ce  9  parricnlicreœent  au  maréchal  Guillaume, 
comte  de  Pembroc  ,  qu'il  exhorte  à  la  fermeté 
ep.  170.  &  à  l'union  avec  le  légat  Galon.  Il  donna  aadî 
pouvoir  au  Icgat  de  priver  de  leurs  digoîrés  lc$ 
prélacs  qui  faivoient  le  parti  des  rébelles ,  & 
d'en  donner  d'autres  aux  églifes  d* Angletene , 
d'Ëcoffe ,  6c  de  Galles ,  «ui  fii^Tent  fidèles  au  roi 
^p.  i<7.  Henri.  D  otcr  les  bénéfices  à  ceux  qui  avoienc 
célébré  les  divins  offices,  quoique  lies  parles 
cenfures,  s'ils  n'abaodonnoient  le  parti  de  Louis. 
De  proroger  ati<  croifés  qui  étoienc  fidèles  an 
roi  Henri ,  le  tcms  de  leur  départ  pour  la  terre 
fainre  juf\]u'à  la  fin  de   la  guerre  civile.  Enfin 
de   calicr  les   fcrmens  faits  à  Louis  ,  &  déii- 
.     vrcr  les  otages  qu'on   lui  avoir  donnés  ,  fous 
peine  de  cenfures  contre  ceux   qui  les  reticn- 
droient. 
Af.  Parîf,      Les  agens  que  le  Prince  Louis  avoir  à  Aomc 
.  ixj7.      lui  mandèrent  vers  le  même  tcms,   que  s'il  ne 
fortoit  d'Angleterre  ,  la  fenrencc  d'excommuni- 
cation ,  que  Galon  le  légat  avoir  prononcée  con- 
tre lui  ,  feroir  confirmée  par  le  pape  le  jeudi 
faint ,  qui   cette  année  devoit   ctre   le  vingt- 
Ctf/7/.  Ar-  troifiéme  de   Mars.    C'eft  ce  qui  détermina  le 
ir.  p.  ?o.    prince  Louis  à  faire  une  trêve  d'un  mois  avec 
•  ^'"^i'  P'  le  roi  Henri:  outre  qu'il  ne  recevoir  aucun  fc- 
^*  cours  du  roi  Philippe   fon   père  qui  craignoit 

de  participer  .1  l'excommunication.  Louis  pafTa 
donc  en  France  pendant  le  carême,  difant  qa'il 
alloic  raffembler  de  plus  grandes  forces  :  mais 
fit-toc  qu'il  fut  parti ,  plglîeurs  fcigueurs  Au- 
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glois  fc  foaniircnt  à  l'obéifTancc  do  roi  Henri  y  te 
quand  il  fat  arrivé  en  France ,  le  roi  fon  père  ne  ^^'   '  ^  ^  7 
voulut  pas  communiquer  avec  lui ,  même  de  pa- 
role ,  tant  il  rcfpcftoit  les  cenfurcs  de  1  cglifc. 
Alors  le  pape  écrivit  au  roi  Philippe  de  faire  le 
devoir  d'un  bon  père  ,  en  s'cffbrçant  de  rame- 
ner fon  fils  à  la  raifon ,  foit  par  la  douceur ,  foit  i.  epifl,  -404. 
par  la  crainte,  en  le  menaçant  du  jugement  de  ^P-  ^'^'^'  «' 
Dieu  &  de  la  malédiâion  des  fidcics  qu'il  em-  ^^* 
péchoit  d'accomplir  leurs  vœux  pour  la  délivran- 
ce delà  terre ^ainte.  LalcttreeQ  du  vingt-unième 
d'Avril. 

Le  prince  Louis  ne  laifTa  pas  de  rctoarncr  en 
Angleterre  après  Pâques ,  &  vint  au  fecours  de 
Lincoln  que  les  Anglois  affiégcoient.  Le  légat 
écoit  avec  eux  5  &  les  encourageoit  au  combat 
contre  les  François  excommunies ,  qui  vouloient 
dépouiller  un  jeune  enfant  innocent.  La  veille  de 
Ja  bataille,  le  légat  parut  à  la  tête  de  l'armée 
avec  tout  le  clergé  revêtu  d'aubes  ,  &  excom- 
munfâ  nommément  Louis  &  tous  Tes  complices  :- 
promettant  au  contraire  indulgence  pléniere  à 
tous  ceux  qui  fervoient  le  roi  Henri  en  cette  oc» 
cafion  ,  puis  il  leur  donna  fa  bénédidion  ^  & 
prenant  les  armes  ,  ils  marchèrent  contre  les 
François  qui  furent  battus  &  mis  en  fuite  le  fa- 
xnedi  d'après  la  Pentecôte  vingt-unième  jour  de 
Mai  1117. 

Louis  étoit  à  Londres ,  oiî  fe  voyant  aban- 
donné de  la  plupart  des  Anglois,  il  fit  la  pais 
avec  le  roi  Henri  aux  conditions  fuivantes  :  Que 
Louis ,  les  ficns  &  tous  ceux  de  fon  parti  jure*^ 
roient  fur  les  évangiles  de  fe  foumcttre  au  ju- 
gement de  Téglife,  &  detre  ^  l'avenir  fidèles 
au  pape  &  à  î'églife  Romaine  :  qu'il  fe  rctire- 
roit  incontinent  d'Angleterre,  n'y  rcviendroic 
de  fa  vie  à  mauvais  defiein  ,  &  rendroit  tout 
ce  qu'il  y  avoit  conquis  5  qu'il  induiroic  de  tout 
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'  Ton  pouvoir   le  roi  (on  pcrc  à  rendre  aa  rai 

An.   I  l  1 7.   Henri  tous  Tes  droits  de  deçà  la  mer.  Ccitt  ptix 
Du   TilUt  fut  ainfi  jurée  le  onziénnc  de   Septembre,  et 
^.:;l.p,;€^,  Louis  rcçut  avcc  lesfiens  l'âbrolarfon  dcPci- 
communication  fuivant  la  forme  de  r^(ê, 
dont  le  légat  let^  donna  les  letcresr»  portant  <{fe 
le  prince  pour  pénitence,  pâ^reroit  pendant  deux 
ans  la  dixme  de  (on  revenu,  &  les laïcjCKS  de foa 
armée ,  le  vingtième  5  le  tout  pour  le  (ècoorsde 
la  terre  fainte.  Louis  repa(ra  promptement  ea 
France  ,  &  enfuite  le  pape  à  (a  prière,  confirnu 
la  paix  qu  il  avoir  faite  avec  le  roi  d'Angleteire, 
comme  on  voit  par  fa  bulle  du  treizième  Jan- 
vier Il  18. 
31.  ep,  ^99*       Mais  plufîears  perfonnes  furent  exceptées  de 
i?.  1 1 1 8.  /t.   cette  paix  &  de  cette  abfolution  :  fçaToir  ,  fcf 
^^*  évcqucs  ,  les  abbés ,  Ictf  prieurs  ,  êc  les  clcrcf 

qui  avoient  donné  confeil  &  aide  à  Louis  dcaoi 
barons  révoltés  :  cntr'autres  le  doreur  Simoa 
de  Langron ,  qui  avoit  fait  célébrer  la  meffe 
devant  le  prince  &  les  barons  cxcommun»is. 
Le  i^g^.t  1er,  dipcuilla  de  tous  leurs  bénéfices, 
&  les  obligea  d'aller  à  Rome  :  car  au(G-tôt 
après  que  le  prince  Louis  fe  fur  reciré  ,  le  légat 
envoya  des  corn  mi  (Ta  ires  par  toutes  les  pro» 
vinces  d*Angl':!terre  ,  qui  lui  envoyoient  toflJ 
ceux  qu'ils  trouvoicnt  tant  foit  peu  coupables 
d'avoir  confcnti  à  la  révolte  ,  après  les  avoit 
fufpendus  &  dépouillés  de  leurs  bénéfices,  qac 
le  légat  diftribuoir  abondamment  à  fes  clercs  , 
enfortc  qu'il  les  enrichit  tous.  Dailleurs  Hu- 
gues ,  évêque  de  Lincoln ,  rçvenant  en  Angle- 
terre j  paya  pour  rentrer  dans  fon  (îége,  mille 
ziT.  €9.  30^.  marcs  d'argent  an  pape,  8c  cent  au  légat  ;  &  à 
ay.  Rnin,  fon  exemple  ,  plufieurscvêques  &  autres  clercs, 
* ^/)  "rl^t  ^^"^  féculiers  que  réguliers , rachetèrent  les  bon- 
^„ri,  1^4.  nés  grâces  du  légat  par  de  grandes  fommet. 
Ceux  qui  allèrent'  à  Rome  furent  condamnés 
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par  le  pénitencier â  cette  fatisfaclion  :  Qac  dans 
un  axi  aux  fêtes  de  Noël,  la  Chandeleur^  Pâ-  ^^*  ii-i7* 

2ues ,  la  Pentecôte  ,  rAfTomption  &  la  Nativité 
e  la  Vierge»  &  IaTou(raincs,en  l'églife  cathé- 
drale entre  tierce  &  la  mefTe,  chacun nuds  pieds 
&  en  chemife  confefTeroit  publiquement  fa  fau^ 
le  9  &  pa/feroit  depuis  le  grand  autel  par  le  mi« 
Ijcu  du  chœur ,  tenant  des  verges  dont  il  fcroic 
fuftigé  par  le  chantre.  Telle  fut  leur  pénitence. 
Toutefois  le  prince  Louis  obtint  du  pape  enfui- 
te  ,  que  quelques-uns  des  précres  &  des  clercs 
qui  avoient  fait  cette  pénitence  publique,  ne 
laifTeroient  pas  d'être  promus  aux  ordres  &  aux 
dignités  fupérieures. 

Pierre  de  Courtenai ,  comte  d'Auxcrre  ,  élu      ^VIII. 
empcrciir  de  C.  P.  vint  à  Rome  au  mois  d'A-    'pJ"J^"\"^ 
vrîî  II  17  avec  la  comteflc  Yolande  fa  femme,  parThéodorc 
pour  fe  faire  couronner  par  le  pape.  Il  fut  reçu  Comnen?. 
•vec  grand  honneur  5  mais  le  pape  fit  difficulté  Chr.  Fo^*- 
de  le  couronner,  craignant  que  les  empereurs  JJ?*  ^^^'rk' 
de  C.  P.  ne  tirailcnt  à  conféqucnce  cette  céré-  ^^'^^   ^ 
monie,  pour  prétendre  quelque  droit  fur  Rome  , 
êcque  le  patriarche  de  C.  P.  ne  fe  olaignit  que 
le  pape  eût  ufurpé  fon  droit.  Toutefois  le  comte 
prcifa  fi  vivement  le  pape,  qu'à  la  fin  il  feren- 
dit  à  fa  prière  ,  principalement  fur  ce  qu'on 
lui  repréfenia  que  ce  refus  porteroit  un  grand 
préjudice  an  nouvel  empereur  &  à  Tempire  mê- 
me* Or  pour  faire  voir  qu'il  ne  le  couronnoit 
pas  comme  empereur  de  Rome  ,  il  nen  fit  pas 
la  cérémonie  à  faint  Pierre,  mais  hors  la  ville 
dans  réglife  de  faint  Laurent,  te  fut  le  fécond  >•  ^'^fl\  t^t» 
dimanche  après  Pâques,  no^uviéme  d'Avril  11 17,  *^*  ^^^*  "• 
&  trois  jours  après  le  pape  écrivit  à  Gcrvais,  pa- 
triarche de  C.  P.  pour  lui  rendre  rai  Ton  de  fa 
conduite  en  cette  rencontre  ,  &  lui  déclarer 
qu'il  n'a  voit  prétendu  faire  aucun  préjudice  à 
ion  églife. 
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■        Arec  Tempcreur  Pierre  ,  le  pape  envoya  Œ 
s.   Il  17.   qualité  de  légat,  Jean  Colons  ne  ^-précre  cai£- 
dinal  du  titre  de  Sainte- Praxede  ,  à  qui  ildoou 
■.4-^-  4^9*  de  très  -  amples  pouvoirs  ,  de  conmindre ps 
cenfurcs  eccléfîaftiqacs  à  rcconnoîtrc  le  noonl 
empereur  &  lai  obéir  ;  de  recevoir  les  accala- 
tions  contre  les   évcqaes ,  Bt   procéder  conne 
eux  jufqu'à  fcntence  de   déposition   indufiTe- 
nient  ;  de  divifcr  ou  unir  leségl»fes  ,  recevoir 
les  ceflions  des  évcques  ,  admettre  les  poftnU- 
tions  ,  faire  les  trandations  ,  abfbudre  Itsei- 
communies  &  lever  les  interdits.    Le  pape  écri< 
vit  en  faveur  du  légat  aux  prélats  Latins  &  ux 
feigneurs  de  l'empire  de  C.   P.   &   aux  Véni- 
tiens. 
pzr.  jéu'if.       L'empereur  Pierre  &  le  I^at  s'embarqneroB 
'  v"r  ^^^'   *  ^""'"^^^  fur  des  vaifTeaux  fournis  par  les  VéDÎ- 
117.  ^"^'''   tiens,  avec  lef]ucls  l'empereur  éroic  convcaa 
îtc'7.X.ojp.   d'adîcgcr  Duras  en  Epire ,  que  Théodore  CocJ- 
.  14'  ncnc  leuravoit  enlevé.  Ce  prince  avoir  facccdé 

à  Michel  fon  frcre  ,  &  étoit  en  Remanie  le  plus 
puiffant  ennemi  dc£  Latins    L'c:npcreur  Pierre 
-   _^^  partit  donc   pour  ce::e  conqncte  ;    &  fit  panir 

rîmpératrice  Yolande  &  Tes  quatre  filles  pour 
aller  par  mer  en  droiture  à  C.  P.  Mais  après 
avoir  été  longteras  devant  Duras,  rempcrcor 
fur  contraint  de  lever  le  (îégc  \  &  s'étant  avancé 
dans  le  pays  pour  aller  par  terre  à  C.  P.  il  s'en- 
gagea dans  des  montagnes  6c  des  paflages  dif- 
ficiles, ou  manquant  de  vivres  •  &  Te  voyant 
prêcdc  périr,  il  réfoliit  de  donner  bataille  à  Théo- 
Chr,  for  no.  dore  qui  le  fuivd^t.  Mais  ce  prince  par  Tentrc- 
M.  eod.  mife  du  légat,  offrit  la  paix  à  l'empereur  5  lai 
promettant  le  pafTage  libre  &  le  com.Tierce  des 
vivres,  à  condition  de  quitter  les  armes  :  pais 
contre  la  foi  de  ce  traité  ,  il  fit  arrêter  Tempe* 
rcur ,  le  Icga: ,  l'archevêque  de  Salone  ,  Guil- 
laume de  Sancerrc  Ôc  d'aurres  feigneurs  ,  &:  fie 
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conduire  Tarmée  en  des  lieux  déferts ,  où  die 


périt   miférablcment.   Théodore  vouloit   faire  Aw.   1117» 

1  mourir  rcmpcreur  &  le  légat  ;  mais  fon  confcil 
■  lui  rcprcfenca  quil  s'attireroit  uik  guerre  im- 
mortelle de  la  paie  du  pape  &  des  empereurs  La- 

e  tins  de  C  P.  aiofî  il  fe  conceoca  de  les  gardes  ^ 

3  .en  prifon. 

i-      Le  pape  Honorius  ayant  appris  ces  trilles 
,  .nouvelles,   envoya  à  Th'^odore   Comnenc  le 

0-  •  Toudiacre  ilndré  fon  chapelaiu ,  avec  une  lettre 

±   ou  il  le  menace  d'envoyer  contre  lui  l'armée  des 
^   croifés  pour  Tattaquer  par  mer  &  par  terre , 

•^  ^  s^il  ac  délivre  le  légat.  Le  pape  écrivit  aulTi  à 

2  .  André ,  roi  d'Hongrie ,  lui  repréfcntant  les  con- 

féquences  de  la  trahifon  de  Théodore  &  de  la 
^  .prilc  de  l'empereur  &  du  légat.  Les  Grecs  fchif-  *•  .*?•    Hî» 
-  ;    matiques,  dit-il,  en  deviendront  plus  infolens,  gfT^,'  *' 

.  les  Latins  de  Romanie  feront  conftcrnés  voyant 
^  le  péril  qui  les  menace  ;  les  Chrétiens  d'outre 
^^  mer  qui  attendoient  du  fccours  de  l'empire  de 
^,  .C.  P.  feront  découragés,  &  les  intideles  en  de- 
^-  viendront  plus  audacieuir.  C'cll  donc  l'intéréc 
^  ,  commun  de  toute  la  chrétienté ,  mais  c'eft  le 
j^2  nôtre  en  particulier  3  il  eH:  de  votre  gloire  de 
^  ne  pas  foufFric  la  détention  de  l'empereur  qui 
^  vous  efl:  fi  proche,  &  de  la  nôtre  de  ne  pas  fouf* 
j    frir  celle  du  légat.  C'eft  pourquoi  nous  vous 

3  prions  d'envoyer  inceffamment  à  Théodore  une 
Q    ambafTade  folcmnelle ,  pour  lui  demander  la 
s-     liberté  de  l'un  8c  de  l'autre  >  &  lui  faire  cntcq* 
|j     4*"^  ^^^  5*^^  n'écoute  pas  vos  prières ,  vous  pour- 
z    :  rez  employer  contre  lui  votre  armée  prête  à  en- 
trer en  adion.  La  lettre  cil  du  vingt-huiticmc 
de  Juillet ,  datée  de  Fércntiue  oii  le  pape  écoic 
venu  le  dix- neuvième.  ^.^ 

L'armée  du  roi  de.  Hongrie  étoit  deftinée-     ^^  rôi^^a;. 
pour  la  croifade  ,  &  ce  fut  le  fcul  roi  qui  pafl'a  Hongrie  en 
cette  année  en  J?alcilinet  Le  pape  u'omc^toic  ra'citmc. 
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............  mencable  des  contiiTcUes  allarmcs  oa  les  teonr 

Ay.  1117.  ^*  proximité  trop  graode  des  SarrafiiiS|&  |«rri- 
culiercment  le  châceaa  d'Alcaçar  »  d*od  ib 
avoicnc  chafTé  les  chevaliers  de  Csànt  Jacqaesoa 
de  i'épée  s  &  qui  étoic  obligé  de  fbarnir  toos  la 
ans  au  roi  de  Maroc  eent  cfclaves  Chrécieos.  Va 
prioicot  donc  les  pèlerins  de  les  ^élîvrer  de  ce 
fàclieux  voîfînage.  Les  comtes  prirent  confeil& 
confldererenr  que  la  mer  leur  éroit  fermée  par 
l'incertitude  de  la  faifon  »  &  que  leur  préfeoccî 
la  terre  fainte  ne  feroit  pas  de  grande  utilité; 
vu  principalement  que  le  roi  des  Romains  t 
plufieurs  feigneurs  d'Allemagne  n'y  paflbiea 
pas  encore.  Cefl:  pourquoi  ils  aimèrent  roicoi 
fcrvir  cependant  contre  les  infidèles ,  que  ie 
demeurer  inutiles  5  &  ils  réfolurent  d'aÎE^ 
le  château  d'Alcaçar.  Mais  plusieurs  n'étoicoc 
pas  de  cet  avis ,  principalement  les  Fri(bns»(|«i 
incontinent  après  la  faint  Jacques  Ce  retirereat 
avec  environ  quatre- vingt  bâtimens. 

Le  fiége  d'Alcaçar  commença  le  trentième  de 
Juillet ,  &  quatre  jours  après  arrivèrent  avec 
une  belle  fuite  les  évéqucs  de  Lisbonne  &  d'£- 
vora ,  les  chevaliers  de  S.  Jacques  &  d'autre  no- 
.   blcire  de  Portugal.  Le  lendemain  de  la  Nativité 
de  la  Vierge ,  c'eft- à-dire,  le  neuvième  de  Sep- 
tembre, quatre  rois  Sarra(îns  vinrent  au  fc- 
cours  de  la  place ,  fçavoir ,  le  roi  de  Séville ,  k 
roi  de  Cordoue ,   le  roi  de  Jaëa  &  le  roi  de 
Badajos.  Mais  deux  jours  après  les  Chrétiens 
quoiqu'en  nombre  très-inégal ,  les  vainquirent 
en  bataille:  où  furent  tues  les  deux  rois  de 
Cordoue  &  de  Jaen  avec  quatorze  mille  Sarn- 
fins ,  &  les  captifs  furent  fans  nombre.  Enfin 
vers  la  fainte  Urfule,  qui  cft  le  vingt-unième 
d'Odobre  ,  Alcaçar  fe  rendit  ^  difcrérion  :  les 
habitans  furent  vendus ,  &  les  pèlerins  rendi- 
rent la  place  aux  chevaliers  de  l'épée ,  puis  ils 

rctournçrcn 
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retournèrent  après  la  Tooflaints  à  Lisbonne  ^  6c 


y  pafTcrent  i'hiTcr.  An.  j  a  i  7. 

Oo  ^nna  avis  au  pape  de  cette  !conquéte^    xgg^  ff^^ 

par  une  lettre  écrite  au  nom  des  deux  évéqacs  "'fp-  S 17» 

:  de  Lisbonne  &  d*Evora  ,  du  maître  des  Tem-  -*««•  «•  J»» 

pliers  en  Efpagne^  du  prieur  des  Hofpitklicrs  en 

Portugal  &  du  commandeur  de  faint  Jacques  de 

^   Palmela.  Aprèsavoir  raconté  l'arrivée  incfpérée 

àLisbonne  des  croifés  Allemands  &  le  (iége  d'AI* 

cafar ,  ils  ditèntque  la  bataille  fut  accompagnée 

de  miracles  »  ic  que  les  Sarrafins  qui  y  furent 

'    pris  demandoienc  ou  étoicnt  ces  guerriers  Té- 

^    tus  de  blanc ,  qui  les  aveugloîenc  d'une  eréle  de 

^    traits,  8l  les  contraignirent  à  prendre  la  fuite. 

\     Les  prélats  ajoutent  :  Nous  nous  jettons  donc 

[    à  vos  pieds ,  tous  fuppliant  d'ordonner  qu^  cere 

J    armée  de  croifés  demeure  un  an  avec  nous  pour 

f    bannir  de  toute  rEfpagne  la  faufTe  religion  des 

*!    infidèles  ;  &  qu'eux  &  nos  croifés  gagnent  la 

^    même  indulgence  que  s'ils  alloicnt  à  la  tecre 

.    fainte.  Nous  demandons  encore  que  les  pèlerins 

^    qui  pour  maladie^u  autrement  ne  peuvent  paffer 

^    à  la  terre  fainte  ,  puiffient  par  votte  permiflioa 

^    retourner  d'ici  chez  eux,  fans  perdre  l'mdulo 

^    gence.  Guillaume ,  comte  de  Hollande ,  écrivit 

^    en  même  tems  au  pape  en  qualité  de  connétable  ^,  lit* 

^     des  croifés.  Il  dir  qu'après  la  prife  d' Alcâ^ar ,  le 

(èigneur  de  la  place  a  reçu  le  baptême  avec  cent 

'    autres.  £t  j'efpere  ,  ajoute- 1- il ,  qu'il  conver« 

tira  une  grande  partie  de  i'Efpagne  foumife  auc 

Sarrafins.  Votre  fainteté  fçaura  qu'à  notre  oc« 

cafion  le  roi  de  Léwi  Bc  de  Galice ,  le  roi  de 

.  Navarre  ,  plufieurs    évcques    &  pluficurs  fei^^ 

gneurs  de  toute  I'Efpagne  fe  font  croifés  coa« 

tre  les  Sarrafins  du  pays  &  ont  rompu  les  trè-^ 

ves  qu'ils  avoient  depuis  longtems  avec  eUz, 

Ils  nous  ont  auffi  priés  inflamment  de  demeurer 

en  Efpaene  Tété  prochain  ;  pour  fervir  Dieu 

Tome  XVU  T 
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'■     avec  car  contre  ces  infidèles.  Swc  quoi  je  fois 

An.  12.17.  prêt»  très- faint  père,  comme  ffls  d'obéiflaocCi 
d'exécuter  abfolument  tos  ordres. 
^,  Si».  Le  pape  dans  fa  réponse  commence  par^e 
grandes  avions  de  grâces  à  Diea  pour  leor  fie- 
toi  re  ;  pais  il  ajoMte  :  Comme  nous  ne  vooioos 
point  que  le  fecours  de  la  terre  (aince  (bit  retardé 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  vous  accorder  votre  demaïKle 
touchant  les  croifés ,  qui  ne  pouvant  aller  à  la 
.  terre  f àince  ,  voudroienc  retourner  chez  eux ,  & 
néanmoins  gagner  l'indulgence  5  de  peur  qoe 
vous  n'attiriez  fur  vous  la  colère  de  Dieo ,  qoii 
ce  que  nous  croyons,  a  accordé  cerce  viâoirêàk 
dévotion  que  les  croifés  ont  pour  la  terre  faima 
Mais  tant  qu'ils  demeureront  chez  voas«  ils  ga- 
gneront l'indulgence  »  comme  s*ils  mourolcflc 
dans  la  terre  fainte.  Cette  lettre  eft  du  doaziéine 
Janvier  de  Tannée  fuivanrc  II  18. 
^1  D  un  autre  côté  le  pape  reçut  des  nouvelles 

ttac  de  la  ^^  i'état  de  la  terre  fainte  par  une  lettre  du  maî- 

terre  faiuce.  tre  des  Templiers  qui  difoit  :  Au  dépan  de  ce 
Courier  il  étoit  arrivé  à  Acre  une  multitude  in- 
nombrables de  croifés ,  tant  chevaliers  que  fer- 
gens  de  l'empire  d'Allemagne  ,  &  d'autre  pays. 
Séphedin,  le  grand  fulcan  de  Habyione ,  étoit  at 
larmé  de  l'arrivée  du  roi  d'Hongrie  ,  ti  desdacs 
d'Autriche  &  de  Moravie.  Il  craignoit  auffi  la 
flotte  des  Frifons,  qui  devoit  arriver  au  pre- 
mier jour,  &  fon  filsCoradin  marchoitversoo* 
tre  Frontière.  Depuis  pludcurs  années  nous  oe 
nous  fouvenons  point  que  t'es  mfideles  aient 
été  plus^fbibles  qu'ils  font  à  préfent.  Les  vivres 
font  très-cberes,  la  moifTon  a  été  très  -  petite 
cette  année  ,  &  le  bled  qu'on  attendoit  d'outre 
mer  e(l  venu  en  très  -  petite  quantité  :  00  oe 
trouve  point  de  chevaux  à  acheter.  C'eft  pour- 
quoi vous  dcYCX  confcillcr  aux  croifés  d'ajne* 
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«er  \c  plos  qu'ils  pourront  de  vivres  &  de  cbe-       '• 

vaux.  Avant  l'arrivée  du  roi  de  Hongrie,  nous  Am»  m?» 

avions  réfolu  de  marcher  vers  Naples  de  Syrie 

pour  combattre  Coradin  »  s*il  nous  atteodoit  ; 

tuais  depuis  la  venue  de  ces  feigneurs,  nous  fom* 

mes  cous  convenus  d'attaquer  par  mer  &  par 

terre  le  pays  de  Babylone,  &  daifiéger  Da- 

miete ,  pour  alTurer  notre  marche  vers  Jciufa- 

lem.  C'eiU'Egypte  qui  eft  ici  nommé  la  tetrede 

-pabylone. 

Le  pape  Honorius  ayant  reçu  cette  lettre, 
afTcmbla  le  clergé  &  le  peuple  de  Rome  dans  la 
basilique  du  Sauveur,  ccfï-k  dire  ,  l'églife  pa« 
triarchale  de  Latran  ,  d'où  ils  allèrent  en  pro-l 
•ceiïiea  à  fainte  Marie  majeure ,  nuds  pieds  ,  8c\^^ 
faiGint  porter  les  chefs  de  laint  Pierre  &  de  faine 
Paul.  C'eft  ce  que  le  pape  témoigne  dans  uoe 
lettre  circulaire  à  tous  les  évéques  ,  à  qui  il  or- 
donne d'en  faire  de  même  chacun  dans  fon  dio- 
cék  ,  ft  d'exhorter  les  croifés  à  fe  tenir  prêts 
pour  aller  au  fccours  de  la  terre  fainte  ,  au  pro- 
chain paflage.  La  lettre  cd  du  vingt  quatrième  g,.  ^^  ^^, 
Novembre  I  &  1 7 ,  &  le  pape  y  joignit  la  copie  Raîn»  n.  27. 
de  la  lettre  du  maître  des  Templiers. 

"Le  vendredi  d'après  la  Touffaints,  c'eft  à-  Jœ.  Vu.rA^ 
dire  le  troifîéme  jour  de  Novembre,  Raoul ^pa-  i^p-  m?, 
criarche  de  Jérufalem  ,  partit  d'Acre  pour  aller  Godefr»  Sa-^ 
au  camp  des  croifés  ,  qui  s'étoient  déjà  un  peu  '^ànL^lpàr» 
avancés,  portant  avec  lui  la  fainte  croix  ,  c'eft-  ^;,^   ^ij^. 
à-dire  une  partie.  Car  on  croyoit  alors  que  les 
Chrétiens  étant  prêts  à  donner  la  bataille  deTi* 
bériade  contre  Saladin ,  avoient  partagé  la  croir 
en  deux,  dont  ils  garderenr  Tune  Se  portèrent 
l'autre  au  combat  ou  elle  fut  perdue.  C'eft  ce  que 
Jacques  de  Vitri  dit  avoir  appris  des  anciens.  Le 
roi  de  Hongrie  le  le  duc  d'Autriche  forrirenc 
du  camp,  vinrent  nuds  pieds  au-devant  du  pa- 
triarche s  &  ayant  baifé  la  croix ,  ils  marcnc* 

Tij 
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rent  contre  le  fulan  d'Egypte  ,  dont  le  fib  Co^ 
radin  s*étoit  vanté  de  venir  attaquer  les  Chré- 
tiens à  Acre.  Mais  il  fe  retira  ,  &  les  Chrétiens 
fe  baignèrent  tranquillement  dans' le  Jourdaia 
la  veille  de  la  faint  Martin ,  pu»  ils  revinrent  t 
Acre  avec  quantité  de  butin  âc  de  captifs  »  dont 
révéque  d'Acre  retira  tout  ce  qu'il  pat  d'enfàas 
foit  par  prières ,  foit  par  argent  ;  ft  les  ayant 
bapcifés  «  les  diihibua  à  des  femmes  pîeufcs  » 
les  deftinant  à  l'étude.  Après  Noël  ,  l'arinée 
des  croîfés  fe  partagea  en  quatre.  Le  roi  de 
Hongrie  &  le  roi  de  Chypre  allèrent  à  Tripoli  > 
nonobdant  les  inftantes  prières  da  patriarche 
de  Jérufalem  8c  des  autres  croifés  ,  qui  con- 
juroient  le  roi  de  Hongrie'  de  demeurer  ;  ft 
le  patriarche  ne  jpouvant  le  petfuader  ,  Tes* 
communia  lui  &  (a  fuite  $.  mais  le  roi  de  Hob« 
grie  ayant  pafTé  trois  mois  a  la  terre  faintc  ft 
accompli  fon  vœu  »  fe  croyoit  libre  de  retour- 
ner à  fon  royaume.  Le  roi  de  Chypre  ,  Hugues 
de  Lufîgnan ,  étoit  un  jeune  homme  qui  mou- 
rut à  Tripoli  l'année  fuivante,  laifTant  (on  fils 
Henri  âgé  de  neuf  mois.  Le  roi  de  Jérufalem  & 
le  duc  d'Autriche,  avec  les  évéques  de  MunG* 
ter  &  d'Ucrecht ,  rétablirent  le  château  de  Céfa- 
rée  \  mais  les  Templiers  avec  les  chevaliers  Tco- 
coniques  bâtirent  fur  un  promontoire  voifin  une 
forcerelTe  qu'on  nomma  depuis  le  château  des 
pèlerins. 

Pendant  que  Simon  comte  de  Montfbrt  étoit 
en  Provence  avec  le  légat  Bertrand  ,  occupé  à 
faire  la  guerre  aux  rebelles  :  Raimond  comte 
de  Toulon  fe  qui  étoit  en  Efpagne ,  repafla  les 
Pirenées,  &  rentra  fecretement  à  Touloufe  au 
mois  de  Septembre  1117,  par  le  moyen  des  in- 
telligences qu'il  y  avoit ,  &  s'en  rendit  bien- 
tôt le  maître.  Le  comte  de  Montforr  ayant  ap« 
pris  la  révolte  de  Touloufe  »  palTa  le  Rhône  $ 
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revint  eo  diligence  avec  le  l^at  >  &  attaqua  la  — — 
ville  s  mais  il  ne  put  ralfiéjçer  en  ferme ,  n'ayaac  An.  u 
pas  afTez  de  trooptfsr  Cependant  le  l^gat  en- 
voya en  France  Foulques ,  évéqae  de  Toulou-^ 
fe  ,  pour  prêcher  la  croifade  j  avec  quelqu'au* 
très  ,  du  nombre  defquels  ^coit  le  dodenr  Jac- 
ques de  Vicri.  Plufieurs  fe  croiferent  par  leurs 
cihortations  &  vinrent  au  6igt  de  Toulou(e  ep.  gif, 
Tannée  fuivanre  au  priotems ,  &  Tévéque  avec 
eux.  Ceprélat  pria  le  pape  vers  ce  même  tems 
de  lui  permectre  de  quitter  fon  évêché  »  ou  de 
le  partager  en  plufieurs  diocëfes ,  comme  il  le 
fut  cent  ans  après  5  mais  le  pape  Honorius  n'ac- 
corda a  Foulqties  ni  l'un  ni  raucre,le  jugeant  ap« 
parammcnt  nécelTaire  à  fon  ûégc  en  un  tems  fi 
difficile. 

Le  pape  Honorius  aveni  par  le  légat  Bertrand    x.  ep, 
âe  ce  qui  fe  pa/Toit,  lui  écrivit  le  vingt  troi-  ^^*  «• 
iiéroe  aOâobre  de  défendre  à  Jacquet ,  roi  d'Ar- 
ragon  >  &  à  Tes  barons  d'attaquer  les  terres  de 
Simon  de    Montfort,  ni  d'enfreindre  la  trive 
ordonnée  par  le  concile  général  :  ajoutant  que 
s'ils  avoient  quelque  prétention  contre  le  corn* 
te  Simon  ,  ils  vinffent  la  pourfuivre  devant  le 
faine  fiége  par  les  voies  de  la  juftice.  Autre- 
ment le  légat  avoit  ordre  de  les  excommunier 
êc  mettre  leurs  terres  en  interdit.   Enfuitc  le 
pape  ayant  appris  que  les  remontrances  du  lé-* 
gat  avoient  été  fans  effet ,  écrivit  an  roi  d'Ar- 
ragon  une  lettre  ,  où  il  lui  reproche  fon  in^ra-     ^fP«  ^' 
titudc  envers  le  faint  fiégc  ;  qui  après  la  mort  "*^*'''* 
de  fon  père  l'a  retiré  des  mains  de  les  ennemis, 
fans  compter,  ajoute-t-il  ,  que  votre vs^oy au- 
me  appartient  à  l'églife  Romaine.  Nous  avons      Sap>  l 
vu  en  effet  la  prétention  de  Grégoire  VII,  non  ""*•  **• 
fur  i'Arragon  en  particulier  ,  mais  fur  toute 
l'Efpagne.  Le  pape  continue  :  Nous  vous  or- 
donnons donc  étroitement,  autant  que  la  grâce 
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■""■"■■■■^  de  Dîcn,  &  la  nôtre  vous  cft  chère»  de  ne  donner 
I.  rs.  17 .  aucnn  fccouri  aux  Toulou(alns  :  aurremenc  vous 
pourriez  noas  obliger  à  employer  contre  toqsIcs 
nacions  écrangercs.  Cette  menace  eft  remarqua- 
ble 5  mais  c'cll  qu'on  voyoic  blen.qne  les  ceofa- 
tp.  Si),  n»  eccléfiaftiqaes  ne  ruffi{b?enc  pas.  La  lettre  eft 
da  Tmgt  faaiciéme  de  Décembre»  £c  comme  le 
.  roi  d'Arragon  étoit  encore  trop  jeane  poar  goa- 
Tcrner  par  lai-même,  le  pape  écrivit  en  même 
tems  fur  le  même  fujet  à  un  fcigneur^jat  étoit 
fon  principal  miniftre. 
817.  l%4.       11  écrivit  aufH  aux  villes  die  Toaloa(ê  »  de 
Marfeille  &  d'Avignon,  promettant  mémeaax 
faabitans  de  cette  dernière  d'obliger  le  tégat  à 
révoquer  les  cenfureï  qu'il  avoit  prononce 
contre  eux,  s'ils  vouloient  (e  foumettre  à  fei 
rp.Z%^,  ordres.    Enfin   il' écrivît  au   jeane  Raîmond, 
comte  de  Touloufc ,  une  lettre  où  il  lai  repro- 
che d'avoir  abufé  de  l'induigence  dont  le  laint 
flége  avoit  ufé  en  lui  rendant  une  partie  des 
terres  de  fon  pcrc ,  dont  il  l'exhorte  a  confidé- 
rer  les  malheurs  ,  &  à  s'inftruirc  par  cet  exem- 
ple ,  offrant  de  lui  faire  juftice,  s*il  veut  porter 
devant  le  fafnt  &ègc  les  plaintes  dont  il  croit 
avoir  fujcr.  Ces  lettres  font  des  derniers  jours 
de   Décembre  1117.  Mais  comme  c'étoit  de 
foibles  moyens  pour  retenir  des  princes  &  des 
peuples  aaimés  par  de  puiHants  intérêts  «  le  pape 
^  «3'«  écrivit  auffiau  roi  de  France  Philippe  Augnfte, 
l'exhortant  à  fecourir  Simon  de  Montfon  fon 
vafTal  ,.&  lui  repréfcntant  que  le  royaume  étoii 
intércfTé  en  cette  affaire  audi-bien  que  la  reli- 
gion. Car  les  terres  conquifes  fur  les  Albigeois 
par  le  comte  Simon  ,  relevoient  pour  la  plupart 
de  la  couronne  de  France  ,  &  c'étoit  la  moin- 
dre partie  qui  dépendoit  de  TArragon.  Le  pajpe 
exhortoit  donc  le  roi  Philippe  à  cavoyer  aa  ic- 
cours  du  comte  des  troupes  compofécs  de  ceux 
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qui  n*étoieiu  pas.croifés  pour  le  voyage  d'outre-  ■  ■  j» 
naer  i  &  il  excitoic  les  évcqucs  de  France  à  y  con-  Am.  i  1  i  8. 
courir  de  tout  leur  pouvoir.  «p.  115.    ^ 

Cependant  le  pape  étoit  en  négociation  avec        ^^^j^ 
Théodore  Comnène,  prince  d*Epice  >  pour  la  dé*  jeàn  Co!om- 
livrance  du  légac  Jean  Colomne  ,  &  il  lui  a  voit  ne   légac  à 
envoyé  pour  cet  e£Fct  Jean  évéque  de  Crotone»  ^*  ^» 
&  un  hermite  nommé  Efrem.  Théodore  Te  voyoit 
menacé  par  les  croifés  Vénitiens  »  François  dc 
Hongrois,  que  le  pape  avoic  excités  contre  lui 
par  la  promeife  de  l'indulgence  >  &  les  Véni* 
tiens  écoient  encore  plus  animés  par  leur  inté- 
.  rêt  particulier  de  recouvrer  Durazzo.  Voyant 
donc  ces  troupes  prêtes  à  Fondre  fur  lui ,  il 
écouta  les  proportions  du  pape»  &  promît  avec 
ferment  de  fe  foumertre  à  l'obéi  (Tance  de  Té* 
glife  Romaine  »  &  de  délivrer  le  légat.  Le  pape 
le  reçut  à  bras  ouverts ,  comme  il  paroît  par  fa 
lettre  du  vingt- cinquième  de  Janvier  12 18.  Il 
le  mit  fous  la  protedion  du  faint  fiége ,  &  dé-  p»'  itt%, 
fendit  aux  croifés  qui  s'écoient  aflcmblés  à  Vc-  ^"^'  «•  ^-* 
nife  &  à  Ancone ,  d'attaquer  les  terres  de  Théo- 
dore ,  fous  peine  d'excommunication  :  tant  le 
pape  foubaitoit  de  délivrer  le  légat,  &  d'en-  ep»tti,  884. 
voyer  tous  les  croifês  à  la  terre  faintc.  Il  n'efl: 
point  fait  mention  dans  ce  traité  de  renipcreur  Ru,  S.Cerm, 
Pierre  de  Courtenai  ,   parce  qu'il  étoit  mort  i*«8. 
dans  (à  prifon.  Le  légat  Jean  Colomne  fut  dé- 
livré au  mois  de  Mars,  &  alla  à  C.  P.  exercer 
fa  légation. 

Il  y  trouva  quantité  d*abus  à  réformer,  fur  c.  ult,  extra, 
iefquels  il  confuha  le  pape  en  ces  termes  :  Quel-  de  tranjaii» 
qucs  Grecs  recevoient  furtivefncnt  les  ordres 
facrés  d'évcques  dont  ils  n'étoienc  pas  les  diocé- 
fains  :  quelques-uns  étant  excommuniés ,  cé- 
lèbrent dans  les  églifcs  interdites  ^  Se  s  attachant 
opiniâtrement  au  rit  grec  ,  ne  veulent  obéir 
en  ijcn  aux  prélats  Latins.  Quelques  évéques 
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ï^ccsfiiiio 
De  ^K»  ks  Gffccs  faiqpes 
tppwKjc<l*(6TaF^<lr<fiiicrfe«ifc«Mia 
I  il  Icar  plak  ,  ft  ^ca  prcndic  «Tatics, 
A  3c  jaTaîBcr  les  ^ipanrfcn  Jt  ksfittsooa- 
se  kf  jovs  ocTikn.  Qarlunrr  IcigiKiiis  ft 
flitrcf  ooliks  tant  Ladas  «pe  Grecs  racnut 
iDJaftoBcar  des  jblnfcs  ft  <f aaircs  ^^lifi»  atec 
ksn  faiccs  ft  kais  domaine*  ,  se  ptycoK 
foinr  ks  dizincs  &  pitit^coc  cen  qui  icMcoc 
éc  Ifs  pa^er  ;  Se  fi  oo  prononce  concicciii 
md  joe  czcoauimiiîcaDoo  ,  £aic  pour  ces  abes , 
foie  pour  d'autres  ,  ib  n'en  dennenc  compcc 
Sor  tons  ces  articles  le  légat  demandoic  aa  pa- 
pe ce  qa'il  dcToit  faire ,  8c  commcnc  il  m* 
ioit  pcDÎr  on  métropolitain  qoi  avoit  doa« 
né  pcrmi/Con  d'aller  à  Alexandrie  avec  des 
jnarcbandifcs  contre  la  défcnfe  da  concile 
général. 

Le  pape  répondit  :  Paifque  les  canons  &  Ici 
loii  civiles  ont  prononcé  fur  prefqae  tons  ces 
articles,  vous  devez  y  procéder  nÛTant  lears 
difpoficioos.  Voas  pourrez  aufli  employer  vo- 
tre médiation  pour  accommoder  les  parties  ;  ft 
xelichet  Quelquefois  un  peu  de  la  féverité  des 
règles  ,  (elon  oue  vous  jugerez  expédient,  ea 
égard  à  l'état  de  TempireSc  à  la  multitude  des 
coupables.  Excepté  toutefois  les  cas  qui  n'ad- 
mettent ni  compotition  ni  dirpenfe  ,  comme 
le  facrement  de  mariage.  Mais  dans  le  cas  od 
il  n*y  a  point  de  loi  exprefle,  vous  inclineies 
toujours  au  parti  le  plus  humain,  félon  la  qua- 
lité des  petfonnes»  des  affaires  «  des  tcms  ft 
des  lieux. 
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Vers  le  même   tcms  le  pape  Honorius  fe 


plaignit  à  Gcrvais  ,  patriarche  Latin  de  C.  ?.  A"'  '*•'•• 
de  plafîears  entreprifes  contre  rautorité  du  faint       XIT. 
fîégc.  Nous  avons  appris ,  dit-il ,  que  vous  en-  ^^^î^*"^"" 
voyez  quelquefois  en  qualité  de  vos  légats  de  J^^^^'f 
iîmplcs  clercs  »  &  même  portant  des  chapes  à 
manches,  c'étoit  un  habit  défendu  aux  clercs  ,  n.e^.  tooi. 
&  que  vous  leur  donnez  la  plénitude  de  puif-  ^'  "V**' 
fancc  que  reçoivent  les  légats  du  faint  fiége  Car  ^•^^'  '^* 
ils  s'attribuent  dans  retendue  de  votre  patriar- 
chat  la  connoiflance  des  caufes  q«i  ne  font  por« 
tées  par  appel  ni  devant  vous  ni  devant  eux. 
Ils  excommunient  &  abfolvcnt  les  excommu- 
niés fans  la  participation  de  leurs  prélats.  Ils 
mettent  des  évéoues  au-de/Ius  de  leurs  métro- 
politains :  ils  ne  défèrent  point  aux  appellations 
interietrées  au  faint  fiége.  Us  donnent  l'abfolu- 
tion  a  ceux  qui  portent  leurs  mains  avec  vio- 
lence fur  les  éveques  j  quoiqu'ils  doivent  être 
envoyés  au  pape,  fuivant  votre  propre  privi-» 
lege  ■  Enfin  ils  confèrent  les  bénéfices  fans  at- 
tendre que  le  droit  vous  en  foit  dévolu,  fuivant 
le  concile  de  Latran.  Le  pape  conclut  atnfi  : 
Quelque  éclatante  que  foit  votre  dignicé^  fça«  c.  ij» 
chez  que  vous  nous  cces  fournis  ;  &  quelque  dé- 
férence que  nous  voulions  avoir  pour  vous  , 
nous  ne  pouvons  difTîmulcr  de  tels  actentatS!. 

Pelage ,  évéquc  d'Albane  >  qui  avoir  été  légat        XV. 
à  C.  P.  fous  Icmpcrcur  Henri ,  étant  revenu  à  '*'*p\\ç|[f^^ 
Rome ,  le  pape  Honorius  l'envoya  légat  en  Pa-  '**    *  ^ 
Icftine  à  la  téce  des  croifés  ,  avec  une  lettre  ii.  ep,  117* 
adrefTéc  aux  prél  ts  Latins  du  pays  ,  od  il  difoit  «?•  ^*  **•  '• 
en   fubdance  :  Les  péchés  des  Chrétiens  ont 
rendu  jufqu'ici  inutiles  leurs  travaux  &  ceux  des  / 

papes  nos  prédécclTeurs  pour  la  délivrance  de 
la  terre  fainte  ,  fi  ce  n'eft  que  plufieurs  en  vou- 
lant regagner  la  Jérufalem  terre(^re ,  font  sr« 
rivés  à  la  célcfte  par  le  martyre.  Nous  efpé- 
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"——■""—  rons  coutcFoîs  que  Dieu  nous  fera  enfin  mîffri' 
Ak.  ixiJ.  -corde,  quaod  nous  voyons  la  muldtade  in- 
nombrable de  croifés  qui  vient  à  votre  fccoars 
de  toute  la  chrétienté  3  &  la  viâoire  miracu- 
leufe  qu'il  a  donnée  à  ceux  qui  oadmenc  en  £(- 
pagnct  II  leor  recommande  en  mite  le  tégat  en- 
voyé principalement  pour  procurer  &  mainte- 
JRU.  iê  S,  nir  Tunion  des  efprîts.  La  lettre  eft  du  dix-hni- 
Cenn.  tiéme  de  Mai  iiiS.  Le  pape  écrivît  de  même 

aux  rois  &  aux  feigneurs  du  pays.  Le  légat  Pe- 
lage s'embarqua  à  Brîndcs  avec  Jacques  comte 
d'Andrie ,  chef  de  Tarmée  Romaine  «  &  alla  cq 
Syrie  au  pafTage  de  Septembre* 

Peu  de  tems  après  arriva  à  Gênes  une  grande 
multitude  de  croifés  François,  à  la  tête  def- 
qucls  étoient.rarchevéque  de  Bourdcaux ,  les 
évéqucs  de  Paris  &  d'Angers ,  les  comtes  de  b 
m.  ep,  I,  i^arche  &  de  Ne  vers.  Ils  demandèrent  an  pape 
an  cardinal  pour  les  accompagner  en  qualité  de 
iégar  3  &  le  pape   leur  manda   le    vingr-hui- 
tuiéme  de  Juillet,  quil  leur  envoyoit  le  car- 
dinal Robert  de  Gourion  ,  noa  en  qualité  de 
légat ,  mais  feulement  pour  leur  prêcher  la  pa* 
rôle  de  Dieu  ,  car  il  pafToit  pour  éloquent  pré- 
dicateur. Qu'ayant  donné  la  légation  à  Pélac;c, 
il  ne  pouvoit  la  donner  à  un  autre  ;  &  qu'ils 
dévoient  s  adrciTcr  à  lui  pour  tout  ce  qui  ferou 
de  fon  roiniftere. 
m.  ep,  xt.      Cependant  le  pape  reçut  une  lettre  de  Jean 
roi  de  Jérufalem  ,   de  Lcopold   duc  d'Autri« 
Juc,  ntr,  /r.  chc ,  du  patriarche  de  Jéruulcm  &  de  Tarche" 
j  x?a.  véque  de  Nicolic  en  Chipre  ,  qui  difbient  ;  Les 

Godefr»  an.  p^çj^jcrs  vaiHeaux  de  l'armée  chrétienne  font 
Jord.Mf.ap.  arrivés  au  port  de  Damiete  le  mardi  avant  la 
Xiaiii,  *  P-cntccôte.  Cétoit  le  vini>t-neuviéinc  de  Mai  ; 

&  ces  croifés  qui  arrivèrent  les  premiers, étbicni 
les  Allemands  qui  avoient  paflé  l'hiver  à  Lif- 
bonue.  Leur  dcfcentc  à  Damiete  fut  hcureufe  & 
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fans  réCilance  de  la  part  des  infidèles.  La  lettre  «  '■   ■■ 
condniieen  marquant  le  détail  da  fiége  &  (on  An*  xiiS. 
état  au  départ  du  courier ,  6c  priant  inflammeDC 
Je  pape  d'envoyer  du  fecours.  Pendant  ce  fiéççc     -*^'  P^ris* 
&  le  neuvième  de  Juillet  arriva  une  édipfe  J"** 
de  luae  que  les  Chrétiens  &  les  Mufulmaos  ti-  "*'  ^*  »^ 
rerent  de  part  8c  d'autre  à  leur  avantage.  Pouc 
fatisfaire  aux  prières  des  aflîégeans  »  le  pape  écri- 
vit à  Gènes  ,  à  Venife  &  autres  ports  d'Italie  , 
tant  aux  croifés  Fran^pis ,  Allemands  &  autres  y 
qu'aux  évcques  &  aux  magidrats  des  lieux ,  que 
tous  les  croifés  allaflent  droit  à  Damiere  &  s*u« 
niiTcnt  enfemble  pour  la  conquête  de  l'Egypte» 
car  on  n'efpécoit  pas  moins  du  bon  fuccès  de  ce 
iîege. 

L'arrivée  du  légat  Pelage  à  Damiete  fit  un  eC* 
fct  contraire  à  celui  qu'en  avoit  attendu  le  pape  , 
qui  étoit  la  réunion  des  efprits.  Car  le  roi  dç 
Jérufalem  avoit  jufqucs-Ià  commandé  l'armée: 
mais  le  légat  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  J<ffdémv 
ce  prince  ,  foutint  que  c*étoic  lui  qui  dévoie 
commander,  puifque  c'éroit  l'cglife  qui  ;|voit 
xeglé  le  paffage  des  croifés ,  &  qu'ils  n'étoienc 
point  dépendant  du  royaume  de  Jérufalem.  Le 
loi  diflimula ,  mais  il  ne  laiflbit  pas  d'agir  en 
maître  j  &  toute  l'armée  fc  trouva  divifée  d'afn 
fc<flion  entre  lui  &  le  légat.  Le  fiége  de  Oamiete 
dura  tout  le  refle  de  cetce  année  iixS,  &juf- 
ques  au  moi^  de  Novembre  de  l'année  fuivaote.. 

Pendant  ce  fiége  &  au  mois  de  Septembre-  jac.  Kari 
1118,  l'an  61^  de  l'hégire,  mourut  le  fultan  f.  1 115. GodL 
d'Egypte  frère  de  Saladin  ,  que  nos  auteurs  nom-  -^^ulfar.  p. 
ment  Safadin ,  &  que  les  Arabes  nomment  Mé-  ^^.|^'  Oriau 
lic-el-Adcl  Aboubccre  fils  de  Job.  Il  vécut  foi-  p.  -].,,  ^ 
zante  &  treize  ans  &  en  régna  dix  huit:  \{ lai({à 
quinze  fils ,  dont  l'aîné  Méliccl-Camei  fut  fui*  ,' 

tan  d'Egypte,  &  (îx  autres  partagèrent  la  Syrie. 
Nos  Latins  iioau^eot  Camel  Méledin  5  &  Cç* 
.        T  yj 
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'   radin  Ton  frère  Moaddainfultan  de  Damafgraoïl 
.  m  8.  guerrier  :  la  more  d'Adel  caafa  de  la  diTifiod 
encre  les  Mufuimans  &  releva  \t%  e(pérsnccs  dei 
Chrétiens* 
^nor,  Uh.      On  porta  des  plaintes  an  pape  contre  Jean  de 
fp.  I } «•  Briennê»  roi  de  Jémfilcm,  &  contre  les  Templiers 
&  les  Hofpitaliers ,  qae  l'on  accuGdic  de  tooi« 
ner  à  leur  profit  les  grandes  Tommes  que  l'on  en* 
Yoyoit  d*£arope  pour  les  frais  de  la  croifadc. 
Mais  le  patriarche  ,  le  légat ,  le  dac  d'Antrîche 
9l  les  antres  feignears  écrivirent  aa  pape  qae 
c'étoit  une  calomnie  s  &  qu'au  contraire  le 
roi  &  les  chevaliers  des  deux  ordrc;;i  avdîent 
^puifé  leurs  tréfors  pour  fournir  à  la  dépenfe 
.  1^  f  51.  du  fiége  de  Damiete.  Ceft  pourquoi  le  papeor« 
donna  an  légat  &  au  patriarche  de  pablier  kot 
innocence 5  &  écrivit  aux  évé(.]ues  des  France, 
d'Angleterre  &  de  Sicile  qu'ils  diffîpaflent  cette 
fion,  MI,  calomnie.  Au  rcfte  le  roi  de  Hongrie  rendit  vers 
1x15.  R,  ^ç  méme-tcms  un  témoignage  avantageux  aux 
^*  Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jérufaieu)  dans 

une  donation  faite  à  leur  profit ,  od  il  parle  ainfi: 
Etant  logé  chez  eux  fy  ai  vu  nourrir  chaque 
jout  une  multitude  innombrable  de  pauvres  » 
les  malades  couchés  dans  des  lits  le  traités  avec 
foin ,  les  morts  enterrés  avec  la  décence  conve- 
nable. En  un  mot ,  les  chevaliers  font  occupés 
tantôt  à  la  contemplation  comme  Marie  ,  tantôt 
à  l'adion  comme  Marthe ,  &  fur  tout  à  combat» 
tre  les  ennemis  de  la  croix  s  c*e(l  ce  qui  attira 
des- lors  à  ces  chevaliers  tant  de  bienfaits  par 
toute  la  chrétienté. 
XVI.  Géraud  archevêque  de  Bourges ,  voyant  les 

onifacioa  fréquens  miracles  qui  fe  faifoientau  tombeau  de 
S.  Gijil-  f^iint  Guillaume  Ton  prédécefTeur ,  pourfuivoic 
r£e«.         ^*  canonifation  depuis  plufîcurs  années.  11  avoit 
envoyé  plufieur^  fois  pour  cet  effet  des  dépurés 
pour  lui  Se  pour  foa  chapitre  au  pape  Imioceat 
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Ilî ,  qui  avoir  jugé  à  propos  de  HifRrer ,  afin  de  \-  * 

s'afTurcr  davancaee  de  la  fainceé  de  rarchcvê-  A».  Iii8. 
qae  Guillaume.  Géraud  conrioua  fes  poarfaices 
auprès  du  pape  Honorias  »  qui  loi  répondit  en 
1 1 1 7  9  qu'encore  que  les  verras  foient  faffifau-* 
ces  pour  rendre  un  homme  faine  devant  Dieu  » 
les  miracles  font  néceifaires  pour  le  déclarer  ep.i^t,RMt 
faint  devant  les  hommes  ;&  que  Tun  &  l'autre  "•  ^ 
doit  concourir.  Ceft  pourquoi  il  commit  Guil- 
laume de  Seignelai ,  évéque  d'Auxerre^  &  deux 
abbés  de  rordre  de  Cîteanz ,  pour  iaformerde  la 
vie  &  des  miracles  de  Tarchevéque  Guillaume ,     j»^.  g}f^ 
&  en*  envoyer  les  preuves  à  Rome.  Géraud  y  alla  ru.  c.  €y, 
lui-même  lolliciter  cette  afiàire ,  qui  fut  termi-      ^«^*    *•* 
née  Tannée  fuivante.  Car  le  pape  Honoriusayant  ^^  ^^"  *• 
reçu  &  examiné  les  informations  des  trois  com*  '^' 
raiffaires  »  tint  un  confiftoire  public ,  oii  il  appella 
tous  les  évéques  qui  fe  trouvèrent  à  kome ,  &  y 
fit  lire  les  informations.  L'évéque  de  Prague  en 
Bohême  qui  étoit  préfent ,  rapporta  la  révéla* 
tion  quun  doyen  de  Ton  dioce(e  prétendoit  avoir 
eue  touchant  la  fainceté  de  Tarchevêque   de 
Bourges  »'&  le  doyen  fut  ouï.  Enfin  tour  confi-  ii.  ep.  tco7« 
déré^lepape  àlaprierederarchevéque,ducha-  -*•   **»-^«  «• 
pirrc  &  des  évêques  fufFragans ,  ordonna  que  ')^;«^  j;y„y, 
Guillaumc,archevêquede  Bourges,  fcroit  mis  au  Parif.  to,  $i 
nombre  des  faintSj&fafêrc  célébrée  rdus  les  ans  le  p.  ^i. 
jour  de  fa  mort,  c'cft-à-dire  le  dixième  de  Jan« 
vier.  La  bulle  e(l  du  dix-fepciéme  de  Mai  i r  1 8  j 
L'archevêque  Géraud  érant  revenu  à  Bourges  »      Sap^  /m 
aflembJa  les  évêques  fes  fufFragans  avec  les  ab«  "*v^«  »•  J>« 
bés ,  &  le  clergé  ,  leva  de  terre  le  corps  de  faint 
Guillaume  ,  &  le  transféra  dans  une  chalTe  d*or 
&  d'argent.  Il  mourut  la  même  année  le  feptiémc 
de  Juillet ,  après  avoir  tenu  le  fiégc  de  Bour- 
ges neuf  ans  &  trois  mois ,  &  eut  pour  fucccf*  *' 
Umi  Simon  de  Sulli ,  chantrcdc  la  même  églifcy 
après  £x  mQis  de  vacance» 
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"^— ""~^  Saint  Dominique  étoit  alors  à  Rome ,  y  baA 
An.  1 1  i8.  Tenu  ia  même  année  qu'il  enroya  (es  diîdplesà 
XVII.  Paris  ,  c'eft-à-dire  en  1x17.  Il  y  prêcha  fos- 
Frercs  Prê-  yent  &  aTec  unt  d'humilité  de  de  force  «  ^ 
dicurs  â  Bo-  l'cmprefTcmcnt  étoit  grand  pour  l'écouter.  De 
Tkwd,  lue.  ^ome  il  enroya  à  Bologne  au  commenccmcBi 
1.  ).  de  cette  année  1 1 1 S ,  deux  de  (es  difdples.  Jeu 

Jordan.  Mf.  de  Navarre  &  Benrand,  puis  frcre  Chréticnafcc 
'*  '**  un  frère  convers ,  &  ils  y  (buâruenr  une  ci- 

trême  pauvreté.  La  même  année  vint  à  Roae 
Manailes  de  Seîgnelai  »  évêqae  d'Orléans,  ft 
avec  lui  Renaud  de  faiat  Gilles ,  doâeur  £uiieiis 
qui  avoir  enfeigné  le  droit  canon  à  Paris  pc&- 
danc  cinq  ans.  Renaud  étant  entré  en  coovcrla- 
tion  familière  avec  un  cardinal  »  loi  déclan  le 
delTein  qu'il  avoir  formé  d'aller  par  le  aioo<!e 
préchant  Jefus-Chrift  ,  &  imitant  (à  paavieié: 
nais  il  ne  voyoit  pas  encore  comment  en  vcoic 
à  l'exécution.  Le  cardinal  lui  dit  :  Voilà  ceoue 
irous  defirez  II  s'élève  un  nouvel  ordre  qui  nie 
proFenion  de  prêcher  en  prati.^uant  la  pao- 
\rcté  volontaire  j  &  fon  fondateur  eft  ici  oc- 
cupé à  la  prédication.  Renaud  plein  de  joie  fit 
venir  faint  Dominique  ,  &  charmé  de  fa  pré- 
fence ,  de  la  douceur  &  de  la  folidicé  de  fes  dif- 
conrs,  il  réfolut  fans  différer  d'embra/fer  foa 
indicuc.  Mais  auffi-tôt  il  tomba  malade  ,  &  fi 
dangéreufement ,  que  les  médecins  défcfpé- 
roient  de  fa  vie.  Dominique  eut  recours  à  la 
prière ,  &  le  malade  étant  éveillé  ,  &  dans  la 
plus  grande  ardeur  de  fa  fièvre  ,  crut  voir  la 
{ainte  Vierge  accompagnée  de  deux  filles  d'une 
beauté  fingulicre  ,  qui  lui  fit  pluficurs  onâieos 
femblables  a  celles  que  l'on  fait  aux  malades  » 
au  facrement  de  rextréme-ondion,  mais  avec 
\  çiii,  c  ï.  d'autres  paroles.  Auffi-tôt  il  fc  trouva  guéri;  6c 
faint  Dominique  raconta  plufieurs  fois  depuis 
ce  miracle  à  fes  confierez.  Après  que  Renaud 
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eut  fait  profcflîon  dans  le  nouvel  ordre  des  frc-  — — ■ 
Tes  Prêcheurs,  il  ne  laifTa  pas  avec  la  permifOon  ^H.  Iii8> 
de  faine  Dominif|ue,  de  faire  le  voyage  d'outre 
mer  à  la  fuite  de  févéque  d'Orléans  j  5c  en  étant 
revenu ,  il  vint  à  Bologne ,  le  vingt-unième  de 
Décembre  1118.  Alors  il  commença  à  fe  don- 
ner tout  entier  à  la  prédication  ,  5c  s'en  acquit» 
toit  avec  un  zcle  fi  ardent ,  qu*à  peine  y  avoit- 
if  des  ctrurs  a/Tez  durs  pour  n'en  être  pas  tou« 
chés  ,  &  que  toute  la  ville  de  Bologne  en  étoic 
échauffée.  Pluficurs  cmbrafiTercnt  Tinflitut  des 
frères  Prêcheurs  j  &  firent  en  fuite  de  grands 
fruits.  Leur  première  habitation  à  Bologne  fut      Sîgùn.    r 
auprèyde  Féglifede  Mafcarelle  :  mais  peu  après  ^^fl'  ^onon» 
l'arrivée  de  Renaud  ,  l'évéque  de  Bologne  ,  à  P'  ^^' 
la  prière  du  cardinal  Hugolin,  leur  donna  l'é- 
glife  de  faint  Nicolas  des  Vignes.  Raoul  «  précre 
êc  chapelain  de  Tévéquc ,  fe  rendit  auffi  Domi« 
nicain  ;  &  plulîeurs  perfbnnages  confidérabies 
de  Bologne  :  fcavoir  ,    Roland  de  Crémone  , 
phyficien ,  c*elc-à-dire  médecin ,  qui  avoir  gou- 
verné l'école  de  Bologne  avec  grande  réputa- 
tion. Il  témoigna  un  tel  empreflcment  de  rcce-  c.  j. 
voir  l'habit ,  que  Renaud  tira  fon  capuce  &  Tcn      ?i!^^%   ^ 
revêtit  ;  puis  il  fit  fonncr  la  cloche  &  chanter  'PU^'^^'*' 
Veni ,  Creator^  ce  cjui  attira  un  grand  concours ,  ^* 
&  caufa  une  joie  publique  dans  Bologne.  Ro- 
land fut  le  premier  qui  nt  à  Paris  des  leçons  de 
théologie  à  les  confrères.  Moneta  ,  profcfieur  des 
arts  libéraux,  fameux  par  toute  la  Lombardie ^ 
fut  tellement  touché  d'un  fcrmon  de  Renaud  s 
qu'il  entra  dans  l'ordre  &  y  en  attira  plufieurs  :  il 
fut  puifTant  en  paroles  ,  principalement  pour 
coniondre  les  hérétiques. 

Pendant  q».ic  faint  Dominique  étoit  à  Rome  ,       xvitT. 
il  apprit  la   mort  de  Simon  comte  de  Mont-  Mort  de  Si 
fort.  Il  y  avoit  déjà  neuf  mois  qu'il  aflîégcoît  ™on  cornu 
Touloufc,  ôc  il  commcnçoit  à  fe  rebuter  du  <ï«Mon^' 
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— —  travail  &  de  la  dépcnfc  don%  il  étoit  ifOÀÎiiotf 
•  iii8.  tre  les  reproches  piqaaos  da  légat  BercranJ (ju 
'tffr.  hift,  Taccufoit  d'ignorance  &  de  Aoncbalaoce.  Ccft 
h.cU,G.  pourquoi  on  difoit  qu'il  demandoîc  à  Dicn  la 
^od.LMar.  mon  pour  arriver  à  la  paix.  Le  lendemain  de  la 
^*  faint  Jean  vingt  -  cinquième  de  Juin   ixi8  » 

comme  il  écoic  a  matines,  on  lui  vînt  dircqoe 
les  ennemis  ccoient  armés  &  cachés  dans  les 
foiTés  de  la  forcereHe.  Il  demanda  (es  armes  ,ft 
s'en  étant  revécu,  il  alla  prompremcnt  à  r^i& 
entendre  la  me/Te.  £lle  étoit  déjà  commcMC» 
ft  il  prioit  fort  attentivement  «  quand  on  l'a* 
Tertît  que  les  Toutoafains  attaquoicnc  violon* 
ment  ceux  qui  gardoient  les  machines.  Laif* 
fez^moi,  dît-il,  entendre  la  meflè  &  voirie Gh 
crement  de  notre  rédemption.  Un  autre  cooiici 
vint  dans  le  moment,  difant  :  HÂtez-vous,  nos 
gens  font  preflés  &  ne  peuvent  plus  eenii;  Je 
ne  forcirai  point,  répondit- il,  que  je  n'aie  n 
mon  Sauveur.  Mais  quand  le  prêtre  éleva  rhof> 
lie  fuivant  la  coutume ,  le  comte,  les  genoox 
en  cerre  &  les  mains  élevées  au  ciel ,  dit  :  Nuut 
dim'utis ,  &  ajouta  :  TVUons  &  mourons ,  s'il  le 
faut ,  pour  celui  qui  a  bien  voulu  mourir  poot 
nous.  Son  arrivée  releva  le  courage  des  aâSé- 
gcans ,  &  les  Touloufains  furent  repouffés  jof- 
qu'à  leur  fofTé.  Mais  le  comte  s'écaat  un  pca 
reciré  près  fcs  machines  pour  évicer  la  giélc  des 
traies  ic  des  pierres ,  il  fut  frappé  à  la  cêtc  d'une 
pierre  tirée  par  un  mangonneau  5  &  fe  fencant 
Dlclfé  à  moïc,  il  fc  frappa  la  poitrine,  le  re- 
commanda à  Dieu  &  à  la  faince  Vierge ,  &  tom- 
ba mort ,  ayant  écé  encore  percé  de  cinq  coups 
de  flèches. 

Amauri  fon  fils  aîné  fut  reconnu  pour  foQ 

fuccefTeur  s  &  tous  les  chevaliers  François  à  qui 

*<«/.   c»    il  avoit  donné  des  terres  ,  lui  prêcerent  ferment 

lU  de  fidélité.  Un  mois  après  il  fut  obligé  d'abai;*; 
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flonncr  le  fiégc  de  Touloafci  tant  parce  que  ■ 

l'argem  &  les  vivres  lui  manquoient,  que  parce  Am«  11 1 8. 
que  les  pèlerins  vouloienc  retourner  chez  taz , 
ic  que  plufieurs  des  gens  du  pays,  ayauc appris 
la  mort  du  comte  Simon ,  quittoient  Ton  parti 
$c  fe  joignoient  aux  ennemis.  Amauri  emporta 
le  corps  de  (on  pcre  à  Carcaflbne,  après  l'a* 
▼oir  fait  préparer  félon  TuCàge  de  France  ;  c'eft* 
à-dire,  comme  je  crois ,  que  l'on  fit  bouillir  fbn 
corps  pour  ne  garder  que  les  os.  Ceft  ici  que 
finir  ThJAoire  des  Albigeois  écrite  par  Pierre 
jnoine  de  Vaux-Sernai. 

Saint  Dominique  ayant  donc  appris  la  mort    ^  ^^*  . 
Au  comte  Simon  ,  vint  à  Toulou(c  pour  con-  {tna^vlè-  ** 
Ibler  Tes  frères  de  faint  Romain  &  fes  rellgieu*  cheurt*^ 
Tes  de  Prouille  ;  5c  leur  procurer  la  proteâion 
nécelTaire  dans  une  fi  facheufe  circonllance.  Il 
partit  de  Rome  vers  le  commencement  de  No- 
vembre^  &  ayant  mis  fes  deux  monafteres  en 
sûreté  par  le  fecours  des  évoques ,  îlpafTa  en  £f* 
pagne  la  même  année  1118  ,  &  y  tonda  deux 
iBonafteres  :  un  à  2^1adrid ,  qui  peu  après  fut 
donné àdes  religieufes  ;  Tautre  à  Ségovie,  qui 
fut  la  première  maifon  des  frères  Prêcheurs  en 
Efpagnc. 

Enfuite  il  revint  à  Touloufe ,  d*oû  il  prit  le 
chemin  de  Paris.,  accompagné  de  frère  Ber- 
trand ,  qui  fut  depuis  le  premier  provincial  de 
Provence.  Au  forcir  de  la  Roquemadour  en  Th.  xx.r.  8. 
Querci ,  ils  rencontrèrent  deux  pèlerins  Alle- 
mands ,  qui  les  voyant  réciter  par  le  chemin  des 
pfeaumes  &  des  leçons  »  en  furent  édifiés  &  fe 
joignirent  à  eux.  Etant  arrivés  à  un  bourg,  ces 
bons  Allemands  les  invitèrent  à  manger  avec 
eux ,  de  les  défrayèrent  libéralement  pendant 
quatre  jours.  Alors  Dominique  dit  à  fon  com- 
pagnon en  fbupirant:  Mon  frère,  maconfcience  ,  J 
me  reproche  que  ooas  vivons  aux  dépens  de  ces 
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— — -  f  éicrias  faas  leur  reiuirc  aucun  fcrTÎce  rpinmd; 
•  1 1 1 S  •  dcmandoDS  à  Dieu  de  pouvoir  parler  lear  laifK. 
Ils  priercQC  >  &  les  pèlerins  rarcnc  ineo  fvpdi 
<le  les  eoceodre  parier  Allemand  :  ce  qui  co» 
Aua  pendant  quatre  autres  journées,  jufqiKsà 
Orléans  od  ils  fc  féparerent.  Le  lendemiii  Do* 
mi  nique  die  à  Bertrand  :  Noos  allons  eocici  à 
Paris  y  fi  nos  frères  fçayent  que  nous  avons s(i 
le  don  d'aoc  lanzue  étrangère  «  ils  novs  pio- 
dronc  pour  des  (aiors  ;  &  fi  la  clio(c  vient  à  h 
connoidance  des  féculiers»  nous  (emns  eipolci 
à  la  vanité.  Ceft  pourquoi  ie  vous  défends  d'à 
parler  avant  ma  mort;  &  Bertrand  l'exécoti. 
II.  r.  9.       Dominiqae  étant  arrivé  à   Paris  en  iiMi 
;  c.  )4«  tronva  trente  frères  au  couvent  de  (âint  Jacqocs; 
ic  après  avoir  demeuré  un  peu  de  tems  inc 
eux ,  fi  prit  le  chemin  dltalie  »  £c  pendant  fM 
il  arriva  à  Bologne,  où  il  trouva  une  granâi 
communauté  à  faint  Nicolas  >  fous  la  conduite 
du  frère  Renaud.  Un  nommé  Oderic  vouloii 
donner  à  Dominique  Tes  héritages  eftimés  pios 
de  cinq  cens  livres  moQP.oic  du  pays  :  mais  k 
laior  homme  Its  tefufa  abToiunient ,  âc  fit  catfct 
ra£te  de  donation  qui  en  avoit  été  paflé  devaec 
révcquc  de  Bologne.  Car  il  vouloit  que  fes  fec- 
res  vécu/lent  d'aumônes  frugalecnent,  qu'ils  fa(- 
fent  pauvrement    vêtus  &    pauvrement  logés 
dans  de  petits  bâtimens.  En  Ton   abience  frcrc 
Rodolfe  ,  procureur  de  la  roâifon  de  Bologne, 
avoit  commencé  à  relever  les  cellules  qui  étoicnc 
fort  petites  :  Dominique  Tayaut  vu,  en  fie  une 
forte  réprimande  au  procureur  &  aux  autres,  & 
dit  avec  larmes  :  Quoi ,  voulez-vous  déjà  renon- 
cer à  la  pauvreté  &  bâtir  de  grands  palais?  Et 
Touvrage  demeura  imparfait  tant  qu'il  vécuL 
*'•  c.  H*      De  Bologne  faint  Dominique  envoya  frcrc 
^^  j^^    Renaud  à  Paris ,  au  grand  regret  des  frères  que 
Renaud  avoit  aflcmblés  U  confolés  avec  une 
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tendrc8c  paccrn^llc.  Etant  arrivé  à  Paris  il  pié-      ■  ' 

choie  avec  an  grand  zdc  :  &  non- feulement  par  An.  1 1 1  y . 
Cc%  difcoats,  mais  par  Tes  allions.  Il  y  gagna  à 
Tordre  deux  .grands  hommes  »  tous  deux  Aile-  c.  \9*  40* 
inans ,  Jourdain  &  Henri.  Jourdain  naquit  en 
Saxe  au  diocèfe  de  Padcrborn  ,  au  lieu  nommé 
alors  Borterge ,  à  préfeat  Borrentric.  Etant  en-  Vlta  ap.  BoL 
cote  féeulicr  il  étoit  fort  charitable ,  enforte  que  '  î-  ^^'   '*• 
bien  qu'il  ac  fut  pas  riche ,  il  ne  renconrroit  gnc-  ^  ^'  ^**' 
res  de  pauvres  à  qui  il  ne  donnât  l'aumône ,  fur 
tout  à  celui  qu'il  ttouvoit  le  premier ,  quoiqu'il 
ne  lui  demandât  pas.  Il  vint  ecudier  à  Paris ,  & 
étoit  déjà  bachelier  en  théologie  quand  il  en- 
tra dans  l'ordre  des  frères  Prêcheurs.  Henri     jord.  Mf. 
étoit  de  bonne  famille  &  fut  chanoine  à  Utrecht  t*  40* 
dès  fa  première  jeuneffe.  Il  y  fut  formé  à  la 
venu  par  un  pieux  chanoine  appliqué  à  la  môr-^ 
tification  &  aux  bonnes  œuvres  :  qui  l'accou- 
tuma de  bonne 'heure  à  être  aflîdu  à  l'églifc, 
avoir  horreur  du  vice,  mépriferk  luxe  ,  aimer 
la  pureté  ;  ft  le  jeune  Hebri  qui  étoit  né  avec 
de  bonnes  inclin^ions  j  proma  (I  bien  àt$  inf- 
truâions  de  (bnijlnfrere,  que  la  vertu  fembloic 
lui  être  naturelle'.  Il  vint  enfuire  2  Paris,  &  aufH- 
tôt  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  théologie ,  ayant 
nn  grand  cfprit  naturel  &  un  grand  ordre  en  fes 
raifonnemens.  11  fe  logea  avec  Jourdain,  & 
dès- lors  ils  contraâerent  une  étroite  amitié  qui 
dura  toute  leur  vie. 

Cependant  frère  Renaud  étant  venu  à  Paris 
Jourdain  touché  de  fes  prédications  ,  réfolut 
en  lui-n^ême  d'encrer  dans  l'ordre  des  frères 
Prêcheurs,  croyant  avoir  trouvé  un  chemin 
affaré  pour  le  falut,  tel  qu'il  l'avoit  fouvent 
imaginé  avant  que  de  connoître  ces  religieux* 
S'étant  affermi  dans  cette  réfolution ,  il  com- 
mença à  travailler  de  toutes  fes  forces  à  attirer 
ion  ami  Henri  aa  même  genre  de  vie  :  voyant 
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en  lui  de  grandes  difpafitions  de  nataiè&ie 


4.  III j^«  grâce  pour  le  minidere  de  la  prédication. Il ic- 
ulloic,  &  Jourdain  ne  ce/Toic  de  le  prdTer:  en- 
fin il  rengagea  à  aller  trouTcr  frère  Rcoaiâ, 
pour  Te  conicfTer  à  lui  &  entendre  foo  eibona- 
tion.  Au  retour  il  revioc  à  Jourdain,  &  oaniik 
livre  d'IIaïe  comme  pour  confulter  Dieu.  Le  |    c 
premier  paflage  où  il  jctta  les  yeux ,  (ut  cd»  I    \ 
:.  L.  4*  f*  ci:  Le  Seigneur  m*a  ouvert  Torcillc  poorTécof  I    ! 
ter  comme  un  maitre,  &  Je  ne  vais  point  eou*  I    1 
V.  S«  riere.  Jourdain  lui  eiplitjua  ces  paroles comoe 
répondant  proprement  à  Ion  intention ,  &  hi 
«•  41*  fit  remarquer  peu  après  ces  autres  :  Tenons-ooB 
enfemble  :  pour  montrer  au'ils  ne  dévoient)!* 
mais  fe  féparer  en  cette  lainte  (bciété.  La 
fuivanre  Henri  étant  allé  à  Matines  à  Nocr* 
Dame ,  continua  de  prier  |u(ques  au  jour,  ^ 
mandant  à  la  fainte  Vierge  qu'il  fe  toainicl 
cette  réfolution.  Il  étoic  touché  de  reftime()a'i 
faifoit   de   la  pauvreté    volontaire  ,  perAu^ 
qu'elle  donnoit  une  grande  confiance  an  jogc- 
menc  de  Dieu  :  mais  il  fenroit  en  Ton  ccrar  use 

frande  rédflance  ;  &  il  écoit  ||iét  à  (e  retirer  de 
égiife,  quand  il  fe  fencit  vaincu  tout  d*im 
coup  y  &  fondant  en  larmes  ,  il  fe  levas  alla 
promptement  trouver  Renaud  ,  &  fit  fbn  voro: 
puis^il  revint  vers  Jourdain  &  lui  en  donna  part. 
Ils  réfolurent  toutefois  de  remettre  leur  prife 
d'habit  jufques  au  carême ,  &  cependant  ils  ga- 
gnèrent un  troiûéme  de  leurs  compagnons  « 
nommé  Léon. 

Cependant  frère  Renaud  ayant  été  un  peu  de 
tems  à  Paris  ,  tomba  malade  &  mourat  5  & 
comme  les  frères  Prêcheurs  n*a voient  point 
encore  de  cimetière  particulier  «  il  fut  enterré  à 

Notre-Dame  des  Champs  «  prieuré  dépendant 
de  Marmoucier.  Sa  mort  ne  ralentit  point  le 

zèle  des  trois  nouveaux  poftutaas  >  Jourdain  > 
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cnri  6c  téon*  L^  jour  des  cendres»  qui  cette  - 
inée  iiio,  étoit  le  onzième  de  Février ,  ils  fe  An*,  x^x^* 
ndirent  à  faint  Jacques  5  8c  lorfque  les  frères 
Mntoicnt  l'antienne  Immntemur  habitu  ,  chan- 
sons d*habic ,    poar  la  bénédiâion  des  cen- 
res,  ils  entrèrent  tout  d'an  coup  dans  Téglife, 
i  on  ne  les  atrendoit  pas  g  ^&  cliangercnt  ef- 
:âivement  d'habit  en  prenant  celui  de  Tordre. 
k  chanoine  de  Liège  qui  avoit  pris  foin  de  /«nL  c.  44. 
éducation  de  Henri ,  &  deux  autres  vertueux 
edéfiaftiques  de  la  même  églife,  ayant  tous 
rois  une  grande  affêclio0  pour  lui»  furent  feu- 
iblement  affligés  de  fonjentrée  chez  les  frères 
pécheurs,  ne  connoiflant  pas  encore  le  bien 
le  ce  nouvel  inftitut.  Ils  comptoient  pour  perdu 
e  jeune  homme  d'une  fi  grande  efpérance,  8c 
îcDÎenc  prefque  convenus  que  quelqu'un  d'eux 
coit  à  Paris  le  retirer  de  cet  engagement  in- 
lifcret.  Mais  un  d'entre  eux  dit  :  N'allons  pas 
i  vite  ;  paflons  enfemble'cette  nuit  en  prière  , 
kmandant  à  Dieu  qu'il  nous  fafTe  connôître 
Q|  volonté.  Ils  le  firent  ;  &  un  jd'eux  ouit  une 
voix  d'en  haut,  qui  difoit  :  Ceft  le  Seigneur  qui 
%  £iit  ceci  »  &  il  ne  pourra  changer.  Cette  rêvé* 
lation  les  r^ura ,  &  ils  écrivirent  à  Paris ,  man- 
4lant  à  Henri  ce  qui  s'étoit  palTé  &  Texhortant  à 
perfévérer. 
.    Apres  que  faint  Dominique   eut  demeuré   fraâing,  an. 

Îuelque'  tems  à  Bologne,  il  retourna  à  Rome  ,  ixi^.n.  1. 
'où  il  fe  rendit  à  Péroufe  auprès  de  faint  Fran- 
çois &  du  cardinal  Hugolin.,  leur  ami  commun» 
qui  y  étoit  légat.  Comme  ils  s'y  entretenoienc 
iéricufemenc  des  affaires  de  l'églifc ,  le  cardinal 
leur  demanda  s'ih  auroient  aj^rcable  que  queU 
qoes  uns  de  leurs  difciples  fuffent  élevés  aux 
dignités  eccléfîddiques.  Car,  ajouta- t-il,  je  fuis 
perfuadé  qu'ils  gouverneroient  leurs  troupeaux 
avec  la  même  applicauoa  que  ces  èvêques  d^s 
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■  &  (ans  lettres»  &  que  la  Ibiblcflê  de  fi  bd 

Am*  i^i^*  ne  lui  permettoit  pas  de  £ure  coûtes  les  afiins 
de  Tordre.  Ils  ajoutèrent  qu'on  de?oic  refpcâa 
l'autorité  des  anciennes  règles  de  faint  BcBoic, 
de  faint  Auguftin  »  de  Ciint  Bafile  »  &  ne  pa 
tant  s'en  éloigner  par  une  règle  nouvelle  ft 
d'une  rigueur  ezceâîve  ,  comme  fi  noas  voi- 
lions être  meilleurs  que  nos  pères*  Le  caièni 
prit  fon  tems,  8c  dans  une  conter fation  paid- 
culicre  ,  propofa  ces  objeâions  à  Fraocas 
comme  des  maximes  de  bon  gouvernements 
il  étoit  perfnadé.  Mais  François  reconnut  \àar 
tôt  l'artifice  ;  5c  fe  levant  de  la  place  ou  il  éns 
affis  avec  le  cardinal,  il  le  prit  rcrpeâooiic- 
ment  par  la  main ,  le  mena  aux  Ircres  afco- 
blés  en  chapitre  «  &  leur  die  :  Mes  frères  »  aei 
frères ,  Dieu  m*a  appelle  par  la  voie  de  ta- 
-plicité  &  d'humilité  pour  niirre  la  felie  ic  II 
croix ,  &  m*a  dit  :  François ,  je  veus  que  tu  fois 
dans  le  monde  un  nouveau  petit  intente,  qoi  prè> 
chespar  ces  avions  &  par  ces  di(cours  la  tolicdc 
la  croix  ;  &  oue  toi  5c  les  tiens  ne  regardent  que 
moi ,  &  ne  lui  vent  que  moi  fans  autre  manicre 
de  vie.  Ne  me  pailcz  donc  point  d'autre  r^ 
hors  celle  que  le  Seigneur  a  bien  voulu  me 
montrer.  Ceux  qui  s'en  éloignent  êc  en  dccoor- 
nent  les  autres»  je  crains  qu'ils  ne  (entent  II 
vengeance  divine ,  &  ne  fojcnt  enfin  obligés  de 
rentrer  dans  cette  voie  à  leur  confufion.  Pidl 
fe  tournant  vers  le  cardinal  :  Ces  fages,  dit- 
il  ,  que  votre  feigneurie  loue  tant;  vondroient 
par  leur  prudence  humaine  tromper  Dieu  ft 
vous  :  mais  ils  fe  trompent  eu x-mêoies,  vou- 
lant détruire  ce  que  Je  fus  -  Chrifl  ordonoe 
pour  leur  faluc  par  moi  fon  indigne  fcrvi- 
teur  :  car  je  ne  m'attribue  rien  de  ce  que  je 
fais  5c  de  ce  que  je  dis  \  je  concerte  tout  par 
de  longues  pricces  avec  le  Pcrc  célcfte  qui  nous 

a  fait 
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%  fait  connoîcre  fa  volonté  par  des  (ignés  mani-  mtÉÊÊimmmmm 
fedes.  Ayant  ainfi  parlé  il  fe  retira.  A».  11 15. 

Le  cardinal  touché  de  la  ferveur  avec  laquelle 
il  parloir ,  &  de  la  lumière  qui  lui  faifoit  pénétrer 

.  le  fecret  des  coeurs ,  &  conuoître  fur  le  champ 
tout  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  dei'ordre, 

.  dit  aux  religieux  qui  étoient  demeurés  confus  : 
Mes  chers  frères,  vous  avcx  vu  comme  le  faine 
Efprit  a  parlé  lui-  même  par  la  bouche  de  cec 
homme  apoftolique.  Prenez  garde  à  vous ,  &  ne 
foyez  pas  ingrat  envers  DictL  qui  vous  favori fc 
tinlî  :  car  il  e(l  véritablement  en  ce  pauvre  Se 
parle  par  fa  bouche.  Humi liez- vous  &  luiobéif- 

-  fez  û  vous  vouiez  plaire  à  Dieu  »  &  ne  pas  perdre 
le  fruitdevotre  vocation.  Je  vois  par  expérience 

'  qu'il  n'eft  pas  facile  de  le  furprcndrc  iii  de  le  dé- 

-  tourner  de  fcn  chemiii.  Ceux  mêmes  qui  ayoicnc 
été  d'avis  contraire,  fe  rendirent  à  te  difcours. 

Pluficars  frères  vinrent  des  provinces  d'où-      c^^V 
trc-mer  pour  chercher  en  ce  chapitre  les  rcme-      ^^""î'  .!"f 

-  *  .  .  fi  '  r      r     aux    tVCUUCf-r 

des  aux  mauvais  traitemensqo  ils  avoient  fout-  „,  ^^^ 
ferts  en  divers  lieux  r  faute  d'avoir  des  lettres 
aatentiques  pour  montrer  que  leur  inilitut  étoic    - 
approuvé  de  Téglife.   Ils  fe  plaignoicnt  encore 
qu'on  ne  leur  pcrmettoit  pas  de  prêcher  ,  Se 

J>rioient  François  d'obtenir  du  pape  un  privi- 
cge  en  vertu  duquel  ils  pulTent  prêcher  par- 
tout où  il  leur  plairolt ,  même  fans  permiÂion 
des  évêques.  Le  faint  homme  répondit  avec  indi- 
gnation :  Quoi ,  mes  frères  !  vous  ne  connoifTez 
pas  la  volonté  de  Dieu  ?  Il  veut  que  nous  ga- 
gnions premièrement  les  fupérieurs  par  Thumi- 
Uté  &lerefped,  &enruiteparlaparole&leboa 
exemple ,  ceux  qui  leur  (ont  foumis.  Quand  les 
évêques  verront  que  vous  vivez  faintcmcnt  » 
&  que  vous  ne  voulez  point  entreprendre  fut 
leur  autorité,  ils  vous  prieront  d'eux  •  mêmes 
de  travailler  avec  eux'au  fàiuc  des  âmes  dont  il» 
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«goavcmcînnic  de  la  maifoh  de  faint  DamicDlt 
Am.  tii^«  des  autres  monafteres  de  filles  de  Ton  inftimcqii 
cômmcnigoient  à  fe  miihiplier.  Il  répondit:  Ex- 
cepté cclui-U  où  )*ai  enfermé  Claire ,  je  n'en  li 
fondé  ni  procuré  la  fondation  d'aucun  autre; le 
je  ne  me  luis  chargé  du  foin  que  de  celui-là feai, 
foit  pour  la  difcipline  régulière,  foit  pourlafob- 
£(lance.  Car  rien  ne  me  déplaît  tant  que  rem- 
preifcmenc  qu'ont  eu  les  frères  d'éraSIir  ailleon 
des  maifons  de  filles  &  de  les  gouYemer,  fuMov 
de  leur  avoir  donné  le  nom  de  Mineures- C'etl 
pourquoi  il  pria  indammenc  le  cardinal  d'éfei* 
gnerfes  frères,  autant  qu'il  fcroir  pofIible,<ii 
foin  &  de  la  familiarité  des  religieuies ,  s'il  voa- 
loit  pourvoir  à  leur  réputation  &  à  leurs  p'i^ 
dans  la  vertu.  Le  cardinal  Ce  chargea  d'en  par- 
ler au  pape  :  mais  le  faine  hofome  di  (bit  fimvcot 
fur  ce  lu  jet  a^ec  émotion  :  lé  crains  qu'en  màie 
tems  que  Dieu  nôUs  a  ôcé  les  fcmnles  ^  le  diabk 
*  ne  nous  ait  procuré  des  fœurs. 

XXIII.  Cependant  le  pape  Honorius  travailloitàle- 

Ai&irot      ver  les  obdacles  aux  progrès  que  les  Chr^dcns 
d'Efpagne.     d'Efpagnc  faifoicnt  contre  les  Mores,  depais  la 
.f.T.  «  .•   ▼îdoirc  d'Alphonfc  IX  roi  de  Caftille.  Ce  prince 
yita  S.  étant  mort  en  1x14,-  &  ion  fils  Henri  trois  ans 
Ferd,  îo.  après;  Kércngerc  fa  fille,  fceiir  de  Henri,  fu:- 
Mai,  BolU  r.  ^^^i^  ^  |j|  couronne  de  Cadille ,  &  en  Ht  recort- 
M^'-^*  ^/V  "®^"^  ^^*  Ferdinand  fon  fils,  âge  de  dfx-hu-t 
Kii.  c,  7.     *  *"'  >  qu'elle  avoit  en  d'Alphonfe  roi  de  Léon. 
ap.  Rain,    Mais  comme  Bérengere  étoic  parente  de  ce  roi 
iiiS.  n.  ^4.  au  troifiémc degré ,  le  pape  Innocent  III  lesobU* 
*y  ^'*  gca  de  fc  féparer  en  i ii 4*  Toutefois  il  confirma 

le  traité  fait  eufuite  entre  les  deux  rois  de  Caf- 
tille fc  de  Léon  ,  par  lequel  ce  dernier  rccoa- 
ooifibit Ferdinand  pour  fonfils  légitime.  Lepape 
Honorius  le  confirma  de  nouveau  par  fa  bulle 
du  dixième  de  Juillet  1 1 1 S  ,  &  par  une  autre  di 
dix-neuri^me  du  même  mois ,  i(  mit  le  roi  Fe^ 
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âlnand  &  fon  royaume  fous  la  protcâion  fpé-  - 

ciâie  du  faîne  flége  y  ordounanc  cd  même  ccms  An.  ixi^* 
à  l'archevêque  de  Tolède  &  aux  évêques  de  Pa- 
lencia  &  de  Burgos,  de  réprimer  par  les  cenfu* 
rçs  ccclêdaftiques  ceux  qui  prcndroicnc  les  ar- 
jncs  concrc  ce  jeuue  prince.  C'eft  que  quelques 
fcigneurs  Caflillans  rcfufoienc  de  le  reconnoître 
pour  roi  5  &  fon  père  même  Alphcnfe  de  Léon  , 
nonobilant  fon  fermenr  »  prêcendoic  à  la  cou- 
ronne de  CaAille.  Ferdinand  toutefois  demeura 
en  po/fe/Ijon ,  régna  creute  quatre  ans ,  &  mérita 
pir  fes  vertus  le  titre  de  faine. 

Des  le  commencement  de  la. même  année      ^p- Rain. 
1118 ,  le  pape  Honorius  avoit  donné  les  pou-   ****•«•  O- 
voirs  de  légat  à  Rodrigue ,  archevêque  de  To- 
lède» pour  exciter  à  la  guerre  contre  les  Mo- 
res ,  &  fe  mettre  à  la  tête  des  croifés  :  la  huile 
cft  du  trentième  de  Janvier.  L*année  fuivantcil  îîl'^l'j^^^' 
permit  à  ce  prélat  d'employer  à  cette  guerre  une  j^,.* 
partie  de  Timpotuion  qui  avoit- été  faite  pour      cp.Rain. 
le  fecours  df  Jérufalem  ,  &  de  commuer  le  vœu  »•  4î« 
^e  ceux  qui  avoient  promis  d  allçr  à  la   terre 
fainte^  en  les  engageant  d'aller  contre  les  Mo- 
res :  enfin  il  accorda  Tindulgcnçe  de  la  croifade . 
à  cous  les  efpagnols  qui  porteroient  les.  armes 
contre  eux.  Et  comme  Sanchc  VIII  roi  de  Na-  «f.^î4- 
varre,  s'étoit  croifé  pour  marcher  contre  ces 
infidèles  ,  le  pape  lui  accorda  la  proteâion  du 
fainr  fiége ,  par  une  bulle  datée  de  Rome  le  dix- 
feptiéme  de  Juin  iii^.  li  écrivit  auffi  au  Mira-  «f*  ^Sf* 
xnolin  Abou  Jacob  pou^r  le  prier  d*accorder  aux 
Chrétiens  qui  demeurbicnt  fur  fes  terres  le  li- 
bre exercice  de  leur  religion  j  lui  repréfcutanc 
^ue  lui  même  pape  donnolt  la  liberté  de  la  leur 
à  un  grand  nombre  de  Mufulmans.  Le  porteur     .  R^c*  de  S, 
de  la  lettïc  .fut  Gonfalve  ,  chevalier  Hofpitalicr.  ^*""* 
Cette  année,  le  pape  Honorius  fortit  de  Rome 
au  mois  de  Juin  &  alla  à  Riéti  où  il  demtura 

Yiîj'  - 
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jufqacs  au  mois  d'o^obrc ,  puis  il  alla  \  Vîterbt 
An.  Il  19*  &    retourna  à  Rome    Mais  n'y  pouvaoc  àz- 
me'if  er  à  caufe  des  infulces  des  Romains^  il  fut 
contrainr  de  retourner  à  Vicerbe. 
XXIV.  Peu  de  tcms  après,  c*eft-à-dire  le  vingt-nca- 

Bj^life  Ladne  viéme  d'Odobre,  il  écrivir  à  tôas  les  érêquesA: 
d'Orient.        i^^  autres  prélats  du  pacriairchat  cfAnnoche,  de 
co  <(ii.  ^°^*'^^"^  ^^"5  l^^ts  quartiers  Tétude  de  la  tWo- 
ép,  6ix\  ^<^g'^  *  ^  d'érre  en  garde  contre  les  hérétiques  j 
je^iVi.  /r.  II    si  par  une  autre  lettre  il  die  avoir  appris  qu  en  la 
plupart  des  provinces  les  précres  ne  gardoient  pas 
Teucbariflie  avec  afTez  de  précaurion  âc  de  pro- 
preté ,  5r  ne  fa  touchoient  pas  avec  le  relpcâ 
èani.    10.  convenable.  C'cft  pourquoi  il  ordonne  qa'dk 
dé  teuL  nUffi  ^oit  gardée  fidèlement  dans  an  Heu  particulier, 
net  &  toujours  fermé  ;  que  chaque  curé  iaflioire 
fréquemment   foh  peuple  de  s'incliner  rcfpcc- 
tneufcmenc  quand  ou  eleve  l'hoftie  à  la  mcfle, 
&  quand  on  la  porte  aux  malades.  Or  le  prém 
la  leur  doit  porter  en  habit  décent  »  la  tenant  (k- 
vant  lui  couverte  d'un  voile  propre,  &  toujoars 
précédé  de  lumière.  Ce  font  les  rermes  de  ccrtc 
décrétale ,  &  r'erâarquex  qu'elle  ne  parle  que 
d^inclînation  &  non  de  génuâeïiôo.  Vous  avez 
vu  que  rélévation  de  l'hoftie  à  la  méfie  au/E-iôc 
Sup,  tlv,    après  la  confécration  n*étoit  introduite  que  de* 
uxv.  «•  f^.    p^J5  environ  vingt-ans ,  &  que  Tufage  de  la  fo- 
llette pour  avertir  le  peuple  de  fe  profteroer  à 
Sm^^  Uy.  r^l^vation,  &lorfqu*on  porte  le  faine  ûcremcnt 
LixT.*!!.  }d!  aux  malades,  vcnoit  de  Toidonnance  de  Gai 
Cétfar*  iz.  Paré  ^  légat  à  Cologne  en  i  lei .  Ainfi  ces  ufages 
'*  Y'*  pouvoient  être  encore  inconnus  aux  Chrétiens 

d'Orient,  même  aux  Latins. 
jj^^  En  même  tems  que  faint  François  (e  difpo- 

Marcyr's  de  foit  ï  fon  voyage  vers  les  Sarrafins  du  Levant, 
Maroc.         il  envoya  à  ceux  du  couchant,  c'eft-à-dire  i  Ma- 
Fa^ng.      j^ç  ^  yjjç  miffion  courpotée  de  fix  de  (es  difci- 
lai^.  n.  48.    pjçj..  fçaYôir,  Yital,  Béwrd  4c  Coibe,  Pierre  de 


livre  fifxante'diX'huitume,         4  j  5 
faint  Gcminicn  ,  Ajut ,  Accurfc  &  Ot.ton.  Bé-  , 
tard  fçavoit  un  peu  T Arabe»  Pierre  &  Otton  ^^'  ^^* 
étoient  prêtres  ,  Ajut  &  Accurfc  laïques.  Fran-  ColUu  ij» 
çois  leur  recommanda  fur  toutrunion  entre  eux 
&  leur  donna  Vital  pour  fupérieur  :  mais  il  de- 
meura malade  en  Arragon ,  U  les  cinq  autres 
par  fon  ordre  continuèrent  leur  voyage  jufqucs 
a  Conimbrc  ,  oii  ils  furent  reçus  favorablement 
parUrraquc,  reine  de  Portugal ,  époufe  d*Al- 
fonfe  II.  C^toit  elle  principalement,  qui  deux  Vitaap.Fo 
ans  auparavant  avoir  le  plus  contribué  à  Téca-  '*^-  -^'^^['''  ' 
blilTcmcnt  des  frères  Mineurs  à  Conimbre  ,  où  **''"*  * 
étoit  alors  la  réfidence  des  rois  de  Portugal.  En- 
fuite  les  cinq  miffionnaires  ayant  pris  des  habits 
féculiers  par-defTus  les  leurs  ,  entrèrent  fur  les 
terres  des  Mores  »  arrivèrent  à  Séville ,  Sz  de* 
xneurerent  huit  Jours  cachés  au  logis  d'un  Chré- 
tien. Enfin  traniportés  de  leur  zèle,  ils  vinrent  à 
la  grande  mofquée,  &  voulurent  y  entrer  ;  iniis 
ils  nirencrepouflîés  avec  degrands  cris  6c  chargés 
de  coups:  car  les  Mufiilmans  ne  permettent  1  en* 
trée  des  mofquées  qu'à  ceux  de  leur  religion* 

Les  cinq  mifEonuaires  allèrent  enfuite  à  la 
porte  du  palais  »  k,  dirent  qu'ils  étoient  des  am- 
baifadeurs  envoyés  au  roi ,  de  la  part  de  Jefus- 
Chrift  le  roi  des  rois.  Ils  lui  expliquèrent  la 
dodrine  chrétienne,  Texhortant  à  fe  convertir 
&  à  recevoir  le  baptême.  Mais  ils  ajoutèrent  plu- 
fieurs  reproches  honteux  contre  Mahomet  Sf 
Ùl  loi  :  de  quoi  le  roi  irrité  commanda  de  leur 
couper  la  tête.  Toutefois  à  la  prière  de  fon  fils^ 
il  (c  contenta  de  les  faire  enfermer  dans  une 
tour,  <i*oii  enfuite  illes  envoya  à  Maroc,  comme 
ils  defiroient,  avec  don  Pedro  Fernandès  Caftil- 
lan,  &  quelques  autres  Chrétiens.  Ils  trôuvereiii,c 
à  Maroc  Tii^fant  de  Portugal  nommé  auffi  dom 
rédro ,  frère  du  rot  Alfonfe  qui  les  reçut  à  fon 
logis  avec  beaucoup  de  charité  »  &  leur  fit  doa- 
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■•?■■■•  ner  te  cboféi  néccflkiret  pour  leur  (abClbiKe. 
>  I X  i^«  Les  mîfConnaîrcs  pcécboKot  aux  Sanafim  tfcc 
gnwd  ^e  par  tout  où  ils  ks  teoooonoieotsft 
un  joor ,  comme  fircre  Bérard  numcé  (br  ond»- 
xiot  précboit  le  pcoplc,  le  roi  pdlaoc  pér-là,  ft 
Toyanc  qu'il  ne  cefloû  pas  en  £a  pr<(ènce ,  crac 
qo'il  étoît  ha  ,  &  ordonna  aa*o»i  ehailkie  h 
TÎUe  les  cinq  frères»  &  qa*on  lc%  lenToyltittcef- 
Ikmment  en  pays  de  Chrédens*  L'ioÊUBcdomN- 
4so  Irar  donna  de  Tes  fenriceors  pour  ks  coo- 
daîre  à  Ceou  ,  od  ils  dcToient  sTcmbarqnei. 
.  Mais  les  cîno  frères  (c  dérobèrent  en  cbcimn 
de  leurs  condoaeors ,  êc  retbumcrcm  à  Maroc, 
eé^ib  commencèrent  à  précbcr  dans  la  place 
pobliqae  :  ce<]ue  le  roi  ayant  appris,  il  Icsft 
mettre  en  prifon ,  8c  ih  y  demearercnt  ^iaff 
jours  fans  boire  ni  manger.  U  en  £uc  (brpns.ft 
otdonni^aax  Chrétiens  de  les  jncmener  en  Chré- 
tienté. Mais  ils  s*échaperenc  encore  5t  Tinicot 
ponr  la  uoifiémefois  a  Maroc.  Alors  les  Chré- 
tiens craignant l'indigaatioD  du  roi, perfuadcrenc 
À  Tinfaoc  dom  Pedro  de  les  retenir  chez  lai,  & 
^  même  de  leur  donner  des  gardes  ,  pour  les  cm- 

^aSng*  pécher  de  fc  montrer  en  public.  Toutefois  ils 
^*  *•  *  '  fortircnt  ficrctcmcnt  un  vendredi ,  &  fe  préfçn- 
terent  au  roi  comme  il  pafToit  pour  aller  viHter 
les  tombeaux  de  fes  prédéccfTeurs.  Frère  fiérard 
commença  même  à  prêcher ,  &  le  roi  irrité , 
les  condamna  à  mort.  U  fe  les  fit  amener,  ft 
après  avoir  eiTayé  de  les  ébranler  par  les  promef- 
fes  Se  les  tourmens,  il  leur  coupa  la  téce  de  fa  pro- 
pre main  le  fciziéme  jour  de  Janvier  i  iro.  Leurs 
corps  ayant  été  traînés  hors  la  ville  &  mis  ea 
pièces  par  les  infidèles  ,  furent  recueillis  parles 
Chrétiens ,  &  Tinfant  dom  Pedro  les  envoya  en 
Tbrcugal ,  oi  ils  (\irent  mis  dans  le  monaftete 
de  fainte  Croix  de  Conimbre  »  Bc  y  font  encore. 
U  iy  ^^  ^  gtaad  nombre  de  miracles  5  6c  a^o 
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♦ns  apris»  ces  cinq  martyrs  furcnc  canonîfés  par    ■      ■ 

le  pape  Sixte  IV»  qui  pcriQicauzfrercs  Mineurs  A^«  ixiy* 

(1  eu  faire  ToiEcè  publiquemienc ,  par.  fa  bulle  da 

icptiéme  d*Aoûc  1481.  Leur  hiftoire  fut  écrite 

Vers  le  même  tems  fur  les  anciens  mémoires,  par 

frère  Jean  TilTcrand,  religieux  du  même  ordre 

&  fameux  préiiçateur  à  Paris. 

Encre  ceux  que  faint  Fxapçois  envoya  en  Afii-       XXVT. 
que  ,  on  compte  frère  Gilles ,  le  ttoiuéme  de  fts     Frcrc  Gilles 
difcipics.  Il  ecçit  d'Aflîfc  comme  lui,  homme  ***Aflifc. 
£mple  &  fans  lettres.  Un  Toit  il  quic  Tes  parens   yua  ,  c.  i. 
raconter   comme  Bernard   de  Quintavalle   6c  cp,  Boll>  ^\. 
Pierre  de  Çaeane  avaient  tout  quitté  pour  fe  ^^'  "*'   **• 
joindre  à  François;  il^cn  fut  touché  ^  &  le  len-  ^*  *^®' 
demain  matin  il  le  chercha , sofFrit a  lui ,  &.  en 
fut  reçu  a  bras  ouverts.  Gilles  avoit  une  affec- 
tion particulière  pour  le  travail  des-  inains  ,  de 
desquil  fut  reçu  dans  l'ordre  des  frères  Mineurs , 
il  fe  propofa  toujours  de  vivre  de  fon  travail  & 
.  Tcxécuta.  Saint  François  Payant  envoyé  à  Ro- 
me en  111x5  tous  les  jours  ,  après  avoir  oui  la 
niefTe,  ilalloit  à  une  forêt  éloigné  de  la  ville 
.  de  quatre  milles  ou  cinq  quarts  de  Leucs  ,  d  od 
il  apporcoit  fur  fes  épaules  une  charge  de  bois  , 
la  vendoit  &  enfubCuoit.  Une  femme  ayant  fait 
marché  avec  lui  pour  lui  apporter  du  bois ,  il  lui 
parut  a  homme  de  bien ,  qu  elle  voulut  lui  en 
donner  plus  qu'elle  ne  lui  avoic  promis  s  mais  il 
dit  :  Je  ne  veux  pas  me  laiffer  vaincre  par  l'a- 
varice,  &  il  lui  remit  la  moitié  du  nrix.  Il  n'y 
avoit  ^ point  de  travail  fi  bas  qu  il  dédaignât  j  il  ' 
donnoit  aux  pauvres  ce  qui  luircdoitdugainde 
fa  jijiirnée ,  après  avoir  pris  fa  fubfiftance ,  &  ré- 
fervoit  toujours  du  teuïs  pour  la  prière. 

T^l  étoic  frère  Gilles  que  faint  François  en-      p^fa    c  i 
voya  avec  quclc^u'autres ,  prêcher  la  foi  aux  ».  8.    '  ^ 
.  Sarrafins  d'Afiique,  ne  trouvant  pas  de  frères   radlng.  an, 
Ictués  qui  vouluiTent  y  aller.  Ils  arrivèrent  à  ■^'^•'i*  H- 
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Abu  sitf.  Sarrafins ^àm^  iwièltikkfpéMaÊ g^aié ièUtn- 
tt.  toitAt  de  Gi  McMcè  Ifc  iàiùtttelifâ  I  &e 
\féA\ifiaoèià  :  A  iMè  HÈtt^éA  tkék  vâààa 

S  loi  Tealtiic  décriné  libnè  'Mf  s  -  je*  vtiipfr  as^ 
eilledt  te  fab^hb^pd»  «ilder^ 
Alors  t'émoc  unê'f^iÔMe  nnichii   émit  ks 
.     MuGdÂîds  at  les  eMUàn  |  «les   Ové- 
tleitt  mlic  trouvtoiletic  iTtViiUi  «  dMs  kC* 
^U'vlefteiraleiit^ttre  <»ll&i*ie.<ctiBoiii|Nh 
/     gûoQs,  cnti^bâhf  tetriblenieW  %è  Aoit,  les 
codtrâignliréBt  de 'rebotr dânslé ridffiam,  fins 
Itiir  ]^rmecèie  d'dier  eiktre  lès  Sàm^Gas  m  Je 
iHir  parler.  '  Le  fendêmaio  maom.  -  In  SÉnafias 
^MriEftah  iftipétotàf^iiKat  les  AttOt^  »  ft  n- 
icrit^tf  MXJgfl  la  difeAfc  Miai  moÉiè»  Clrf- 
îtieÂs ,  fb  lés  priêchôiedc  da  VàiflaRi  iK  les  a- 
jbdnôiéfit  \  enibntftr  la  (m»  iefiisiit-asdtth 
4iieAt  le  m^myrê.  ïtifin  ks  fitres Vôyànciia'ft 
lie  pt>a voient  «xécmer  leur  deflclo  »  tecoane- 
'  irent  à  f;ftnt  François.  Le  (àhit  homme  aimok 
.  'tendrement  frère  Gilles ,  3t  dtfbit  de  bt  an 
autres  frères  :  Voici  fliorrt  cbcT^llier  delaii- 
Ue  ronde ,  comnfrdn  diroit  aajôbrdlitiiy  Dooe 
bétos. 

Cepeodanr  faint  Ft^^oh  paffWltti-méme  dans 

$.  Frinçoîf  '*  ^^^^^  faintc^'Ak^it  la  troifiétoc  fois  qa'U  fe 

dcVant  le  fui-  itvettûit  en  dhemiû  p6nr  aller  chez  Ibs  idndeles , 

un  Meledin.  poulfé  dn  iJAt  po&r  hrtn:~  (klitt  6t  da  defir  ih 

Sonav.  e.  ••  ^^^^^^'  L*  première  fois  fiit  la  fixiémc  année 

Fûdinf;.  *  àt,  (à  cûnvetuon,  c'eft-à-dire  en  irti.  Ils'éoac 

xiiz.  A.  }tf.  ettibarqué,  rtiais  les  vents  éontrairesrbbOgcitnt 

'\  téfâfcheren  Efclayonie,  d'odîl  revint  à  Aoco- 

2-  ne.  L'année  fuivante  il  paflà  en  Efpagne  tdiki 

i%.  îîîi'  iî;  «"c^  à  Maroc  chercher  le  mattyrc  5  6c  ilétoii 

4.'         '  '  tellement  dévoré  de  fon  zèle ,  que  idài  =ftifBc 

qu'il  étoit ,  il  marchoit  phis  vite  ^ne  Tdii  .corne 

l^ûôn.  Ma^  ndcmaladic  le  retint  ta  Clpsigncr 
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&  voyant  qu'il  étoic  nécefTaire  au  troupeau  qu  il  -- 
commençoit  à  former ,  il  retourna  en  Italie.  En-  Au,  1 11  «? 
£n  la  treizième  année  de  fa  converfion  ^  c*eft«i-  /^.  ,1,^.  „ 
dire  en  i  iip,  il  s'embarqua  à  Ancpne,  avec  onze  54. 
compagnons  de  Ton  ordre  »  fur  les  bâtimens  qui 
porroient  du  fucours  au  fiége  de  Damiete.  Peu 
de  jours  après  qu'il  y  (ut  arrivé,  les  Chrétiens  fe  Bonav.e.  n 
préparèrent  à  combattre  coiilre  les  infidèles  ;  & 
François  dit  à  fbn  compagnon  nommé  le  frère 
Illuminé  :  Le  Seigneur  m'a  fait  connoitre  que 
£  Ton  en  vient  aux  mains ,  les  Chrériens  au- 
ront du  défavantage.  Si  je  le  dis ,  je  paCferat 
pour  un  fou  s  fi  je  ne  le  dis  pas  »  ma  comcience 
en  fera  chargée:  que  vous  en  fcmble  }  Son  com« 
pagnon  répondit  :  Mon  frère,  ne  vous  arrêtez 
pas  au  jugement  des  hommes,  ce  n'eft  pasd'au** 
jourd'hui  que  Ton  vous  croit  infenfé  :  déchargez 
votre  conscience  ,  8c  craignez  Dieu  plus  que  lé 
monde.  Au/ficôt  Fran<{ois  alla  déclarer  fa  révé- 
lation qui  fut  prife  pour  une  rêverie  :  on  don- 
na le  combat,  les  Chrétiens  furent  battus ik per- 
dirent environ  fix  mille  hpmmes ,  tant  tués  que 
>ris.  On  croit  que  c'eft  le  combat  qui  fut  dontoé 
e  jour  de  la  décolationde  (aint  Jean  vingt-neu* 
viéme  d*Août. 

Les  deux  armées  étoient  en  préfence ,  8c  on  Bonav.  c, 
ne  pouvoir  paifer  d'un  camp  à  l'autre  fans  grand 
pé<  il  :  vu  même  que  le  fultan  avoir  promis  uà 
befan  d'or  à  quiconque  lui  apportcroit  la* tête 
d'un  Chrétien.  Mais  François  après  5*être  forti- 
fié par  la  prière  ,  ne  laifla  pas  de  marcher  aA 
camp  des  infidèles  avec  frère  Illuminé  Ils  ren- 
contrèrent deux  brebis, &  François  dit  à  Toncom** 
pagnon  :  Courage ,  mon  frère ,  nous  fommescni' 
voyés  comme  des  brebis  au  milieu  des  loupsl  Mattk.1,1 
Avançant  plus  loin  ils  trouvèrent  des  SarrafinS , 
qui  accoururent  à  eux  y  les  chargèrent  d'injures 
8c  de  coups  y  8c  les  lièrent.  François  leur  dit  : 
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4  S  «  Bijfolre  EccUfîafl'jue. 

"  Je  fuîs  cliriticn,. menez  -moi  à  votre  maître' 
M.  m  5.  Cétoit  le  fultan  d'Egypcc  Mclic-Camcl ,  nom- 
tff.   Vnr'u  ™^  par  00s  auteurs  Latins  Meledin.  Il  demanda 
xid,  c.  51.  aux  deux  religieux  ,  qui  Ictf  avoit  envoyés.  Fran- 
çois r^poodic  :  C'cft  le  Dieu  crès-hauc  qui  m'a 
envoyé  pour  vous  montrer  »  à  vous  &  à  votre 
peuple  la  voie  \du  falut.   Le  fulcaa  voyant  fon 
courage  l'écouca  paidblemenr  pendant  quelques 
jours., 6c  rinvica  a  demeurer  auprès  le  loi.  Fran- 
çois répondit  :  Si  vous  voulez  vous  convertir 
avec  votre  peuple  ,  je  demeurerai,  volontiers 
avec  vous  pour  Taniour  de  Jcfus-Chrift.  Que 
fi  vous  balancez  d'embrafTer  fa  loi  en  quirtanc 
celle  de  Mahomet ,  faites  allumer  an  grand  feu 
^j'entrerai  dedans  avec  vos  prêtres,  afin  que 
vous  voyiez  quelle  eft  la  foi  qu*iî  faut  fuivrc. 
Saint  François  nommoit  prêtres  ceux  que  les 
MufuFmans  nomment  Imans,quicommenceut  la 
prière  publique,  &  prêchent  dans  les  mofquëes. 
>/.  Oriem.  1-c  fultan  répondit  :  Je  ne  croi  pas  qu'aucun  <ie 
4pi*  nos  Imans  voulût  entrer  dans  le  feu  pour  fa  re- 

ligion 3  &  en  e£:t  il  en  avoir  vu  un  des  pins 
anciens  difparoître  à  la  propodtion  du  Hiinthom* 
me ,  qui  répliqua  :  Si  vous  voulez  me  promct- 
xre  pour  vous  &  pour  voîre  peuple  d'erobra/Ter 
la  religioii  chrétienne  en  cas  que  je  forte  du  feu 
fain  &  entier ,  j'y  entrerai  fcul  :  Si  je  fuis 
brûlé  on  l'imputera  à  mes  péchés  ;  orais  €^  Dieu 
me  conferve  ,  vous,  reconnoîtrez  Jefus-Chrift 

£our  vrai  pieu  &  Sauveur  de  tous  les  hommes, 
e  fuliian  dit,  que  s'il  acceptoit  ce  défi  ,  il  crai- 
gnoit  une  fédition  5  mais  il  ofirit  à  François  de 
riches préfens  qu'il^méprifa  comme  de  la  boue, 
I&:  le  fultarj  en  coiiçut  plus  de  vénération  pour 
Fui.  Enfin  craij];nant  que  quelques-uns  des  ficns 
.  jtpucbés  des  difcou.rs  du  faint  homme  ne  paffaf- 
fentà  l'armée  des  Chrétiens ,  il  les  congédia,  en 
difaut.:  Pxieï  pour  moi,  afin  que  Dieu  me  hSt 
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connoîtrc  la  religion  qui  lui  cft  la  plus  agréable.    ■  ■ 

Ce  récit  eft  tiré  ,  partie  de  faint  Bonavcniorc  An.  1119. 
dans  la  vie  de  faint  François,  partie  de  Jacques      xxviii. 
de  Vitri  ,  qui  étoit  alors  évéquc  d'Acre  &  pré-    Tcnuiit^iag^ 
fent  au  (îége  de  Damietc.  Il  fait  Télogc  des  fre-  de  Jaciu^s  .i< 
res   Mineurs  dans  fon  biftoirc  occidentale  ,  &   ^"'1  ^^^-t 
dit  en  fubftaoce  :  Ils  s'efforcent  de  ramener  la   ^"yj!|^     ^** 
pauvreté  &  rbumiliié  de  la  primitive  églifc  ,  cii  ^.  j^, 
sccompii/Tant  non-fèulemcnt  les  préceptes,  mais 
les  confeils  de  l'évaneile.  Le  pape  a  confirmé 
leur  règle  ,  &  leur  a  donné  autorité  de  prêcher 
par-tout,  mais  du  confcntement  de^  prélats.  On 
les  envoie  deux  à  deux  :  ils  ue  portent  ni  fac  , 
ni  pain,  ni  argent,  nifbuliers,  car  il  ne  leur  eft 
permis  de  rien  poiféder.  Ils  n'ont  ntmonad^eres, 
ni  églifes ,  ni  maifons ,  ni  terres  ,  ni  beAiaur. 
Ils  n'ufent  ni  Je  fourures  >  ni  de  linge,  mais 
/èulemcnt  de  tuniques  de  laine  ou  tient  le  ca- 
ruce,  fans  chapes  ou  manteaux,  ni  aucun  autre 
habillement.  Si  on  les  invite  à  manger,  ils  man- 
gent ce  qu'ils  trouvent  j  fi  on  leur  donne  quel- 
que chofe  ,  ils  n'en  gardent  rien  pour  le  lende- 
main. Ils  s'aiTemblent  une  fois  ou  deux  l'année 
pour  leur  chapitre  général ,  après  lequel  le  fu- 
péricur  les  renvoie  deux  enfemble  ou  plus,  en 
difFércnresprovinces.Lcurprédication,&  encore 
plus  leur  exemple  ,  attire  au  mépris  du  monde 
jion-feulement  des  gens  du  commun,  mais  des 
nobles  5  qui  laiflanc  les  villes,  leurs  terres  &  leurs 
grands  biens  ^   fe  réduifent  à  l'habit  des  frères 
Mineurs,  c'e(l-à-dire  à  une  pauvre  tunique  &• 
une  corde  pour  ceinture.  Ils  fe  font  tellement 
multipliés  en  peu  de  tems,  qu'il  n'y  a  point  de 
province  en  la  Chrétienté  ou  ils  n'aient  de  leurs 
frères  :  car  ils  ne  refufent  perfonne  ,  s'il  n'cft 
engagé  dans  le  mariage,  ou  en  quelqu'autre or- 
dre religieux  5  ?<.  ils  les  reçoivent  d'autant  plus 
facilement^  qu'ils  laillcot  à  la  providence  divine 
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""■"■"•^  k  foin  de  leur  fubfîftance.  Aoffi  ccox-Ià  l'cfc 
An*  Il  15*  ment  heureux»  donc  ils  veolcnc  bien  recevoir 
rhorpiulité  ou  les  aumônes. 

Les  Sarrafios  mêmes  admirant  leur  bomilîté  & 
leur  perfeâion  >  les  reçoivent  volontiers  quand 
ils  vont  chez  eux  prêcher  révangile.  NoosaTons 
vu  le  fondateur  &  le  fupériear  général  Je  cet 
ordre  ,  homme  fimple  &  (ans  lettres  ,  aimé  de 
Dieu  6c  des  hommes,  nommé  frère  François , 
tellement  enivré  de  la  ferveur  de  i'efprit  «  qa'é- 
unt  arrivé  à  l'armée  des  Chrétiens  devant  Oa« 
miete  »  il  alla  au  camp  du  fultaii.  L'auteur  aJQOce 
le  refte  que  je  viens  de  rapporter  ^  6t  continae 
ainfi  :  Tous  les  Sarrafins  écoutent  volootien  les 
frères  Mineurs  parler  de  J^fus-Cbnft  &  de  fa 
doârine,  jufquâ  ce  qu'ils  attaquent  Mahomet, 
le  traitant  de  menteur  &  d'infidèle  :  car  alors  ils 
les  frappent  &  les  chaAent  de  leurs  villes,  &  les 
tueroient  (î  Dieu  ne  les  protégeoit.  Tel  eft  k 
faint  ordre  des  frères  Mineurs ,  dont  la  perfec- 
tion ne  convient  pas  aux  foibles  ,  de  peur  que 
s*expofant  à  la  mer  oragcufe  du  monde  »  ils  oe 
foient  fubmergés  dans  les  flots.  Ainfi  parloic 
Jacques  de  Vicri ,  qui  ne  furvécut  faint  François 
que  de  dix-huit  ans. 
.  Le  ficgc  de  Damiete  continuoit  toujours  j  &  le 

Prifc    de     ^"^f*Q  Mclic-Camcl  voyant  qu'il  s'efïôrçoit  en 
Damiete  pat  vain  de  le  faire  lever  en  attaquant  les  a/fiégcans , 
kf  croiras,      leur  fit  faire  des  propoficions  de  paix.  Il  oflrotc 
€pijl  Jûc.  dt  jç  rendre  la  vraie  croix ,  la  ville  de  Jérufalem 
gàr^p.  1146.  ^^^^  *°"'  ^^  plat  pays ,  tous  les  Chrétiens  captift 
*        '  &  Tatgent  néccflaire  pour  rebâtir  les  murs  de 
h'^O    Ub  J^^^^^lc™»  ^u^  fonfrcre  Conradin,  c'eft-à-dirc 
'  *  in#,  '  Mclic-cl-Moaddam,  fuhan de  Damas, avoir  fait 
abattre  la  même  année  1 1 1 9,  Melic-Camcl  of- 
froit  encore  le  château  de  Touron  près  de  Tyr, 
'  avec  quclqu'autrcs  fortcrcffes  5  mais  il  vouloir 
garder  Caiac  &  Montréal ,  moyennant  un  tribut 
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tinnael.  Plufîeurs  dVncre  les  croifés  troavoient  ' 
CCS  offres  raifonnables  s  mais  elles  ne  conten-  An.  12.1; 
côxenc  pas  céaz  qiii  coodoiflbieiit  les  artifices 
des  infidèles»  principalement  les  Templiers ,  les 
Hofpitaliers  &  les  chevaliers  Tectoniques  ,  le 
légat  Pelage ,  cardinal  évéque  d'Albane  ^  le  pa- 
triarche dt  Jérufalem  ,  les  évéques  8c  tout  lé 
clergé.  Ils  difoient  que  fous  prétexte  de  cette 
paix  qui  n'étôit  qu'une  feinte ,  ils  vouvoient  difr 
iîpcr  l'armée  des  Chrétiens  ,  après  quoi  ils  re- 
prcndroient  Jérafalem  &  tout  ce  qu'ils  auroient 
cédé.  On  croyoit  qu'ils  n'avoient  plus  la  vraie 
croix  ,  8c  qu'après  que  les  Chrétiens  eurent  pris 
Acre ,  Saladin  Tavoit  fait  chercher  foignen(è« 
nient  pour  retirer  fes  prifonniers  fans  qu'on  c&t  ^'^'  ^^ 
pu  la  trouver.  Toutefois  lesofiresdu  fiutan  pro-  ^^^  '  '*  ^' 
«luifircnt.fuivant  Ton  intention,  delà  difcofdc 
entre  les  Chrétiens  qui  affié^oient  Damiete. 
C'eft  pourquoi  le  légat  réfolut  d'emporter  brus- 
quement la  ville  réduite  à  l'extrémité  par  la  fa- 
mine &  les  maladies  j  &  ayant  concerté  fecrete* 
ment  avec  un  petit  nombre  de  Tes  confidens  ,  il 
fit  faire  de  nuit  une  attaque  fi  à  propos ,  que  la 
ville  fut  prife  prefque  fans  combat  5c  fans  dé- 
fordre ,  le  cinquième  de  Novembre  1 1 15  >  après 
neuf  mois  de  fiége. 

Quand  on  eut  nettoyé  la  ville ,  que  l'on  avoir 
trouvée  pleine  d'infedion  6c  de  morts  »  le  lé- 
gat y  entra  en  proceflion  avec  le  patriarche  Bc 
tout  le  clergé  a'Acre  ^  le  jour  de  la  Chandeleur 
fécond  de  Février  itio,  &y  célébra  l'office 
dans  une  grande  églife  qu'il  avoir  fait  préparer , 
&  ou  il  érigea  un  fiége  archi-épifcopal.  Il  établit 
dans  la  ville  plufieurs  autres  églifes  »  &  en  ban- 
'nit  Tcxercicef  de  la  religion  Mahométane.  On 
vendit  un  grand  nombre  de  captifs  5  mais  Jac- 
ques de  Vitri  évéque  d'Acre ,  fit  à  grande  peine 
'8c  à  grandsfrais  réferverles  enfaaspour  les  bap« 
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■  tifcr,  dont  plus  de  cinq  cens  moarurem  incoiiA- 

Am.  iil^.  ncQCaprèss  il  en  recînc  «joclques- uns,  en  don- 
na d'autres  9  Tes  amis  pour  les  tieverSc  Itsiof- 
ctuire  dans  les  faintes  lettres  Se  la  piété.  Le  Ik- 

Î|at,du  confentemenc  des  pèlerins,  dooiala 
eigneurie  de  la  ville  &  de  Tes  dépendaDCCs,a9 
roi  de  Jet  jfalcm  en  augmentation  de  Cou  royaa- 
me.  Cette  relation  de  la  pri(è.de  Dainietc,cll 
tirée  de  la  letire  que  Jacques  de  Vitn  en  écrivit 
9  fcs  amis  de  Lorraine  »  oii  il  ajoute  à  la  fia: 
91.  €f.  417.  Rainier,  prieur  de  faint  Micliel,  s*eft  donné  à  !a 
religion  des  frères  Mineurs,  qui  fc  moltipiie 
beaucoup  par  -  tout  le  mon^e  9  parce  qu'elle 
imice  parfaicemeut  la  forme  de  la  prlmiriveégli- 
fc  &  la  vie  des  aixôtres.  Leur  maître  frète  Fran- 
çois eft  fi  aimable,  qu'il  ell  refpcdédctooiJc 
monde  '     \     . 

iT.  ep»  651.  Le  C\éfc  d'Antioche  étoit  vacant  depuis  dcox 
JUain,  m,  10.  ans ,  par  Je  décès  du  pacriarclie  Raoul,  arrivé 
**•  en  1 1 1 7  ,  après  trente-trois  ans  de  pontificat  i  & 

le  pape  y  avoir  deftiné  Pierre  de  Capoue ,  ne- 
veu du  cardiual  de  même  nom  du  titre  de  faici 
Marcel  ^  mais  ayant  changé  depuis ,  il  le  fît  car- 
dinal &  le  retint  auprès  de  lui.  C*c/l  pourquoi 
J^egeft.  ap.  ^  j^  prière  de  trois  chanoines  de  IVglifc  d'An- 
"•  w.  H^-  iJQ-he,  il  leur  donna  pour  pacriarcte  Raiiiicr, 
vice-chan:clicr  de  ré^'Jifc  Romaine.,  &  L  fa:ra 
de  fa  main  à  Viterhc  le  dix-huitiémede  Novem- 
bre 1 1 1 5.  Il  étoit  natif  du  comté  de  Todi ,  &  kl 
tiré  du  prieuré  defaintFrcJiende  Luqucspouria 
vice- chancellerie  qu'il  exerça  dignement  peo- 
dant  trois  ans. 

Saint  Dominique  étoit  retourné  a   Rome  ,  & 
XTX.    ^    le  pape  Honorius  écrivit  vers  le  même  tcms  en 

uc  renferme  ^*  ^^^^"^  ^  ^^*  ^'^^^^  ^^  ^°°  ^^^^^  ""*=  '""* 
des  rcligieu-.  circulaire  à  tous  les  prélats»  par  laquelle  il  les 
fcs.  exhorte  &  leur  ordonne  de  les  recevoir  au  mi- 

IV.  rp.  <ç4.  liiftcre  de  la  prédication  ,  auquel  ils  font  dcfti- 

A*  Ht    î4* 
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nés ,  &  de  fubvcnir  libéralemenr  à  tous  Icars  bc-  " 
foins ,  puifquc  c'ciï  par  le  zele  du  faluc  des  âmes  An.  i  i  19, 
qu'ils  ont  embraffé  la  pauvreté  volontaire.  La   jy.  ,»  ^^^^ 
lettre  eft  du  huitième  de  Décembre  iiip.  Par  JRain.n.  ^o*~ 
une  autre  lettre  du  dix-feptiéme  du  même  mois 
le  pape  accorda  à  Dominique  &  aux  frères  de 
fon  ordre  ,  Téglife  de  faine  Sixte  à  Rome  :  mais 
ils  n*y  demeurèrent  pas  long-tems.  Car  l'edimc 
qu'avoir  Je  pape  de  ia  capacité  de  Dominique 
le  lui  fit  choiur  pour  une  œuvre  qu'il  jugeoit      Th^tod,  11» 
três-diifîcile,  fçavoir  de  raffembler  en  une  mai-  c.  4.  ^. 
fbn  toutes  les  religieufes  difpcrfécs  en  difFérens 
quartiers  de  Rome  ,  afin  qu'il  fut  plus  facile  de 
les  gouverner  &  de  les  garder.  Or  il  vouloit  les 
mettre  à  faint  Sixte^  &  transférer  ailleurs  les  frè- 
res Prêcheurs.  Dominique  n'ofa  réfider  à  la  vo- 
lonté du  pape  y  mais  il  lui  repréfenta  modede* 
ment  qu'il  ne   pouvoic   fcul  exécuter  une  (i 

Srandeentreprife^  &  lepape  lui  donna  trois  car* 
inaux  pour  y  travailler  avec  lui ,  fçavoir,  Hu- 
folinévêque  d'Oilie ,  Etienne  de  FolTe- neuve  , 
:  Nicolas  évêque  de  Tufculum. 
Ils  trouvèrent  une  grande  c é/idance  de  la  parc 
de  toutes  ces  religieufes  accoutumées  à  une  mau- 
vaife  liberté.  Toutefois  Dominique  étant  allé  au 
inonaflere  de  faiote-Marie  au-delà  du  Tibre  « 
perfuada  à  l'abbelTe  &  à  toutes  fes  filles  ,  hor- 
mis à  une  feule,  d'obéir  au  pape  &  de  quitter 
leur  malfon ,  pourvu  qu'on  leur  permît  d'em- 
porter avec  elles  Timage  de  la  Vierge  que  l'on 
croyoit  avoir  été  peinte  par  faint  Luc,  à  la- 
quelle non-feulement  ces  filles ,  mais  tous  les 
Romains  y  avoient  une  grande  dévotion.  Domi- 
nique accepta  la  condition  ,  mais  il  ajouta  que 
déiorroals  les  religieufes  ne  forti roi ent  plus  pour 
voir  leurs  parens ,  ou  faire  d'autres  vifites. 
Quand  leurs  parens  &  leurs  amis  apprirent 
qu'elles  en  écoient  demeurées  d*accord  »  ils  entre- 
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■  rcnt  en  fureur  U  vinrcnc  l«t  queinellcr  dottnat, 

An*  xxx^«  ^e  ce  quelles  s*écoieiit  Uiflç  pérfiiadcr  par  u 

inconnu  de  quiccer  an  lieu  fi  célèbre  s  ft  îu  t*ciii- 

Sonereot  contre  le  (aine  hoaune  »   k  oaiaK 
e  charlaun  âc  d'impoftear.  Eofia  ils  inôniide- 
rent  tellement  ces  pauTres  filles  »  que  pluicin 
(ê  repentirent  de  leur  bonne  réfiMimoo.  11^ 
Dominique  leur  remit  l'elprir^  enforte  qnclks 
promirent  routes  d'obéîr  «  après  quoi.  Il  cboib 
quelques  firercs  convers  pmdena  &  Tertoen 
pour  garder  le  monaftere,  de  fimmir  mu  Cran 
UMites  les  chofes  néceflaires  :  pois  il  kns  ira 
toutes  les  clefs,  &  ne  permit  plos  cpi'clkspr- 
lafTent  à  perfonne  »  même  à  leurs  pcoches  «  Uoi 
témoins. 
XtXL        1  Pendant  qu'on  traTaill<Mt  atiz  r^arstiaiiiie 
s.  Dominl-  la  màîfon  de  (aint  Sixte  pour  la  mettre  à  rsCige 
que  re^ùfcice  ^  rcligieufcs ,  Dominique  préchoit  oa  joir 
IM.  €^V!^  ^  ^^^^  Marc  5  &  une  dame  Romaine  noouiife 
'  '*      Gouccadone ,  qui  avoit  grande  dévotion  an  (àioc 
homme  »  quitu  pour  entendre  le  lermoo  on  ea- 
fant  malade  qu  elle  avoit.  A  Ton  retour  elk  le 
UOttva  mort  ^  &  fans  faire  éclater  (a  dooleor, 
elle  prit  avec  elle  Tes  fervantes  3c  porta  (on  fils 
k  faint  Sixte  ou  Dominique  demeuroit  cncoie. 
La  maifon  étant  ouverte  à  cau(è  des  ouvriers, 
la  mère  affligée  trouva  le  (kint  homme  i  la 
porte  du  chapitre  ,  comme  s'il  attendoit  quel' 
qu'un  s  -àc  ayant  mis  Tenfiint  à  fes  pieds,  fe 
profterna  devant  lui  fondant  en  larmes  &le 
priant  de  lui  rendre  Ton  fils.  Dominique  touché 
ienfiblement  de  compaffion  ,  fe  retira  un  pea, 
fe  jetu  à  terre  ,  &  après  une  courte  prière  s*ap< 
•  procha  de  Tenfant,  fit  fur  lui  le  figne  de  la  croix , 
ic  l'ayant  prisnar  la  main,  le  releva  (àin  &  (ânf 
te  le  rendit  à  (a  mcre  >  lui  défendant  d'en  par* 
let  à  perfonne. 
Mais  dans  l'excès  de  (a  joie  elle  ne  put  s*eBi* 
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pêcher  de  publier  le  miracle  ,  enforte  qu'il  vint  ■ 
aux  oreilles  du  pape ,  qui  ravi  que  Dieu  eue  fait  Am.  i  i  i  ^. 
éclater  ainfi  fa  grâce  de  (on  tems ,  réfotut  de 
le  faire  publier  en  chaire  devant  tout  le  peuple. 
Dominique  s*y  oppofa  8c  protefta  que  (i  on  le 
faifoit  9  il  paiTeroit  la  mer  &  ne  paroicroit  plus 
jamais  dans  le  payls.  Le  pape  révoqua  donc  fon 
ordre  :  mais  depuis  ce  tems  l'afFedion  &  la  vé- 
nération que  lui  &  les  cardinaux  avoient  pour 
Dominique  augmenta  notablement  :  &  à  leur 
exemple,  tous  les  autres  j  grands  Zl  petits ,  le  re- 
gardoient  comme  un  ange  5  ils  le  fuivoicnt  par 
tout ,  8c  s*e{Hmoient  heureux  de  le  toucher ,  & 
encore  plus  d'avoir  quelque  chofe  qui  lui  eut 
Tervi.  Ainfî  on  coupa  tant  de  pièces  de  fa  chape 
SL  de  fon  capace  ^  qu'à  peine  avoit-il  les  genoux 
couverts  ;  &  quand  fes  frères  vouloient  l'empê- 
cher ,  il  leur  difoit  :  Laiffcz-Ies  contenter  leur 
dévotion  3  étant  bien  aife  de  porter  un  habic 
é'courté  qui  le  rendit  méprifablt.  Il  avoir  alors 
auprès  de  lui  cinq  perfonnages  illuftrcs  entre 
fes  premiers  compagnons:  Tancrcde,  Otton^ 
Grégoire  ;  Henri  de  Albert.  Pendant  qu'on  tra- 
vailloit  au  bâtiment  de  faint  Sixte ,  il  refTufcita 
encore  un  maçon  qui  avoit  été  accablé  dans  unf 
cave  par  la  cfaûre  de  la  voûte. 

Un  jour  comme  il  travailloit  à  la  tranflation      xxxtt. 
des  religitafes  avec  les  crois  cardinaux  que  le  K^rurreâj^n 
pape  lui  avoit  aflociés ,  un  homme  tout  en  de  Napoléon 
pleurs  ,  s'arrachanc  les  cheveux  &  jettant  des      Thtod.  1 1 
cris  horribles ,  entra  dans  le  chapitre  ou  ils  c,  6. 
étoientaffis  »  l'abbeflc  «c  les  religicufcs  préfcn-      ^^^'^^  ^ 
tes.  On  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  :  Hélas  !  dit-  ^*  ^^* 
il  »  le  neveu  du  cardinal  Etienne  eft  tombé  de 
cheval ,  U  vient  de  mourir.  Cétoit  un  jeune 
homme  nommé  Napoléon  »  qui  étoit  tombé  en 
pouHant  fon  cheval   indifcretement.  A  cette 
ftQUTcUC)  le  cardinal  fon  ooclc  tomba  pâmé  \% 
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tccc  appuyée  fur  Dominique.  Ou  renipotta,& 

M.  ii.zo*lc  faine  homme  lui  jecca  de  l'eau  bénite.  Alois 
frfie  Tancrede  »  homme  vertueux  &  zélé  ,  qui 
fut  depuis  prieur  à  Rome ,  lui  dit  s  Mon  père» 
ou  eft  votre  corepadion  &  votre  foi  ?  Que  ae 
priez-vous  pour  fauver  ce  jeune  homme? Do- 
minique fît  cinportèt  fecreccnient  le  corps  daos 
une  chambre ,  &  par  la  force  de  fes  prières 
lui  rendit  la  vie  :  puis  il  i*aniena  fain  &  fauf 
devant  tout  Je  monde.  Il  avoir  été  mort  depuis 
le  matin  jûfqu'à  l'heure  de  none  y  Se  c'écoic 
environ  le  quatorzième  de  Février.  Le  B.  Jour- 
dain dit  avoir  appris  ce  fait  de  la  bouche  de 
Tancrede. 

Après  que  les  frères  Prêcheurs  eurent  paflZ 
de  laine  Sixce  à  fainte  Sabine  ou  ils  font  en- 
core ,  Dominique  marqua  le  jour  où  les  rcli- 
eieufes  dévoient  pafTer  à  faint  Sixce.  Ce  £it 
le  premier  dimanche  de  carême  »  feiziéme  jour 
de  Février  m^,  c'eft- à-dire  iiio,  avant  Pi- 
ques. £n  encrant  dans  leur   nouvelle  égiife , 
elles  rcçu.enr  toutes  h  nouvel  habic de  la  m^in 
de  Dominique,  en  lui  promettant  obéiifancej 
&  la  première  qui  le  reçut  fut  une  fille  de  dix- 
'  fepc  ans ,   nommé  Cécile ,  qui  vivoit  encore 
lorfque  Thierri  d'Appoldc  écrivoit  la  vie  de 
faine   Dominique ,   environ    foizante-dijt   ans 
après.   Ces  religieufes  étoièni:"  s^u  nombre  de 
«XI.  c.  7.  quarante -quatre.  Les  Romains  jie  vouloient 
point  fouf^.'ir  que  Vojd  ô:ât  dé  :  leur  ancienne 
églifc  au-delà    du  Tibre  l'image  attribuée  à 
faiut  Luc  :  mais  faint  Dominique  Talla  prco« 
dre  la  nuit  fuivante,  &  l'apporta  fur  fcsépaa^ 
les  y    marchant    nuds    pieds  avec    les    deux 
cardinaux ,  Nicolas  évêque  de  Tufculum ,  & 
Etienne  de  FolTe-neuve,  une  grande  fuite  & 
quantité    de   lumière.    Ainfl   cette  image  fiit 
uansféréc  foIcmAcIlement  a  faint  Sixte  od  elle 
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^èft  encore.  Hait  j6ur$  jouts après,  c*cft-à-dirc,  le  ** 

fceond  dimanche  de  carCme,  Taint  Dominique  An.  ixio. 
-préchant  dans  cette  éèïife,  fat  inrcrrompu  par  ,,^  ^^  .^ 
ttne  pofTédée  dont  il  chafTa  fept  démons ,  &  qui 
îiepuis  fe  confacra  à  Diea  fous  le  00m  de  fœur 
Aimée. 

Encre  les  témoins  de  la  réfurrcélion  de  Na-     XXXUI, 
poléon ,  étoit  Ives ,  chancelier  de  Pologne,  élu  Commeiicc- 
évequc  de  Cracovie  à  la  place  de  Vincent,  qui  "^°».  ^^  5' 
avoir  quitté  ce  fîége  [Jour  fe  retirer  dans  un  mo-  £or!"/!)![*#. 
naflerede  Tordre  de  Cîtea'ux.  Ives  étoit  venu  an.^\%\%\ 
à  Rome  pouf  faire  confirmer  fon  éledlion  ,  &      yUa  S. 
•  avoir  amené  avec  lui  Ton  neveu  Hyacinthe,  f^y^^-  f^^ 
'  L*évêquc  frappé  du  miracle  qu'il  avoir  vu,  re-  ^'-  ^^^\/^\ 
chercha  l'amitié  de  faint  Oottinique,  &  le  pria    "'^**  '    "'' 
inftamment  d'envoyer  en  Pologne  de  fcs  difci- 
'  pics  pour  y  établir  fon  inftitut.Le  faine  homme 
.  lui  répoâdic  qu'il  le  feroit  volontiers  s'il  ayoit 
'  aflcz  de  fujers  $  &  l'exhorta  à  lui  donner  quel- 
ques jeunes  hommes  ,   qu'il  pût  inftfuire  & 
garder  queiouc  tems  auprès  de  lui ,  pour  lès 
envoyer  enfuite,  L'évcquc  lui  donna  fcs  deux  ^^^^'  ^'' 
neveux,  tous  deux  chanoines,  Hyacinthe  de  **'^* 
Cracovie  &  Cédas  de  Sandomir ,  avec  deux 
autres  nobles  Henri  de  Moravie  &  Herman 
Allemand.  Saint  Dominique  leur  donna  l'habic 
de  fon  ordre  &  les  tint  auprès  de  lui  pendant  un 
an ,  pour  les  inflruire  de  fes  maximes  &  les 
former  dans  la  vcrrU. 

La  même  année  rizo,  faint  Dominique  ré-     XXXIT. 
folut  de  tenir  rous  les  ans  un  chapitre'général  'f^""y  ^^** 
pour  la  confcrvatibn  de  fon  ordre  ;  &  tint  le  tcrPtêchcurf. 
premier  à  Bologne  aux  fêrcs  Je  la  Pentecôte  ,     Theod.  ir* 
qiii  écoitiedixt-Ceptiémc  de  Mai.  Il  manda  qu'on  c,  i.  yinc. 
y  fît  veriit  de  Paris  quitte  de  fcs  frcreSi  &  ohy  ^^Jf'  ^^^' 
envoya  fr«ré  'Jourdain  avec  trois  autres ,  quoi-    s^.' u!^\fr 
qu'il  n'eût- embralTé  l'indirut  que  depuis  trois 
aois ,  comoie  îl'a  ^cédir :  mais  il  étoic piçta 
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'  de  grâce  &  difporé  à  toutes  <rorces  de  bonnes 

Am«  II 10.  œuvres*  En.  ce  chapitre  il  fîic  réfolu,  que  les 

frères  Prêcheurs  embraiTeroienc  la  pauvreté  pai- 

faite  »  &  la  tnettroient  pour  fondement  de  leor 

ordre  :  renonçant  pour  toujours  aux  fonds  de 

terre  &  aux  revenus ,  même  à  ceux  qu'ils  avoicot 

à  Touloufe  y  &  dont  le  pape  leur  avoit  coo- 

S«f.  fu  f  •  ^^^i  la  poflefnon  par  fa  premiiere  bulle.  Eo  ce 

chapitre  faint  Dominique  voulut  (e.4^met(re  iz 

la  fupcriorité  comme  indigne  &  incapable: 

mais  les  frères  ne  voulqrent  pas  .le  fouânr;  & 

.    de  leur  confentement  il  ordonna  ^u*â  ravtnir 

on  établiroit  des  défîniteurs>  qui  du'tMit  le  cki- 

pitre  auroient  tout  pouvoic,  même  fur  le  gêné- 

rai ,  fans  préjudice  de  fon  autorité  après  la  fia 

du  chapitre  j  &  il  fut  ordonné  que  Ton  tiea- 

droit  tous  les  ans  un  chapitre  général  »  l'an  i 

.  Bologne,  &  l'autre  à  Paris,  akernativement ; 

en  forte  toutefois  que  celui  de  Tannée  prochaioe 

iiii,  feroit  à  Bologne.  Après  que  ce  premier 

chapitre  fut  fini ,  frère  Jourdain  revint  à  Paris , 

où  il  expliaua  aux  frères  l'évangile  de  faint  Luc 

avec  grande  édification. 

Julques-là  faint  Dominique  avoit  gouverné 
fon  ordre  par  Tautorité  du  pape  :  mais  Its.  pè- 
res du  chapitre  de  Bologne  vpulurent.qu'il  les 
.  gouvernât  déformais  en  qualité  de  maijcre. géné- 
ral. Cette  dignité  ne  lui  fit  rien  changer,  à  fa 
manière  de  vivre,  &  il  ne  fe  djftinguoit  entre 
fcs  frères  que  par  fon  auftériré ,  fon  aDilineoce  » 
les  veilles  &  les  autres  mortifications  «   étant 
du  rede  le  premier  à  toutes  les  observances.  Il 
corrigeoit  les  frères  avec  autant  d,e  difcrétioa 
que  de  févéricé.  S'il  en  voyoit  un  tç^ber  dans 
/quelque  faute,  il  la  ^i^njuloit, pQur  lors,  & 
preooit  fon  teros  pour  le  reprepdie  avec  don* 
ceur,  &.lui  faire  avouer  (a  faute»  puis  il  le 
,  can&loit  avec  une  tendro/fç  de  mère.  Il  a  f 
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avoit  prefqae  point  de  joar  qu  il  ne  fie  aux       1  ■ 

frcres  ua  fermon  ou  une  conférence  ;  mais  An.  iiio« 
avec  une  dévocton  fi  couchante ,  qu'il  les  fai- 
roic  fondre  en  larmes. 

La  ville  de  Bologne  ayant  fait  quelques  ftt- 
tuts  qui  dimtnuoient  les  privilèges  de  ceux  qui 
écudioient  &  qui  enfeignoient  dans  cette  ta- 
meufe  école: le  pape  Honorins  ca/Ta  ces  fta-  iv.^.  j%t% 
tiîcs  ^  &  en  fit  des  reproches  aux  citoyens.  C'eft,  f^9* 
dit- il  »  l'étude  des  bonnes  lettres ,  qui  outre  une 
infinité  d'autres  avantages  ,  a  rendu  votre  ville 
célèbre  par  tout  le  monde.  On  y  diflribue  la 
oouriîture  des  efprits  ,  &  on  élevé  au  gouver- 
nement ceux  qui  y  ont  puifé  la  dodrine.  C'cfft. 
pourquoi  loin  de  vexer  les  étudians»  vous  devez 
les  prévenir  par  jes  honneurs ,  confidérant  que 
c*e(l  gratuitement  qu'ils  ont  choifi  votre  ville 
pour  y  établir  les  études  ;•&  que  de  médiocre 
qu'elle  étoit  auparavant  >  ils  l'ont  rendue  la  plus 
riche  de  la  province. 

Saint  François  à  fon  retour  d'Egypte  arrivant      XXXV. 
à  Venife^  convoqua  un  chapitre  général  pour     Frère  Êlic 
la  faint  Michel  de  cette  année  1 1 10  à  Aflife.  ^^Ç^'. 
Y  étant  arrivé  ,  il  reçut  la  confirmation  des  ^^^l^\^ 
plaintes  qu'on  lui  avoit  faites  pendant  fon  ab- 
fence.  contre  frère  Elie  ,  qu'il  avoit  laiffé  Ton 
vicaire  général.  Il  en  vit  lui-même  la  preuve. 
Car  Elie  ofa  bien  fe  préfenter  devant  lui  avec  un 
habit  plus  propre  &  d'une  meilleure  étoffe  que 
les  autres  «  un  capuce  plus  long ,  comme  por- 
toient  alors  les  gens  du  monde  «  des  manches 
larges  &  d'une  démarche  peu  modcfle.  François 
fans  dire,  autre  chofe  ,  le  pria  devant  tous  les 
aflUlans  ,  de  lui  prêter  fon  habit  pour  un  mo- 
ment. Elie  n'ofa  le  refufcrj  &  sécant  reciré 
en  un  corn  »  il  ôca  fon  habit  8c  le  lui  apporta. 
François  s'en  revêtit  par-deffus  le  fien,  le  pli'âa 
«le  bonne  grâce  autour  de  la  ceinture ,  releva 
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■■■"  le  capace  fur  la  céce  d'une  manière  fiere  rpois 
N.  1 110.  marciiant  à  grauds  pas  »  la  céce  haace  &  la  poi- 
*——*— ^  crinc  élevée  »  il  falua  la  compagnie,  en  di&ot 
d'une  voix  fone  :  Dieu  vous  garde  >  booncs 
gens.  Il  fit  atoiî  crois  ou  quatre  cours  aa  milita 
d'eux  :  puis  ôcant  cec  habic  avec  indizoadoQ,  il 
le  jecca  loin  de  lui  par  mépris  $  3c  (e  cournam 
vcrs/rerc  Elic  :  Voilà ,  dic-H ,  comme  marchc- 
ronc  les  frères  bàcards  de  notre  religion.  Eofuia 
changeant  Tait  de  fbn  vi^gc  ,  reprenant  ii 
podure  moikfte  »  &  marchant  humblemo:: 
avec  fon  habic  pauvre  &  déchiré,  il  dit  quelques 
paroles  d'édification ,  de  ajouta  :  voilà  la  déoiac- 
che  des  véritables  frères  Mineurs.  Enfin  il  ré- 
voqua tout  ce  qu*£lie  avcic  introduit  de  ooa- 
veau  dans  l'ordre  ,  excepté  la  défenfe  de  maih 
ger  de  la  viande ,  qu'il  toléra  pour  un  tems, 
afin  qu'on  ne  ciut  pas  qu'il  favoriAiic  la  gour- 
mandife. 

Ilairembla  le  chapitre  général  à  la  S.  Michel, 
comme  il  l'avoit  indiqué,  &  y  déchargea  frce 
£lie  du  vicariat ,  meccant  à  fa  place  Pierre  de 
Catane,  Ton  fécond  difcîple.  Il  remit  entre  Tes 
mains  le  gouvernement  des  frères ,  auquel  il  oc 
croyoic  plus  pouvoir  fuffire  ,  à  caufè  de  Icar 
multitude  U  de  fes  infirmités.  Ayant  donc  af- 
femblé  les  frères  en  chapitre,  il  leur  dit  :  Je  fuis 
.  déformais  mort  pour  vous  :  voilà  votre  fupé- 
rîeur  Pierre  de  Catane  ,  à  qui  nous  obéiroos 
vous  &  moi  \  &  fe  profternanc  aux  pieds  de 
Pierre,  il  lui  promit obéifTance  U  refpeâ  comine 
au  miniflre  général  de  l'ordre.  Mais  les  frères 
ne  purent  y  confencir  ,  &  voulurent  que  tu& 
qu'il  vivroit  aucun  autre  ne  portât  le  nom  de 
minidre  ,  mais  feulement  de  vicaire. 

Pierre  de  Catane  voyant  qu'il  ne  pouvoitfub- 
venjr  aux  bcfoinsde  cane  de  frères  qui  venoicnt 
à  la  Potciuncttle»  demanda  à  faine  François  s'il 

permctcrbit 
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pcrmcttroit  de  rélcrvcr  quelque  cbofe  des  biens   ' 
des  novices  qui  fc  préfentoient,  pour  le  (bula-  A»,  iiio» 
gemctu  des  autres.  Le  faine  hotnme  répondit  : 
JDieu  nous  garde  de  cette  piété,  qui  nous  rend 
impies  à  l'égard  de  notre  règle,  (parla  coaftdé- 
ration  des  nommes.  Que  feraije  donc  ?  die  frère 
Pierre.   François  répondit  :  Dépouillez   Tautel 
de  la  Vierge  de  tous  fcs  orncmens.  Dieu  nous 
cnvoycra  de^uoi  rendre  à  fa  mcre  ce  que  nous 
cmpioyerons  pour  exercer  la  charité  5  croyez  ' 
fermement  que  la  Viergç  aimera  mieux  voie 
dépouiller  fon  autel ,  que  de  contrevenir  à  l'é- 
vangile de  fon  fils  ;  &  il  en  prit  eccaûon  de 
recommander  fortement  la  fainte  pauvreté.  Il 
Te  trouva-  là  un  des  minières  de  l'ordre  qui  avoir 
amaflé  plufîeurs  livres ,  6c  vouloir  les  garder , 
mais  avec  la  permi^on  du  faint  homme  ;  il 
lui  demanda  ce  qu  il  étoit  permis  à  nn  frère  Mi- 
neur d'avoir.  François  répondit  :  Je  Tentends 
ainfî  ,  qtt*un  frère  Mineur  ne  doit  rien  avoir     . 
qu* une  tunique ,  une  corde  Se  un  caleçon  ;  &  en 
cas  de  nécedîcé  il  peut  porter  des  fouliers.  Lft 
minidre  reprit  :Qie  ferai -je  donc  des  livres^ 
que  j'ai,  qui  en  argent  valent  plus  de  quarante 
livres  ?  Ce  feroit  environ  fept  cens  francs  dç 
notre  monnoie.  François  répondit:  Mon  frcre, 
je  ne  veux  pas  à  caufc  de  vos  livres ,  corrompre 
le  livre  de  l'évangile,  fuivant  lequel  nous  avons 
promis  de  navoir  rien  en  ce  monde.  Faites  de 
vos  livres  ce  que  vous  voudrez ,  ma  permirtion 
ne  vous  fera  point  une  occafion  de  fcandale.  Il 
difoit  fouvent  qu'un   homme  n'a  de   fcience 
qu'autant  qu'il  pratique  le  bien  ,  &  que  Ton 
connoît  l'arbre  par  les  fruits*    ' 

On  lui  demanda  s'il  trou  voie  bon  que  les  hom-      XXXYI. 
mes  de  lettres  déjà  reçus  dans  l'ordre,  étudiaf    aJfala"  Fiaa. 
font  l'écriture  fainte.  Il  répondit  :  Je  le  trouve  rois, 
bon  ,  pourvu  qu'ils  ne  manquent  pas  de  s'apuli« 


Collât, 
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■  qaec  à  U.priecc  à  L'exemple  de  Jc£us-Cbnft,doBt 

Am.  ixijQ*  noii3  lifoos. qu'il  aipriéplof  que  nous  netroa- 
voQS  qu'il  a  la.  £e qu'ils  a'^adiencpaslcnlcfflcnc 
pour  fçavoir.  comment  ib  doivent  parler»  mais 
pour  pratiquer  ce,  qu'ils  ont  apprise  le  faire  en- 
fuite  pratiquer  aux. autres.  11  di&tt  encore:  Je 
ne  .veux  pas.aue  mes  frères  foient  cnrieaifie 
fcience  6c  de.  livres  ;  mais  qu'ils  (oient  fendes 
fur  la  fainte  humilicfé;^  la^fimplîcité»  roraifon  & 
la.  pauvreté  notre  maîcrcfk.  Pluûeurs  frères  laif- 
feront  ces  vertus,  fous.prétexte  d'édifier  les  an- 
tres hommes.:  &  il  arrivera  que  rintelligeoce  de 
l'écriture  par  laquelle  ils  croyoient  fis  remplir  de 
lumière ,  de  dévotion  3c  d'amour  de  Dieu,  leoc 
fera  une  occafîon  de  demeurer  au  dedans  froids 
Scvuides.  Aionils  ne  pourront  revenir  à  Icor 
première  vocation  >  pour  avoir  perdn  dans  une 
vaine  &  fauHc  étude  le  tems  de.  vivre  félon 
leur  vocation.  Il  difo.it  encore  :  Plu  Heurs  frètes 
mettent  coure  leur  application  à  acquérir  de  la 
fcience,  s'ccartant  de  l'humilité  &  de  Toraifon. 
Quand  ils  ont  prêché  &.  qu'ils  fçavent  que 
quelques-uns  en  ont  été  édifiés  &  touchés  ,  ils 
s'clevent  3c  s'cuflent  de  ce  fuccès  ,  ne  fçachanc 
pas  que  Dieu  la  accordé  aux  prières  &  aux 
larmes  de  quelques  pauvres  frères  humbles  & 
fîmples  qui  ne  le  fçavcm  pas  eux- mêmes. 

Un  jour  faiiu  François ,  marchant  avec  frerc 
Léon,  ils  parloicnt  de  la  vraie  joie  des  religieui) 
ÔC  après  que  Léon  eut  dit  (on  fcntimcnt,  Fran- 
çois dit  :  Quand  tes  frères  Mineurs  donneroienc 
par  toute  la  terre  un  grand  cxenu^le  de  vertu  & 
une  grande,  édification ,  ce  n'eu  pas  là  que  fe 
trouve  la  joie  parfaite.  Et  quand  ils  chaiTeroienc 
les- démons  ,  ^uériroient  les  fourds  &L  les  aveu- 
gles ,  &  refTulcLteroient  les  mores  :  quand  ils  fçaa- 
roLcnt  toutes  les  langues  &  toutes  les  fcieuccs  : 
quand  ils  auroicnt  le  don  de  propliétie ,  fc  con- 
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noîtroîçrtt  le  iccret  des  confciences  :  Quand  ils  .  ■    '  : 

précheroienc  fi  efficacemtnc,  qu'ils  converti- Ak»  xixo* 
roicnt  tous  les  infidèles^  ce  n'eft  point  en  tour 
cje4a  que  confifte  la  parfaite' joiev  Mais  fijppcffez 
que  nous  venions  àiaPorrioncule  gelék  dt  troid^, 
trempés  de  pluie,  couverts  de  boue  &  mourahc 
de  faim  ,  qae  nous- frappions  à  la^rtc  ,  &  que 
le  porciernous  vienne  dire  en  colère  :  Qiri  éil^s- 
vous  ?  Nous  fommes  deux  de  vos  frète»»'  di- 
rons-nous.  Non  »  dirait-il,  vous  êtes  des  guéur 
qui  couree  par  lie  monde  voler  \z%'  aumônes  des' 
p:au vres4  Et  il  nous  fermera  la  porte  &  nous  Uiif-^ 
fera  expoTés  à'  la  neige  ^  au  vent  &  à  pluies  Si 
nous  foaflrons  ce  traitement  fans  trouble  &  fans- 
murmure ,  penfant  humblement  &  ckâricable-' 
ment  que  ce  portier  nous  çonnolt  dans  la  vérité  ^ 
&  que  Dieu  le  fait  ainfi  parler  :  comptez  que 
c'eft-làod  fe  trouve  la  par/aite  jofe. 

Nous  continuons  de  frapper-  à  la  porte  j  âc  ce 
potcier  fort  comme  contre  dés  importun»  & 
nous'donne  de  grands  fbufHcts,  en  (Ùfant  \  Re-. 
tirez^vouSy  miferables  canailles,  &  allez  à  l'hô- 
pital :  Qui  êtes- vous  ?  Vous  ne  mangerez  point 
ici  abfolument.  Nous  le  foufFrons- patiemment^': 
&  lui  pardonnons  de  tout  notre  cœur  avec  cha- 
rité :  mais  pf  eifés  de  la  farm ,  du  froid  &  de  la 
nuit  qui  approche,  nous  frappons  encore,  nous- 
crions  &  le  prefTons  avec  larmes  de  nous  ou- 
vrir. De  quoi  plus  irrité ,  il  dit  :  Voilà  des  gens 
étrangement  importuns  &  infolens,  je  les  &rai 
bien  taire  :  &  fortant  avec  un  bâton  noueux  ^ 
il  nous  prend  par  le  capuce  ,  nous  jette  à  tettc 
élans  la  boue  &  dans  la  neige  ,  &  nous  frappé' 
de  Ton  bâton  jufquà  nous  rouer  de  coups.  Si  nous 
fouffrons  avec  joie  tous  ces  mauvais  traitc- 
mens  ,  confidéram  que  nous  devons  porter  les 
opprobres  &  les  foufFranccs  de  Jcfus-Chrift'  , 
compfez  que  c'eftlà  où  fe  trouve  la  parfaite 

Xij 


474  Hlftolrc  EccUJtaftique. 

— —  joie.  Pour  conclufion,  entre  toutes  les  paccs du 
Tzio.  raint-Efprit;  la  principale  eft  de  Ce  vaincre  foi- 
même ,  &  fouffrir  yorontiers  les  affronts  pbar  IV 
Aour  de  Dieu.  Ainfi  parloir  S.  François. 
XVII.  I^és  1^  fin  de  l'année  précédente  ,  Rof>ert  de 

:aicence  Meun ,  évéque  du  Puî,  avoit  été  tué  par  un  gcn- 
^^^'     tilhommc  nommé  Bertrand  de  Cares ,  qu'il  avoic 
du  Fui    ^*c®"''"»^°>^  pour  les  torts  faits  à  l'cglife.  Ce 
//.  Chr\  P^^Jat  éroit  de  grande  nailFauctf  &  encore  plus 
p.^\6.  diftingué  par  fes  verras,  entre  autres- par  la  pu« 
ang.  an.   ncté  qu'il  confèrva  toute  fa  vie  ,  quoique  trcs- 
^         .^  bien  fait  de  fa  pcrfonne.  Il  fut  tué  le  vingt- 
/^^     *  unie  me  de  Décembre  m  9,  &  le  peuple  indigné 
de  ce  crime  s'éleva  contre  les  parens  du  meor- 
trier,  &  ruina  quelques-uns  de  leurs  cbâteâai. 
ficrrrand  toutefois  (e  repentit»  &  alla  à  Rome 
avec  fes  complices  demander  l'ab^bludon  de  fon 
crime  :  maille  pape  Honorius  pour  leur  en  faire 
fcntir  rénormité,  les  laiiïa  long-tems  devant 
la  porte  de  fon  palais  nuds  pieds  &  en  cbc- 
mîfc  j  fans  écouter  leurs  cris  &  fans  regarder 
leurs  larmes.  Enfin  pour  ne  les  pas  jetter  dans 
Je  défcfpoir  ,  comme  ils  offroient  toute  forte 
de  fatJsfa(flion  ,  il  leur  donna  rabfblution  ,  en 
promctrant  par  ferment  d'accomplir  la  péni- 
tence fuivanrc. 

Ceux  qui  fc  font  afTemblés  pour  dreflcr  lem- 
bufcadc  &  f'évéqnc ,  fans  fçavoir  qu'on  voulut  le 
tuer  ni  avoir  procuré  fa  mort  ,  remettront  in- 
ceflammcnr  à  J'églife  du  Piii ,  ce  qu'ils  en  tien- 
nent en  fief,  fans  jamais  pouvoir  le  répéter  ni 
intenicr  aucune  a<^ion  pour  ce  fujet.  De  plus ,  ils 
parferont  une  quarantaine  dans  la  ville  du  Pui, 
s'ils  peuvent  y  être  en  sûreté,  mendiant  de  porte 
en  porte»  couverts  de  facs  ou  de  cilices  >  les  che- 
veux coupés  :  &  jcûnant^iu  pain  &  à  Peau  dcor 
fois  la  femaine.  Que  s'ils  ne  peuvent  être  en  sû- 
reté au  Pui,  ils  feront  leur  quarantaine  dans  quel- 
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i^u'unc  des  villes  voifi nés.  Après  Tavoir  faite ,  ils  ' 

paiferont  à  la  terre  faince  pour  y  fcrvir  pendant  An.  iiio. 
deux  ans;  &  tout  le  refte  de  leur  vie  ils  jeûne- 
ront les  vendredis  au  pain  &  à  Teau. 

Qunnt  à  Bertrand,  auteur  du  criiiic,  après  avoir 
remis  à  Téglifc  du  Pui  ce  qu'il  en  peut  tenir  en 
fief,  il  ren'oncera  à  porter  jamais  les  armes  con- 
tre aucun  Chrétien/  &  fera  trois  quarantaines 
au  Pui ,  ou  ailleurs  s'il  n*y  peut  ctiç  en  sûreté  , 
revêtu  d'un  fac  &  couvert  de  ccnJrcs  ,  les  che- 
veux coupés  &  nuds  pieds ,  mendianc  de  porte 
en  porte ,  &  jeûnant  au  pain  &  à  l'eau  trois  fois  la 
femaine.  Tous  les  dimanches  de  ces  trois  quaran- 
taines il  (è  préfentera  a  a  clergé  &  au  peuple  de 
la  ville,  mtd  &  des  vergés  à  la  main  ,  pour  ea 
être  £ufl:igé.  Enfuite  il  palTera  la  mer  pour  fidre 
fept  ans  le  fcrvlce  de  la  terre  fainte ,  8c  à  Ton  re- 
tour il  fe  préfentera  au  pape  avec  des  lettres  du  pa- 
triarche te  des  autres  personnes  d'autorité  >  qui 
rendront  témoignage  de  Ùl  conduite  pendant  ces 
fept  années.  Toute  fa  vie  il  fera  deux  quaramai* 
lies  par  an,  &  jeûnera  au  pain  &  à  Peaules  vca- 
dredis  &les  vigiles.  Il  s'abiHendra  fept  ans  delà 
communion  du  corps  &  dii'fang  de  notre  Scir 
gneur.  Que  fî  après  avoir  fait  trois  quarantaines 
il  pafTe  dans  l'ordre  des  Chartreux  ou  de  Ci- 
reaux  ,  il  fera  quitte  du  refte  de  fa  pénitence. 
C'cft  ce  que  contient  la  lettre  du  pape  en  date  da  ,^^  g^^ 
dixième  de  Juillet  i  zto  adrcfréc  aux  évêqucs  de  ap,  Rain.  n. 
Viviers  &  de  Trois-Châteaux ,  pour  faire  cxécu-  18. 
ter  cette  pénitence ,  même  parccnfuresecclé(îaf> 
tiques.  Or  cet  exemple  cit  remarquable  pour 
montrer  combien  les  pénitences  de  ce  tems-Ià 
écoicnt  différentes  de  celles  des  premiers  (îéclcs^ 

Cependant  Jacques  de  Vitri ,  évêquc  d'Acre  j    "a^dw' 
qui  étoit  à  Damiete  /  écrivit  àû' pape  Honoriii^  croifcscn 
une  lettrd  datée  de  foAjiVe  de  Pâques  ,  laquelle  odcnc. 
cette  ariuée-iii6/^t6iHc*'cinquiémc-d*Aviii^  to.  %,SpiciU 
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"  on  il  dit  :  Depuis  la  prifc  <ic  Oamiece  -plufieun 

1120*  àcs  nôtres  abufanc  de  la  profpérîré  ,  ont  acci:é 
la  colère  de  Dieu  par  leurs  crimes  «  prin.cipalc- 
ment  par  les  fraudes  commifesdans  le  buiin  Hxi 
fur  les  infidèles ,  qui  dévoie  être  lapportjé.ep  com- 
mun ;  ac  ils  ont  confumé  ce  bien  m^l.acqais, 
au  jeu  y  en  excès  de  bouche  &  en  j^bauchcs 
arec  des  femmes  perdues.  Hs  écoient  qiédifans , 
fêdicieux&  traîtres»  empêchant  aialicieufcmect 
le  progrès  de  la  croifade ,  oe  rendant  guz  pré- 
lats ni  obèi/fance,  ni  refpcd»  ff.  m^priOiat  les  ex- 
communications. Le  roi  de  iémC^tm  a  aban- 
donné Farmée  avec  prefqae  toutes  (es  croupes  > 
le  makre  du  Tecpple  s'efl  retiré  pivpç  la  pios 
jurande  partie  de  jl^s  frères,  pr^fque  CQys  Los  che- 
valiers 'Frgniço^  ^n  ont  ffi^t  agii^mf  :  4f  paudai- 
che  n>  pgs  vquJii  flempiirer  jav.ec  fiw^.  Ceoz 
^e  Çhipre  ^  p.rc fqyc  .V)p;5  lp$  Or^wH^  W)U$ 
pnt  quittés.  Ceu>  qpi  nous  ïtfi^m'fi>n%  daos 
nnc  telle  j)auyreté ,  gu'à  peine  s'y  trou.vp-t-ii 

Snatre  ou  cinq  phevjjliers  qui  fj^^ent  fubfiAcr 
u  leur  ,^  .§c  le  légat  eiur^ticot  ccvlt  qu'il  peiu 
^s  aun)ô;).ès  cop3;nunes.    . 

Âinfi  nos  j^ns  n  pfeat  (mm  i?i  s'çjcppfçr  apr 
Sgrrafins  qqi  prennent  cajx  qw  s'idw^nt ,  & 
en  .ont  déjà  plil^.fjje  ^roî^  milie  daqs  les  fers ,  à 
Alejandrip ,  au  Cgire  &:  à  Dam^i.  Il  y  en  a 
^émc  deç  .nptjreç  qui  pyflent  votpQtg^ç qiçqc  au 
•  '  (fmp  des  infidèles  U  appft^fienp  «  jipitr  viyrc 
.  plu5  licpflcicufpipenp  :  mais  Ip  f^Uan  d'JEçyptf 
cp.i)noiiJj3int  levir  légèreté,  les  enyoy«  aux  par- 
oles de  (on  royaume  les  pli^s  éloignées ,  d  où  ils 
|\e  puifcqt  revenir  j  H  il^y  Cofltfi  mi^prifés, 
Gu'à  pj?i.ne  Içqr  4oniie-t?on  ce  quoi  (pacpnir  uoc 
suiférable  vie ,  leur  reprochant  Qu'ils  feront  au(fi 
ipat^vgîs  S/airrafips  qu'ils  ont  été  mauvais  Chré- 
pens.  Véyêque  d'Acrç  ajoute  :  que  l'affliÂion 
à^rai^c  fait  (pnmr  les  dhi:étiea$  çncax^  mêmes , 
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leur  armée  remble  être  un  cloître  de  moines ,  ■ 
en  comparaifon  de  ce  qu*clle  éfoit.  On  en  a  A»,  ni* 
chafTé,  dit-il  »  les  fîcmmes  publiques  3  on  a  dé* 
fendu  de  frécpienter  les  cabarets  6c  de  jouer  aux 
;eux  de  hasard  :  Bc  «n  a  donné  «commifiion  au 
maréchal  dn  légat  avec  douïe  conreiiler s  de  pa« 
nir  les  malfaiteurs. 

Il  parle  enfuice  d*nù  nouvcauconquérant,  en- 
nemi desSarrafîrts,  qu'il  nomme  David ,  roi  des 
Indiei^  :  mais  ce  doit  être  le  fameux  Ginguxnz* 
can ,  que  l'on  aura  coirfondu  avec  le  prêtre 
Jean  »  au  fervice  <lttqael  il  avoît  été.  Puis  il 
ajoute  :  L*ÉDnée  pffée  tomba  encre  nos  mains  an 
livre  de  grande  avtorité  chez  les  Sarrafîns ,  com- 
poTé  par  un  a(irologne  qu'ils  tiennent  pour  pro- 
phète. Il  a  préUit  combien  leur  religion  devoîc 
iiurer,  9c  «que  comme  elle  a  commencé  parle 
glaive»  eNe  périra  par  le  glaive.  lia  prédit  exac- 
tement tout  ce  que  noas  avons  vu  de  nos  yeua  : 
ce  qui  noas«  (ak  ajouter  foi  plus  aiféaicnc  à  de 
<]u'il  nous  a  ik  pour  l>aventr.  Or  il  a  prédit 
gu'aprês  la  inrife  de  Damtete ,  les  Chrétitas 
prendront  Alexandrie»  le  Caire  &  toute  !'£• 
gypte,  Damas,  Alep  £c en€n  Jérufalcm.  Cette 
année,  Tes  Syriens  nous  ont  montré  un  autre  li- 
vre très  ancien ,  écrit  en  Arabe ,  intînilé  les  ré- 
vélations de  faint  Pierre ,  rédigées  par  (aint  Clé- 
ment (on  difciple  »  qui  prédît  clairement  tout  6e 
qui  eft  arrivé  depuis  le  cennanencemeiit  de  Vé^ 
glife,  &  qui  doit  arriver  jafi^nes  an  temsderAn- 
techrift  &  la  fin  du  monde  :  encre  autres ,  la  deF- 
truôion  de  la  religion  des  Sarrafins ,  qui  doit 
fuivre  de  près  la  prife  de  Damiete.  Puis  il  parle 
de  deux  nouveaux  rois  «  dont  l'un  doit  venir 
d'Occident ,  l'aut!^  dK)rrent  »  pour  abolir  cette 
abominable  religion.  Noas  avons  fait  lire  ce  li- 
vre devant  le  peuple  pour  fa  confoiation  ;  ic 
peu  de  tems  après ,  skws  avons  reçu  les  agréa- 
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'"  blcs  nouvelles  du  roi  Oriental  y  David»  &  de  l'em- 

Ak.  liio.  pcreur  Frjdcric,  qui  doit  venir  au  mois  d*Aoat 
prochain  à  notre  fccours  avec  de  grandes  forces. 
Le  pape  apprit  encore  d'ailleurs  »  que  Jeao, 
roi  de  Jérufalem,  avoir  quitta  Damiete»  &  éroii 
retourné  à  Acre  ,  dont  on  diCoit  deux  raifoos, 
Tune  y  qu  il  a.lloit  s'oppofer  aux  efforts  desSarra- 
fins  du  côté  de  la  Syrien  l'autre,  au'ilalloit  Elire 
valoir  les  drpits  de  la  reine  (a  femme,  fat  le 
G»  Nang,    royaume  d'Arménie  ,  contre  Raimond  ^  prince 

M.  ii.ao.  '  d'Antioche  ^  mais  la  vraie  caufe  de  la  retraire  ds 
roi  de  Jérufalem ,  étoit  la  divifion  encre  lui  &  k 
légat  Pelage,  qui  vouloit  gouverner  ab(bluinent 
toute  Farmée,  &  s'attribuer  l'honneur  de  cous  les 
bons  fuccès.  Il  avoir  même  prétendu  attribuer  à 
l'églife  Romaine  la  fcigneutie  âc  Damiete»  foi- 
vant  une  lettre  du  pape ,  qui  lui  donnoic  pouvoic 
de  difpofcr  de  toutes  les  conquêtes  des  Chrétiens: 
mais  le  roi  de  Jérufalem  s'étoit  rendu  maître  de 
Damiete  ;  Se  Je  pape  écrivant  aux  Génois  qoi 
s'en  plaignoient ,  leur  marqua  combien  de  foa 
'iT.  ejp.^o.  côijé  il  en  étoit  mécontent.  Le  pape  Honorios 
▼.  epift,  10.  ayant  donc  appris  la  retraite  du  roi ,  lui  écrivit 

».  iT.  **^''  ""^  lettre,  ou  témoignant  douter  de  (on  entrc- 
V.  èpifl,  16.  prifc  fur  l'Arménie,  il  ne  laiiîe  pas  de  la  lui  défen- 

J^ain»  n,  ^  j.  dieexpreffémcnt,  &  de  i'exliorcer  à  maintenir  l'u- 
nion entre  tous  les  Chrétiens  d'outre-mcr,  &  à 
déférer  au  légat  Pelage  coninic  X  fa  propre  pei- 
foone.  La  lettre  e(l  du  onzième  d'Août  ixxo. 

Mattk.ParIs,  On  connoît  encore  l'état  où  fc  trouvoit  alors 
,  «ff.  jiii.  la  guerre  du  Levant ,  par  une  lettre  de  Pierre  de 
Montaigu  ,  maître  dci  Templiers  ,  à  i'évcquc 
d'fcli  en  Angleterre ,  datée  d'Acre  le  vingtième 
de  Septembre  iiio.  Sçachez,  dit-il,  qu'au  pre- 
mier partage,  après  la  prifc  de  Damiete,  c'ch-à- 
dire  au  printems,  il  eft  arrivé  tant  de  pèlerins, 
qu'avec  les  troupes  qui  y  font  demeurées,  ils  peu- 
Ycnc  îuffire  pour  la  garnifon  de  Damiete  &  la 
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défenfe  da  dsutip.  Le  légtc  avec;  h  clergé  dcfî-  * 
ranc  le  prc^rés  du  fervice  de  Jcifus-Chni^  aibd-  A»,  x  i  io« 
Tent  cxhorcé  les  troupes  à  faire -une  coûr(e  Cdt  .. 
ies  infidèles  :  mais  les  barons  de  rarmée  n'y  ont 
pas  voulu  confentir  ;  confidérant  que  nos  crou- 
pes ne  pottcroienc  fuffirc  à  munir  nos  places  &  à 
marcher  eontio  les  ennemis.  Car  le  ioudan  àt 
Babilone  atec  une  motcicude  innombrable  d*in- 
fidèles  efltampé  près  de  Damiete  >  &  a  conf* 
truie  des  pohts  fur  les  deux  bras  du' fleuve  pour 
nous  empêcher  d*avaiïcer.  Toutefois  nous  avons 
fortifié  ie  tranrchées  la  ville ,  notre  camp  &  le 
bord  de'  la  mer  ,  attendant  que  Dieu  nous  con- 
foie  par  ceux  qui  viendront  à  notre  fecours.  Mais 
les  Sarrafins  (cachant  ce  qui  nous  manque, .ont 
armé  grand  nombre  de  galères ,  par  lâfqaclles 
ils  oftt  Êût'-dcs^maui  incroyables  aux  Chrétiens 
qui  venoicDt  au  fecours  de  la  terre  fainse.  Car  ' 
notre  «rtnsée  étbit  ccliemocit  deftituée  d'argent  ^ 
que  noos  avons  été  quelque  tcms  fans  pouvoir  ' 
garder  nos  galères  :  mais  pour  réfiflcr  à  celles 
des  ennemis ,  nous  venons  de  les  armer  avec  nos 
autres  bàtimens. Sçochez  auHî  quQ  Coradin ,  foa- 
dan  de:DamaSi  ayant  afTemblé  une  multitude  in- 
fime de  Sarrafins  j  &  fçachant  que  les  villes  d'A-      •       '      - 
cre&  de  Tyrfonc  de(^iiuées  de  troupes  qui  puif- 
fent  Im  rélii^er  ,  leur  fait  de  grands  maux  ou* 
vertement  &  fecretcroent.  Et  enfuitc:  Nous  at- 
tendons depuis  long-tems  l'empereur  avec  d'au- 
tres fcîgneurs  3  mais  fi  Tété  prochain  nous  fom- 
mes  fruAirées  de  ce  fecours  ,   nos  conquêtes  de 
Syrie  &  d'Egypte  «  tant  anciennes -que  nouvelles» 
A>nt  en  grand  danger.  Tous  tant  quofri«iia  fom^ 
mes  deçà  la  mer  ;  nous  nous  trouvons jte Usinent 
épaifés  des  dépenfes  de  la  gulirre^  iqùb  nous  nd 
pouvons  même  fufEre  à  celle; de  notre  fubfiCrt 
tance  ordinaire,  fi  nous  ne  reccv€ns»un  prompt 
iccoursdci .fidèles.  .  .    :  ^:  :.    .       ^ 
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Le  fuft  re^  »■£  éa  Icmcs  d«  wêki 

«c4e  tosa  ramée  a^éôeuç  qoî  teii  i  D^ 
ponam  qac  U  vervç  (mue  «voii  pbi 
licûiîa  es  rccDon  qac  jainaîs  :  f«ii0«  'qae  pb- 
fiam  cnnib  s'àoiciK  rcdiés,  tt  Mt  ftai  f|i 
icftoicac,  acfafiCiîmfaspavf  (ciOTmHtcoû- 
tie  les  îniacki.  Ccft  ce  q«c  le  fa|v  flHi4i 
ï  Coararf,  ccolkic  de  U«fCBce,  |t  fim  Utc 
ca  AlScmagne;  afio  qu'il  ptclm  l«  dipanfo 
crainb  :  Se  poar  les  eacpiira«r  »  Ul^  mMak 
qœ  l'empeicaf  Frideiic  s*cft  cioiff  lat-mcae 
avecTévcqne  de  Mecs,  (on  chancelier ,  le  dsc 
de  BaTÎere,  plofieon  aotrcs  CâgacasÊ  d'Alkm- 
gaeflc  de  Fouille,  aanoasbrcdc  pfaadeqit- 
.  iiecciu,avecqiiaani^  dechcvaUcoftdegdu 
de  pied.  Lm  leore  eft  da  Tingc-ii^riéfliie  de  No- 
vembre. 
TXtn.  Pierre  Cbambellas  oa  de  NeaKmfls ,  évifx 

af s^i^°  r  ^  ^^"^  *  s^étanc  croire  deas  ans  aafaravaac ,  fc 
éwlmJdMrz'  ^^^^^  aa  (îége  de  Damiece  ,  &  moivoc  pea  après 
lis.  fon  arrivée,  le  treizième  de  Déccoibre  ifti9> 

CalL  Chr.  A  vaot  qae  de  partir ,  il  fie  foa  ecftamcnc  aa  mob 
fo.  I .  ^*  44 1 .  de  Juin  de  la  même  année ,  par  lequel ,  entre  iiJa- 
J>uboisjtê.  1.  fieurs  legs  pieoz  ,  il  laifR^  à  la  maifim  de  Uint 
^lUf.  %€f.  Yi^,  ^  grande  bihliotWqnc  ,  c  cft-à-dire .  fa 
JtaL  fae.  :o,  P^^  grande  armoire  de  livres  ,  conccnanc  dii* 
i^-F'  '>5«  *  '  nuit  volumes.  Après  fa  mon,  le  chapitre  de  Paiîi 
pofhila  potuévéqae  Alebrandia  Gaëcan  «  aobk 
Romain,  chanoiae  de  Paris ,  &  cardinal  prJcrt 
de  fainte  Sufanno  :  Qiais  il  ne  ^u>ulur  pas  cooièa- 
lir  k  réleiâion  ;  &  le  pape  le  fit  évéqiK  dfe  Sabine. 
Il  ne  vooluc  pas  même  garder  la  prébende  de  Fa^ 
ffraTeO(?etévécbé.y  quoique  le  pape  le  hù  coa* 
feillât  &  Tçn  prcflac  CeA  pourquoi  le  pape  of-i 
donna  au  chapitre  de  donner  la  prébende  a  Jact 
quel  G^ëcan ,  nevco  du  cardinal ,  comme  on  voit 
par  la  lettre  du  pape  du  treiziémcid'ATiil  lau» 


Livre  folxante-àix^huitUm^^        s^ti 
Le  cardinal  Alcbrandin  ayant  rcfafô  févcché  ■  "    '   '*•■ 
de  Paris,  le  chapitre  élat  le  doâeur  Gautier  An.   iiio» 
Cornu ,  doyen  de  la  même  églifc ,  neveu  d'Hen-     Chr.  Autif, 
x\  Clément,  maréchal  de  France;  mais  Je  pape  an.  mo. 
n'approuva  pas  cette  élcdHon  ,  en  laquelle  \t  ^^\'f:'^'^" 
chapitre  écoit  divlfé  j  &  de  fa  pleine  puifiance  »  '^^      .^^ 
il  transféra  à  réglîfc  de  Paris ,  Guillaume  de  Sei-         '  -^*  ^ 
gnelai ,  évéque  d'Aaxerre  depuis  quatorze  ans. 
Il  ne  vouloir  point  accepter  cette  tranflation  , 
&  alla  exprès  à  Rome  pendant  Tété  pour  en  être  -D«*«x,  c./. 
déchargé,  $c  avCil  ne  put  obtenir. Il étohévéqae  ^*  ^ 
de  Paris  dès  le  mois  de  Mars  iixa,  c'eft-à- 
dire  iizi  avant  Pâques  ,  comme  il  paroît  par 
la  conceffion  du  cimetière  de  faint  Nicolas  des 
champs.  Cetévéque  foutenoit  vigoureufèment 
les  droits  temporels  de  Téglife  contre  les  entre- 
prifes  des  feigneurs.  Il  reprima  Tinfolence  de 
quelques  écoliers  de  Paris  qui  comn>ettoientdes 
rapts ,  des  adultères ,  des  vols  ,  des  meurtres  : 
troublant  la  paix  Se  la  fureté  publique ,  non-feu- 
lement à  l'égard  des  autres  écoliers»  mais  encou- 
re des  bourgeois.  Peu  de  tems  auparavant ,  l'of- 
ficial  de  Paris  avoir  rendu  une  fentence  portant 
cxcomnifonication  contre  Ie$  clercs ,  les  écoliers 
&  leurs  ferviieurs  ,  qui  marcheroientdans  Paris 
avec  des  armes  de  jour  ou  de  nuit  «  fans  la  per* 
miifion  de  Tévéque  ou  de  l'official.  11  excom» 
munioit  auffi  ceux  qui  cnle voient  des  Femmes  > 
forçoicnt  des  marfons ,  violoient  des  filles  5  o« 
s*aflembloientpoar  de  tels  crimes  «  &  ceux  oui  en 
ayant  connoi^nce ,  ne  viendroicni  pas  à  révéla- 
tion dans  la  firmaine.  L'abfolution  de  cette  cen"- 
fnrc  étoit  réfervéc  à  Tévéque  ou  à  l'oftc^al  5  mais 
elle  ne  s'étendoit  pas  aux  écoliers  qui  portoient 
des  armes  en  arrivant  à  Paris ,  ou  en  retournant 
chez  eux.  La  fentence  efl  du  vendredi  d>près 
TEpiphanic  1 1 1 8  ,c*cft-à-dirc  1119  avant  Pâ»  jucs* 
Guilûume  de  Seignclai  étant  devenu  évéque  de 


I 


4S&  Hijloire  Ecclifiapque. 

Paris  dîx-huic  mois  aprcs,  employa  contre  ces 
An.  1110.  défordrcs  des  moyens  plus  eâîcaces.  Il  fit  empri- 
fonner  les  principaux  des  fcdicieux  ,  il  eocbada 
qaeK]ues*uns  de  la  ville  »  &  y  récablic  cmicre- 
mcDt  la  paix  &  la  fureté. 
^^,  Friderîc ,  roi  de  Sicile  y  &  déjà  élu  roi  dc^  Ro- 

l^ridericH.  mains ,  écoîc  depuis  longceiDS  follîcicé  park 
couronné  em-  pape  d'aller  au  fecoars  de  la  terre  (aince  ,  &  l'a- 
pcrcur,  y^jj  fou  vent  promis  ,  mais  il  CFouvoic  roujourt 

*  des  prétextes  de  différer.  Il  voulut  auparavant 
recevoir  la  couronne  impériale  ,  &  y  fut  d'autant 
plus  excité  ,  quil  n'avoit  plus  de  compétiteur: 
car  Tempereur  Otton  étoit  mort  ài,%  Tau  m  8 
Je  dix-ncuviéme  de  Mai,  la  vingtiéine  année  le 
^Ih  Stad  ^^"  rcgne.  Pour  témoigner  quel  étoit  le  repentir 
xiiH.  '        '  de  fes  péchés ,  il  voulut  nue  fes  garçons  de  cui- 
Th.  Cantipr,  fine  lui  mifTent  les  pieds  uirle  col:  &  pendant  fa 
llb.  1 1.  c.  f  5.  maladie  qui  fut  longue ,  il  fc  faifbit  donner  tous 
"•  '^'  les  jours  la  difcipline  par  des  prêtres»  Il  rcçjt 

Tabfolutioa  de  Sifrid,  évêquc  d'Hildesheim,  qui 
^lô.  Stad.  f"^  confirmée  par  le  pape  Hunorius.  Fridcric  tui 
jzir.epift,  enfuite  &  la  même  année  reconnu  roi  des  Ro- 
Main,  n,  i.  mains  dans  une  diète  tenue   à   Herford.    Il  ch 
tint  une  à  Francfort  cette  année  iiio  pour  fe 
iJifpofcr  au  voyage  d'Italie  >  &  il  y  fit  élire  roi 
des  Romains  fou  fils  Henri  encore  enfant ,  fous 
prétexte  des  troubles  que  fon  ab(ence  pouvoit 
caufcr  en  Allemagne.  Mais  comme  il  (çntqucle 
pape  trouvoit  mauvais  que  cette  éleâion  eut  été 
faite  fans  fa  participation,  il  lui  écrivitunc  gran- 
de lettre  où  il  dit  que  les  feigneursTavoient fait 
malgré  lui.  Ces  excufes  ne  fatisfircnt  pas  le  pape, 
^up.  îiv,     qui  voyoit  la  Sicile  par-  là  jointe  à  Tempire  »  coû- 
"**'*  ;ire  fes  intentions  &  les  promeffes  de  Friderîc. 

Ce  prince  entra  en  Lombardic  au  mois  de 
Septembre  12.10,  puis  érant  arrivé  à  Rome,  il 
fur  couronné  par  le  pape  Honorius  dans  l'églirc 
de  faim  Pierre^  avec  l'impératrice  Conllance  fou 
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cpouCe  le  jour  de  fainte  Cécile  ,  viugc-dcuxiéme  -. 

de  Novembre,  qui  étoit  le  dernier  dimai^che  An.  iho». 
après  la  Pentecôte.  Enfuite  l'empereur  reçut  la  Ric.S.Cfenn. 
croix  de  la  main  du  cardinal  Hugolin  ,  évcque  an.  1x2.0, 
d'Oftie ,  &  renouvella  publiquement  le  vœu  qu'il  ^oncr.^.  ep. 
avoitfait  d'aller  à  la  terre  fainte,  promettant  d'y  yj)'^  «.  m,  - 
envoyer  un  Tecours  magnifique  au  paflagc  de    .i^.\p\^\Q. 
Mars  1 2 1 1 ,  &  d'y  aller  en  pçrfonne  au  paflage  ^^.Naxtru, 
d'Août.  Pendant  la  mefTe  du  couronnement ,  le  4^-  <itjcnr, 
f3L^t  publia  une  excommunication  contre  tous  **^*"*^ 
les  hérétiques  &  leurs  fauteurs,  &  contre  ceux 
qui  feroient  obferver  des(latuts  &  des  coutumes 
abudves  contre  la  liberté  de  Téglife,  s'ils  ne  les 
abrogeoient  dans  deux  mois. 

L'empereur  Frideric  fit  publier  le  même  jour    Confl.FrU. 
dans  réglifefaint  Pierre  ,  une  conftitution  con-  poft  Ub.  /Vu- 
forme  à  celle  du  pape  ,  à  laquelle  il  ajoute  les  dor, 
peines  temporelles  :  favoir,  contre  ceux  qui  fe- 
ront ou  obfcrveront  des  ftatuts  contraires  à  la 
liberté  eccléfiaflique,  l'infamie  &  la  nullité  de 
leurs  fentences  &  autres  ades  publics  s  &  au 
bout  de  l'an  ils  feront  mis  au  ban  de  l'empire  ^ 
&  leurs  biens  cxpofés au  premier  occupaut.  Ceux 
qui  chargeront  les  lieux  ou  les  perlonncs  ccclé- 
fialliques  de  quelque  imposition  ,  feront  mis  au 
ban  de  l'empire,  &  obligés  à  la  reflitutiou  du 
triple.  Quiconque  pourfuivra  une  perfonnc  ec- 
clcfîaflique  devant  un  juge  féculicr  ,  foit  au  ci- 
vil ,  foit  au  criminel ,  perdra  fon  droit ,  &  le  ju-^ 
gc  fa  jurifdiâion.  De  même  s'il  refufc  de  ren-' 
dre  juftice  à  un  clerc  après  trois  requifitions. 
Les  Patarins  ,  Léoniftes  ,  Anjaldiftcs  &  autres 
hérétiques  font  déclarés  infârnes  ,  défiés  &  ban- 
nis ;  leurs  biens  eonfifqués  &  leurs  enfans  ex- 
clus de  leur  fucceffion.  On  ajoute  la  plupart  des      ^ 
ciaufes  portées  par  le  décret  du  dernier  concile  \    sûp,  li'v* 
de  Latran  contre  les  hérétiques  5  puis  quelques  ixxvii.  lu  * 
ordonnances  en  faveur  de  ceux  qui  font  naufra-  4<. 


4t6  nïfloire  Eccléjiaflique: 

■"—**—  Pierre  avoft  laiffé  «Icar  autres  fik  j  mai*  ift 
N.  Kixi.  écoienc  abfens  :  aiofi  pour  gouverner  l'empire 
jafqa'à  ce  oue  le  fucce/Tcur  en  eût  pris  poucf' 
fioQ ,  les  (cignours  élurent  Conon  de  Béchune 
en  qualifé  de  ojil  ou  régent.  La  cottronne  rc- 
gardoit  Philippe  de  Courtenai ,  comte  de  Na- 
inur ,  fils  aîné  de  Tempereur  Pierre  «  &  les  fei- 
gnears  dépuccFcnc  en  France  »  pour  le  prier  de 
venir  en  prendre  paireffion  ;  mais  ilrefuià  &  of- 
frit à  fa  place  Robert  Ton  frère ,  qui  partit  avec 
les  députés  fur  la  fin  de  Tan  iiio.  Il  pafTa l'hi- 
ver en  Hongrie  chez  le  roi  André  j  qui  avoir 
époufé  fa  fœur  Yolande  \  &  étant  arrivé  à  CP. 
il  tue  couronné  à  fainte  Sophie  le  jour  de  l'An- 
nonciatiou  vingt-cinquiéme  de  Mars  i  iii ,  par 
^  «P-  3^7»  jç  patriarche  Matthieu,  fuccedeur  de  Gervais.ll 
avoir  été  évèque  d'£quilia  en  Lombardie,  & 
transféré  par  le  ipape  à  la  -dignité  patriarcale  j 
dans  laquelle  il  s'acquitta  très-mal  de  Tes  de- 
voirs. 

L'empereur  Robert  ratifia  le   traité  fait  avec 
le  clergé  de  Ro.nanie  ,  le  troifiéme  dimanclie 
de  l'A  veut  quinzième  de  Décembre    i  r  19  ,  par 
Honor.  llb.  Conon  de  Bérhune  ,  bail  de  l'empire  ,   qui  étoit 
J^'     là     "^^"  depuis.  Ce  traité  avoit  été  raiten  préfeace 
du  cardinal  légat  Jean  Colonne  ^  &  les  princi- 
pales c4aufes  étoicnt  :   Le  clergé  &  les  religicui 
tant  Latins  que  Grecs,  avec  leurs  domeftioues  , 
&  ceux  qui  le  réfugient  dans  les  églifes  ^  leront 
cxemts  de  toute  jurifdiftion   laïque   :    Toutes 
les  .églifes  cathédrales  jouiront  des  immeubles 
dont  elles  écoient  en  poifedlon  dès  le  tems  d& 
l'empereur  Alexis    Bambacorax.    C'eft   Aleiis 
Comnèneqtii  regnoit  fix  vingt  ans  auparavant, 
iatafi  nommé  à  caufe  de  fa  voix  défagréable.  Le» 
,y.  Cang,     églifes  jouiront  librement  de  ces  biens  y  exemts 
êf,  Crujii'  de  toute jurifdidion  laïque  &  de  toute  exaâion, 
-  excepté  la  croAiche ,  c'cd'à-dire  le  ccnSé  Quaoi 
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les  fîcFs ,  foie  qu'ils  relèvent  immédiatement  de  /bï.  iiii. 
l'empereur  ou  d'autres  feigneurs  i  pour  les  autres 
biens  ,  les  Latins  payeront  la  dizme  entière ,  & 
les  Grecs  feulement  le  trentième  pendant  dix 
ans  ,  après  lefquels  ils  payeront  le  dixième  ,  fi 
réglifc  Romaine  ne  les  en  difpenfe.  C'eft  que 
Tufagc  de  l'églife  Grecque  n'étoit  pas  de  payer 
les  dixmes.  Ce  traire  fut  ratifié  par  l'empereur 
'     Koberc  au  mois  de  Juin  iiii. 

^         Saint  François  tint  cette  année  un  chapitre       XIIIT. 
'    général  à  la  Pentecôte  qui  étoit  le  trentième      Fracs  m  i- 
;     joui  de  Mai.  Il  y  fut  queftion  d'établir  un  mi-  "^""  <^"  ''^^- 
[     Biftrc  général  à  la  place  de  Pierre  de  Catanc  ,     yfJI^;^, 
'     jnort  à  Afiife  le  dixième  de  Mars  ;  &  François  nxi/n.  3.4. 
'    après  avoir  confultè  Dieu,  crut  que  fa  volonté 
!     ètoit  de  remettre  en  cette  pjace  rrere  Elle  :  ce 
'     ^ui  fut  fait.  En  ce  chapitre ,  avant  que  de  congé- 
!     dicr  les  frères ,  Frar  ^^ois  étant  afiis  aux  pieds d'E- 
*    lie ,  le  tira  par  fa  tutilque  &C  lui  dit  fon  intention 
en  fccret  s  puis  Elie  fe  releva ,  &  dit*à  toute  Taf- 
'     fembléc  :  Mes  frères  ,  voici  ce  que  dit  le  frcre-, 
'     car  ils  nomnioient  ainfi  François  par  excellence  s 

■  il  y  a  un  pays ,  c'eft  l'Allemagne,  dont  leshabi- 
'     cans  font  Chrétiens  &  dévots  5  ils  pafient»  comme 

■  vous  favcx ,  par  notre  pays  avec  de  longs  bâtons 
&<ie  larges  bottes,  fouffrant  l'ardeur  du  foleil3c 
trempés  de  fueur ,  &  vont  vifiter  les  lieux  de 
dévotion  5  chantant  les  louanges  de  Dieu  &  des 
faints. .  J  ai  quelquefois  envoyé  chez  eux  de  nos 
frères  ,  qui  en  font  revenus  après  avoir  été  mal- 
traités i  c'eft  pourquoi  je  n'oblige  perfonne  d'y 
aller  3  mais  C\  quelqu'un  eftafiez  touché  du  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  &  du  falut  des  âmes  pour 
entreprendre  ce  voyage ,  je  lui  promecs  le  même 

'mérite  d'obéifiance ,  &  encore  plus  grand  que 
s'il  alloit  outre  mer. 

Il  s'enpréfcnta  enviroa  quatre- ving^-dix  pour 
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ircjrre,  &  cMi  IcBr  don 

&  p'K.r  mioiftrc  iTAUcm^roe  frcxc  C6'iize, 
mcif  tic  Spire .  &  ooavcnî  pca  4e  ims  aapan* 
,^  4.  7.  vaor  par  les  fenBom  da  froc  Elk,  faomicf fi 
graci  zcle,  <c  ^oi  daas  Ir  iBoaAe  aroic  âépté- 
dicaiear  de  tépocanon.  I>e  toos  ocnz  «|â  f  é- 
fDicDc  odens  pour  la  aiiâioD  d'AUcmagiie ,  i 
A'eo  prit  que  Tiagc-lept ,  ào/aa/t  ducs  fr  qû- 
ze  laiqoes ,  &  les  partagea   enfiriic  en  pcd» 
troapes  de  trois  oa  <|«iacre.    Ils  atimicffà 
Trente  rers  la  faint  Michel  yècy  demcvem 
qainzc  }oars ,  pendant  Icrqueis  réréqne  poo" 
Yot  à  kais  beloins  aTcc  mie  grande  sfiêâioi  ; 
mais  en  travcrfant  les  moac^nes  ils  VBxA 
beaaooupà  (buffirir,  9l  fàmt  <|iielqiic(iMS  li- 
daîrs  à  TÎTre  de  ^^am  fauvages  qa*ils  ttouwiidt 
^  I.  far  les  arbres.  Enfin  ilsarrÎTerencà  AosiMMigoi 
jk  forent  reçus  avec  une  affêâîon  fingalicRéc 
f  éTéqoe,  do  cler^  &  de  tout  le  peuple.  Là  fos 
la  fête  de  fàinc  Gai  ,  qai  cft  le  fèizienic  d'Oc- 
tobre ^  C^faire  tint  le  premier  chapitre  géné< 
rai  d'Allemagne  avec  environ  trente  treies,f|rï 
dtftribna  enfuite  endiverfes  provinces  do  oeinc 
pays, 
xnv  Ce  fiot  apparemment  après  ce  chapitre  qn 

Martyiidc  ^^^^^^  *  miniftre  de  la  province  de  Calabre,ob- 
Ceuu.  tint  de  frère  Elie  la  penniffion  d'aller  prêcher  b 

iur.  1%,  oa,  foi  aoz  Sarrafins  avec  £z  antres  frères  nottasb 
yaiing»  Samacl,  Domme  ou  Domnole,  Angc^  léoo, 
»i»i./i.  3^.  j^jiçQijg  ^  Hugolin.  Ils  s'embarquèrent  en  Tof- 
cane  &  pafferenc  à  Tarragone ,  d'oii  ils  rélblo- 
rent  d'aller  à  Ceuta,premiere  ville  d'Afrique  dam 
le  détroit.  Daniel  7  paffa  le  premier  avec  trois 
autres,  parce  que  le  patron  n*en  voulut  pas  pita- 
dre  davantage.  Etant  arrivés  à  CcQta,  ilsdcmcQ- 
rerentdans  un  village  hors  de  la  ville,  quiétcit 
riuibicatioii  des  marchands  IHiàns ,  Génois  & 
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rjMarfeillois  5  car  les  chrétiens  ne  pouvoicni  en-  "^ 

gtrcr  dans  la  ville  fans  une  pcrmidlon  particu-  An.  im. 
^licre.  Les  Quatre  frères  Mineurs  préchoient  donc 
f  à  ces  marcnands  en  attendant  leurs  compagnons, 
^qal  arrivèrent  le  vin^t- neuvième  de  Septembre. 
gX^  vendredi  foivant  qui  écoic  le  premier  jour 
^^*Odobre ,  ils  conférèrent  enfirmjble  de  ce  qui 
^-rcgardoit  leur  falut  :  le  ùmçdï  ils  fc  confefle- 
^  rcnr  de  reçurent  la  communion  ^  &  le  foir  après 
vêpres  ils  fe  lavèrent  les  pieds  l'un  à  Tautre. 
Le  dimanche  de  grand  matin  «  avant  qu  il  y 
l'eût  perfonne  dans  les  rues,  ils  entrèrent  dans  la 
^>iUe ,  ayant  de  la  cendre  fur  la  tctc  ,  ^  corn- 
inencercncà  prêcher  à  haute  voij;  difanc  qu'il 
,  tLj  a  de  falut  qu'en  Jcfu$-Ciirift.  Les  Mores  fc 
I  ^ttcrept  fo^  eux ,  les  chargerenr  d'injures  &  de 
,  :cou|ps,dc  les  menèrent  à  Icqx  roi  «  qui  les  voyanc 
.  raHfs  ayec  leurs  cpvrpnnes  de  icjhcveux ,  les  prit 
pour  des  infen(!(s ,  les  fit  charger  de  chaînes  & 
mettre  en  prifon.  Ils  y  dcmeuoerjrat  huit  jours  » 
êL  le  diiQanclie  dixième  d'Oâobrc  le  roi  &  les  fit 
amener ,  &  leur  offrit  de  grajides  ticheflcs  s'il 
"Touloieni:  fe  faire  Mufulmans.  Comme  ils  d£- 
ineafoient  fermas  ^  il  les  fit  féparer  &  tenter 
chacun  ep  particulier  par  promefles  3c  par  me- 
naces 5  mais  voyant  qi^e  loin  de  fe  rendre  ils 
parloient  contre  Mahpmet ,  il  les  condamna  à 
perdre  la  tête.  Alor$  )cs  fis  jaatrcs  (è  jeuerent 
auT  pieds  de  Daniel,  )ç  remçrciaôtde  leur  avoir 
procuré  la  couronne  du  martyre ,  &  lui  demau«- 
dant  fa  béoédiâion  5  il  les  embrafla  âc  les  eacou» 
ragea  s  on  les  mena  tout  j»wd5  au  lieu  de  l'ex^** 
cution ,  od  ils  allèrent  f  ommc  à  un  fcftia  »  A 
ils  eurent  tous  fept  la  riScc  coupée. 

Leurs  têtes  furent  brifées  &  leurs  corps  mil 
en  pièces  par  les  enfans  &  les  autres  inndelcs  i 
mais  les  Chrétiens  les  ramaflferent,  les  ferrèrent 
«lans  le  nagafia  des  Marfeillois  p  îc  les  eutafCr 
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*  rcnt  en  fuite  dans  leur  habitation  près  deCeiKi 

An.   1 11  r.   Oii  ne  fçait  point  C\  elles  en  ont  été  transfaécj,     \ 

ruding,  n.   ni  cn  quel  lieu  elles  font.  On  fçait  feulemen:! 
4'*  qu'environ  trois   cens  ans    après,   c*cft-à-due| 

Tan  1 5 1 ^ ,  les  frères  Mineurs  obtinrent  dapi^  '    J 
Léon  X  la  permifTîon  de  faire  l'ofEce  folcmnd 
de  ces  fept  martyrs  le  neuvième  )oor  d'oâobrc, 
M.  R.  13.  Se  toutefois  le  martyrologe   Romain  en  &: 
O^*  mention  le  treizième  du  même  mois,  quicftl: 

jour  de  leur  mort. 
XLV.  Au  cliipitre  général  de  fa  Pentecôte  iiii.fc 

^*"d"-fà?nc  ^^^^^^  faint  Antoine  de  Padc,  nouvellemcoccfi: 
A  îcJu:  de     ^^^  <^^"5  l'ordre.  Il  éioit  Portugais ,  né  à  Lis- 1 
Pai:.  bonne  en  1195  9  &  avoit  reçu  au  baptéiaekl 

ntit    ap,  nom  de  Ferdinand.  A  Tâee  de  15  ans  ileoua  1 
2»  j//.  i  % .  Jun.  ^jjj  |ç  couvent  des  clia  nomes  réguliers  de  Cdat  l 
w.  io.f7oj.  Y^nççQj  pp^5  jç  Lifbonne  :  mais  pour  éfita les  1 
fréquentes  viftces  de  fes  amis ,  il  pafla  deux  us 
après  au'èouvent  de  fainte  Croîs  de  Conimbre, 
du  même  ordre  de  faint  Auguflin  ,  ou  il  s'appli- 
Sup,  n.  ly.  qua  à  l'étude  des  fainces  lettres.  Quand  riofim 
dom  Pedro  fie  rapporter  en  PortuMl  les  reliques 
des  cinq  frères  Mineurs  martyrifés  à  Majiocad 
commencement  de  Tan  iiio,  Ferdinand  ayant 
appris  leur  hidpire,  conçut  un  grand  defic  da 
martyre,  &  résolut  de  fuivrc  leur  genre  de  vit 
Quclque-temi  après  les  frères  Mineurs  qui  de- 
mcuroient  près  de  Conimbre  ,  vinrent  au  cou* 
Tcnt  de  fainte  Croix  demander  Taumone  à  loir 
ordinaire.  Alors  Ferdinand  ne  put  plus  Ce  con- 
tenir :  mais  les  ayant  tirés  à  part,  il  leur  décoa- 
vrit  toutes  fes  penfées.  Les  frères  furent  remplis 
de  joie  j  &  lui  ayant  donné  jour  pour  Texécucioa 
de  fon  dcffein,  ils  fe  retirèrent.  Ils  rcvinrentaa 
jour  marqué  &  lui  donnèrent  leur  habit  dans  le 
monaflere  même  de  fainte  Croix  ,  puis  ils  lem- 
menèrent  au  lieu  de  leur  demeure  nommé  faiOt 
Antoine  d'Olivarès ,  où  il  les  pria  de  le  nom- 


Livre  faix^nte^dhc'huiiiime»        4^  i 
mer  déformais  Aotoioe»  pour  éviter  par  ce  '■ 

cnangemcnt  de  nom  l'impor^unicé  de  ceax'<]ui  An*  iin* 
Youdroient  le  chercher. 

Le  dèfîr  ardent  du  martyre  lui  fie  obtenir  la 
permiffioh  de  paflercn  Afrique  :  mais  y  étant  ar- 
rivé, il  fut  attaqué  d'une  griéve  &  longue  mala- 
die ,  qui.  fui  fit  prendre  le  deifein  de  revenir  en 
Efpagncl  S'é tant  embarqué,  les  vents  contraites 
'  le  men'erçm  eu  Sicile ,  ou  il  apprit  que  Ton  alloic 
'  renirà  Aillfele  chapitre  général.  Il  s'y  rendit 
comme  il'pMt»  tout  infirme  qu'il  étoit  i  &  le 

-  chapitré  fini  ,^on  envoya  les  frères  chacun  à  leur 
'  obédience;  mais  perfbnne  ne  demandoit  An- 
'  toine^  parce  que  perfonne  ne  le  connoinbit.  Il 

'  fe  préfenta  donc  a  frerc  Gratien ,  minif^re.  de  la     . 

-  Romagne ,  &  fans  faire  mention  de  fes  études 
=  ni  d'aucun  talent ,  il  le  pria  de  le  demander  au 

-  général  pour  TinÂruire  de  l'obfervance  régu- 
'  liere.  Gratien  l'emmena  avec  lui  5  &  comme  An- 
=  toine  lui  demanda  un  lieu  de  retraite,  il  l'envoya 
-'  à  rhermitage  du  mont  faint  Paul  prés  de  Bol«« 
-:  gnc ,  oii  il  demeura  long-tcms  en  folitude  ,  m&- 

*  nàntune  vie  trés-mortifiée ,  jeûnant  au  pain  &  à 
'  reau>&  s*appliquant  à  la  méditation  6c  à  la  prière. 

Après  le  chapitre  général,  faint  François  con-       f  ^'^^*  j 
=  tinua  de  prêcher  la  pénitence  dans  les  villes  voi-  ^  J  j"  ^^^^^ 
'  fincsd'Amfe,entr'autresàCanaric,  dont  lesha-  çois.  ' 
2  bltans  furent  tellement  touchés  de  fes  difcours ,       Vading* 
qu'ils  quittoient  tout  pour  le  fuivre  à  grandes  n-i»*  "•  M- 

•  troupes.  Il  s*en  joignit  un  grand  nombre  des  viU 

-  lagcs  prochains ,  qui  le  prièrent  de  leur  appren- 
dre les  moyens  de  mener  plus  facilement  une 
vie  chrétienne.  Pluficurs  maris  vouloicnt  quit- 
ter leurs  femmes,  &  plufîcurs  femmes  vouloicnt 
s'ênferipcr  dans  des  clokrcs  :  mais  François  ne 
voulut  pas  rompre  des  mariages  bien  unis ,  ni 
dépeupler  Iç  pays.  Ccft  pourquoi  il  leur  confcii- 
h  à  tous  de  fcrvir  Dieu  chréticrincment  dans 
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"  Icarsï  Aafëifns  ;  ^  proittie  de  leur  dbnner  voe 

Am.  J2.ti.  régie .  (bÉvâfDC  lacjuelfe^  ifs*  pottrroicm  avidccr 
dans  la  vertu  &  mcDcr  une  vie  fêmblabie  à 
celle- des  religieux,  fans  en  pratiquer  i*attfiérité. 
Il  retint  de  même  la  ferveur  exceffive  de  pla* 
fleurs  perfonne»  dans  lc!S  villes  de  Tofcaoc, 
Vading  nota  particulièrement  à  Florence.  Ainfi  commença  le 
I.  in  regul,  tjcrs-tfrdre  de  faint  Frafnçbîs ,  dbnc  on  ne  noafc 
ttn,       -      pQJjjç  Içj  cottftitutions  connût  il  ks  ^cri^it  lui- 
même,  mars  feulement  coltme  dies  furent  ré- 
digées &  confirmées  pa^  It  pape  Nicolas  IV, 
foixance-huit  ans  après.  Ceutrqui  ehtretlentdaiis 
ce  tiers- ordre  furent  nommés  Itt'  frères  de  la 
pénitence ,  dont  on  compte  pour  le' premier  Lu- 
chefipy  que  faint  Fracrçois  rentototra  ptés  de 
Pbggi-Bon^i  en  Tofcane.  Cétoit  un'  tnurchaoi 
avare  &  padronné^pour  la  faâion  des  Guelfes  : 
mais  quelques  mois  auparavant  il  s'étôîc  coo- 
vcrci ,  Se  avoir  perfuadé  à  Eona  -  Donna  fa 
femme  dé  mener  audl  une  vie  chrétienne.  Saiot 
François  leur  donna  Thabit  du  tiers-ordre ,  qui 
écoit  gris  &  modcfte ,  avec  urie*  ceinture  pleine 
de  nœuds ,  &  leur  prcfcrivit  de  vive  voix  leur 
manière  de  vivre. 
'Progrès  des       ^^*"^  Dominique  tint  à  Bologne  fon  fécond 
fr-r.-s*  Prê-     chapirre  général  à  la  même  fête  de  la  Pcntc- 
cheurj.  côte  trentième  de  Mai  iiir.  Il  y  fit' élire  huit 

Th'jJ,  xr.  provinciauxd'unc  vtrra  éprouvée  pour  gouvcr- 
^'  ^'  ner  les- frères  répandus  en  autant  de  provinces  : 

fçavoir ,  rEfpagne  ,  la  France,  la  Lombardic, 
^^^  la  Romagne  ,  la  Provence  ,    rAlIeïnagne,  h 

MolL  vies  '  Hongrie  9c  1* Angleterre.  Il  envoya  en  Angle- 
jord.  to.  4.  p.  terre  Gifclbert  avec  autant  de  frères  qu'il  en  fal- 
711.  «.  ij.  Joie  pour  former  une  communauté.  Il  envoya  eo 
Hongrie  Paul  natif  du  pays ,  qui  étoit  nouvel- 
lement entré  dans  Tordre ,  après  avoir  été  pro- 
fcfleur  public  du  droit  canonique  à  Bologne. 
En  ce  mémer  chapitre  il  fit  prieur  de  la  proviocc 


î 


Livr€  fiixanie-dix'huuiémt.       ,4^5 
le  Lombardie  frcrc  Jourdain.   Il   étoit  alors  ■      »• 

Paris  fous  le   prieur  Maxciiieu,  à  qui   cecce  Ak*  iiiz. 
même  année  roniverficé  donna  pour  lui  &  pour    ^^n  Unh, 
Cpa  ordre  coût  le  droit  qu'elle  avoir  en  la  maifon  to.  ^.p,  lof! 
de  faine  Jacques ,  oii  ilsécoienc  établis.  Les  con-  I>u  BreuU. 
dînons  de  la,  donation  furent  que  les  frères  Pré-  -^nxiq.p. 
çheurs  reconnoicrotent  tenir  ce  lieu  de  i'univcr-  ^^^' 
iité  dç  Paris ,  &  admettroient  les  roairres  6c  les 
écoliers  dont  elle  étoit  compofée  à  la  participa- 
non  de  leurs  prierez  &  de  leurs  bonnes  oeuvres 
comme  leurs  confrères. 

Vers  le  même  terni  ,  Evrard  archidiacre  de  Jord.  M*  c, 
Langres,  homme  de  grande  vertu  &  de  grande  f  f- 
autorité  ,  embrailà  à  Paris  l'inftitut  des  frères 
Prêcheurs ,  &  par  fon  exemple  caufa  plufieurs 
converfîons.  Il  aimoit  tendremcnr  frère  Jour- 
dain >  &  il  le  fuivit  au  voyage  de  Lombardie , 
par  le  defîr  de  voir  faine  Dominique.  Comme 
frère  Evrard  écoit  fort  connu  en  France  &  e^ 
Bourgogne  y  on  admiroit  par  tout  oii  il  pafloic 
fa  pauvreté  évangélique.  Enfin  il  tomba  malade 
à  Laufaune ,  dont  il  avoit  refufé  l'évêché  ,  &  il 
mourut  en  peu  de  jours.  Comme  on  lui  céloic 
que  les  médecins  le  condamnoient ,  il  dit  au 
provincial  :  C*eft  à  ceux  à  qui  le  nom  de  la  more 
cil:  amer  qu'il  faut  la  cacher  s  pour  moi ,  je  ne 
crains  poi»t  d'être  dépouillé  de  cette  miférablc  *'  ^*  ^'  '* 
chair,  dans  Tefpérance  de  la  demeure  célefte. 
Jourdain  rendoic  ce  témoignage  d'Evrard  :  Je 
jugeai  que- fa  mort  étoit- hcureufe  ,  en  ce  qu'au 
lieu  de,  la  douleur  &  du  trouble  que  je  croyois 
en  reffentir,  je  me  trouvai  rempli  d'une  fainte. 
joie. 

Après  le  chapitre ,  faint  Dominique  demeura    XLVin. 
quelque  tems  à   Bologne  5  &  étant  allé  voir     Monde  S. 
quelques  uns  de  fcs  amis  du  clergé  de  cette  Dominique, 
ville,  après  avoir  parlé  du  mépris  du  monde  &•  TTi-  ^'  8.  11. 
de  la  vanité  de  la  vicpréfcntc,  il  leur  dit  en  pre-  '^•''^  **  ^*' 


LpTuag-tHt ,  ywrr  "srhrr  s«cr  In  ^  pngzcs  is 

f;^  ^£^ ,  &  éZwioaL  a  *"^'g**  iar  la  ia  di 
aaaos te  Jmlîgs,  i  ■  '  \\  m  i  m  ïwnjd  da^oy^ 
&  £t  la  dttWBT  aô  éaocx  cxccfim^  Il  ae  liiia 
pai  es  arrw-AK  ^  VocicacEâr  j«rjf«  à  la  csi: 
<lrf  2ra3rts ^  îc^irraTcc  Jc  pncar Je lanuifaa 
lUïxsis  Vriïrsrr  éc  Vcr-nr,  St  le  procii::!:: 
r  c-xrsr  S^oi^^pb?  ic  Faf  carc  £a  s'alIaK  cca- 
c  4ti  îl{  YitzTzai  iaftaaiiiiccc  DcMBickiiic  ds  picn- 
d'S  \z  zz^9t  âosxt  i!  aToît  tant  Je  bc£bio  dcdzuc 
f^t^  rsaifi  Madncs;  nais  il  alla  à  f^UTe,  S 
a'Tês  r  aroir  nafie  U  mû  ea  prière  à  £ba  ordi- 
naire ,  il  affitta  encore  i  madiics. 

Qntad  elles  farem  finies  ,  il  die  ao  priear , 
ifi*sl  aTOsciDal  à  la  cêce  »  &  tomba  dès-lors  dans 
la  maladie  donc  il  moomr  ^  qui  éroic  une  fièvre, 
accompagnée  de  dyireorcrie.  Sa  patience  écok 
telle  c)q']1  ne  laiiloit  pas  de  paroitre  toujours  gai. 
Il  ne  voulut  point  écte  couclic  dans  an  lit,  mais 
reulcncncfur  unfac  félon  fa  coutame.  Sfacbaoc 
que  fa  fin  écoir  proche  ,  il  fcfic  amener  les  novi- 
ces ,  &  leur  teco:nmanda  l'amour  de  Dieu  &  de 
leur  obfervance;  puis  ayant  fait  venir  le  prieur 
ôc  plufieurs  prêtres ,  il  fe  confeffa  en  général  de 
tous  Ces  péchés^  &  leur  die  :  Juf<^ucs  à  préfenc 
Dieu  m'a  confcrvé  dans  U  virginité  5  afin  de  la 
garder  auffi ,  évitez  tout  commerce  dangereux 
avec  les  femmes.  Avec  cette  vertu  &  la  pauvreté 
vous  ferez  agréables  à  Dieu  &  utiles  au  pro« 
chain  par  la  bonne  odeur  de  vorre  réputation. 
Servez  Dieu  avec  ferveur  &  travaillez  a  U  pro- 
pagation de  cet  ordre.  Il  leur  recommanda  fur 
tout  la  pauvreté  évangéiiquc  comme  le  fonde- 
ment d^  leur  inftitut  ;  &  de  peur  qu'elle  ne  fut 
rcuvcrféc  par  la  prudence  delà  chair,  ilJéfcn- 

die 


livre  foixantt'dix^uiûime.         49J; 
dit  trcs-ftvcrcmcnt  fous  peine  de  la  malédiâion    ■  ' 
de  Dieu  âc  de  la  fieane>  d'introduire  dans  Foc-  An*  iiii* 
dre<ies  pofleffions  temporelles. 

Il  mourut  étendu  lur  la  cendre  le  vendredi 
fixiéme  d*Aout  ixii.  On  trouva  fur  Ton  corpt 
une  chaîne  de  fer  en  ceinture.  Ilfut  enterré  à 
Bologne  auprès  de  fcs  confrères  par  les  mains 
du  cardinal  Hugolin^  ^ui  avoir  eu  pour  lui  une 
edime  &  une  amitié  (inguliere ,  &  avoir  été  pré* 
fenc  quand  il  reirufcica  Napoléon.  Avec  lui  fe 
crouverenr  à  fes  funérailles  les  prélats  qu'il  avoic 
à  fa  fuite  comme  légat,  &  d'ailleurs  le  patriar- 
che d'Aquilée  ,  pluucurs  évéques ,  plufîeurs  ab« 
bés  &  un  grand  peuple.  Il  fe  fit  plufieurs  mira- 
cles ^  tombeau  de  faint  Dominique.  Ce  faine 
homme  étoit  d'une  taille  médiocre  ,  mais  fine , 
le  vifage  beau ,  le  teint  incarnat,  la  barbe  &  les 
cheveux  d'un  blond  ardent ,  les  yeux  brillans  qui 
lui  attiroient  Tàmour  &  le  refpcâ  de  tout  le 
monde ,  il  paroiffoit  toujours  gai,  (înon  quand 
il  étoit  touché  de  compaflion  pour  le  prochain.  Sa 
voix  étoit  belle  9  douce,  mais  fonore  comme 
une  trompette.  Il  mourut  dans  fa  cinquante» 
unième  année. 

A  Daraicte  ,  le  légat  Pelage  voyant  une  mutr  XUX, 
tude  innombrables  de  croiiés  demeurer  inutiles  Perce  de 
par  l'abfcnce  du  roi  Jean  de  Jérufalem  ,  lo  pria  ^*?*^j5"  " 
par  lettres  de  revenir  inccflamment,  ce  qu'il  anflilt'^' 
fît  :  &  par  commune  délibération  le  roi  &  le  Godef,  Mû. 
légat  avec  une  grande» martie  de  l'armée  forti-  eod,  epift.  ap, 
rent  de  Damiete  à  la  laiat  Pierre  ,  c'eft-à  dire  -Wi«"A.  Par. 
à  kl  fin  de  Juin ,  ayant  des  vivres  pour  deux 
nlois  9  Se  marchèrent  vers  le  Caire.  Étant  arri- 
vés fur  le  Nil ,  à  un  endroit  od  il  fe  partage  en 
trois  grands  canaux  ,  à  peu  près  à  égale  dillau- 
ce  de  Damiete  &  du  Caire  \  ils  fc  rendirent  maî- 
tres d'un  pont  de  batteaux  ,  que  les  Sarrafins 
V  avoient  conftruit  ,  &  campèrent  dans  la  plaine 
Tome  XVL  Y 


an,  iiii. 
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■  fur  le  bord  da  fleuve.  Le  fulcaaCaoïel  aTokaf- 

xiit.  Temblé  de  grandes  croaf^s  de  tbotelaSjrriet  pu 
,1e  fecours  de  fes  frères  5t  des  autres  feigneon, 
]iout  recirér  Dâmiece  d'encre  les  nyuns  des 
Praoes.  Mais  Voyant  leur  audace  &  leor  molri- 
cude ,  il  réroiuc  de  ne  poin^  combattre»  mais  il 
£t  garder  &  fortifier  les  palfages  ^  afin  qu'il  ne 
leur  vînt  de  Damiete  aucun  lecours  d'hommes 
ni  de  vivres  :  efpéranc  les  faire  périrGuis  expofci 
(es  gens. 

C'eft  ce  qui  arriva ,  caries  vivres  naanquereot 
aux  Chrétiens ,  &  le  Nil  croiflant  à  (on  ordi- 
naire inonda  tout  le  terrain  qu'ils  occupoieor. 
Se  trouvant  ainfi  affamés  &  dans  l'eau  boor- 
beufc  jufqu*auz  genoux  »  ils  furent  contraints  de 
capituler  à  ces  conditions  :  qd*ils  rendroicat 
Daimiete ,  Se  que  le  fult^n  cendroit  la  portion 
de  la  vraie  croix  que  Saladiç  avoit  emporté» 
de  Jérufaleni  \  Se  qu  il  feroit  avec  eux  une  trêve 
pour  huit  ans  »  &  délivreroit  tous  les  Chrétiens 
captifs,  leur  donnant  fauf- conduit  jufqu'à  Acre. 
Àinfi  fut  rendue  Damiete ,  le  mercredi  jour  de 
la  Nativité  de  la  Vierge,  huitième  de  Septembre 
izi  I ,  après  avoir  été  un  an  &  dix  mois  au  pou- 
voir des  Chrétiens. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Italie^  le  pane 

iAitrm,  fionorius  fit  tous  fcs  cffbics  pour  preffer  le  le- 
cours de  la  terre  fainte  \  &  l'année  fui  vante  i  iii> 
étant  forti  de  Rome  au  mois  de  Février ,  il  vint  à 
Anagni ,  &  l'empcrcur'Qrfa  prière  fe  rendit  à 
Véroli,  où  ils  furent  en  conférence  pendant 
quinze  jours  du  mois  d'Avril  s  &  réiblurcot 
d'en  tenir  uni  plus  folemucllc  à  Vérone  à  la  (àiat 
Martin,  oii  leroient  appelles  les  princes  Chré- 
tiens tant  eccléfiadicjucs  que  féculiers ,  pour  dé- 
libérer fur  cette  importante  affaire  du  fecours 
de  la  terre  fainte  ,  pour  laquelle  l'emnereur  Fri- 
deric  témoignoit  toujours  un  grand  zèle.  Le 
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pape  invita  à  cette  conférence  de  Vérone  le  roi  ^'**- 
Jean  de  Jérofalem ,  &  Pelage  évéqae  d*Aibane,  ^^^ 
Jéitat  ctt  Orient,  attouel  il  écrivit  de Vétoli  le     ^I  1"^**' 
•vingt-ciBqtiicme  d  Avril  ma.  iiti.  n.  a. 

Cepen<knt  le  pape  fiit  averti  que  cfuelqnes 
évcques  Grecs  de  Tiflc  de  Chjrpre  s*attrtbuoienc  ^u^ç  Latine 
rautonté  dans  les  diocéfes  où  les  légats  du  ûiint  de  Chipre  & 
iiége  avoicnt  établi  des  évéqucs  Latins  5  le  roi  de  Romanic, 
de  Chypre  Henri  de  Lnfienan  ,  ou  plutôt  Ton 
confeil ,  car  c'étoit  un  enrant ,  écrivit  au  pape 
•pour  le  prier  de  permettre  aux  Grecs ,  afin  d'en- 
tretenir l'union  ,  d*étre  gouvernés  par  des  évé- 
ques  Grecs  ,  quoique  non  fournis  à  Téglife  Ro^ 
inaine.  Mais  le  pape  lui  répondit,  qu'il  ne  le  pou- 
voir foufFrir  ,  &  que  deux  évcqucs  dans  une  ▼'•  V'  »*7« 
églife  faifoient  un  monftre  'comme  deux  cétes 
fur  un  corps.  C'eft  pourquoi ,  ajoute-til ,  noua 
mandons  au  patriarche  de  Jéruialem  di  aux  ar- 
chevêques de  Tyr  &  de  Céfarée ,  de  ne  plus 
fbuffrir  que  les  Grecs  demeurent  dans  ces  dîocé* 
tes  en  qualité  d'cvéques.  Enjoignant  expreffé- 
ment  aux  prêtres  &  aux  diacres  du  royaume  de 
Chypre  d'obéir  à  l'archevêque  &  aux  évêques 
Latins,  félon  qu'ils  y  font  établis  >  &  de  fe  con« 
former  comme  enfans  d'obéiflance  à  l'églife  Ro- 
maine leur  mcre.  La  lettre  c(ï  du  trentième  de  c.  5, 
Mai  1121.  Nous  avons  vu  que  le  dernier  con-     Sup.lip; 
cile  de  Latran  avoit  défendu  que  dans  les  lieux  ««vu.  «.40^ 
oii  les  Latins  étoient  mclés  avec  les  Grecs,  il  y 
eût  deux  évéques  ,  voulant  que  les  Grecs  même 
tatholiques  ,  fe  contentaflcnt  d'un  vicaire  de 
leur  nation. 

Le  nouvel  empereur  de  C.  P.  Robert  envoya 
su  pape  Honorius  le  prieur  du  faint  Sépulchre  à 
C.  P.  avec  une  lettre  à  laquelle  le  pape  répondit  j 

en  fubriance  :  Nous  avons  rendu  grâces  à  Dieu ,    ap,  RàtZ  nf 
de  ce  que  par  les  foins  du  cardinal  Jean  de  fainte  >4* 
Praxede  ;»  lamatiere  de  l'ancienne  &  fcandaleufe 

Yij 
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-    -  diVifion  entre  réglifc  de  C.  P.  &  remptre  t  été 

f  iixft.  ôtée  5c  la  paix  folideiiienc  établie.  Mab  ooos 
compatif&ns  avec  une  affeâiop  pace'rneUa  à  vo- 
•  tre  doulear ,  de  voir  l'empire  abaiffi  &  ojpprioié 
de  tous  côiés  pat  les  fchifmatiqaes*  Ceft  poer- 
quoi  nous  avons  excommunié  tons  oc^x  qui 
.  prendront  le  parti  àt%  Grecs  contre  yoos  ft 
«ontre  l'empire  de  C  P.  c]ui  les  aideront  U  les 
.favoriferont  :  &  nous  avons  ordonné  de  les  dé- 
noncer excommuniés  dans  les  villes  maritimes. 
Au  contraire,  nous  avons  accordé. à  Hubert, 
comte  de  Blandrat ,  &  à  ceux  qui  vont  avec  lû 
.  au  (ècours  de  votre  empire  »  TindulgeDce  de 

uep,  447.  ^cux  qui  vont  à  la  terre  lainte.  La  lettre  eft  du 
Vti)gt-(êptiéme  de  Juin  lazi.  Le  pape  écrtvitca 
même  tems  aux  grands  de  Fempire  de  C  P. 

ft.^.  14.  pouf  jcs  exhorter  a  être  (bumis  à  l'cmperev  & 
unis  entr^eux.  Et  comme  Théodore  Comacnc, 
prince  d'Epire  ,  étoit  le  plus  dangereux  ennemi 
des  Latins ,  le  peuple  lui  écrivit  auffi ,  pour  Tex- 
horter  à  faire  une  paix  folide  avec  rempcreor 
Robert. 

Le  pape  ayant  reçu  de  grandes  plaintes  con- 
tre Matthieu ,  qu'il  avoic  fait  patriarche  de  C.  P. 

If/.  }74.  lui  écrivit  le  dix  feptiéme  de  Juin  une  lettre, 
où  il  dit  :  Vous  célébrez  la  meiTe  très-raremenc, 
vous  communiquez  avec  des  excommuniés: 
on  dit  publiquement  que  vous  avez  (ait, des 
paâions  illicites  avec  les  Vénitiens  contre  les 
autres  nations.  Vous  abfolvczceux  qui  ont  été 
excommuniés  par  notre  légat,  &  ne  défSrex 
point  aux  appellations  interjettées  devant  nous; 
Ne  nous  obligez  donc  pas  à  détruire  en  vous 
notre  ouvrage  ,  profitez  de  nos  avis  &  vous 

LT.         corrigez. 

«r.  Gc«ct      Cette  année  itii  mourut  Théodore  Lafa- 

ff  bS^  ris  i  empereur  Grec  de  C.  P.  réfidant  à  Nicéc, 
^  après  avoir  régné  dix-huit  ans  depuis  la  priiè 
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de  C.  P.  par  les  Latins.  Il  ne  lalifa  point  d*cu-  " 

fane  mâle,  éc  eut  pour  fucceffeur  Jean  Ducas  An.  iiii,  . 
Vatace  fon  gendre,  qui  avoit  épouCé  fa  fille  jv^^A.Cr«ir. 
Irdne.  Jeanétoit  âg^  de  vingt-lept  ans,  &  en  uh.Ti,  c»  il 
régna  trente  •  trois.  Cétoit  un  prince  habile  ,  Greg.  ^Jcrop, 
entreprenant  èc  ferme  ;  qui  ne  faifoit  rien  fans  «•  »8» 
conreil,&  ne  négligeoit  rien  pour  Texécutiont 
de  ce  quil  avoit  une  fois  réfolu.  Audi  la  puifTance 
des  Latins  en  Romauie  alla  toujours  eh  dimi-« 
nuant  fous  fon  règne.   D'un  autre  côré  Théo-, 
dore  Comnene  proStant  de  l'abfencc  de  Démé- 
trius  ,  roi  Latin  de  Tbeii'alonique ,  qui  étoit 
allé  en  Italie  chercher  du  fe cours  ,  prit  The  (fa* 
Ionique  même ,  &  fe  donna  le  titre  d'empereur* 
Et  comme  l'archevêque  de  Theflalonique  refu* 
fa  de  le  couronner ,  il  fe  fit  couronner  par  Tar- 
chevêque  d*Acride    ou  Locride  en  Bulgarie, 
comme  primat  établi  dès  le  tems  de  Tempereuc 
Juftinien.  Ainfi  il  fe  trouva  quatre  princes  qui 
prenoienc  le  titre  d'eqipereurs  de  C.  P.  R<>t      Siq>,  lîv. 
bert  de.Courteoai  ,  qui  étoit  en  pode/Oon  de  xzzn.  ».  50. 
la  ville ,  Jean  Vatace  réfidant  à  Nicée  j  Daviii 
Côinnene  à  Trébi fonde  ,   &  Théodore  Ango 
Comnene  à  Thçlfalonique.    L'empereur  Jean        \       ^ 
Vatace  fut  cpuronné  par  le  patriarche  Manuel   -^ 
Charitopule.  Car  après  la  mort  de  Michel  Au-  ^^X^'k' 
torien,  Thépdore  Irénique  furnoihmé  Copas,  (-;..  R,Sttp, 
fut  ordonné  patriarche  le  dimanche  vingtième  Ih.  tuvi. 
de  Septembre  1315.  Il  mourut  fix  ans  après  ta  «•  *î. 
I  xz  I ,  &;  eut  pour  fucceffeur  le  moine  Maxime ,  J'  ^^^y^^^' 
abbé  des  Acemetes,  qui  parvint  à  cette  dignité  ^tj,     ^*  ^' 
par  la  faveur  des  femmes  du  palais.  Il  n'y  vécut    .    . 
que  fix  mois  ^  &  à  fa  place  on  fit  patriarche  de 
C.  P.  Manuel  Charitopule  furnommé  le  philo-* 
fopbe. 

Dès  l'année  iito^  l'empereur  Friderîc  avoic  i^\u^ 
fait  reconnpître  roi  desRomains  Henri ,  fon  fils  rfgêm  en  AU 
dioé>  à  la;  diète  dç  Francfort  ^  Sç  paffant  en  Itat  lemaene. 

Y  iij 
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lie  ^  il  i'avolt  laifTé  pour  le  rcpréfeatcr  en  Alk* 
magne.  Mais  comme  ce  n'écoit  encore  qo'ao  en- 
^Ih,  Stad^  ^^^^  *  ^^  ^^  recommanda  aui  (èîgnears ,  &  loi 
Godcfr.  donna  pour  tuteur  êc  pour  régenc  de  l'empire 
^^o.  en  Allemagne ,  Engelberr  archevêque  de  Co- 

ip.  n.  57.  lognc,  dont  il  connoiflbic  le  mérite.  Ce  prébc 
afkmbla  les  feigneurs  à  Aîx-la-Ckapelle  »  & 7 
facra  folemnellement  le  jeune  roî,  le  boitiéme 
de  Mai  1111,  qui  étoit  le  dimanche  avant  l'AC- 
Godefr,  ^^'^^"'  ^^  l'ainioit  comme  Ton  fils  ,  rhonoroit 
comme  Ton  roi ,  6c  n'ufbit  de  Faatorhé  que  l'em- 
petenr  lai  avoit  confiée  ,  que   pour  raire  ie« 

fner  la  jufèîce  :  ce  qui  lui  attira  d'an  côté  la 
aine  de^  méchans  accoutumé  au  pillage,  ftde 
l'âurfe  k  bénédiâion  de  tous  les  gens  de  bien , 
particulièrement  des  marchands.  Il  fe  fovoit 
pour  réprimer  les  rebelles,  des  deux  glaives  qu'il 
avoit  reçus  ,  le  fpirituel  comme  évoque  »,  le  ma* 
térie)  comme  duc  :  aiûfi  parloic  le  moific  Céfii- 
rt,  auteur  de  fa  vie.  Ilexcommu&ioit  les  uns,  il 
foumettoit  les  autres  par  la  force  des  armes  îeo- 
ftn  il  fut  le  plus  puilTant  ^ts  archevêques  de 
Cologne,  depuis  (aiut  Bruno  »  frère  de  J'enpe- 
^1^.  //v.  leur  Otton  I.  Engelbtrt  retira  plufieurs  domai- 
n*  43*  nés  6c  plufieurs  fiefs  fouf^raits  depuis  loog- 
tems  à  ion  églife  ,  il  l'enrichir  de  plufieurs  ao' 
très ,  &  y  fit  des  tours ,  des  châteaux  &  d*aa- 
■4»  ^*  très  bâtimens  confidérables.  Etant  repris  par  des 
fcligicux  ,  de  ce  qu'il  mettoit  des  impofitioos 
for  le  peuple  ,  il  s'ezcofa  enldifant ,  que  fans 
argent  il  ne  pouvoir  maintenir  la  paix  dans  le 

^  9.  p^y  s*  Dans  la  famine  qui  furvint  en  1 1 2  4 ,  &  qai 
étoit  telle  qu'on  ne  trouvoit  pas  de  bled  pour  de 
l'argent  j  il  en  acheta  qu'il  fit  amener  par  foa 
autotité  de  la  provLice  de  Mayence,  &  diftri* 
boer  aux  monafteres  qui  en  avoieot  le  plus  de 

^  ^'  befoin.  Car  il  âin[K>it  les  religieux  6c  les  hooo- 
xoit  comme  s'ils  coffeat  été  fcs  Tupérieuts,  U 
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h  honoroit  auflî  les  prêtres  ,  n^cipç  ks  plus  pau-  — — 

I  vrés ,  &  fouvcnc  leur  donnoic  à  manger  de  fon   An.   iiii. 

1  ëcuelle ,  &  à  boire  de  fa  coupe ,  Dréferableinenc 

I  aux  nobles  féculiersi  Quelques  rreres  des  deux 

I  nouveaux  ordres  des  Prêcheurs  Çl  des  Mineurs 


c.  7. 


I  étant  venus  à  Cologne,  quelijues -uns  du  clergé 
I  les  inquiétèrent  &  propolertnt  divers  reproches 
contre  eux  devant  larcnevcque  Engelbert.  Il  ré- 


pondit :  Tant  que  les  chofes  iront  biçn  ,  laiflez- 
les  en  même  état.  Les  accufateurs  qui  étoienc 
des  dignités  du  chapitre  &  des  curés  »  ajoutè- 
rent :  Nous  craignons  que  ce  ne  foit  ceux  dont 
fainte  Hildegarde  a  prophécifé ,  qu'ils  abaiiTc^ 
roient  le  clergé  &  mettroient  la  ville  en  péril. 
L'archevêque  répondit  :  Si  cette  prophétie  c(l 
venue  de  Dieu,  il  eft  péçefTaire  qu'elle  s'acconi- 
pliffe.  Et  il  les  arrêta  tous  par  cette  réponde.  . 

En  Languedoc ,  les  Albigeois  avoienc  pris  le        LUT. 
de/Tus  depuis  la  mort  de  Simon  de  Momfort ,      Mort  de 
nonobftant  les  foins  du  légat  Conrad.  Ce  préUç  fj*^^  c.  de 
éioii  Allemand,  fils  d'Eginond  dlJr^ch  comx^  Touloùic. 
de  Seinen ,  &  neveu  de  Berthold  duc  de  TuringÇf      ItaL  fac. 
Il  fut  d'abord  chanoine  de  faint  Lambert  de  Lié-  '<>•  >•  F*  M^^- 
ge,  mais  il  quitta  ce  bénéfice  ,  &  les  efpérances  ^^{^Jj  .ff'- 
de  parvenir  aux  dignités  eccléfiaftiqucs ,  pour  (c  '  ^CalL  Chr. 
lendte  pioine  en  l'abbaye  de  Villiers ,  de  l'ordre  ».  4./».  943.. 
de  Cîteaux ,  au  même  dioccfe.  Il  en  fut  premic-  «57.  M<« 
rement  prieur,  puis  abbé  en  1 10^;  abbé  de  Clair- 
vaux  en  I  a.  14,  &  de  Citeaux  en  1117.  Deux  anç 
après  en  1 1 1 9 ,  le  pape  Honorius  connoifiant  foq 
mérite  fîngulier ,  le  m  cardinal  évêque  de  Porto ,      DuchtCnê 
&  l'année  fuivante  iiio,  il  l'envoya  légat  eh  ro.^.;?.  77^- 
France  contre  les  Albigeois,  avec  des  ordres  pour  epiftoU  ap. 
exciter  les  prélats  &  les  princes  à  leur  réfifter:  le  ^!^'^'  ^"' 
pape  défendit  même  aux  chapitres  de  cathedra-  *****  "'  **'* 
les  vacantes  ,  d'élire  des  évéques  fans  la  partici- 
pation du  légat.  C'eft  ce  qui  pardît  par  fes  lettres 
deraniizi. 
•  ,  Yiv  • 


Irrësoiies,^  pear  ^k  les  CxUiqpes  bc pci- 

ceac  îes  jei'  si  ^cbl  tesr  icbm  cl^cplpc^l¥^^lccs^ 

Jt  «pe  cr£cs  <iiiz  â»r  fiai  piULfcL*  éc  ¥0D  oe 

feeac  m6sâé!3  Afréfic  Koob  voss  fcioas 

êaac  mf:aanTcgc  &  ^oos  cnjoigDOss  fOK  h 

jenuSDao.  «c  tcb  ptilKt  j.  oc  pccncirc  cb  voce 

loŒzsoe  CDBDC  !a  oerre  qae  le  cooac  de  Moot- 

focz  asesocée^uncafief  eaccs  «paitkn-là, 

pnxflp'd  o'eft  pas  ca  éoc  ie  laJûciMlie,  &  qa^ii 

▼oof  I  aacja.  oBcrce  aai  cm  unie  me  nt  psr  i  ctc^qc 

4e  Nûnn  5c  révcciie  cicBczîcrs,  chaigés  de  fcs 

lecrres  qoenoGs  aroosTucs.  La  Iccizc  cû  dn  qaa- 

torziémc  de  Mai  12.11. 

^aAe/me       Le  comzc  Kai.isoad  ,   qae   Fan  Bommoit  le 

'- 1«  f  '  775-  TÎeux  ,  par  rappon  à  foa  ÊFs  ,  ccotc  cependant 

4^u  i.    Ppd.  p-|î(j^ic  polTcâcar  de  TouIoaCc  ,  od  il  mount 

C    \  ^Cm^  fabitemcnr  aa  mois  d'Acu:  de  la  même  année 

fit    p*  517.   l^^^'  Le  mana  il  aToic  été  faire   (à  prière  à 

Bem.   Cuid*  Notre-Dame  de  la  Daarade ,  &  comme  il  étoic 

/'  45*  excommanié ,  i!  fe  rioc  à  fon  ordinaire  à  la  porK 

de  réglife  en  dehors.  Il  y  retourna  après  dincr, 

c)uoic]u'iI  fut  indifpofé  ,  &  fi  foible  qu'il  ue  fe 

pouvoir  lever  fans  aide  :  puis  étant  allé  dans 

une  maifon  de  la  parolile  faint  Sernin  ,  après 

avoir  mangé  à^s  figues  il  fe  trouva  plus  mal,& 

envoya  chercher  promptement  Jourdain  ,  abbé 

de  faint  Sernin  ,  pour  le  reconcilier  à  l'églife, 

8c  lui  apporter  le  viatique  ,  témoignant  une 

grande  douleur  d*étre  excommunié.  Mais  quand 
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Pabbé  arriva,  le  comte  avoir  perdu  la  parole  :  -■ 

feulement  il  lui  tendit  les  bras  ,  élevant  les  yeux  ^^'  im. 
au  ciel ,  &  tint  jufques  à  la  mort  Tes  mains 
jointes  entre  celles  de  Tabbé,  témoignant  une 
grande  contrition.  Quatre  ans  auparavant  il  s*é-  ^^|^/ ., ,  |g, 
toit  a/l'ocié  à  l'ordre  des  Hofpitaliers  de  (aine 
Jean  de  Jérufalém ,  qui  avoient  une  maifon  à 
Touloufe.  Sçacham  donc  l'extrémité  ou  il  écoit, 
ils  vinrent  le  trouver,  &  l'un  d'eux  jetta  fur  lui 
un  manteau  de  l'ordre.  On  voulut  le  retirer , 
mais  le  comte  le  retint  avec  fcs  mains ,  &  bai**, 
(bit  dévotement  la  croix  coufue  fur  ce  man*. 

Après  qu'il  fut  mort ,  l'abbé  de  Saint  Sernin  .  ^f .  i^tB{; 
dit  tout  haut  que  l'on  priât  Dieu  pour  lui,  Se  j' ■}>'•■' -^-.^ 
vouloir  retenir  fon corps,  parce  qu'il  étoit  mort/;-  ./  .  r';^ 
dans  (a  paroilTe  :  mais  les   frères  Hofpitalicrsr: ';  '^^m 

l'emportèrent  dans  leur  és^life  de  faint  Jean,  od\-;^^^  \.    ;'^% 
il  a  voit  élu  fa  fépulture  :  toutefois  ils  n'oferent     X?'/'"^ ''^î  > 
l'enterrer,  parce  qu'il  étoit  excommunié.  Si  fcs         '^-—3-^ 
os  réitèrent  dans  le  cimetière  en  une  caiflc  de 
bois ,  où  on  les  voyoit  encore  trois  cens  ans 
après.  Raimond  VU  dit  le  jeune ,  fuccéda  à  fon 
perc  au  comté  de  Touloufe ,  étant  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  &  continua  la  guerre  contre  Amauri 
de  Montfort ,  qui  fedifoit  aulTi  comte  de  Tou- 
loufe. 

Les  frères  Prêcheurs  tinrent  cette  année  1 1  xi  ,     LIV. 
leur  troifiéme  chapitre  général  à  la  Pentecôte,  ^/^"^f^'JJ 
qui  fut  le  vingt- deuxième  jour  de  Mai  :  &  ils  le  ^^^^1%^^^* 
tinrent  à  Paris ,  comme  il  avoir  été  convenu,  cheurs. 
Pour  remplir  la  place  vacance  par  le  décès  de    VitaS.Do- 
faint  Dominiqne ,  on  y  élut  maître  général  de  ^"'  P^, 
l'ordre,  frerc  Jourdain  de  Saxe  ..quoiqu'il  n'y  J^^^^-^^- "f^' 
eût  pas  deux  ans&  demi  qu'il  y  étoit  entré.  Il    '  y-itaB. 
eut  un  grand  zèle  pour  raccroi^Tement  de  l'or-     Jord.  ap. 
dre  ,  &  s'appliquoit  tout  entie/à  y  attirer  des  ^olLi^^Feb. 
{vl\zi$.  C'clk  pourquoi  il  dcmeuioit  prefque  tou-  '''•4-p.  7^'* 

•  -  '  Y  V  "^ 


les:  ^cftpo«i4MqnBJ  3  énk  à  Anv «  c é- 

toit  cou  jouis  loi  ^u  piêclioic  ass  neaciî  ft 
i|KUid  9M  nsfC  piêdioii^  ■  les  cooocfs  ffjfmuc 
qull  y  fie»  ib  ifoicm  peioc  à  fis  rcdicr  qii 
lî'eoc  aofi  dit  qadqoe  diofc  apris  les  oaoei. 

Joordaîa  amia  ainfi  à  Pordrc  ploficars  boni* 

mes  dHïingaés  par  knr  oobleflè  &  lems  dsni- 

tés  ,  plufienrs  ricbes  bénéfickrs»  pliifiears  doc- 

toirs  de  dÎTcrfcs  £iciilcés>  de  ooe  mfinké'de 

7%<<0k/,  fi.  jeunes  érodtaos  élerés  d^licatemcot:  Ces  con- 

^'  Terfioos  écoieot  (jDceres  ,  &  les  noorcaoi  rcU- 

gîeai  fairoîent  tous  leurs  efforts  povr  arrÎTer  à 

une  parfaite  pureté  de  coeur.  Ils  fe  coofiefibienc 

czaâeiDeot ,  6c  fondoient  (ous  ks  replis  de  leoi 

j  confcience  pour  expier  jufques  aux  moindres 

fautes.  Quelques-uns  fe  confcflbîent  tous  les 

riurs  &  jnfques  à  trois  (ois ,  le  matin  »  le  (bit , 
midi ,  toutes  les  fois  aue  leur  confcience  Icnr 
faifoit  quelque  reprocne.  Etant  toujours  en 
l^tde  contre  les  tentations ,  &  al  larmes  des 
moindres  mouvemcns  de  fenfualité»  ils  efti* 
moient  honteux  de  les  écouter  tant  (bit  peu.  Il 
n*éroit  point  mention  chez  eux  des  afiàires  qui 
kl  a  YOtcnt  occupés ,  oo  des  pUifirs  qà*ib  atoicK 


C.    J. 


c.   î* 
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éprouvés  dans  le  monde.  Ils  ne  fongeoient  qa'4  — — — 
pleurer  leurs  péchés,  foumeccrc  leurs  corps  a  An.  i^i 
refprit  &  s'âtracher  uniquement  à  Dieu  -y  & 
quand  ils  coufîdéroient  la  pureté  &  la  beauté  de 
leur  infticut ,  tout  leur  regret  étoit  de  Tavoir  cm- 
braifé  Ci  tard. 

On  prenoitgrand  foin  derinflruflion  des  no- 
vices y  &  de  la  conservation  de  leur  fanté  :  car 
leur  zèle  étoit  tel  qu'il  £illoic  le  modérer.  Loin 
de  les  éveiller  pour  Tofficc ,  il  falloir  le  foir  les 
chercher  en  divers  coins ,  oii  ils  écoient  en  priè- 
res ,  pour  les  obliger  à  prendre  le  repos  de  la 
nuir.  Le  filencc  éioit  ezaà,  &  s*obfcrvoit  depuis  c.  4. 
complies  jufques  à  tierce  :  après  complies  ils 
prenoient  la  difcipline  :  après  matines  la  plu« 
part  palToient  le  relie  de  la  nuit  en  prières. 
Quoique  leur  table  fut  très-frugale  ,  quelques^ 
uns  y  ajouroient  des  abflinçnces  parciculleres  : 
comme  d'être  huit  jours  faiis  boire ,  ou  de  verfcr 
de  Teau  froide  fur  leurs  portions  5  pluùeurs  (bus 
leurs  habits  déjà  affezrudes^porcoieutdescilices 
ou  des  ceintures  de  fer.  Ils  s'cmpreffoient  avec  une 
charité  merveilleufe  à  k  rendre  l'un  à  l'autre 
toutes  fortes  de  fervices.  Leur  pureté  étoit  tellei 
qu'un  feul  de  leurs  prêtres  rendoit  témoignage , 
qu'en  peu  jde  tems  il  avoir  ouilesconfedions  gé« 
iiéralesde  cent  frères  qui  avoient^ardé  la  virgi- 
nités au  (G  a  voient-ils  une  dévotion  particulière 
à  la  fainte  Vierge. 

Ils  regardoient  la  prédication  pour  le  falut  des 
âmes  comme  relTentiel  de  leur  infticut  :  Se  queU 
^ues-uns  Doufloient  leur  zeJe  )ufques  à  c«tte  Hm- 
piicité  4  de  ne  pas  matiger  qu'ils  n'euiTent  an- 
noncé la  parole  de  Dieu  ,  du  moins  à  une  pcr- 
fonne.  Leurs  prédications  étoient  (impies ,  mais 
ferventes  s  &  Dieu  fuppléoit  au  défaut  de  leur 
fcience ,  eu  rendant  leurs  difcours  ciScaces  par  le 
grand  nombre  de  CQUveriions*  Quand  ils  alioient 

Y  vj       '    ' 


c,  c. 


e.  7. 
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"  prêcher ,  ils  ne  porcoiedt  avec  eux  qac  Wviit- 

»•  1111.  gjjç  jç  Qjj,j  Matthieu  &  les  fcpt  épitres  canoai- 

3oes  ,  faivant  que  (aine  DomiDique  l'avoit  or- 
onDc.  Lorfque  dans  ud  chapitre  général  oa 
propofoit  d'envoyer  des  frères  outre  mer ,  ou 
chez  les  barbares ,  il  y  en  avoir  toujours  ad 
grand  nombre ,  qui  profternés  &  fondant  en 
larmes,  s'of&oient  pour  ces  misons»  par  lezclc 
du  falut  des  âmes  ,  Se  le  deHr  cin  martyre.  TcU 
écoient  alors  les  frères  Prêcheurs  au  rapport 
de  Thierri  d*Apolde  ,  qui  écrivoit  environ  loi- 
xanre  ans  après ,  &  fe  plaignoit  que  cette  pre- 
yi/î.  Occid,  mierc  ferveur  étoit  déjà  fort  ralentie.  Mais  Jac- 
*7«  ques  de  Vitri  qui  vivoit  du  rems  tnéme  de  fainc 

Dominique  &  du  B.  Jourdain ,  parle  ainfi  de 
leurs  diuriples  ,  fous  le  nom  de  chanoines  de 
Bologne  :  Ils  fe  font  délivrés  de  tout  foin  des 
biens  temporels,  &  ne  reçoivent  d*auiiioiics 
que  ce  qui  fuffit  chaque  jour  pour  la  nécefficé 
d'une  vie  frugale.  Ils  ufcnt  de  viande  trois  fois 
}a  femaine  ,  fi  on  leur  en  fert,  mangeant  en  ré- 
fectoire, couchant  en  dortoir.  Se  chantant  l'of- 
fice canonial  dans  l'églife.  Ils  font  du  nombre 
des  écudians  de  Bologne  :  un  d'eux  leur  fait 
rous  les  jours  une  leçon  des  faintes  écritures  :  Se 
ils  prêchent  tous  les  jours  de  fête  par  l'autorité 
du  pape ,  joignant  la  prédication  à  la  vie  cano- 
niale* Us  ont  un  grand  zèle  pour  le  falut  des 
âmes ,  Se  cetie  fainte  congrégation  s'augmente 
de  jour  en  jour. 
IV.  La  même  année  iiit  entra  dans  l'ordre  des 

Commett-  frères  Prêcheurs  faint  Raimond  de  Pegnafort , 
^^°^  j*  j*  qui  en  fut  un  des  plus  grands  ornemens  ^  Se  le- 
awfort.  troifiémc  général.  Il  naquit  à  Barcelone  ,  d'une 
^Pùa  ♦  AF»  fanii^lc  noble ,  &  étudia  C\  bien  >que  dès  l'âge  de 
?//.  7.  Jan,  vingt-ans  il  enfeigna  les  arts  libéraux  dans  la 
.i.f.  408.  niêmc  ville;  ce  qu'il  fie  gratuitement.  Enfuite 
il  pafla  à  Bologne ,  ou  il  étudia  le  droit  cano* 
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fiîque  &  le  droit  civil  avec  tant  de  fucccs ,  qu'il  — — 
fut  paffé  doâcur  &  profcfla  le  droit  canonique  An.  iiii. 
d*abord  fans  appointemens  :  enfuire  le  fénat  de 
Bologne  lui  en  ayant  adigné  »  il  en  payoic  fi- 
deicment  la  dîme  à  Ton  curé.  Il  avoit  exercé 
cette  fonâion  pendant  quelques  années,  &  la 
réputation  s*étcit  déjà  répandue  dans  l'Italie  , 
quand  Bércnger,  évêque  de  Barcelone ,  reve- 
nant de  Rome  paifa  à  Bologne  :  &  touché  du 
mérite  de  Raimond ,  le  preifa  de  retourner  à 
Barcelone ,  &  l'y  ayant  ramené ,  lui  donna  peu 
après  un  canonicat  &  un  archidiaconé  dans  fon 
églife.  Sa  piété ,  fa  raodeftie  5c  fcs  autres  ver- 
tus luiavoient  attiré  Tedimc  de  tout  le  monde  , 
particulièrement  des  prélats  &  des  feigncurs  : 
mais  ayant  fait  connoiflanceavec  les  frères  Prê- 
cheurs nouvellement  établis  à  Barcelone,  il  goûta 
tellement  leur  inftitut,  qu'il  quitta  tout  pour 
rcmbraflTer,  &  en  prit  Thabit  le  vendredi  faint , 
premier  jour  d'Avril  1111,  à  Tâge  d'environ 
quarance-cinqans.  Son  exemple  y  attira  plufieurs 
hommes  didingués  par  leur  doctrine  &  par  leur 
naifTance  ^  &  l'ordre  reçut  un  grand  accroilTe- 
ment  à  Barcelone. 

L'Angleterre  commcnçoit  à  refpircr  après  les        LVI. 
troubles  dont  elle  avoit  été  agitée  (ous  le  rcgne   u^'^c^^^ 
de  Jean  fans  terre.  Pour  y  rétablir  la  difciplinc        ^  ^^   . 
eccléfiaftîquc ,  le  cardinal  Etienne  de  Langton  , 
archevêque  de  Cantorberi  &  légat ,  tint  un  con- 
cile au  monaftere  d'Ofnei,  près  d'Oxford,  vers 
la  fête  de  faint  Barnabe ,  qui  eft  l'onzième  de 
Juin.  Ce  fut  un  concile  général  de  toute  l'An-     xf    u  r> 
gleterre,  od  l'on  fit  quarante- neuf  canons  con-  ^/r^*  gf' ^ 
formes  à  ceux  du  dernier  concile   de   Latran  j  jTe/imunfi» 
avec  quelques  autres  rcglemens.  Ils  font  conçus  im.  w.  jx 
au  nom  de  Tarchcvêque,  mais  avec  la  claufc  ^onc,  p,  170 
cxprefïe ,  tantôt  de  l'autoriic ,  tantôc  de  Tappro-  ^'  '•  **• 
bation  du  concile.  Le  premier  canon  contient 


5o8  Hiftoire  Eccléfinflique. 

■  une  ezcommunicacion  générale  contre  ceux  qm 

Am.  l^^^•  encrcprcanetic  fur  les  droits  de  l'églife,  les  pcr- 
tarbatears  delà  paix  du  royaume,  les  parjures, 
ç^  ^,  les  calomniateurs  &  d'autres  femblables*  EÂfaite 
on  marque  les  devoirs  des  é véqucs ,  5t  on  les  ci- 
korce  a  donnet  audience  aux  pauvres»  à  ouiicax- 
mémes  les  confefGons^  à  rébder  en  leurs  cathé- 
drales, au  moins  les  grandes  fères  &  une  partie  k 
carême ,  &  à  fe  faire  lire  deux  fois  tous  les  ans  les 
promeffes  nu*ils  ont  faites  à  leur  ordination.  On 
leur  défend  de  différer  plus  de  deux  mois  d'ad- 
mettre ceux  qui  leur  font  préfentés  pour  àti  bé- 
néfices :  ce  que  quelques-uns  fai(bient  poorpio- 
c.  €,  fiter  des  fruits*  Défenfe  à  un  prêtre  de  célâtrei 
deux  me^Tes  par  jour ,  finon  à  Noël  &  à  Pâqoes, 
ou  aux  funérailles  en  préfence  du  corps  s  &  en 
ce  cas  il  ne  prendra  point   d*ablotion  après  la 
première  melfe.  Les  deux   melTes    de  Faqoes 
étoient  apparemment  celle  de  la  nuit,  que  noos 
difons  le  famedi,  &  celle  du  jour  :&  peut-ctrelcs 
difoiton  de  fuite ,  comme  nous  faifons  à  NocX 
c,  8.       ^^  ^^î^  ^^  dénombrement  des  fêtes  qui  doi- 
vent écrechommées,  entre  autres  toutes  celles  de 
la  Vierge ,  excepté  la  Conception  que  l'on  no- 
Sup,  liv,     i,ijgc  point  de  célébrer.  A  Pâques  &  à  la  Pcntc- 
^^Parlf.  MU  ^^^^  ^"  fcteM  non-feulement  le  lundi  &  le  mardi, 
iiîo.  niais  encore  le  mercredi.  On  fêtera  falot  Au- 

M.Veft.eod»  guftiu  en  Mai.  Cefl  Papôtre  des  Anglois  ,  ho- 
Epifl.S.Tko,  jjoré  le  ving-fixiéme  de  ce  mcHs.  On  ordoooc 
f'  ^^^*  audî  de  fêter  la  tranflation  de  (aint  Tbomas 

de  Cantorberi,  qui  avoir  été  faite  deux  ans  au- 
paravant ,  fçavoir  le  lendemain  de  ToéUve  de  la 
laint  Pierre ,  fcptiéme  de  Juillet  i  iio ,  en  vertu 
d*une  bulle  du  pape  Honorius.  L'archevêqae 
Etienne  fit  cette  cérémonie  en  pré(ence  du  roi, 
de  prefque  tous  les  évéques  ,  les  prélats  &  ks 
feigncurs  du  royaume,  &  de  plufieurs  prélats 
de  France  &  d'autres  paysj  le  corps  faim  fut 
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tiré  du  tombeau  de  marbre  où  il  étoit  depuis  -■ 

cinquante  ans ,  8c  mis  dans  une  chafle  d'or  or-  An.  12.2.x* 
née  de  pierreries.  .Après  les  fèces ,  lé  concile 
d'Oxford  fait  le  dénombrement  des  jeûnes  ,  & 
marque  encre  autres  que  l'on  jeûnera  la^derniere 
fcmaine  avant  Noël  toute  entière. 
-    Les  vicaire^  perpétuels  auront  an  moins  le  c.  js, 
revenu  de  cinq  marcs  d'argent ,  fi  ce  n'eft  dans 
les  lieux  du  pavs  de  Galles ,  où  ils  fe  contentent 
de  moins.  En  cnaque  archidiaconé ,  i'évéque  dé*  <•  *^ 
fignera  des  confefleurs  pour  les  doyens  ruraux  , 
les  curés  &  les  prêtres  :  mais  dans  les  cathédra- 
les ,  les  chanoines  fe  confefleront  k  I'évéque , 
au  doyen ,  on  aux  perfonnes  défignées  par  Té- 
'  véque  &  par  le  chapitre.  Il  n'étoit  donc  pas  libre 
aux  nrétres  de  prendre  tel  confefleur  qu'il  leur 
plailoit.Défenfeaux  juges»  comme  les  archidia*  «•  }^         * 
cres  &  les  doyens  ruraux ,  d'empêcher  les  ac« 
commodemens ,  &  d*impofer  aux  parties  des 
peines  pour  ce  fujet.  Défenfe  aux  bénéficiers  de  ^  )7» 
bâtir  des  maifons  fur  des  fonds  laïques  ,    ëc  y 
mettre  en  réferve  les  fruits  de  leurs  bénéfices  au 
préjudice  des  pauvres.  G'ed  qu'ils  faifoient  ces 
dépôts  pour  kurs  neveux ,  leurs  enfaos ,  ou  leurs 
concubines. 

Les  religieux  chargés  d'obédience  8c  les  fupé-  ^od. 
rieurs  rendront  compte  à  la  communauté  deux 
fois  l'année»  de  leur  recette  &  de  leur  dépensé. 
Les  religieufes  ni  les  religieux  n'auront  point  de  ^*  3^* 
ceintures  de  foie  ,  &  n'y  porteront  point  d'or- 
nemens  d'or  ou  d'argent  :  leurs  habits  ne  (èront 
ni  d'éroCes  précieu(es  ni  trop  loogi.  On  ne  leur  r»  43»  4^* 
donnera  point  leur  veftiaire  eu  argent.  Ils  cou* 
cberont  dans  un  feul  dortoir ,  ou  chaque  pcr- 
fonoe  aura  fon  lit ,  &  mangeront  en  refedoire 
fans  fingularicé.  Ils  ne  (brtiront  point  fous  pré*  ^.  ^^ 
texte  d'aller  à  quelque  dévotion  ,  ou  de  vifiter 
leurs  pareus,  8ç  jamais  fàas  permi^on  du  fupé* 


I 


5to  Bîfoîre  EccUfiéfùépu» 

■■""—""  ricor.  On  ne  recevra  poînc  de  moine  an-icffo» 
kii.   1  m.  Je  ^T-hoic  ans.  Le  nombre  des  rcligicorcs  tea 

fixé  foi vanc  les  fâcuirés  dn  mcmaftere  »  &  ks  évé- 

3a?s  ne  fonffirironc  poioc  qu'elles  en  reçoivcot  au- 
elà.  Elles  fc  confciTeront  aox  prëcres  <|a  il  kiir 
aura  dcftinés.  C'ell  ce  qui  m'a  paru  de  plis  re- 
narqnable  dans  les  canons  de  ccLfoadk  d'Ox- 
ford. ^ 

Peu  de  iotiis  avant  qu'il  Cz  tînt,  on  prh  an  in- 
pofteur,  qui  porcoic  far  foo  corps  les  cinqpbics 
de  Nocrc-Seîgneat,  ani  mains  »  aux  pieds  &  at 
cocé  »  &  qui  ayant  été  convaincu  pabliqacmeoc 
dans  le  concile  même  par  (a  propre  conteffioo, 
&t  puni  fuivant  le  jugemenr  de  l'églife* 
I VÎ1.  £<^  Ecotrc ,  révêque  de  Cachnes  oo  Domoc 

¥vêqus  Clic  eut  on  différend  avec  it%  diocé(kins  coachantics 
A  Ecoilf.  dîmes  U  quelques  autres  droits  de  fon  égliie. 
L'affaire  fat  percée  devant  le  roi,  &  accommodée 
par  la  médiadon  de  quelques  eccléfiaftiqaes  : 
mais  l'évéque  écant  revenu  chez  lui  ,  (es  diocc- 
fains  irrités  de  ce  qu'il  s'étoic  oppofè  à  leurs  pré- 
tentions, rejecterent  fur  lui ,  le  dépouillèrent,  lui 
jeccerentdes  pierres,  &lai  firent  pLuneursblctfii« 
res  j  encre  autres  une  morcelle  d'un  coup  de  coi- 
gnée,  &  enfin  ils  le  brûlèrent  dans  fa  propre  coi- 
nne.  Le  roi  d'Ecolfe  alloic  cependant  en  Angle- 
terre pour  des  affaires  inrportantes  de  fon  royau- 
me ,  &  étoic  déjà  arrivé  lur  la  frontière  quand  il 
apprit  la  nouvelle  de  ce  crime.  Il  en  fut  (i  affligé, 
qu'il  rompit  fon  voyage  ,  &  ayant  raffembléies 
troupes ,  revint  en  raire  judice.  Les  évéqucs 
d'EcolFe  écrivirent  au  pape  Honorius  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  »  le  priant  d*encourager  le  roi 
à  pour fu ivre  la  vengeance  de  ce  meurtre.  C'eft 
à  quoi  le  pape  ne  manqua  pas  de  Icxhorcer, 
après  avoir  loué  fon  zele  pour  la  liberté  de  l'é- 
glife s  &  il  ordonna  aux  évêques  de  mettre  en 
incctdic  les  terres  de  tous  ceux  qui  avgicnt  eu 
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■i  part  au  meurtre.  On  voit  tout  ceci  par  la  lettre  -       '  '    ■ 

|i(  du  pape  aux  éyêques  d'HcofTe»  datée  de  Rome  An.   iiii. 

■I  Je  treizième  de  Février  1213. 

^       La  conférence  que  le  pape  avoit  indiquée  à  vii.«p.  7{. 

^  Vérone  touchant  la  croifade  pour  la  faint  Mar-  ^^'"*  *"5* 

Ïtin  de  cette  année  1111 ,  ne  le  tint  que  Tannée  "'  lviii. 
fuivante  &  à  f  érentino  en  Campanie.  Là  fe  trou-     Alliance  de 
irerent  Tempercur  Frideric ,  qui  étoit  venu  de'  Fridcric  avec 
fon  royaume  de  Sicile ,  Jean  roi  de  Jérufalcm ,  jf^-'  ^^  -^^^^ 
venu  d'outre  mer  avec  le  patriarche 5  Tévcque  ^ç^\Qtrm. 
de  Bethléem  ,  le  maître  de  l'Hôpital ,  le  com- 
mandeur da  Temple  ,  le  maicre  des  chevaliers 
Teutoniqnes ,' plufieurs  autres  per(bnnesde  di- 
vers pays  fe  trouvèrent  à  cette  conférence.  Le 
pape,  quoiqu'incommodé  d'un  mal  de  jambe , 

L    vint  aufli  de  Rome;  &  après  que  l'affaire  de  la 
croifade  eut  été  mûrement  examinée  «  l'empe- 

1     reur  promit  de  paffer  à  la  terre  fainte  de  la 
faint  Jean  prochaine  en  deux  ans ,  c'efl-à-dire 
1115,  &  en  fit  ferment.  Pour  plus  gramie  sû- 
retéde  fà  proœeiTe  ,  il  s'engagea  auflîpar ferment*     Alb,  Stad. 
publiquement  d'époufer  Yolande ,  fille  du  roi  de  «»•  «i»*« . 
Jérufalem.  Car  l'inpératricc  Confiance  fa  fem- 
me étoit  morte  l'année  précédente.  Le  pape  . 
écrivit  au  roi  de  France  Philippe  ce  qui  s'étoie 
©adé  en  cette  conférence ,  l'exhortant  à  contri- 
buer au  fecours  de  la  terre  fainte  ,  &  y  envoyer 
Tes  fujets  avec  on  de  fes  fils  à  leur  tête.  Il  en 
avoit  deux  9  Louis  qui  lui  fuccéda,  &  Philippe 
comte  de  Clermont.  Le  pape  écrivit  des  lettres  ^"'»J-  '^^* 
femblables  au  roi  de  Hongrie,  au  roi  d'Angle-   , j^.  ^"*,^ 
terre  &  aux  autres.  iak. 

Il  reçut  vers  le  même  tems  une  lettre  de  Mi-  Lettre  du  pa- 

colas .  patriarche  d'Alexandrie,  apportée  par  J"«ched'A- 
•     j        1  •  -        /•  •    .  t         .*  t      lexanane  nu 

quelqu  un  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  roi  de  p^^p^^ 

Jérulalem.  Ce  Nicolas  devoir  être  le  patriarche  cv.  Orient. 

des  Melquitess  car  le  fiége  étoit  vacant  chez  les  p.  118.  A^ait- 

Cophtes  ou  Jacobitcs,  depuis  la  mort  de  Jean,  fl^^*P*  3^5« 
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m  fiis  aAoihzlz  ,   foiiznte-qusLZorziimc  patnai* 

Ak.  1115.  cb;,  xnorr  lejoar  de  rEpiphaoic Cxiéme  de  Jaih 
TÎcr,  Tan  <!c  Dioclcticn  9)x  ,  de  Jcfiis-Chiiii 
I X I  ^ ,  &  après  (a  mort  le  fiége  vaqoa  plus  it 
^a^  Hmm.  jj^  oeuf  ans.  La  lettre  du  paniarcàc  Nicolas  as 
iC  a.  ^.         P^pc  Honorius  c(l  aa  nom  de  coot  le  clcigé  & 
de  tons  les  chrétiens  d'Egypte  ,  dcMit  elk  décrs 
ainfi  la  mifère.  Noos  n  ou>os  AToir  un  cbcva! 
dans  nos  mai(bns  ,  ni  poner  00s  morts  par  la 
▼ille  avec  a  ne  croix.  S\  ane  de  nos  ^lifcs  com- 
be par  <]oelqac  accident ,  noas  o'ofbns  plus  la 
rebâtir:  cent  quinze  q;H(es  ont  été  décmiusà 
Foccafion  de  la  prife  de  Damiece.  Cbaqoe  ckré- 
den  d'Egypte,  depuis  quatorze  ans  dt  au-dcâôs, 
paie  le  tribut  d'un  be(an  d'or  «   H,  s'il  cft  pau* 
Tre,  on  le  tient  en  prifoo  jalqo*à  ce  qu'il  l'aie 
entièrement  payé  :  ce  qui  produit  tous  les  ans 
cent  mille  bcfaos  d'or  monnoie  da  Caire ,  tam 
il  y  a  de  chrétiens  en  Egypte.  On  les  eœploio 
aux  travaux  les  plus  fordides  ,  même  à  oenoycc 
les  rues  de  la  ville.  Ayez  donc  pitié  de  oons  : 
comme  les  faints  attendoient  la  venue  de  Jcfas- 
Chrid ,  ainfî  attendons- nous  l'arrivée  de  l'em- 
pereur votre  fils  »  &  non-feulement  nous  »  mats 
plus  de  dix  mille  renégats  difperfës    dans  les 
terres  des  Sarrafins.  Les  Sarrafîns  mêmes  qui 
commandoient  en  Egypte  avant  le  règne  de  Sa- 
ladin ,  vous  prient  d'y  envoyer  au  plutôt ,  parca 
que  tout  le  pays  e(l  à  vous.  La  lettre  ajoute  des 
avis  couchant  la  route  que  doit  tenir  rempereoi 
entrant  en  Egypte. 
TX  ^^^^  ^^  Brienne,  roi  de  Jérufalem,  palTaeft 

Mort  de  Angleterre  avec  le  maître  de  THôpital,  pour  de- 
Philippe  Au-  mander  du  fecours ,  afin  de  recouvrer  la  teire 
gufle.  fainte.  Il  y  arriva  vêts  Toélavc  de  la  (aint  Picr- 

\%^\[^  ^^'  '^  '  c'eft-à-dire  la  première  femaine  de  Juillet, 
à\  Brito.  Enfuitc  il  revint  en  France ,  où  il  afllfta  aux  fii- 
PhilifUib,n,  nérailles  du   roi  Philippe  Augufte.  Ce  priucç 
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B  ^tôlt  dans  la  cinqaante-fcpciéine  année  de  Ton 
jg>  âge  &  la  quarance-croifiéme  de  Ton  règne  ,  fati-  Am;  1115. 
^  gué  depuis  près  d'un  an  d'une  fièvre  quarte  qui 
^  s'écoit  tournée  en  continue.  Etant  à  Paci  prés 
^  d'Evreux  ,  il  en  partit  contre  Tavis  des  médecins, 
^  pour  fe  rendre  au  concile  qui  fe  tenoit  à  Paris 
^  au  fujec  des  Albigeois.  Il  avoir  été  convoqué 
^  par  le  cardinal  Conrad ,  évéque  de  Porto  »  légat  rom.  xi.  eon€. 
^  en  France ,  comra^l  paroît  par  fa  lettre  adrefTée  ^.188. 
^  à  rarcbevéque  de  Rouen  &  à  Tes  fufFragahs  , 
2  pu  il  dit  :  Nous  difons  ce  que  nous  avons  vu  , 
^  Tantechrift  a.  déjà  un  précurfeur  que  les  Albi-^ 
^  Çeois  appellent  leur  pape.  Il  demeure  aux  con-  ^-.  ja.  Tarif. 
^   nus  de  la  Bulgarie  ,  de  la  Croatie  &  de  laDal^'kut.  i>^3* 
I   matie  j  &  les  Albigeois  s'adrefTent  à  lui  pour  le 
confulter.  Un  nommé  Barthelemi,  natif  de  Car* 
*    eaflbne ,  évéque  des  hérétiques  &  vicaire  de  cet 
.    antipape  ,  loi  a  cédé  par  rcfpeét  le  lien  nommé 
^    Forlos  »  a  paiTé  au  territoire  de  Touloufe  ,  âc 
envoie  par  tout  des  lettres  avec  ce  titre  :  Bar«»  ^ 
tbelemi  ferviteur  des  ferviteurs  de  la  fainte  foi . 


à  un  tel ,  falttt.  Il  crée  des  éVéques  &  prétend 
régler  les  églifcs*  Nous  vous  prions  donc  & 
TOUS  ordonnons  de  la  part  du  pape  de  vous 


trouver  dans  Toâave  de  la  Giint  Pierre  à  Sens  . 
oii  les  autres  prélats  de  France  s'aflembleront  « 
pour  nous  donner  confeil  fur  cette  af&ire  le  fur 
tout  ce  qui  regarde  les  Albigeois.  Cette  lettre 
étoit  fans  doute  circulaire  &  envoyée  de  même 
aux  autres  évéques.  L'antipape  des  hérétiques 
mourut  peu  de  tems  après. 

Il  eft  a  croire  que  ce  concile  fut  transféré  de    Elog.  tô.  i. 
Sens  à  Paris  en  faveur  du  roi  Philippe  qui  vou«  ^n,  MakïlU 


SBounitle  quatorzième  )oar  de  Juillet  11x3,  Duek^nt  to^ 
après  avoir  reçu  k  viatique.  "Ùk^  <ju*ilfc  fcntit  y-  /»•  »<«• 
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""■"~"~"~  attaqué  de  la  maladie  au  mois  de  Septembre 
.M.  lii  j.  précédent,  il  mit  ordre  à  fa  coofcicoce  &  fit  foo 
cedament ,  par  lequel  il  donne  pour  réparer  les 
torts  qu'il  pouvoi  ta  voir  faits  ,  ci  n«)uame  mille 
livres  parius,  autrement  vingr-cinq  mille  marci 
d*argenrà quarante  fols  le  marc.  Dix  mille  livres 
à  la  reine  Ingeburge  fa  chère  époufe  ;  &  apr^ 
quelques  autres  legs,  au  roi  de  Jérufalcm  trois 
mille  marcs  d*argenc ,  deux  mille  au  maicre  et 
THôpital  de  Touloufe  ,  &  autant  aux  Templiers 
d'outre  mer  5  &  de  plus  ,  pour  le  (ecours  de  It 
terre  fainte,  cent  cinquante  inille  cinq  cens 
marcs  d'argent.  Les  exécuteurs  de  ce  te^lamcot 
étoient  Guérin  évéquedeSenlis,  Barchelerai  de 
Roie  chambellan  de  France  »  &  Aimar  tréforict 
du  Temple. 
Rtpiri»  f .  Le  corps  du  roi  Philippe  fat  porté  à  Paris  ft 
17.  de -là  à  faint  Denis.  A  ces  funérailles  afTifterem 

deux  archevêques  »  Guillaume  de  Reims  &  Gan^ 
tier  de  Sens;  &  yingt-un  évéques,  (çavoir,  le 
légatConrad  y  cardinal  évéquc  de  Porto»'  Pan- 
dolfe  évêque  de  Norvic  en  Angleterre: de  la 

Ï)rovince  de  Reims,  Guillaume  évéque  de  Châ- 
ons,  Milon  de  Beauvais,  Girard  de  Noyon, 
Anfcau  de  Laon  ,  Jacques  de  Soiifons ,  Guérin 
de  Senlis  ,  Pons  d'Arras  ,  Geofroi  d'Amiens. 
De  la  province  de  Sens,  Gautier  de  Chartres, 
Henri  d'Auxerre,  Guillaume  de  Paris  ,  Philippe 
d'Orléans ,  Pierre  de  Meaux ,  Roger  de  Ncvcn. 
De  la  province  de  Rouen  ,  Robert  de  Baïeux, 
Hugues  de  Coutance,  Guillaume  d'A  vranches» 
Guillaume  de  Lifîeux.  De  la  province  de.Nar- 
bonne ,  Foulques  de  Touloufe.  C'étoient  les  pré- 
lats affemblés  à  Paris  pour  le  concile.  Le  lé^t 
Conrad  &  l'archevêque  de  Reims  célébrèrent 
enfemble  la  meiïe  des  funérailles  à  deux  autels 
proches  :  &  les  autres  évcques,  le  clergé  &  les 
moines  ,  dont  la  multitude écoit  innombrable. 


Livre  foixanti-dix^huitléme,         $i$ 
leur  répondoienc  comme  à  un  feul  officiant.  ■    ■  ■  '      ■■ 
Encre  les  évêqties  qui  affiflerenc  à  cette  céré-  An.  i  1 1 5, 
monie ,  il  y  en  a  quelques  uns  qui  méritent        .  ^r 
d'éirc  marqués  en,  particulier.  L'archeyéque  de    Evêque»  pr4- 
Rcims  étoit  Guillaume  de  Joinville  ,  fils  deGeo^  fens  aux  fu* 
froi  fénéchal^de  Champagne.  Il  fut  archidiacre  n^ailles  du 
de  Reims,   puis  évcque  de  Langrcs,  &  enfin  '^'^"'j.?^/' 
archevêque  de  Reims  ^  dont  il  prit  poiTeflion  le  ^-^    iii^cî 
dimanche  neuvième  de  Juin  1115.  L'année  fui-  %^,  i^. 
vante  il  reçut  à  Reims  des  frères  Prêcheurs  enr 
Yoyés  de  Par^  par  faint  Dominique.  On  dif 
auffî  que  les  frères  Mineurs  H  les  filles  de  fainte 
Claire  i*y  établirent  de  fon  tems.  Le  pape  Ho* 
norius  le  fit  fon  légat  en  France ,  pour  travailler 
à  Ja  converfion  des  Albigeois,  &  il   polTédoic 
«ctte  dignité  dès  l'an  itxi.  Il  gouverna  Téglife 
jàt  Reims  fept  ans.  L'archcvéquç  de  Sens  éioir      q^i^  ^f^^^ 
Gautier   Cornu,  do6leur  fameux,   neveu  de  ;o.  i. 
Henri  Clément  maréchal  de  France.  Il  étoit     G,  Sangis. 
xloyen  de  régliic  de  Paris  quand  il   fiit  élu  ar-  ^'**  '"*• 
i:bcvéque  de  SenSj  après  la  mort  de  Pierre  de 
Corbeil arrivée  le  troifieme  de  Juin  izii.Gat- 
lier  tint  le  (îege  de  Sens  dix-neuf  ans.  L'évèque      Sup,  Uh, 
de  Norvif  étoit  le  cardinal  de  Pandolfe  Mafca  ,  "*J"*  ""  ^^* 
qui  étant  foudiacrc  de  l'églife  Romaine  ,   avoit  ^^^*  ^ni^l!'' 
négocie  la  paix  du  roi  Jean  avec  le  pape  Inno-  ^.  ^^ 
cent  III.  L'évêché  de  Norvic  ayant  vaqué  en  Rain,  tiï%, 
1 114  ,  par  le  décès  de  Jean  Grey  ,  Pandolfe  fu;  »»•  *^« 
élu  pour  le  remplir:  &  en  cette  qualité  le  pape      ^P'  "^*"'* 
le  fit  fon  légat  en  Angleterre  Tau  m  S,  mais  il 
jne  futfacré  qu'en  i m,   &  le  pape  Honorius 
l'envoya  en  France  incontinent  après  pour  per- 
fuader  au  roi  Philippe  défaire  la  paix^vec  le 
roi  d'Angleterre  ,  ou  du  moins  de  prolonger  1^ 
tjcve,  afin  de  faciliter  le  fccours  de  la,  terre      ^ 
fainte.  L'évcque  de  Paris  étoit  Guillaume  de  J^f^'^'l^' 
Sdgnelai ,  qui  mourut  à  faint  Cloud  la  même 
anxiéc  112,5  »  le  jour  de  faiiu  dément  ving*deuz 
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-— *  de  Novembre  'i 'apfés  avoir  teftbpli.èc  iép  tv» 
lit),  ans  &  demi.  L'év^qoe  dX>iMÉiii  éloicnine 
Bkwr,  Bemiïer,  natif  de  Tours  »  dondebifiucBlai»- 
ncl  écoîcun  gencilhomtne  vccmeuz.,  qù&fc 
chevalier  da  Temple  après  qae'fii  femme  crIb 
profeffion  dans  le  monafterc  «le  Boramont  Sa 
Sis  après  avoir  eu  deux  fîilcs  »  Flandrine  t  ll^ 
chée,  toutes  deux  très-vertacafts ,  (èfeaif 
Templier,  &  devint  maître  «le  l'onlre.  UsAk 
époaiàGeFaadBerraïer»  frère  de  GiiarGaillii' 
me,  arcbevé<|Qe  defioorges,  &  eo  cm  troisilf, 
Archamband  ft  Gcrvais ,  qui  fiimrenc  ta  pntf 
fion  des  armes  comme  ledr  pcre^  flict'étajKcm* 
fiés  «  fe  confacrerent  eux  Se  leurs  l»îcns  èi  io* 
vice  de  la  terre  faiiite ,  êc  Philippe  qui  dJk  rè- 
fance  fe  dévoua  à  Tétac  cccléùafttqae.  Sa  une 
devenue  veuve  le  mena  à  réglflê  le  joar^de  lais 
Grégoire ,  &  ayant  fait  d'ire  uoe^ilêfoftcl 
Dieu  fur  l'autel  de  fes  propres  mains.  Il  fitfe 
études  à  Paris,  confervant  une  grande  puretéde 
mœurs ,  &  étant  revenu  à  Tours,  il  fut  cbanoioe 
de  la  cathédrale  &  enfuice  archidiacre  5  mabv 
voulant  point  avoir  plulieurs  bénéfices, ilrefiifi 
la  chantrerie  du  Mans  qu'on  lui  offiroit.  Iirefii& 
mémeenfuiteitarchevécbé  de  Tours,  (è  contn* 
tant  de  foo  archtdiaconé  ,  fit  s'appliquant  )  es 
remplir  les  devoirs»  principalcmem  par  la  pié> 
dicacion  (bucenue  du  bon  exemple  &  d'aaevie 
très  aaftere.  Manafsés  de  Seignelal,  éréoBC 
d'Orléans ,  étant  mort  en  1 1 1 1 ,  cette  ^fe  dé- 
firott  Philippe  pour  évêque  ^  mais  on  craignoic 
qu'il  ne  voulût  pas  l'accepter ,  aprds  avoir  refiilZ 
rarchcvcché  de  Tours.  Toutefois  on  cttit  enc  II 
«onfidération  de  fa  jeuneifè  pouvoir  avoir  été 
caufede  ce  refus;  êc  en  effet ,  revt>y  autels  uns- 
nimement ,  il  acquiefça ,  fut  facré  évéqued'0^ 
léans  en  i%%\  par  Pierre  de  Corbeil , arhevéqoe 
de  Sens»  &  remplit  ce  fiége  pendant  qnatoneass 
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Après  la  mort  du  roi  Philippe  Aagufte ,  Ton  ' 

miné  Louis  VIII  lui  fuccéda  âgé  de  crencc-  An.   iii). 
ans.  Il  fut  facré  à  Reims  avec  la  reiue  Bian-        "lxiu 
e'fon  époufe ,  par  Tarchevéque  Guillaume  ,  le     Louis  vili. 
témé  d'Août  i  n  }  ,  &  régna  crois  ans  &  quatre  roi  de  France. 
lis.    Le  pape  lui  écrivit,  premièrement   le      O.Nang. 
Kgt- cinquième  d'Odobre,  une  lettre  de  condc-  ^^^f^ 
ince  fur  la  mort  de  fon  père,  dont  il  l'cxhor-  Rain.  n'  $<! 
à  imiter  les  vertus,  particulièrement  fon  at-      epîft.  15^. 
ciiemcnt  au  Ciint  fiége.  Enfuite  le  quatorzié-  •^<"'»'  "•  4*- 
t  de  Décembre  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  ^^  ^«f*«>«  » 
Cil  lui  envoya  par  Simon  de  Sully  archevêque  g'cgl''''   ^^' 
1  Bourges»  Hugues  de  Montréal  évéque  de 
tcgres ,  &  Guérin  évéque  de  Senlis ,  trois  prê- 
ts particulièrement  attachés  au  roi,  dont  les 
ux  premiers  fe  trouvoienc  alors  à  Rome.  En 
ne  lettre  le  pape  dit  en  fubdance  :  Comme 
I  princes  chrétiens  font  obligés  de  rendre 
»ropte  à  Dieu  de  la  défenfc  de  Téglife  leur  mère, 
lus  devez  être  fenfiblement  affligé  de  voir  les 
Icétiques    attaquer  infolemment   la  religion 
Tas  l'Albigeois  qui  cft  de  l'étendue  de  votre 
>yaume  j  &  s*il  eft  de  votre  devoir  de  pour- 
ivre  les  voleurs ,  à  plus  forte  raifon  de  pur- 
;r  votre  état  de  ceux  qui  veulent  ravir  lésâmes. 
IJE  nous  voyons  avec  douleur ,  que  les  efforts 
1^  ron  a  faits  jufqu'ici  pour  détruire  cette  hé-^ 
£e  font  devenus  prefque  inutiles  s  qu'elle  s'é- 
nd  de  plus  en  plus ,  &  qu'il  eft  à  craindre 
l'eile  n'infeébe  votre  royaume,  fondé  &  affermi 
ins  la  foi  plus  que  les  antres ,  par  une  béné* 
[^on  particulière  de  Dieu  ;  &  qu'ainfi  la  prin- 
pale  partie  étant  ébranfée ,  une  nouvelle  perfé- 
ation  s'excite  contre  l'églifc  entière.  Ceft  pour- 
uoi  nous  vous  exhortons  &  vous  conjurons  par 
otre  Seigneur,comme  prince  catholique  &  lue- 
efl*eur  de  princes  catholiques  j  d'offrir  à  Dieu 
:s  prémices  de  votre  règne  ,  embralTanc  eu 


# 
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*  cette  occafion  la  caufc  de  Jefos-Cbrift  ,  Sdc 

Av.  1 2. 1  ] •  voQs  afTarer  da  fecoars  noo-lêulcmcnt  fpinioel, 
mais  temporel  de  Véglife  Romaiae.  Aa  rtftc, 
comme  noas  avons  appris  qo* Amauri  ,  comte  k 
Touloafe  ,  vous  offre  tout  le  droit  qu'il  a  ci  a 
pays-là  »  pour  le  joindre  à  Totre  doiaaiiie,  non 
vous  prions  de  l'accepter,  poar  ea  joair&k 
tranfmcttre  à  vos  fucceAeurs.  Car  votu  denx 
fçavoir  ijue  nous  avons  excommunié  il  y  i 
longcems  Raimond  ,  comre  de  Tooloufè,  &  foa 
fils,  qui  noDobflaat  nos  avcrciflemcos  »  pcr(e- 
vercnt  opiniârrcmeot  daa«  leur  malice.  Il  Kmble 
que  le  pape  Honorius  ne  (çat  pas  eocoie  U 
mort  de  Kaimond  le  vieux* 
Lllll.  ^^^^  ^^  même  cems  il  confirma  autenti()se- 

Confirma-  ment  la  règle  des  frères  Mineurs  par  (a  bulle di 
lioii  .le  la  rc-  vingt-neuviéme  de  Novembre  1 1 1.3,1a  huidéoc 
glc  i\ç%  frcrcs  ^nnée  de  fon  pontificat.  Saint  François  voyamb 
^HtaverS.  grande  étendue  de  fon  ordre  ,  crut  devoir  6irc. 
i;jrt.  J.4!  autori fer  plus  folemnellcment  par  Honoriusfa 
fub.fia,         manière  de  vivre,  qu'Innocent  n'avoit  approa- 
vée  que  de  vive  voix.  Comme  W  y  penfoit,ileot 
pendant  la  nuic  cette  révélarion.  Il  lui  rèmbloh 
avoir  ramafle  à  terre  de  très- petites  miettes  de 
pain  ,  pour  les  difttibucr  à  pluuears  frères  afc- 
més  qui  ctoienc  autour  de  lui.  £t  comme  il  cni« 
gnoit  que  ces  miettes  fî  menues  ne  s'échapp^ 
lent  entre  fes  mains  , une  voix  lui  ditd'en-ba* 
François ,  fait  une  hoftie  de  toutes  ces  miettes, 
&  en  donne  à  ceux  qui  en  voudront  manger.  Il 
le  fit ,  &  tous  ceux  qui  ne  recevoient  pas  dé* 
votcment  leur  part,  ou  la  méprifoient  enfuite, 
paroifToient  infcâés  de  lèpre.    Le  matin  il  n* 
conta  aux  frères  cette  vifion ,  afBigé  de  n'en  pas 
comprendre  le  myftere>  &  le  jour  lu  ivant,  com- 
me il  prioit,  une  voix  venue  du   ciel  lui  dit: 
François  ,  les  miettes  de  la  nuit  pafTée  font  Ici 
paroles  de  révâugilc ,  l'hoftic  eft  la  règle ,  la  lè- 
pre l'iuiquité.  Voulant 
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Voulant  doue  réduire  fa  règle  en  uoe  forme       ■  ■■  ■  '       ^^ 

Î»lus  abxégée ,  il  monta  avec  deux  compagnons  An.  ia.x}. 
ar  une  montagne  oii  jeûnant  au  pain  &  à  l'eau 
il  fît  écrire  la  règle  félon  que  l'efprit  de  Oie^  lui 
^    di^oit  dans  la  prière.  En  defccndanc  de  la  mon- 
'    tagne  »  il  la  donna  à  garder  à  frère  Elie  fon  vi- 
caire, qui  peu  de  jours  après  dit,  qu'il  l'avoic 

*  perdue  par  négligence.  François  retourna  donc 
'  a  la  folitude  ,  &  refit  audicôt  la  règle,  comme 
■  il  Dieu  la  lui  eût  diâée  de  fa  bouche.  Ceft 
°.    celle  qu'il  fit  confirmer  par  le  pape  Honorius  $ 

*  &  pour  exciter  plus  vivement  (es  frères  à  l'ob- 
■'    ferver  ^  il  di(bit  qu'il  n*y  avoit  rien  mis  de  lui- 
même  ,  mais  qu'il  avoit  tout  fait  écrire ,  comme 

■f    Dieu  le  lui  avoit  révélé.  Voici  comme  elle  com- 

^    jnence.   - 

^        La  règle  &  la  vie  des  frères  Mineurs  eft  d*obj-     Oj^c.  /n 

;    -ferver  révangile  ,  vivant  en  obéilTance  ,  fans  '7«>-^<«'««» 

s    propre  &  en  chadecé  :  frère  François  promet  *^*^''*' 

^    obéiAance  &  refpeâ  au  pape  Honorius  &  à  fes 

<    fucceifeurs.  On  voit  ici  que  faint  François  étoit 

*  toujours  reconnu  pour  vrai  fupérieur  de  l'ordre, 
^     ti  qi|«  frère  Elie  étoit  feulement  fon  vicaire* 

B     La  règle  dit  enfuite  ,  ou'il  n'y  a  que  le  mini-  ' 
s    .ftre  provincial  qui  puifle  recevoir  les  frères.,         ' '^ 
t     Zc  qu*aprés  ïts  avoir  examinés ,  s'il  les  trouve 
3     propres  à  i'infticut,  il  doit  leur  dire  qu'ils  aillent 
(     vendre  tous  leurs  biens  &  les  diflribuer  aux  pau- 
vres ;  mais  les  &eres  ne  doivent  point  fe  mêler 
;      de  cette  diftribution  du  temporel  des  poftu- 
t      lans.  Enfuite  on  leur  donnera  rhabit  de  proba- 
cion  ;  fçavoir ,  deux  tuniques  fans  capuce  ,  une 
ceinture    &  des   caleçons   avec  un  chaperon 
defcendant  jufqu'à  la  ceinture.  Après  l'année  de 
probation  ,  ils  promettront  de  garder  toujours 
cette  règle  3  &  dès-lors  ils  porteront  une  tùni« 
que  avetcapuce:  &s'ils  veulent,  une  autre  (ans 
capuce  :  en  cas  de  nécei&té  ^  ils  pourront  même 
Tome  XVI.  2 
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•^        •     >  ponce  d«s  foulicis.   Tous  feront  vétuj  piutre- 
\Am.  1  ri  ^ .  mené ,  &  poirrront  rapîccer  ledrs  habiu  en  bé- 
nlfTaDT  Diea.  l!r  ne  tnépriferont  point  leshom- 
*fncs  qu'iU  veriont  vêtus  molteôacnc  &  d'hibûs 
de  couleur,  ou  Te  nourri 0ant  délicacemcoc , ft 
n'en  jQg^eront  point  :  chacun  ne  jugexa  &  oc 
méprifera  que  foi-méme. 
tf.  3.      Les  clercs  fcroflc  l'office  divin  ,  félon  rofa^ 
de  Péglife  Romaine  ;  les  laïques  diront  ▼in{;^ 
C]uarre  Pitr^r  pour  matines,  cinq  pour  laadcs, 
ïept  pour  chacune  èit%  petites  heures, dooie 
pour  vêpres,  Tepc  pour  compiles»  &  pncrom 
pour  les  morts.  Tous  les    frères  jennerootd^ 
puis  la  Touflaincs  jufqu'à  NoeL  Ceux  qoi  voo- 
dront ,  jeûneront  une  première  quarantaine  d^ 
puis  l'Epiphanie,  jufqu'au  carême.  Le  reftedo 
.   tems  ils  ne  feront  obligés  à  jc&ner  que  le  tcs- 
1   dredi.  Ils  ne  recevront  point  d'argent ,  ni  p« 
t*  4.  eux-mêmes  ,  ni  par  pcrfonne  incerpof<(e.  Ton»- 
fois  les  minières  &  les  gardiens   pourvoiront 
par  leurs  amis  fpiritucls  aux  néccfîîrés  des  ma- 
lades   &  aux   nabillemens  des  frères ,  felofl 
^       le  bcfôin  &  la  qualité  des  pays  froids ,  maiscn- 
*    '  forte  qu'ils  ne  reçoivent  jamais   d'argent.  Uj 
frcrcs  à  qni  Dieu  en  a  donné  le  talent,  trivailic* 
roû.t  fidclemenr,  enferre  qfi'ils  évitent  l'oifitctc, 
fans  éteindre  rcfprit  d'oraifun;  &  pour  récom- 
'pctjfc  de  leur  travail,  ils  recevront  leurs befoiiî 
corporels  pour  eux  &  pour  kurs  frcrcs,  foivant 
l'humilité  de  ta  pauvreté  :   mais  ils  ne  rece- 
vront point  d'argcnr.  Les  frères  n'auront  rira 
^*  *"en  propre  ,  ni  maifon  ,  ni  lieu,  ni  autre  chofei 
mais  fc  regardant  comme  étrangers  en  ce  mon- 
de, ils  irtjnt  avec  confiance  demander  raumône. 
C'cft  cette  pauvreté  fublimequi  vous  fera  régner 
"dans  le  ciel.  Par  tout  oii  vous  vous  rencontre- 
rez, montrez- vous  véritablement  frères  par  uoe 
'amitié  cendre- &  finccre,  découvrcz-vouscoa- 
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tombe  malade»  qae  le»  antres  te  fervent  comme  An.  m  j* 
ils  vôndroient  qu'on  leii  fervU  eax-iàémes. 

Auctin  des  frères  n'entreprendra  de  prêcher 
an  petiple  que  le  fdfiHftre  féùérs}  ne  lui  ait  per* 
f  tnis,'àp^ès  ravdir  ëf  tmihé.  Ils  ne  prêcheront 
jpotné  dans  un  diocèfe  ,  fi  Tévêque  s'y  cppcfe. 
)  Learsdrfcerurs  ^ontfimpîes,  cbàtiéi  èc  tendant 
{  nniqucnienc  à  l'^ification  :  ils  pt*Opoferont  ea 
I  pca  dt  paroles  les  vices  êc  les  vertus ,  b  peine 
t  &  la  glorre  éternelle.  Si  quelquVn  e(t*infpirié 
,1  d'aller  chez  les  infidèles  ,  il  en  ek mandera  per-  c.  f* 
%  iBidfon  au  miniftre  provincial ,  qui  ne  l'accor-* 
B  dcra-  qti*à-  ceux  qail  en'jHgêrâ'^ca'pables. 
i  Tous  les  frères  feront  remis  d'obéir  au  mîni-  ^^  ^^ 
;  ftrc  général  j  flc  après  fa  mort ,  l'éleâion  du  fuc- 
I  ce/Tcur  (e  fera  par  les  mthiftrcs  provinciaut  &: 
i  Jes  gardiens  au  chapirre  de  la  Pentecôte..  Il  fe 
i  tiendra  au  lieu  marqué  par  le  général  tous  les 
l  trois  ans  plus  on  moins ,  félon  qu'il  l'aura  réglé, 
r  Sx  cous  les  rrovindaux  &  les  gardiens  jugent  le 
j  général  InlufBfant  au  fervice  de  l'ordre  ,  ils  fe- 
ront tenus  d'en  élire  un  autre.  Après  le  chapitre 
de  la  Pentecôte  ,  ies  provinciaux  &  lès  gardien» 

Î OurrQntcntenirde  particuliers  la  nrreme  année, 
es  minidlres  deiq^nderont  au  pape  un  cardinal  c.  ic} 
pour  protcé^eurdé  cette  fociété ,  afin  que  nous     • 
Ibyons  toujours  parfaitement  fournis  à  l'églife 
Romaine,  À:  que  nous  gardions  rhuiuilité  &  la 
pauvreté  évahgélique. 

Si  un  frère  commet  un  péché  mortel ,  de  ceux  c.  7é 
pour  lefquels  ils  feront  convenus  de  recourir  aa 
miniftre  provincial  ,  on  le  fera  au  plutôt  :  &  le 
miniftrc  lui  impofcra  pénitence  ,  s'il  cft  prêtre  ; 
s'il  ne  l'cft  pas ,  il  la  fera  impofer  par  un  prêtre 
de  Tordre.  Ils  fe  donneront  garde  de  la  colère  3c 
du  trouble  à  l'occafion  des  péchés  d'autrui  ;  car 
ces  paHîans  uuiffnc  à  la  chaiîcé.  Il  falloit  qu'il 
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rit  .    Hifloirê  EccUfiafliqut, 

.     .  .  y  eût  peu  de  précres  chez  les  frcrcs  MiocaR'} 

(ixà.  ■IL&5.  puifque  cous  les  provinciaux  ne  récoient  pas. 

c.  19.  La  règle  ajouter  Les  miaiftres  qui  font  les  fu- 

viceurs  des  autres  frères  ,  les  ▼ificetonc  foufou, 

los  avertiront  &  les  corrigeront  avec  bnmiliiéft 

charité.  Les  frères  leur  wëtronc  en  tonc  ce  qô 

n'eft  point  contraire  à  lenr  con£cience5c  à  nooe 

règle.  Les  miniftres  leur  doivent  dooœr  toos 

liberté  de  leur  parler  ,  les  confidéranc  comme 

leurs  maîtres.  J'exhorte  nos  frères  à  fe  garder 

d'orgueil ,  de  vaine  gloire  &  d'envie.  Qac  ceu 

qui  (ont  fans  lettres  ne  fc  mètrent  pas  en  pose 

de  les  apprendre  ;  mais  ou  ils  s'appliquent  t  l'o- 

raifon  ,  &  s'eaercent  à  rhumilite  8c  la  padcoce. 

Telle  eft  la  règle  de  faint  François. 

LXIV.  La  même  année  commença  en  Efpagne  u 

Ordre  deU  nouvel  ordre  religieux,  (Ravoir,  celui  de  la  Mcr- 

M^rci.  çi  ^  p^yf  2a  rédemption  des  captifs.  L'auteorfk 

fucrp.c'.Z  Pierre  NWgue, gentilhomme  de  Unguedoc. 

rua  S,  Pet,  né  au  Mas-laintcs-PucIlcs  près  CaitelnaudarL 

i\oL  if.         Le  roi  Jacques  d*Arragun  étant  retenu  comme 

janu.  BolU     prifonnicr  à  CarcalTonc  après  la  bataille  de  Ma* 

10,  i,p»  >«i.  JJ.ÇJ  ^  ^jj  ^Qj,  pgjç  j^yQJj  ététué ,  Simon  de  Mont- 

fort  mit  Pierre  Nolafque  auprès  de   ce  jeane 

prince  qui  n*avoit  encore  que  (îz  ans,  &  qui  bx 

renvoyé  chez  lui  Tannée  fuivante  1114,  ila 

7  J-  A  '  po^*^^"i^e  du  pape ,  comme  il  a  été  dit.  Pierre 

tacon!àn.  ^'  rallatroJveraBarceloueenvirontroisansaprcsi 

11%.      '      de  commedepuis  longtems  il  avoit  ungrantlzéle 

pour  rerircr  les  Chrétiens  captifs  che;i  les  Mores» 

li  perfuada  au  jeune  roi  de  favorifcr  rétabliiFc- 

mcnt  d'un  ordre  religieux  pour  cette  bonne  cnf 

-vre  :  car  Pierre  avoit  déjà  raflemblé  quelques 

compagnons  pour  y  travailler  aveclui.  Ils  écoiem 

principalement  touchés  du  péril  des  âmes  &dcs 

tentations  violentes  de  renoncer  à  la  foi  pourtc« 

couvrcr  la  liberté. 

Pierre  Nolafque  fut  fortifié  dans  (ou  dclTcii 
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par  Haxmond  de  Pégnafoit ,  qui  étoit  à  Barcc- 


■  lonc,  &  quil  avoît  choifî  pour  confeflear.  On  ^^*  ii2  4« 
^   dit  qu'en  une  même  nuit  la  Uinrc  Vierge  apparut      yhû  s. 
^   à  Pierre  ,  à  Rairoond  ,  6c  à  Jacques  roi  d*Arra-  ^"»-  7-  ^ 

■  gon  ;  &  leur  dit  à  tous  trois ,  qu'elle  anrôit  très-  '^*^*'-  ^'^ "; 

*  agréable  U  fonFils  auffi,  qot  l'on  îr^ituât  en  *'    'f"^''" 
I*   ion  honneur  un  Ordre  religieux  pour  la  rédemp^ 

■f  tion  des  captifs.  Quoiqu'il  en  loit ,  l'ordre  fut 
■i  folemnellement  établi  l'an  1113  »  le  dixième 
i|  d'Aour  jour  de  faint  Laurent,  à  Barcelone^  dan!i 
s^    réglife  cathédrale  dédiée  à  la  fainte  Croix ,  en 

*  préfencedu  roi  &  d'un  grand  peuple.  L'évéque 

0  Béranger  célébra  la  méfie ,  Raimond  de  Pégna* 
^  fort  fit  u«  fermon  od  il  rendit  rai(bn  de  ce  non- 
If  Tel  inflitut  ;  après l'oflèrtoire ,  Pierre  Nolafque 
»  le  premier  reçut  rhakit  des  mains  de  l'évèque  , 
:i  confinant  en  une  tunique ,  un  fcapulaire  6t  une 
t    chape,  le  tout  blanc ,  &  fur  le  fcapulaire  Técu 

9    des  armes  d'Arragon  avec  unt  croix  en  chef.      BulUxr», 
ï    Raimond  leur  dreffa  des  conflitutions',  qui  fu-  ^^'^^ir*  i'* 
t    rcnt  approuvées  par  le  pape  Grégoire  IX ,  douïc  ^*"'-^-  ^  '^' 
i    ansapreSyiedit^fepuémede  Janvier  II  )-5.  ^.       ^ 

ï       Au  commencement  de  l'année  1114,  c'eft-S^«      lxv. 
i    dire  à  TEpipbanie^  Herman ,  maître  des  cheva-      ConAim- 
!     licrs  Teutoniques  ,  vint  de  Paleftine  en  Sicile  ^lo"*  ^^  ^*«- 

1  trouver  l'empereur  Frideric  j  &  l'ciciu  fi  for-  ,t  hérélk^în  u 
tement  au  fccours  de  la  terre  fainte ,  qu'il  étoit  Oodefr.AIotu 
prêta  pafler  en  Italie  ,  8c  de-là  en  Allemagne 

pour  mettre  ordre  à  fon  voyage.  Mais  il  fut  rc* 
tenu  en  Sicile,  pat  les  offres  que  les  Sarrafins* 
qui  y  reftoient  firent  de  fe  foumettroà  lui.  Il  fe 
contenta  donc  d'envoyer  en  Allemagne  le  maître 
des  chevaliers  Teutoniques ,  avec  ordre  de  pafler 
h,  Rome  &  de  rendre  au  pape  une  lenrc  de  fa     ^pp^nJ, 
part.  En  mêmetems  yoularit  témoigner  fou  zèle  ^''*  ^"î"/- 
pour  la  religion,  il  publia  trois  conftitutions/î/^i'^^;.^,. 
contre  les  hérétiques  ,  dont  la  première  porte  :•    i^tpifi,  :.;. 
Que  ceux  qui  feront  condamnés  par  I  eglife^cu*  ^<*  ^7* 
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"     ■■  quclqae  !iea de. Tcmpire  que  ce  foie ,  icAiiixis 
II.  14*  aa  )ugeo|cat  féculkr,  (cront  pqnis  CQOimc  ils 
mériceac.  CciaK4]tti  éranc  prû.  U,  couchés  de  il 
crainte  de  la  more  «  voudroac  revenir  à  i'égiife 
cacholiquf»  feront  miseaprifbn  perpëeueUe  pouc 
£ûr€  péniicpfe.  L«f.  jugçs  Icrofir  ceou^  de  pnsiH 
4rc  lei  l^écM)j|^e$  prouvés  parles  inqiNiiccan 
que  le  (aiac  fi4ge  aiirn  députés,  ou  par  d'aucrcs 
perfonaes  %é\&%  ppur  bi  toi  catholique,  &  les 
garder  étroicemear  ju^*à  ce  qu'ils  les  ftAieni 
Mourir ,  après  que  l'églifie  les  aura  coodamoés. 
On  pan'ra  demêoie  les  fknteurs.deff  hcrédqoes , 
s  ils  ne  cciTcat  de  les  protéger  après  avoir  été 
adinoncft^f^  Ceu^  qai  éuat  cenyaincus  d'èéré- 
|îe  <n  ua  lisM^  if^fmt  à  d'autres  pour  y  repas* 
dre  pias  furemeot  leur  erreiic  «  feronc  puois  Te- 
ion  leur  mérice.  L'empereur  ajoute  ;  Noas  cob- 
damnons  aulU  à  more  reuie  qui  ayant  abjmé 
pour  fauver  leur  vie,  feront  recourues  à  l'ei* 
reur,  en  faufTant  leurfetnient.  Nous  ôcont  anx 
kéréciques.,  à  leurs  receleurs  &  Iciirs  fàntcms, 
'  *  tout  bénéfice  d'appoJlaiifOO»  ^  nous  youtoos  qie 
IbéréGç  foie  paciitECi^cuirhiQuie  dis  l'étendue  de 
fipcrç  empire.  %\  cowme.ce  ^rimc  x^ni  atiaqne 
Dieu  nteoie,  e(l  plus  graod.  que  celui  de  lèis- 
ro^if  ^  •  fKHis  voulons  que  les  eofaas  des  bcré- 
tiquer  jufqu  à  la  féconde  génération  »  foienc 
privés  de  cous  bénéfices  temporels  &  de  tous 
of&ccs  public^  ,  à  moins  qu'ils  (c  rendent  dénon- 
ciateurs de  leurs  pères.  De  plus ,  nous  déclarons 
que  le$  frerfs  ^r^heors  &'les  frères  Minenrsdé- 
pucé#  dans  norr<  empire  pour  l'affaire  de  la  lot 
contre  les  hérétiques ,  font  fous  notre  proteâion 
fpéciale. 

La  féconde  coiiftirucion  efl:  principalement 
contre  les  Pacarins  »  qui  de  .la  Lombardie  os 
ils  écoient  en  grand  nombre  ,  s'étcndoient  dans 
le  rcfte  de  l'Italie  ^  jufqu'eu  Sicile.    On  la 


Llyre  folxante-dix-huniénu.        5 1  f 
condamne  au  fcu  ,  &  on  leur  applique  comme  '  '   " 

dans  la  condicunon  précédente,  les  peines  du  Am.  iu-4* 
crime  de  lèze-majeilé.  La  troifîéme  confticucion 
n'ed  que  le  quarriérae  canon  du  concile  de  La- 
cran  de  [  1 1 5  réduit  aux  peines  temporelles ,  met- 
tant le  banniiTemenc  ay  lieu  de  Jex  communica- 
tion ,  &  ainii  du  rede.  Ces  trois  conftiuicions 
font  datées  du  même  jour ,  Tingt- deuxième  de 
Février,  indiâion  douzième,  qui  e(l  cette  année 
1214.  Elles  fc  trouvent  entre  les  Ictctes  de  Pierre 
des  Vignes ,  chancelier  de  Tcmpcreur  Frideric  ; 
ce  qui  fnontre  que  ce  fut  lut  qui.Ies  compofa. 

Il  s'en  trouve  une  quatrième  du  mois  de  M^rs  ^'  ^^'"*-  ^"' 
de  la  même  année  1 114 ,  donnée  à  Catane  ,011  » *«' •  w.  1 3 . 
en  effet  lempereur  étok alors,  &  adreflîîée  à  l'a^f 
chevéque  de  Magdebourg  ,  comte  de  la  Roma- 
gne  &  légat  en  JLombardie.  Elle  porte  que  quio 
conque  dans  cette  dernière  province  aura  ét^ 
convaincu  d*béré(ie  par  Tévéque  diocéfain ,  fera 
pris  auifirôi  parle  podçfla  âcle  cqnfeil  delà  vil|^ 
pour  être  brûle  5  ou  s*i/s  aiment  mieux  Je  lailTer 
en  vie  pour  Ccrvir  d*exemplc  aux  autres  ,  \U  li4 
feront  couper  la  langue  dont  il  a  blafphémé. 

La  lettre  que  Tempereur  écrivit  au  pape» porr       ^  ^^r. 
toit  en  fubilaace  :  Voulant  rendre  a  Dieu  an  Lettre d  fri- 
témo^gnage  de  ma  rcconnoiffancc  ,  je  me  fuis  chamUcroi- 
croiié  9c  j'ai  confacré  ma  perionoe  ,  mes  biens  (àde. 
ôc  mes  éurs  au  (èrvice  de  la  terre- GÛnte:  pour 
y  mieux  réuHlir ,  j'ai  juré  fuivant  votre  eonfcil 
cl*épou(èr  la  fille  du  roi  de  Jérufalem ,  héritière 
du  royaume,  comptant  pour  fa  dot  le  fecours 
que  vous  6c  vos  frères  les  cardinaux  avez  promis 
de  donner  en  cette  entreprife.  Dieu  qui  Ipritleles 
cceurs,  fçait  que  je  de(ire  de  toute  mon  nffeéVioa 
le  bon  fuccésde  cette  affaire.  J'aurai ,  s'il  tik  né- 
ceffaire  „  cent  galerc;S  prêtes  dans  les  ports  de  moto 
royaum-.  Je  viens  d'ordonner  la  eonOrué^ton  de 
.cinquante  huilTierfi  »  qui  porteront  çliacun  quah 
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'-   -  rantc  chevaliers  avec  autant  de  chevaux  5  &  fâ 

An.  1 1 14.  donné  l'intendance  de  cet  ouvrage  à  deux  cheva- 
liers Teatoniques  &  à  d'autres  perfbnDes  expé- 
^    rimentées.  On  appelloit  huiflSers  on  viflîers  des 
yiUeh^d'^  bâti  mens  propres  a  tranfporter  des  chevaux. 
x<5.a.  14.         L'empereur  ajoute:  Vous  apprendrez 'asifi 
par  lui ,  c*eft  le  maître  des  chevaliers  Teutosi- 
ques  ,  que  le  roi  de  Jérufalem  ai*a  écrit  depuis 
peu  ,  qu*il  eft  réfolu  de  quitter  1* Allemagne, 
Jtcdn*  n,  7.  '^^^^^  ^c  peu  qu'il  y  fait  pour  la  croifade.  Cat 
ceux  qui  la  prêchent  font  méprifés  de  tout  le 
monde  ,  tant  parce  que  ce  font  des  pcrfenoes 
viles  ,  que   parce  qu'ils  ont  pea  ou  point  de 
pouvoir  de  donner  des  indulgences»  enlorteqoe 
perfonne  ne  lés  écoute  De  plus ,  faivant  les  Ict* 
très  que  je  recois  de  difFérens  pays  des  pcrfoooes 
les'plus  puiflantes ,  il  leur  femble  crae  l'églife  fc 
moi  agiftons  fothlement  en  cette  anaire.  Le  toi 
de  France  m'a  fait  fjavoir  que  les  fcigneors  de 
ion  royaume  &  d'Angleterre  ne  paroif^nt  avoir 
aucune  volonté  de  s'engager  à  la  croifade ,  qo*îl 
ii'y  ait  auparavant  entre  Tes  deux  royaumes  une 
longue  trêve  fi  bien  affermie  qu'ils  puiffent  aller 
'  te  revenir  en  fureté  ;  &  la  plupart  des  grands 
d'Angleterre  3   qui  s'étoient  autrefois  croifés, 
prétendent  que  vous  les  avez  difpenfés  de  leur 
Yceu.  Aind  dans  tous  les  pays  que  le  roi  de  Jé« 
rofalcm  a  parcourus ,  il  y  a  peu  ou  point  dcpcr- 
fonncs  qui  veulent  fe  préparer  à   la  croiUdc. 
Ceft  pourquoi  j'ai  exhorté  ce  prince  par  mes 
lettres  à  faire  un  plus  long  féjonr  en  Allemagne  ; 
•&  il  eft  à  propos  que  votre  faintet^  Ty  cncoa- 
rageaufC.  Car  s'il  fe  retiroit  »  &  fur-tout  s'il 
paffoit  outre-mtr  Tété  prochain  ,  comme  il  fe 
propolè ,  il  cauferoit  un  grand  découragement 
à  la  croifade.  Je  lui  ai  au(&  donné  commiffioa 
par  mes  lettres  patentes  d'exciter  au  (èrviccdcU 
terre  iaimccous  ceux  qij'il pourra,  &  de  pronlc^ 


^  Lhre  fiixanti'diX'huhUmi.         ftj 

I  trc  de  ma  part  aux  croifés  le  paflage ,  les  vivres 
I  &  toutes  les  chofcs  néceflaires  »  qui  leur  feront  An.  xii4* 
I  abondamment  adminiftrées  en  mon  rojraume. 
Et  afin  que  tout  l'Orient  connoîfle  la  volonté 
invariable  que  j'ai  d'accomplir  ce  mariage  &  de 
procurer  le  fecoursde  la  tetre  faînte,  j'ai  réfoln 
d'envoyer  à  Acre  au  pafTage  prochain  Jacques  » 
évéque  de  Patri  en  Sicile ,  pour  s'informer  de- 
vant vos  délégués  du  .confentement  de  la  pria- 
cefle.  Ce  fera  donc  à  votre  fainteté  d'envoyer  en 
Allemagne,  en  Hongrie  &  aux  royaumes  voi« 
fins ,  en  France,  en  Angleterre  &  aux  autres  pays» 
des  perfonncs  de  telle  autorité ,  &  munies  de  tel 
pouvoir  pour  accorder  l'indulgence,  qu'elles  fe 
faflènt  écouter  3e  même  craindre  pour  l'avance- 
ment de  la  croifade*  Ayezauffija  bonté  d'en- 
voyer un  légat  fpécial  pour  négocier  la  tràvc 
entre  le  roi  de  France  &  celui  d'Angleterre  >  4c 
de  donner  fi  bon  ordre  à  tout  le  refte ,  que  per- 
ibnne  ne  foit  plus  accufé  de  négligence  ;  car 
pour  moi  le  ciel  6c  la  terre  me  feront  témoins 
du  foin  que  je  prendrai  de  cetteaffàire.  Lst  lettré 
cft  datée  de  Cacane  le  cinquième  jour  de  Mars  , 
indiélion  douzième,  qui  cft  l'an  T114.' 

Le  pape  envoya  cette  lettre  de  rempcre«raa      LXY^\ 
nouveau  roi  de  France  Louis  >  par  le  cardinal    Kaimon^i  ic 
Conrad,  qui  par  conféquent  étoit  revenu  à  Ro-  i^»jc  recon» 
me.  Le  pape  le  renvoya  en  diligence  avec  une         *^'^  ^ 
Jettrc  ou  il  dit  au  roi  ;  On  croit  certainement  5îr«.  3S0. 
que  Raimond,  fils  de Raiax>nd  jadis eomie  de  àp,[Raia.  ».* 
Toulottfe,  craint  telkmentvocrepuiirance,  que  >^V  4o- 
a'il  fait  que  vous  U  vouliez  employer  toute  en-  '^"<*«/"5*'^ 
tîere  contre  lui ,  il  n'ofèra  l'attendre  5  mais  il  ^'^'  ^** 
obéira  à  votre  gré  aux  ordres  de  l'églife  »  com^ 
me  il  l'offre  ;  &  Dieu  veuille  que  ce  loit  fincere- 
ment.  C'eft  pourquoi  nous  vous  conjurons  de 
ie  prcffier  efficacement,  &  par  exhortations  U 
par  menaces^de  fe  réconciliera  l'églife  2  enfocu^ 
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'  '    -       ^uc  le  pays  Coh  |iurgé  <l*b^r^cic|ues ,  oac  les  corn 

Aiu  itA^.  iaits  aux  cccléfiaftiqaès  fbient  réparcs ,  que  lot 

pourvoie  à  la  iibeatié  de  l'églif^pour  ravenii^ft 

a  l'honneur  d'Amauri,  comce  dcTouioufe,  (\àc 

noui  ne  ponroBs  abandonner  en  certc  occaftoB. 

Par  ce  moyen  tous  orcrcK  un  grand  obftaclcat 

iccoars  de  la  terre  fainte.    Nons  votis  pnooi 

anfli  de  donner  entière  di ëance  à  ce  que  le  légtt 

vous  dira  de  nocre  part.,  pour  le  cenoQveile* 

ment  de  la  trêve  avec,  le  roi  dlAaf^leterre.  U 

lettre  eft  du  quatti6he  d* Avril  12,14. 

Gefla  Lud,      Raioiond  touché  de  la  crainte  du  roi  Louis, 

Duthefnejto.  OU  de  ()uel<|n'aau:e  motif ,  fit  (a  paix  avec  le  pa- 

j.p.iZS'  G.  pc  inconriaent  après.  Car  dans  un  concile  oo 

îwf  *ro  *xt  parlement  génétal  ^e  le  roi  tint  à  Paris ,  le  cin- 

/.  iS^.       '  quiéme  joçK  de  Mai  de  la  même  aondè  ,  le  légat 

Conrad  au  nom  du  pape ,  déclara  Raimond  ci- 

•holiqoc,  fit  révoqua  pourun  tems  rindulgeoce 

accordée  par  le  concile  de  Latran  à  ceux  qui 

marcheroient  contre  les  Albigeois.  Mais  le  légat 

»*obtiot  rien  pour  la  prorogation  de  la  trêve a^ ce 

l'Angleterre.;  &  le  roi  Louis  parcit  le  Icndeuiaia 

de  la  fatnt  Jean  pour  aller  en  Poitou  faire  U 

guerre  au  roi  Henri. 

XXVni       '  •^^pc'i^Anc  1^  l^ga^  Conracf  pafTa  en  Allcma- 

Lctrre  du  S"o ,  iV  fut  rcçU'à  Cologne  avec  honneur  ,  le 

fap€  pour  ta  vendredi  d'après  la  Ptocecàce  ,  c'cft-à-dirc  ,  le 

croifadc.        feptiénïe  de  Juin  1114.  Il  étoit  chargé  de  ie^ 

■nn^  '*o^*  ^'"  ^  ^^"^  *"  métropolitains  d'Allemagne  &  a 

40î!tf^.j?fl^!'J«ufS  fuffragans  ,  dans  Icfqucllcs  le  pape  dit  ea 

iii^/n.  I»     fubftanee:  C*eft  pour  éprouver  les  chrétiens, 

^  )•  oue  Dieu  a  permis  que  la  terre  fainte  eut  pofC!* 

dée  par  les  infidèles  :  5c  pour  voir  s'il  y  a  qucU 

qu'un  qui  veuille  venfçer  fes  injures  &  témoi* 

gner  de  la  rcconnoifTance  pour  tant  de  grâces 

qu'il  a  reçues.  Or  il  en  eft  revenu  aux  ïdelci 

une  infinité  d'avantages.  Combien  de  péchea/s 

délicats  craignant  la  pénitence  qu'on  leur  auroit 


Livre  folxànte'diX'hmtiSme.         $  if 
împoféc ,  feroicQt  dcmcarés  abim^s  dans  leurs  - 
crimes  &  dans  le  déCcCpoir  ,  €|iii  touchés  par  la  Ak«  iiX4* 

Îrace  ont  formé  la  réfolution  fihuaire  de 
onncr  leur,  vie  pour  JéfttS-Chritt  ?  Combiea 
d'autres  ayant  fouffert  la  mort  pour  une  l\  bon- 
ne caufe  ,  ont  re^ u  la  couronne  du  martyre }  le 
combien  avant  ou. après  l'accompliireoient  de 
leur  pèlerinage,  font  morts  aveic  la  gloire  dt$ 
confe/Teurs  ?  Il  leur  repréfeatc  enfuite  comme  il 
feroit  honteux  d'al^ndonocr  en  cette  occafion 
l'empereur  qui  va  fe  mettre  à  leur  tête.  Il  ajoute 
qu'il  a  envoyé  des  prédicateurs  pour  publier 
l'indulgence  de  la  croifade  »  U  <)tt*il  a  donné  aa 
cardinal  Conrad  la  légation  d'Allemagne  poii^r 
iç  même  effet.  Or  elle  eut  un  grand  fucc^ ,  6c  il  Chn  Ang. 
fc  fit  un  très- grand  nombre  de  croifés  par  tout  k  ' ^  ^  ^  - 
pays. 

Le  lésât  Conrad  6t  En2€ll>ert ,  tirçhevéque  de      ^f  ?^' . 
Cologne  ,  accompagnèrent  le  jeune  roi  Henrr  ^^  jj  oaa!^ 
au  voyage  <)u'il  fie  eu  Saxe.,«  cette  année  11x4,  jnark. 
pour  Ul  délivrance  du  .roi  de  Danemarck  Valde-     God.  fait. 
xnar  II ,  que  Henri ,  comte  de  Suértn,  tenoit  ep  »!•  *4- 
piifgn  depuis  plus  de  dix-huit  mois.  Ce  com-      ^j'^'^ja' 
te ,  irrité  des  conditions  que  le  roi  lui  avoitim.-  q"^^^  p,^ 
pofécs  pour  rentrer  en  (es  bonnes  grâces,  le  mi. 
prit  par tralii Ton  dans  l'iâe  de  Luithe,  avec  Ton 
£is  Valdemar  III,  déjà  couronné  roi.  Us  furent 
pris  dans  leurs  lits  le  jour  de  la  faint  Jean  Por- 
te-latine, fixiéme  de  Mai  xxt)  »  &  mené  deçà 
la  mer  aux  pays  des  Sclaves  où.  ih  furent  enfer* 
jpxés  au  château. de  Suérin.    Les  pr^liits  6c  les  yjn.tp.tu 
Teigneurs   de  Daoemàrck  mandèrent  a^i   pape  ^«   ï**1»  ^ 
.cette  ctahifon  du  comte  de  Surrin  ^  &  le  pape  ^' 
écrivitàcêrujetàracchcyéquede.Çpioj^oe^^ine  ^ 

icttre  datée ,du  premier  Novembre  ixi)  ,  odil 
dit  être  obligé  par  plufieurs  raifons  ,  à  preqdne 
les  intérêts  du  roi  de  Danemarck  ,  dont  la  pre- 
fi&icre  eft«  que  ce  royaume  dé£>end  particulière- 
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~  ment  de  l'^life  Romaine  &  en  eft  mbuaiie* 

Av.  1 124.  idfocu  avons  tb  en  cifèt  qac  le  pape  Gr^oiic  VU 

Grtg, iSff.  II.  prtendoic  «jiie  le  roi  Saénon  aTcxrpRiiiiis  dc(e 

7-  fi-  7f>  donner  â  Gîinc  Pierre  loi  fit  {on  roTaomc  De 

iSS;  iïr:   P^*»  a|ootck  pape  Honorîus,  le  roi  YaUaut, 

*  "  moiqa'il  ne  pone  pas  la  croiv  pubBqacaeot, 

la  prifceo  (êcrcc  par  notre  cxhonarion  ,  &  nos 

a  promis  que  lai  oa  (on  fils  ira  ao  (ècoondcla 

terre  faince  an  paffi^e  prochain  $  ec  c|ae  s'il  n'y 

Tonc  ni  l'on  ni  l'aucre  »  il  cnToyera  cent  os  dn- 

qoante  chevaliers.  Ainfinoas  devons  protéger  ce 

mnce  an  moins  comme  les  ancres  croifës.  Ccft 

le  premier  exemple  oue  j^ai  remarqué  de  pona 

ainfi  la  croii  de  pèlerin  cachée. 

Le  pape  continue  en  louant  V^tàiKwècptk 
Cologne  des  raoavcmens  qu'il  s*eft  déjà  donoéi 
pour  la  délivrance  du  roi  de  Daoemarck,  &  Id 
ordonne  de  concinacr.  Il  le  charge  aa£  de  dé* 
^'    ^'  noncer  au  comte  de  Suérin,  que  dans  on  mots 
aprèi  la  téccption  de  fa  lenre ,  car  le  pape  fan 
écrivoit  en  même  tcms  »  il  ne  manque  pas  de 
délivrer  le  roi  de  Dane2narck&  Con  fils  :  ir  ooos 
loi  ferons  rendre  juftice ,  ajonte-c-il  »  s'il  a  qoel- 
^le  préceotion  contre  ce  prince  ;  autrement voas 
Fcicommunierez ,  ferez  publier  rexconroiui- 
cation  COQS  les  dimanches,  &  mettrez  en  înterdic 
la  province  oii  le  roi  eft  retenu  prisonnier.  Ilécrî- 
vit  de  même  aux  évéaues  de  Lubec  &  de  Verden, 
&  à  l'empereur  Frideric  ,  qu'il  exhorte  à  fiure 
juftice  exemplaire  de  ce  crime  ,  fans  toutefois 
«ir.  Goâefr.  '^P^^^îf^  ^^  ^^°?  du  coupable.  Mais  ni  lesnjc 
J114.  iitj .    ^^^^  ^^  P*P*  "*  ^^"^*  ****  *^g*^  Conrad , m  les 
Hift,  Cent,  fbllicitaiions  de  l'archevêque  de  Cologne,  n'eo- 
Dan.  iixj.     rént  point  d'eâet  pour  lors  ;  le  roi  Yaldemar  de- 
meura prés  de  crois  ans  en  prifon  ,  &  ne  fut  dé^ 
livré  qu^CD  1 1 1 3  >  moyennant  une  gtoiTe  ranjon» 
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>E  p  E  N  D  *  N  T*  Ratfntane ,  reine  d'Ayognie         ï- 
-ou  plutôt  J'Avogafic  pri,  Je  la  Géorgie.   ,.î;:'„„^%- 
'envoya  au  pape  Honorins  David  ,  éveqae  de  cours  au 
Hani ,  avec  ane  lettre  od  elle  di(bit  :  Mon  frère  p^pc. 
Je  roi  des  G^rgiens  eft  mon ,  &  )'ai  faccédé 
k  fon  royaume  ;  je  vous  demande  votre  béné- 
éKkion  pour  moi ,  &  pour  les  Chrétiens  mes 
fujets.  Nous  avons  reçu  un  confcil  de  la  part 
de  votre  légat  qui  étoit  à  Daniiete  »  que  mon 
fterc  vînt  au  fecours  des  Chrétiens  :  il  Tavoit 
i^fblu  6c    s*y    préparoir.   Mais    ces  roéchans 
Tarrares  font  entrés  dans  notre  pays  ,  ont  fait  b^^^^„^^  ' 
ic  grands  maux  à  notre  nation  ,   &  nous  ont  //o„.  riii» 
tué  fiz  mille  hommes.  Nous  ne  nous  en  don-  ap.^ii. 
nions  point  de  garde ,  parce  que  nous  croyons  »•  i.^ï^i»4» 
qu'ils  étoient  Chrétiens  :  mais  quand  nous  avons 
reconnu  qu'ils  ne  Técoicnt  pas ,  nous  avons  raP- 
Temblé  nos  forces ,  &  les  ayant  attaqués  >  nous 
en  avons  rué  vingt-cinq  mille  ,  pris  pluficurs 
prtfonniers  5c  chaflé  le  refte  de  notre  pays  s  9t 
c'cft  ce  qui  nous  a  empêché  de  venir  fuivanc  Tor- 
dre du  légat.  Maintenant  nous  apprenons  avec 
grande  joie  que  l'empereur  doit  venir  en  Syrie 
par  votre  ordrepour  délivrer  la  terre  fainte^  Fai- 
tes-nous donc  fçavolr  quand  il  doit  palTer^flc  nous 
envoyerons  Jean  notre  connétable ,  avec  toute 
j^otre  armée,  au  lieu  que  vous  marquerez ,  pour 
le  fecours  des  Chrétiens  &  la  délivrance  du  faint 
fépulcre.  Vous  fcaurez  que  le  connétable  6c  plo- 
£eurs  autres  nobles  de  notre  royaume  ont  pris  la 
croix  6c  attendent  le  pafTagc  des  croifés.  C'eft 
pourquoi  nous  vous  prions  de  nous  envoyer  à 
nous  autres  Chrétiens  d'Orient,  vos  lettres  6lc 
Tocie  bénédiâiDn^Lç  coanécablc  Jean  écrivit  am 


— —  pape  ane  lettre  conforme  à  celle  de  la  rci«, 

An.  1 1 14*  ou  il  marque  que  les  Tanarcs  pour  patobt 
chrétiens  faîfotenc  porter  une  croix  dcvanr  cet 

ylll.^.43^  Le  pape  répondit  a  l'une  5:  à  raacicafccki 
cermes  de  civilité  conTcoabics.  Il  IpoebniK 
&  Cet  fttjeti  de  coafcnrer  la  lelîgioa  cbrédtnsc 

</.  4)4*  4H.  ^"  milieu  des  infidèles  ;  il  l'aTercû  ooe  Fcap 
rear  Friileric  doit  pa/Ter  à  la  terre  uinte  de  li 
S.  Jean  prochaine  en  un  aa  ^  3c  lui  déclare ()Dii 
accorde  l'indulgence  pléniere  k  tous  ceud'cft' 
tre  Tes  fuietf  qui  prendront  part  à  cène  goene, 
l'exhortant  à  leur  faire  lire  cetre  leoie  qsi  é 
datée  du  douzième  de  Mai  ixx4. 
Jéte.  yîir.        Les  Géorgiens  étoienc  ainfi  nommés ,  a  et 

hifi.Oricm,e,  qge  les  Latins  croyoienc  ,  à  caufe  de  kurdévD- 

^^'  .    non  particulière  à  faint  Geo^e  ,  qu'ils  iov^ 

quoienc  dans  leurs  combats  contre  W%  infrleicL 
IJs  étoicnt  chrétiens  du  rie  Grec  .-  leurs  clero 
portoicnt  la  tonlure  ronde  comme  nous  »  ks 
laïques  avoieot  audi  le  haut  de  la  tête  rafc, 

/  mais  en  quarré ,  porcant  au  rede  de  grand>  coe- 

ircux  &  de  grandes  barbes.  Quand  ils  alloicot 
en  pèlerinage  au  S.  Sépulcre  ,  ils  entroient  à  Je- 
rufaiem  fans  payer  de  tribut ,  portant  des  cn^'cir 
gnes: élevées  :  car  les  Sarralins  n'o(bient  leur 
faire  aucune  peine,  de  peur  qn'étant  retourna 
chez  eux,  ils  ne  rendilfeut  U  pareille  aux  Sarra- 
iîns  leurs  voi(ins.  Ils  furent  extrêmement  indi- 
enés  cpncre  Coradin  »  fultan  de  Damas  »  quand 
Hs  apprirent  qu'il  avoit  fait  abattre  les  murs  de 
Jéiufalem  fans  leur  confcntcment,  pendant  que 
les  Latins  a/Tiégcoienc  Dauiicte.Cvtte  nation  éroic 
belliqueufe  U  formidable  aux  infidèles,  de  leur 
voifinage  :  chez  eux  les  femmes  nobles  ailoicuc 
à  la  guerre^  combatcoient  armées»  femblables 
.AUX  anciennes  Amazones.  Ceft  ce  que  Jacques 
k      n.  de  .Vuri  .rapporte  des  Géorgiens. 

|€oD<j(iècct .    Les  Tatcaccs  qui  ks  attaquèrent  écoient  de 
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Donveauz   conqu^rans ,   qui  depuii  vingt-ans  ^ 

avoicot  fait  des  progrès  extraordinaires  ious  ia  Av.  1174, 

conduire  de  Ginguis-Cau.Uécoic  de  race  royale  ^^  Taiiarei 

Bc  naquit  l'an  54S  de  Tb^girc  ,    1 1 58  de  Jcfus*  fou^  Gm^uîf 

Ckriil.  Son  premier  nom  fut  Témugin.  11  fer-  Can. 

vit  long-tems  le  plaspuiiTant  prioccdu  Turquef-  ^^^1'^^,"^  ^', 

Un  ou  Tartarie  orienMle ,  nomm^  Ung-can ,  au-  ^  *" 

trement  Jean  fils  de  David ,  Chrétien  Neftoricn  \ 

ëc  l'on  croit  que  c  eA  le  même  qu'on  nummoïc  le 

prêrre  Jean.  iJ  eft  certain  que  des- lors  il  y  avoit 

idans  la  haute  Tartarie  uo  grand  nombre  d% 

chrétiens  Neftoritns  inOruiis  par  les  miflion- 

«aires  Syriens  de  Moful  le  de  Baflora,  qui  fui* 

voient  les  caravanes  de  Samarcand,  de  Bochàra 

ft  des  autres  grandes  villes  voifines  de  la  Tarta* 

rie.  Ces  Syriens  pénétrèrent  jufqucs  à  la  Chine , 

vers  l'an  757  de  Jefus-Chrilt  »  le  y  portèrent  Ip 

Chriftianifme. 

Témugin  éroit  auprès  d*Ung-can  depuis  plai 
ic  trente  ans,  &  i'avoit  utilement  fervi  dans  la 
conduite  de  fes  armées  •'  quand  il  fut  averti  qur 
ce  prince  prévenu  par  de  raui  rapports ,  vouloir 
k  faire  périr.  Témugin  non- feulement  fe  fauva,  Mvuiftrggê, 
mais  axuqua  Ung-Can,  le  battit  &Jc  fit  périr  P'  ***' 
lai- même .  après  quoi  il  demeura  maître  du 
Turqueftsm.  Un  des.pHocipaux  d'cntrç  les  Mor 
gols,  car  on  nommoit  ainfi  ces  Tartares-^  apr^5 
avoir  difparu  quelques  jours ,  erran(  dans  les  .  . 
déferts,  vint  dire  dans  leur  alfcmbice  que  Dieu 
lui  avoit  parlée  &  lui  avoit  dit  :  J  ai  donné  toute 
la  terre  à  Témugin  &  à  fa  poftérité  »  &  je  l'ai 
nommé  Ginguis-Can.  Sur  la  parole  de  ce  pré- 
rendu  propriété  ,  il  prit  c^e  uom  qui  fignifie  roi 
des  rois,  èc  toute  l'a/femblée  composée  de  M«h- 

Sols  ^  de  Tu'^cs  lui  déféra  l'empire,  C'ctoit  l'an 
cl'bégire  $99,  110^  de  Jefus-Chrift,  Ic.Gifi- 
guis  Can  avoit  quarante- neuf  ans.  . 

U  poufla  fc&  cppquéces  vers  le  midi»  &  <h 
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5  j4  Hiftoîn  EccUfiaflîfuèt 
*■■**■■■•  iiio,  il  prit  dans  \t  Maurenabar ,  grande 
Am«  12.14.  vince  au  leyant  de  la  mer  cafpicnne  ^   les  ' 

famcafes  d'Otrara ,  Bocbara  &  Samarcand 
les  raina  &  fit  paiTer  la  plupart  des  habim 
fil  de  répée,  ou  les  difperfà  dans  le  pays.  Il  d 
Gue  le  Tout-puifTant  Tavoic  envoyé  pour  pi 
o  injafticé  les  terres  des  méchans  ïois.  Il  n' 
ni  Chrétien,  ni  Mufulmau ,  mais  il  reconno 
un  feul  Dieu  très-haut ,  qui  donnd  la  vie 
mort  le  tous  les  biens  de  ce  monde.  Les  M 
mans  l'ont  en  horreur  pour  les  grands  maui 
fit  à  leur  religion  :  carfes  gens  tuoienc  len: 
llgieux  &  leurs  dodeurs ,  ruinoienc  les  moC 

6  bruloient  les  Atcorans ,  au  contraire  .il 
favorable  aux  Chrétiens.  Après  le  Maurei 
Ginguis-Can  conquit  le  Corafan,  le  Manzs 
mn  &  d'autres  provinces»  &  marcha  enfin 
tre  les  Rufles  :  en  forte  que  fa  domination  s' 
doit  par  toute  la  partie  fcptentrtonale  de  ï 

'^l^r^'  P'  depuis  la  Chine  jufques  en  Mofcovie.  Il  m 

Tan  ^14  de  l'hégire  ,  iti6  de  Jcfus-ChriO 

vingt-cinquième  de  Ton  règne  ,  &  le  foix 

q[uatoruéme  de   (on  à^e ,   après  avoir  < 

pourfbn  fucce/Teur  Oâai-Can ,  un  de  (es  fi 

étoient  en  ^rand  nombre  ^&:  entre  lefaue] 

avoir  des  Cnrécicns ,  des  Juifs,  des  Idolatn 

d'autres  fans  religion. 

m.  Le  pape  Honorias  ayant  appris  que  nonol 

Progrès  du  fcs  remontrances  &  fes  prières,  le  rot  de  Fi 

Koi  Louis  en  Louis  VIII  faifoit  marcher  fes  troupes  fu 

ï«iwa.  terres  qui  reftoient  au  roi  d*Anglcterrc  de 

mer ,  lui  écrivit  une  lettre  le  troifiéme  dV 

où  il  lui  en  fait  des  reproches  ,  &  fe  plaim 

XI.  ep,  I.  jjç  marche  pas  far  les  traces  de  Ton  perc,  i 

point  d'égard  à  l'ordonnance  faite  par  le 

&  l'empereur  en  leur  conférence,  que  co 

princes  Chrétiens  garderoient  la  paix  poui 

tiibucK  au  fecours'de  h  tcnc  faiatCt  Le  10 


Livre  foixanU'dbc'fuuvUme.         5  3  f 

pondit  au  pape  :  La  trêve  que  le  roi   notre - 

pcrc  avoir  faite  avec  Henii  ,  roi  d'Angleterre  ,  An.  1 1 14- 

étant  expirée ,  nos  barons  ne  nous  ont  point     gp,  Raiiu 

confcillé  de  la  renoaveller  :  c'eft  poarqaoi  nous  «.  1  £. 

fommes  venus  en  per(bnne  nous  faifîr  de  nos 

fiefs  de  Poitou  »  dont  le  roi  Jean  d'Angleterre 

fut  déclaré  déchu  par  le  jugement  de  fcs  pairs 

nos  barons  »  avant  que  le  roi  Henri  fut  né  : 

&  dèslors  ces  fiefs  paflerent  à  la  couronne  de 

France.  Toutefois  le  roi  Henri  nous  les  dif- 

pute;  8c  pour  s'y  maintenir,  il  envoyé  con« 

trc  nous  des  troupes  du  royaume  d'Angleterre 

qui  cft  le  fief  de  Véglife  Romaine  &  le  vâtre. 

Or  comme  nous  ne  croyons  pas  que  ce  foie 

TOtre  intenrion ,  que  de  vos  fiefs  il  vienne  du 

mal  à  notre  rovaume,  nous  prions  inftammenc 

Votre  paternité ,  que  fi  le  roi  d'Angleterre  agiç 

aiofi  par  votre  ordre ,  vous  le  fafiiez  révoquer  : 

que  s'il  agit  de  fbn  propre  mouvement,  vous  ne 

TOUS  étonniez  pas  u  nous  prenons  des  mefures 

bppofées. 

Louis  en  effet  entra  en  Poitou  ,  prit  Niort  8c  G^  lud. 
S.  Jean  d'Angeli,  &  affiégea  la  Rochelle.  Ce- 
pendant à  Paris  on  fit  pour  l'heureux  fuccès  de 
lès  armes  des  procefiions  folemnelles ,  depuis 
réglife  de  Notre  Dame  jnfques  à  l'abbaye  de  faint 
Antoine  des  champs.  A  une  de  ces  procefiious 
affiflerent  trois  reines  :  Ingeburge ,  veuve  du  roi 
Philippe  s  Blanche  ,  femme  du  roi  Louis ,  8c  Bé- 
rengére ,  reine  de  Jérufalem  ,  mère  de  Blanche. 
Ceit  que  Jean  de  Bricnne  roi  de  Jérufalem^  ayant     G.  Nang. 
pris  le  bourdon  de  pèlerin  le  premier  dimanche  *'»x  *  '*'• 
de  carême  de  cette  année  1x14  .  alla  à  faint  Jac-  ^^J"^'^''  '^' 
ques ,  Bc  en  revenant  par  la  Caflille ,  il  fiança 
Bérengere ,  fœur  du  roi  Ferdinand.  Le  roi  Louis 

frit  la  Rochelle,  8c  toute  l'Aquitaine  fe  fournit 
lui  hors  la  Gafcogne.  iv. 

•  Dans  le  même  lèaw ,  c*efl4-dirc  pendant  j^f^^'îJ?.^ 


r.  ni  A.  :::i:  iz  zc^zzSs^  2  Moii-pri'nrT  par  isaconê  il 


'»».  : 
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2eo£S  o^3«cn:  a  c'c^^iîc  ,  &  Lzx  osûicr  ce  cjs'd 
aaros:  £iic  îLr  ce  :';ijrt.  rovr  rcicc»iu.i  ie  ss: 
otdzt .  ftVcbcT^ciasair^^sbfa  à  MunTpcIIkrtaa 
les  ire  \2is  3c  les  a^bés  de  fa  provuicc,  avec  c=a 
des  pror.rices  i'Arxs  &  i\àacîi.  £a  cecocwlf, 
RaimonJ,  cocare  dz  Taolaolc ,  rék^ra  ics  o£:i 
c|a*:I  avo::  di>;i  £âi:£5  ,  p:^dr  obtenir  la  paix  iz 
rêeiife  komaïae ,  laor  pour  foi  qas  po«  ûi 
détcafears,  en  ces  rerm^s  :  Nous  gardczoos  b 
fbî  cadooliqae  qa'eafeignc  Téglife  Romaine, & 
la  feront  garder  <ians  10  J ces  nos  terres.  News 
les  purgerons  d'héxéziqucs  an  jngemcoc  de  l'é* 
glife ,  par  confifcarion  de  biens  Se  paninoo  oor- 
porelicNous  fjroos  garder  la  paix  dans  nos  cer« 
tes ,  &  en  cfaaîTerons  les  ronciers.  Noos  refiiue* 
roDS  à  l'cglife  k  us  fes  droits  3c  confervcrons&s 
libertés:  S  pouriépararU)»  des  dommages  quelle 
a  (ouScTts  •  nous  lui  donnerons  vingt  mtllo 
marcs  dargçnr  y   à  condicion  toutefois  c|uc  I: 
pape  nous  fera  décharger  de  la  prétention  da 
comte  de  Montfort  fur  nos  terres.  Raimond  fit 
cette  promeife  le  viogt-fix  d'Ao&t  1x14  ,  &  '* 
confirma  par  ferment»  Se  en  méaie  cems  elle  fut 
faite  par  Roger  Bernard ,  comte  de  Folx  »  &  pat 
Trincavcl ,  vicomte  de  Béziers. 

Amauri,  comte  de  Montfort,  qui  fe  préten* 
doit  comte  de  Touloufe,  en  vertu  du  décret  da 
concile  de  Latran ,  n*avoit  point  aflifté  aux  coa- 
férences  tenues  pour  la  réconciliation  du  comte 
Raimond ,  ni  peifonne  pour  lui.  Ceft  pour* 
quoi  il  écrivit  aux  prélats  du  concile  de  Moot* 
pellicr ,  avant  qu'ils  y  furtcatadTcmblés,  une  Ict- 
t.c  où  il  kur  xcpit(i;nte|  «jac  lalFaire  d^a  Albi- 
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i  gc«is  cft  en  boa  cliemin  ,  &  <juc  loin  de  délcC-  ■ 
s  pérer  de  les  (burocccre  ,  il  ^  a  plus  de  fujci  de  ^^'  ^^^^ 
K  l'efpércr  que  jamais ,  puifquc  le  roi  de  France 
■  l'a  entrepris.  Cefl  pourquoi»  ajoure- c- il \  nous 
X  TOUS  conjurons  de  ne  faire  ayec  Raimond  au- 
B  cane  compofîcion  qui  paiflç.  prcjudicier  à  no^ 
(  droits  ^  puifqu'ellé  tourneroit  au  fcandale  &  à  la 
2  honte  de  toi^tç  r^g^ifç.  L'arche vcque  de  Nar- 
j  bonne  qui  préfida  à  ce  concile  de  Montpellier  , 
K  étoit  Arnaud ,  auparavant  abbé  de  Cîteaui ,  qui 
I  mourut  Tannée  fui  vante  x  ixj  j  après  treize  ans 
^     de  pontificat. 

I  *       Saint  François  avoit  accoutumé  de  partasçer        .^' 
tout  fôn  tems  en  deux  ,  l'adlion  pour  Tutiliié  j  ^"r'^^"* 

u  prochain }  &  le  repos  de  la  conccroplation  François. 
pour  lui-même.  Ainfi  deux  ans  avant  fa  mort  ^  Bonav.  c.  i). 
c*çfl-à-dire  en  1114,  aprç s  piufieurs  travaux  ,  il      rûding. 
ic  r<[ira  fur  le  mont  Alverne ,  pour  y  paifer  fou  '-M-»»  -•  î* 
carême  de  falot  Michel ,  c*c{l-à-dire»  les  qua* 
rante  jours  qu'il  avpit  coutume  de  jeûner  dcpui| 
rAffômption  de  Notre-Pame Jufques  à  la  fin  de 
Septembre.  Cett^  ipoçtagne  eft  aux  confins  de  U 
Tpfcanc,  &  faitjpâtiie  de  rApcuoin ,  fîtuéc  cn- 
tj-c  TArne  &  IcTibrç ,  affez  près  de  CamaUoli  radhg,  an. 
Se  de  Vallombreufc.  Elle  fut  donnée  à  faiat  Fran-  1113* 
çois  dès  l'an  1x13,  par  un  fei^ncur  du  pays  , 
nommé  Orlano  Caranio,  qui  y  m  bâtir  un  ora- 
toire &  quelques  cellules.  Le  faint  homme  s'y 
^cant  donc  retiré  en  1114,  ^  ayant  long- tems 
prié  très  ardemment ,  Dieu  lui  fit  entendre  qu'à 
l'ouverture  du  livre  de  i'évangilc,  il  apprcndroic 
ce  qui  pouvoir  être  en  lui  .de  plus  aeréable  à 
Dieu.  Ayant  donc  encore  beaucoup  prié  ,  il  prie 
le  livre lur  l'autel,  &  le  fît  ouvrir  par  frère  Léon 
qu'il  avoit  retenu  feul  pour  compagnon  dans 
cette  folitudc.  Il  ouvrit  le  livre  trois  fois  »  &  tou- 
tes les  trois  fois  il  rencontra  laPafConde  Noerer 
Seigneur  5  d'od  François  conclut  «  qu'il  devoir 
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avant  que  de  mourir ,  -(c  conformer  encote  pl« 
c)u*il  n'avoit  fait  aux  douleurs  de  la  rafTioo.  Ec 
quoique  fon  corps  fut  excrémemenr  anoibli  d'an- 
iiérices,  il  ne  flic  point  cfifrayé  de  cette  penGfc, 
mais  plus  encouragé  au  martyre  ,  qu'il  croyoîc 
écre  cette  conformité  parfaite  aux  (bufiraoces 
de  Jefus-Chrîft. 

Un  matin  vers  la  fête  de  l'Exaltation  de  Ii 
fainte  Croix  qui  eft  le  quatorzième  de  Sepcem- 
bre  ,  comme  il  prioitau  côté  de  la  mootagnc, 
il  vit  un  féraphin  ayant  fîx  aîles  ardentes  Se  la- 
mineufcs  ,  qui  defccndoit  du  hauc  du  ciel  d'un 
vol  très- rapide.  Quand  il  fur  proche  ,  Franço-s 
vit  entre  Tes  aîles  la  figure  d'un  homme ,  ayant 
les  mains  &  les  pieds  écen<]us  Bc  attachés  à  une 
croix.  Deux  ailes  s'élevoient  au-defTus  de  fa 
t^te ,    deux  écoient  étendues   pour  voler ,  ft 
deux  couvroicnt  tout  Ton  corps.  Cette  vifioa 
,rétonna  merveilleufement  :  il  eut  le  cœur  fait 
d'une  joie  mêlée  de  trifiefle  ;  &  il  comprit  qae 
ce  n*écoic  pas  par  le  martyre  corporel ,  mais  pat 
l'ardeur  de  la  charité  »  qu'il  devoir  être  tranf- 
formé  en  la  refTemblance  de  Jefus-Chrift  cru- 
cifié. La  vifîou  difparoilTant  laifla  en  fon  cœuc 
une  ardeur  merireilleufe  «  &  une  imprciCon  en- 
core plus  admirable  en  fon  corps.  Car  auflî-tôt 
«Commencèrent  à  paroître  à  fes  mains  &  à  fcs 
pieds  les  marques  des  doux ,  comme  il  les  avoit 
vus  dans  l'image  du  crucifix.  Ses  mains  &  fcs 
pieds  paroifibient  percés  de  doux  dans  le  mi- 
lieu :  les  rétes  des  doux  fe  voyoieat  au-dcdans 
des  mains  &  au-defTus  des  pieds ,   &  les  poin- 
tes repliées  de  l'autre  côté  et  enfoncées  dans  U 
chair.  A  fon  côté  droit  paroi  (Toit  une  cicatrice 
rouge  «  comme  d'un  coup  de  lance  ;  &  fbuvcct 
elle  jettoit  du  fang ,  dont  fa  tunique  &  fes  fémo- 
raux étoient  arrofés. 

Le  fcrviteur  de  Dieu  voyant  que  ces  Aigm*» 
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tes  ,  c'cft  ainû  qu*on  les  a  nommés ,  ne  pou-  ' 

TOîciit  demeurer  cachés  à  fes  compagnons  les  An.  iii^ 
tilus  familiers ,  &  craignant  d'ailleurs  de  publier 
le  fecrec  de  Diea  »  fe  trouva  dans  un  grand  em* 
barras.  Il  appella  quelques-uns  des  frères ,  leur 
propofa  fa  diificulcé  en  termes  généraux,  &  leur 
demanda  confeil.  Frère  Illuminé  jugeant  à  la 
inanicre  dont  il  paroiflbit  étonné»  quil avoit  vu 
.quelque  merveille  ylui  die  :  Mon  frère,  fçachex 
.^ue  ce  n  eft  pas  feulement  pour  vous ,  mais  en- 
jcore  pour  les  autres  ,   que  Dieu  vous  découvre 

Sueiquefois  de  fes  fecrecs  :  c'eft  pourquoi  vous 
evez  craindre  d*é(re  rapris  d'avoir  caché  le  ta- 
Jcnt.  François  touché  de  ces  paroles  »  rapporta 
avec  jgrande  crainte  la  fuite  de  fa  vifîon  :  ajou- 
tant que  celui  qui  lui  avoit  apparu  ,  lui  avoit 
dît  des  chofes  qu'il  ne  découvriroit  à  perfonne 
de  fa  vie.  Après  qu'il  eut  pafTé  fa  quarantaine 
dans  fa  folitude,  il  defcenoit  de  la  montagne  à 
la  faint  Michel ,  &  Dieu  confirma  Tiropreffion 
miraculeufede  fes  ftigmates  par  pluûcurs  autres 
miracles. 

Dans  la  province  de  Riéû  s'étoît  étendue  une 
maladie  contagieufe  qui  faifoit  périr  les  mou- 
tons &  les  boeufs ,  fans  qu'on  y  pût  apporter 
aucun  remède.  Un  homme  craignant  Dieu, 
fut  averti  en  fonged  aller  promptement  à  l'ermi- 
tage des  frères  Mineurs,  oti  François  demeuroic 
alors,  de  prendre  de  l'eau  où  il  auroic  lavé  fes 
mains  &  fes  pieds,  &  d'en  afperger  tout  le  bé- 
tail. Le  matin  il  vint  à  l'ermicage ,  &  ayant  ob- 
tenu fécrecement  de  cette  eau  par  les  mains  du 
'compagnon  du  faint,  il  en  arrofa  les  bcfliaut 
malades  &  couchés  par  terre.  Dès  que  la  moin- 
dre goutte  les  avoit  touchés  ,  ils  fe  levoient  vi- 
goureux &  couroient  aux  pâturages  :  ainfî  toute 
Ta,  mala«iie  cefTa.  Autour  du  mont  Alverne, 
avant  que  le  faint  homme  y  dcmcuiic ,  la  grêle 
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formé  d*im  nuagtqui  s^élevoic  de  la  moncagne, 

I.  1114.  gâroic  ordinaîreiiienc  les  frtitts  de  la  tetre  :  mû 
'  depuis  Papparitioiida  chéMbin,  cette  grêle  cda, 

au  grand  éconnemenc  des  babitans.  L'hiYetfoi> 
vanc ,  François  Toyageoir  fur  Fane  d'un  pas- 
vre  homme >  à  caufc  de  (a  foibleiTe  &  de  la  n- 
dcHe  des  chemins  :  la  neige  &  la  nuit  qui  ap 
prochoit  l'obligèrent  de  demeurer  (bus  une  n>> 
che,  où  il  s'apperçut  que  ce  piuvre  homnx 
qui  raccompagnait,  fe  plaîgrfûit  flc  fc  tounKÛ: 
de  côré  &  d'âuTrc,  ne  pouvant  repcfcr,  parce 
qu'il  éroic  vêtu  K'gcteitienr ,  flr  le  froid  trés-ii- 
gourcux.  François  étet^it  le  bras  Se  toucha  foa 
guide  de  fa  main  percée  :  aufti-tôt  il  fe  fcont 
tellement  échauffé  dedans  &  dehors  »  qu'il  dor- 
mit plus  doucement  entre  ces  rochers  &  ces  nci* 
grs ,  qu'il  n'a  voit  jamais  fait  dans  Ton  lit^  comme 
il  l'a/lara  depuis. 

Quelque  foin  que  prit  François  de  cacher  fcs 
ftigmaics,  il  ne  put  empêcher  que  Ton  ne  vit 
ceux  des  mains  &  des  pieds  :  quoique  depuis 
ce  cems-lâ  il  marchât  chauifc  ,  &  tint  prcloac 
toujours  fcs  mains  couvertes.  Les  fligmates  tu- 
rent vus  pat'plufieurs  de  fcs  confrères ,  qui  bico 
que  très-dignes  de  foi  par  leur  (ainteté,  l'alfa- 
rcrent  depuis  pat  ferment,  pour  ôtcr  tout  pré- 
texte d'en  douter.  Quelques  cardinaux  les  vi- 
rent» p4r  la  familiarité  qu'ifs  a  voient  avec  le 
faint  homme  :  ils  ont  relevé  tes  (ligmatcs ,  dit 
faint  Bonaventure,  daiis  les  profcs,  les  hymnes, 
&  les  anciennes  qu'ils  on^  publiées  en  fbn  hon- 
neur ,  &  orft  rendu  témoignage  à  cette  vcricé, 
de  vive  voix  &  par  écrit.  Lnfiu  le  pape  Alexan- 
dre IV  prêchant  au  peuple ,  enjprcfcnce  de  plu* 
fiéurs  frcres  &  de  moi-même,  aiiura  que  pendant 
la  vie  du  faint  ,  il  avoic  vu  ces  (acres  ftiomaics 
de  fcs  propres  yeux.  Ce  font  les  paroles  de  Taint 
Booavcncare  dans  \^  vie  de  faint  Prançois  «  d'oii 
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j  Y^iî  tiré  tout  ce  rccir.  II  ajoate  :  A  fa  mort  plus  —  " 

L  de  cinquante  frères  les  virent  )&' la  pieùfeyierge  An.  12.3.4. 

<^laire  avec  (es  fcsurs,  &  une  multitude  iiinom- 
'  -brâbrlc  de  fécolicrs ,  dont. plu fîcurs  les  bai ferent 
.  &  les  touchèrent  de  leurs  mains  ,  pour  plus 
L    grande  certitude. 

Quant  à  la  plaie  du  côté ,  il  la  cacha  fî  bien  , 
.    que  de  fon  vivant  pcrfonne  ne  la  put  voir  qu'à 
la  dérobée.  Un  frcre  qui  le  fervoit ,  ft'ommé  Jean 
I    de  Lodi,  lui  ayant  perfuadé  par  un  pieux  artifice 
:    de  tirer  fa  tunique  ,  fous  prétexte  de  la  fccbucr , 
'    ^it  cette  plaie  regardant  attentivement,  &  eu  rc- 
'     connut  la  grandeur  »  en  y  appliquant  légcremcnc 
I     trois  doigts.  Ftere  Elicqui  étoit  alors  Ton  vicaire, 
la  vit  par  un  femblablc  artifice.  Frc  rc  Léon ,  corn- 
-pagnon  du  faint ,  homme  d'une  (implicite  mer- 
"veilleufe,  lui  maniant  les  épaules  àtcaufe  du  mal 
qu*il  y  fcntoit  »  pa/Ta  la  main  par  fon  capuce  & 
'  roucha  la  ploie  par  hazard ,  ce  qui  caufa  au  faine 
homme  une  grande  douleur.  Depuis  ce  tcms  , 
'  pour  couvrir  cette  plaie  ,  il  porta  des  fémoraux 
qui  remontoicnt  jufques  aux  ailTelics  :  mais  les 
frères  qui  lavoient  fes  caleçons ,  ou  fecouoicnc 
-  fa  tunique  de  tcms  en  tcms ,  les  trouvoîent  en« 
fahglantés.  Enfin  après  fa  mort,  la  plaie  du  côte 
parut  évidemment  comme  les  autres,  Luc,  évé- 
que  de  Tui  en  £(pagne ,  auteur  du  même  tems  , 
rend  témoignage  à  la  vérité  des  (ligraates  de  S. 
Fraoçeis ,  &  dit  qu'ils  ont  été  vus  &  touchés  par  x . 

plufieurs  clercs  &  laïques,  religieux  &  ^^^^^  ubTî.c  11. 
îicrs ,  cinq  ans  avant  le  rems  ou  ri  écrivoit. 

Il  y  a  voit  déjà  (Ix  ans  que  le  pape  Honorias         ^J-  ' 
s'appliquoit  à  foutcnir  &  augmenter  la  nouvelle  pouffe!  *    * 
églilc  de  Pruffe  &  de  Livonic.  Dès  Tannée  ixi8  n.ep,  11^0. 
il  en  écrivit  à  Tarchcvéque  de  Mayence  &  à  fes  R,  jxi8./t. 
fufFragans  :  Il  y  a  en  Prafi'e  un  peuple  barbare,  43« 
dont  entre  plutîcurs  autres  marques  de  brutalité 
on  rapporte ,  qu'ils  tuent  toutes  les  filles  qui  naif-  , 


'  fcnt  »  hors  une  feule  de  chaque  mère  s  qu'ils  ptof- 

An.  iiif.  tiquent  leurs  filles  &  leurs  femmes  «   de  immo- 
lent les  captifs  à  leurs  dieux,  trempant  dans  le 
fang  de  ces  viâimes  leurs  épées  &  leurs  lances  i 
pour  leur  porter  bonheur  dans  les  combats.  Ils 
perfécucent  ceux  d'entre  eux  qui  font  dereois 
Chrétiens,  les  chargent  d'exai^ons  intoUrablct, 
&  s'efforcent  par  plufieurs  moyens  de  les  rame- 
ner à  l'idolâtrie.  L*évéque  de  Prufle  &  les  antres 
qui  y  ont  fondé  des  églifes,  ont  réfblu  d'ache- 
ter de  ces  petites  filles  ,  pour  les  fanver  de  la 
'  mort  &  les  élever  danslc  Chriftianifmc  ;  ils  f cik- 
.  IcDt  auflS  établir  des  écoles  pour  les  jeunes  gir* 
^ons,  qui  étant  inftruits  v  pourront  mieux  tn- 
'  Tailler  que  des  étrangers ,  à  convertir  la  natioai 
Et  pour  défendre  ceux  qui  font  déjà  ChréticDS, 
contre  la  perfécution  des  infidèles ,  Tévéque  9l 
les  autres  implorent  le  fecours  de  vos  diocefaios 
qui  ne  {ont  pas  ctoifés  pour  la  terre  fainre  ,  ob 
qui  l'étant,  manquent  ae  forces  ou  de  biens  pool 
accomplir  leur  vœu.  La  lettre  eft  du  quinzième 
de  Juin  1 1 1 8  «  &  le  pape  en  écrivit  de  fembU- 
bles  aux  archevêques  de  Trêves,  de  Cologne, 
de  Magdebourg ,  de  Salzbourg  ,  de  Brème,  de 
Lunden ,  de  Gnefne ,  &  à  leurs  fufFragans.  L*é- 
vêque  de  Pruflc  dont  il  eft  fait  mention,  eftk 
moine  Chrécien  dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  avoic 
Suft.  liv.    été  ordonné  évcque  pour  cette  nation,  fans 
Ljcxvii.n.15.  avoir  encore  de  ficgc  certain. 
tf|.^    ain,  n.      L'année  fuivantc  1 1 1 9 ,  le  pape  Honorius  prit 
■    *  la  défenfe  de  féglife  de  Livonie  contre  le  chapi- 

iii,ep,  fS^.  tre  de  Brème  qui  vouloir  fe  l'aflujectir.  Il  prir 
fous  fa  proteélion  l'évéque  de  Livonie:  mais  il 
ne  lui  accorda  pas  d'ériger,  comme  il  demandoit, 
une  nouvelle  métropole  dans  la  province ,  ne 
jugeant  pas  qu'il  fut  avantageux  a  cette  églife. 
K.ep,  fzf.  Il  T'accorda  toutefois  iîx  ans  après  en  1115.  En 
Rain.  n.  xtf.  mo,  le  pape  écrivit  aux  aboés  de  Cjteauz3c 

aux 
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^  ftuz   fiipériears  des   aatres  ordres  relijgîeox  ,  '*     "■    '  ■ 
qu*ayaac  appris  par  le  rapport  des  ^véqaes  la  An.  ii%^ 
difpofîtion  oii  étoient  les  peuples  de  Livonie  de  ,^         ^^^ 
recevoir  Tévangilc ,  il  les  exhortoic  à  y  envoyer  /i[  m \b, 
les  moines  &  les  frères  convcrs  de  leur  ordre  » 
que  ces  évéques  leur  demanderoienc  par  eux- 


I? 


m 


tnémes  ou  par  leurs  envoyés.  Le  pape  écrivit  ep,^^^^ 
audt  aux  Pruffiens  convertis  ,  les  exhortant  à 
^  rcconnoitre  la  grâce  qu'ils  avoient  reçue  :  &  àde- 
f  xneurer  fermes  dans  la  foi ,  &  leur  promettant 

•  la  prote<fHon  du  faint  fiége.  L^innée  fui  vante  f^.^;».  )ff. 

•  z  111 ,  ayant  appris  que  les  croifés  avoient  rem-  R^  n,  4c. 
.     porté  onc  vid^oire  confîdérable  fur  les  païens 

^  de  Prufle  »  il  les  exhorta  à  n'en  pas  devenir  plus 
.  fiers  »  mais  à  donner  les  captifs  à  Tcvéque  du 
_  pays,  afin  qu*il  put  travailler  à  les  faire  chré* 
v*!^  tiens»  &  il  chargea  l'évéque  de  Breslau  d'cxami- 
^'  ner  lequel  étoit  plus  utile,  que  le  duc  de  Polo-  ^p-  nf» 

.  gne  allât  à  la  terre  faintc  ,  ou  qu'il  demeurât 
2  aansle  pays ,  pour  faire  la  guerre  aux  païens  de 
*  Pruffe.  En  iiii  il  exhorta  les  Saxons  à  pren-    vx.  ep.  iSt. 
*j  dre  les  armes  contre  les  païens  de  Livonie  ,  leur  *•  «•  4o. 
JJ  promettant  pour  cette  guerre  Tindulgencc  de  la 
**  cerre  fainte.  Mais  il  fit  de  grands  reproches  aux 


:« 


Templiers ,  qui  malcraicoient  les  Livoniens  con- 


9   vertis  $  9c  ordonna  d'abolir  abfoiument  à  l'égard 

*  de  ces  nouveaux  Chrétiens,  le  jugement  du  (èr 
5  chaud.  U'ordonna  aufi  de  s'oppoler  â  quelques 
■    Ruffes  qui  s'efForçoieat  d'introduire  le  rit  Grec 

«n  cette  province. 

*  '   A  la  fin  de  raanée  1114 ,  Guillaume,  évéquc 

*  de  Modene,    s'offrit  de   lui -même  pour  aller 

{»récher  la  foi  en  Pruflc  ,  en  Livonie;  en  Car-  ».  ep,  ix^i 
ande  &  dans  les  pays  voifins  ;  &  le  pape  Hono^  R,  n,  40. 
xius  l'y  envoya  en  qualité  de  légat-,   le  recôm^ 
tn^dant  aux  prélacs  &-  au  peuple  du  paySir  La      italfacé' 
lettre cft  du  trentième  de  Décembre.  Guillaume  ».p.  15*. 
^rcsit  de  Savoie ,  &  fut  quelque  tcms  vice  chao- 
T9m<iXrU  Aa         ' 
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^  -  -^  -  cdicr  de  Téglifc  Romaine  fous  Honorios.  Mar- 
An.  m;,  tin»  évéque  de  Modène ,  étant  mort  en  iiii, 
le  chapitre  fe  divifa  &  fit  une  double  éleâion , 
mais  le  pape  caffa  l'une  &  l'autre  5  &  fans  coo« 
fulcer  l'archevêque  de  Ravcnne  métropolitain, 
il  facraévéque  de  Modéne  Guillaume  de  Savoie, 
recommaDdable  pour  fa  doârine  &  fa  verra.  £c 
comme  les  hérétiques  fe  Fortifioicnt  en  Lorobar- 
die  ,  &  abufantde  leurs richcfles  &  de  leur  poif- 
fance ,  opprimoient  les  catholiques  5  le  pape 
chargea  Tévéque  de  BrelTe  &  celui  de  Modcoe 
de  les  reprimer. 
yn.  Mais  quand  ce  dernier  fut  allé  à  fa  légatioa 

Hérétiques  eu  jjj  ^qj^j  ^  [g  p^pc  donna  cette  commiiïîon  k  K- 
^!t^ill\  ^^S^e  de  Rimini .  à  qui  &  à  Tévéque  de  Brcffc  il 
it  n.  47.  en  écrivit  en  ces  termes  :  Les  hérétiques  &  leon 
fauteurs  ont  fait  de  la  ville  de  BrefTe  comme  leur 
domicile ,  &  font  venus  depuis  peu  à  ce  point 
d'infolcnce  d*armer  des  tours  contre  Içs  Catho- 
liques ,  de  brûler  des  églifes  »  &  de  jetter  des 
flambeaux  allumés  ,  en  déclarant  qu'ils  excom- 
'  munioient  i'églife  Romaine  &  ceux  qui  fuivcnc 
fa  do^rine.  Ceft  pourquoi  nous  voulons  qne 
les  tours  de  tels  &  tels ,  il  nomme  les  plus  cou- 
pables ,  foient  rafées  jufqu  à  terre ,  fans  jamais 
pouvoir  être  rebâties  »  ûnon  par  la  permilGoD 
îdu  faint  iiége ,  &  que  celles  des  moins  coupa- 
bles foient  abattues  jufqu'à  la  moitié  ou  au  tiers 
•félon  la  qualité  des  crimes.  Aucun  de  ceux  qai 
font  excommuniés  pour  ce  fujet,  ne  pourra  rece- 
voir rabfolution  qu'il  ne  fe  ptéfente  en  perfonae 
au  faint  fiége.  La  lettre  efldu  neuvième  de  Jao* 

vier  iiif.  Il  eft  remarquable  que  le  pape  or- 

.  donne  d'abattre  des  tours  dans  une  ville  dont  il 

VIII.       A'é(oit  pas  fçigneur  temporel. 

Xomaiu  car*  -    Le  hérétiques  Albigeois  avoient  aullî  repris 

dinal  de  S.   courage  depuis  la  mort  de  Simon  comte  it 

Angclégatcn  j^ontfort  ,&  le  pape  Honorius  écoit  foitcapci- 
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'  ne  comment  on  poarroic  y  établir  la  paix  &  la  — — — 
'  religion.  Toutefois  il  ne  crut  pas  en  devoir  dé-  An.  xix5< 
î  fèfpérers  &dans  cette  vue  il  y<ienvoya  Romain,  . 
^  Fiacre ,  cardinal  du  titre  de  Saint-Ange ,  en  c]ua- 

*  Kté  de  légat.  Et  parce  que  le  fecours  du  roi  de 
'  Frajice  étoit  néceflaire  pour  Texécution  de  ce 
^  deffein ,  le  pape  étendit  Im  légation  de  Romain 

au  royaume  de  France ,  à  la  Provence  »  &  aux 
^  provinces  de  Tarentaife  ,  de  Befançon  ,  d'Em- 

*  oruuyd'Aix,  d'Arles  &  de  Vienne ,  comme  il  ^7«fis'^^ 
'  paroît  par  fa  lettre  du  quinzième  de  Fév.  iity. 

Or  afin  que  le  roi  de  France  tournât  toutes  fes  tp,  u^.  iC, 
^  fiDrcescontreles  Albigeois,  le  pape  chargea  en«  ««  5 9* 
'  core  le  légat  de  négocier  la  trêve  entre  lui  &  le 
'  roi  d'Angleterre  ;  il  écrivit  à  Louis  une  lettre  ^ 
F  oii  il  dit  en  fubftance  :  Nous  vous  avons  déjà, 
'  écrit  quantité-  de  lettres  pour  vous  conjurer  de 
'  proroger  la  trêve  fiiite  par  le  roi  Philippe  votre 
'  père ,  8c  le  père  du  roi  d'Angleterre,  &  quand  elle 

*  lèroit  finie ,  de  ne  pas  attaquer  les  terres  de  ce 
'  prince ,  au  préjudice  du  fecours  de  la  tetre  fai»- 
^  ce.  Vous  les  avez  toutefois  attaquées  au  mépris 
-  de  nos  prières^  &  il  fcmble  qu'elles  n'aient  fcrvi 

qu'à  vous  élever  contre  Téglife  Romaine  votre 
.  mère ,  comme  s'il  étoit  impofEble  que  vous  de- 
^epiçz  iin  jour  fuppliant  devant  elle.  Il  lui  re« 
.  préfente  la  vicifllitude  des  chofes  humaines  >  ôc 
il  lui  propofe  l'exemple  de  l'empereur  Ottonqui 
cfft  tbmbé  devant  Frideric  encoie  enfant  s  &  du 
roi' Richard  d'Angleterre,  contre  lequel  Philippe 
Aaeufte  implora  utilement  la  protcâion  de  Té- 
gifle.  Puis  il  ajoute  : 

>  An  refte  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais 
oue  le  faint  (iége  ufant  de  la  plénitude  de  puif- 
Utnce  qu'il  a  reçue  de  Dieu  >  veuille  vous  emp^ 
thcr  de  faire  la  guerre  au  roi  d'Angleterre. 
Qu'on  ne  vous  dife  point  que  ce  n'eft  pas  à  nous 
il  prendjce  fa  défcnfc  en  cette  occafion  ,  parce 
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'  qniï  s'agît  de  chofcs  féodales.  Il  a  été  dit  à  J^ 
iK.  iiiy.  rcmic  qui;écoic  prcirc  :  Je  t'ai  établi  far  Icspea- 
cran.  i.  lo.  ?!«  &  les  royaumes  poar  arracher  &  détruire, 
édifier  &  plantor  :  d  od  il  paruîr  quilapparacoi 
au  pape  qui  ciende  premier  rang  dans  le  faccr- 
docc,  d'arracher  tout  péché  mortel:  ce  qnioe 
fe  peut  faire  quelque  Êois  fans  reprimer  les  re- 
belles. Pois  donc  que  Ton  croie  que  vous  pccha 
manifcftcment  contre  le  roi  d'Angleterre,  noai 
que  regarde  la  corrcaion   de  tout  péciic ,  n 
quelle  confcience  pouvons-  nous  nous  boucha 
les  oreilles  à  fcs  plaintes  ?  Ccll  pourquoi,  mal- 
gré tous  vos  refus ,  nous  vous  conjurons  cdco» 
de  nous  tirer  de  cette  peine  ,  en  reftitaant  a  ce 
prince  les  terres  que  votîsayez  envahies  fur  lui, 
en  ceflânt  de  k  maltraiter  ,  ôc  réfcrvantà  poor- 
fnivre  légitimement.  daiM  un  tcœs  convenable 
les  prétentions  qu«  -vous,  avez  contre  lui ,  a& 
de  ne  pas  détourner  les  fccours  de  la  terre  faiore, 
dont  les  rois  de  France  ont  accoutumé  dcrrcî« 
principaux  moteurs.  Autrement  quelque  défé- 
rence que  nous  ayons  pour  vous  .nous  ne  pour- 
rons manquer  plus  longtems  à  ce  que  noa$(l^ 
vous  au  roi  d'Angletctrie. 

Suivant  c«^ maximes  qu'Honoriiis  avoir  reçues 
dcfes  pjéddccrtcurs  depuis  Grégoire  VU  le  pape 
eft  juge  de  tous  les  différends  des  foMvcraiiiJ,& 
il  ne  leur  eft  permis  ic  faire  la  gucrrç  que  quand 
il  aura  décidé  qu'ils  Je  peuvent  (ans  péché.  Quant 
au  pafTage  de  Jérémle  tant  de  fois  allégué  ca 
ces  matières  ,  il  prouveroit  que  le  moindre  Dit* 
tre  peut  difpofcr  des  couronnes  fuivant  le  lens 
oui  lui  eft  ici  attribué  ;  mais  il  eft  évident  par  la 
luite  du  texte  fàcré^qu'i  Inès 'agit  point  de  la  puiA 
:ccU,  xLix.  fance  ordinaire  du  facerdoce ,  mais  de  la  miilîoa 
prophétiques  &  que  le  prophète  n'cftétabli  pour 
édifier  &  détruire,  qu'en  prédifant ,  comme  il  a 
£sLiz,  la  ruiuc  &  le  récabliirement  dçs  royauma 


^  threfoixante-dix-neuptime,       54^ 

*^    Le  cardinafi  Romain  étant  arrivé  en  France ,  " 

™Vifl[îrta  à  un  concileou  parlement  que  le  roi  Louis  An.  11 15» 

^int  à  Paris  à  TodaTC  de  l'Afcenfion  ,  c'e(l-à- 

"dire  le  quinzième  de  Mai  1115  ,&  le  roi  y  traita 

*fsHrec'iai  de  plufîears  aSkires  touchant  1* Angle- 

"terre  &  les  Albigeois.  La  fuite  fait  voir  que  la 

■^négociation  du  légatfat efficace ,  puifque  le  roi 

■'cefTa  de  pourfaîvre  Çt^  droits  coûtre  les  Angloii 

^&  marclia  contre  les  hérétiques. 

•      Cependant  le  pape  Honorius  fut  obligé  de         TX. 

••  fortir  de  Rome  à  caufe  des  féditions  &  des  com-  J^'j»  accor- 

■  bats  qui  s'y  donnoient  fous  le  fénaieur  Parenzo^  jjf  *  cmpc- 
9  &  il  (e  retira  à  Tibar,  ou  Tcmpcreur  Frideric  jiic,S,Germ. 
■^  hii  envoya  le  roi  &  le  patriarche  de  Jérnfalem  , 

■  |»our  obtenir  un  délai  touchant  fon  paffage  à  la 

■  terre  fainte.  Le  roi  Jean  de  Jérufalem  étoit  rc-  q^h^  cf^^ 
-J  venu  en  Italie  avec  fa  nouvelle  époufe  Béren-  to.i.p.  iii^l 

■  père  ,  fotur  du  roi  de  Caflille,qui  étoit  groAe ,  -^Iheric.  an, 

■  ëc  accoucha  d'une  fille  à  Capoae,  au  mois  d'Avril  î^*** /?/* 

■  ï  11  ^ .  Le  patriarche  de  Jérufalem  étoit  Giraud ,  f^^.  '* 
I   premièrement  abbé  de  Molcfme,  puis  de  Clu-  Papehr.to. . 

I  px\\  ^  êe  ordonné  évéque  de  Valence  en  iiio,  i4-p.î4» 
d*où  il  fut  tranféré  à  Jérufalcrh  en  11x4.  Le  rot  ^^••^'  Oernu 
&  le  patriarche  ayant  reçu  du  pape  une  réponfd 
favotfble ,  revinrent  trouver  l'empereur  qui 
^toiten  Pouille,  &  il  fe  rendit  avec  eux  à  faint 
Germain  prés  du  Mont-Caflin.  Là  vinrent  devers 
lui  deux  cardinaux  envoyés  par  le  pape,  Pelage  » 
évéque  d*Albane^&  Galon  prêtre  dû  titre  de  faint 
Martin  ;  &  l'empereur  convint  avec  eux  des  ar* 
tîcles  fuivans. 

Que  dan$  deux  ans  fibidanr  au  mois  d'Août,  «p.  Ram, 
îl  paflcfoit'en  perfonnei  la  terre  fainte  ,  &  y  '**5«  «•4- 
tiendroit  pendant  deux  ans  mille  chevaliers  ï 
fon  fervice  :  qu'il  meneroit  avec  lui  centcha- 
landres ,  efpece  de  vaiflcaux  ,  Il  y  tiendroient 
cinquante  galères  bien  armées  ;  que  cependant 
îi-donÂcrou.  pafTage  par  trois  fpis  à  deux  mille 
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/4S  ^'fioin  EctUfi^l^KM. 

\  cbcraiicrs  avec  Icars  domcftiqnes  &  trois  cbe- 

A*.  iiiy-Taux  par  chevalier.  L-cmpcrcut  jura  ces  ard- 

Smp.  &^  des  a  faïQC  Germain  le  jour  de  (aine  Jacques. 

«xr„,.«.     vii^-cinijaiémc  de  Juillet  i»i  j  ,fcfooi!i«raK 

-•'•  s'il  ne  les  accompliflbit,  à  être  excommiuna 

ic%  ccrrcs  mifcs  ei^intcrdie.  Alorsks  deux  cardi- 

aaax  le  déclarèrent  abfoas  da  (ènnenc  qa'il  atoi: 

£uca  VéroliTan  i%%x.  Us  rctonrnereat  croaTc: 

Je  pape  à  Riéti ,  &  rempcreur  fe  rerira  proof 

fcment  en  PoaiUe ,  d  où  il  manda  aux  fcigncon 

d  Allemagne  &  de  Lombardic,  de  fe  troovcri 

n.  ep.  )i,.  Crémone  à-Pâqac$  fuiyanr.  Le  pape  envoya  a 

)u>.  jif.       France  le  patriarche  de  Jérofalem  Giraud.anc 

3^j.  i«.  If.  g.  plufîcars  lettres  de  recommandarion  pour  wk- 

fer  le  fccours  de  la  terre  fainte  ,  &  loi  donnak 

privilège  de  porter  le  palUain  ,  quoique  liorsic 

fa  province. 

r^iffërcûd  «rend  avec  rempcreur  au  fujet  de  qaelqwi 
I^W,''de  ^^^^'^^^  '  ^^  ^«»  »^oit  commencé  deux  ansaa* 
?oiiUlc.  paravaot.  Car  en  1113  lempercur  envoya» 
pape  le  juge  de  Ban  ,  qni  lai  nomma  coel- 
eues  pcrfonncs,  entre  IcfqacUcs  ^cmpcre^Ir<^^ 
£roit  qu'il  en  choisît  deux  pour  remplir  le  fô<^ 
de  Capouc&  celui  d'Averfeqni  étoient  vacaw. 
le  pape  dit ,  qu'il  ne  pouvoit  prendre  fur  cette 
affaire  une  réfolution  décifivc  à  caufe  de lab- 
fencc  de  quelques  cardinaux  s  &  fit  écrire  des 
lettres  pour  Tempcrcur ,  dont  l'envoyé  ne  fe  vou- 
lut point  charger;  &  demanda  une  audience  aa 
pape ,  où  il  dit ,  de  la  part  de  l'empereur  ,  qae 
le  pape  lui  avoir  donné  une  prote^ion  qui  de- 
voit  plutôt  être  nommée  dcftruaion,  puifqo'cllc 
tcndoit  à  la  ruine  de  fa  perfonne  &  de  fon 
royaume ,  &  il  ajouta  :  Puifquc  Vous  ne  vouiez 
pas  recevoir  les  évcques  nommés  par  Tempe- 
rcur ,  n'en  envoyez  point  peur  ces  églifes ,  il 
ne  les  recevra  pas.  Le  pape  fe  plaigoic  à  fcm? 
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livre  foixanti^dix-huitUme.        f  41? 
pereur  de  ce  procédé  par  une  lettre  du  vingt-         " 
leptiéme  de  Juin  m  3 ,  ou  il  die  :  Il  fembleroit  Al»,  iiif» 
par- là  que  vous  voudriez  rompre  avec  nous  j  &  ^i,.  ep.  154. 
rien  ne  pourroit  nous  arriver  de  plus  amer ,  ni  à  n.  1 5.' 
vous  de  plus  defavantageux.   Car  qui  pourroit 
vous  attirer  plus  de  haine ,  que  de  vous  voir  at* 
tenter  par  une  ufurpation  intolérable  fur  la  Ii<» 
berté  eccléfîaftique  ?  Quoi  n'aurons- nous  pas 
dans  le  royaume  de  Sicile ,  qui  eftun  patrimoine 
du  faint  fiége ,  le  pouvoir  que  nous  avons  en 
France  ,  en  Angleterre  ,  en  Efpagne  ,  dans  les 
autres  royaumes  Chrétiens  ,  &  dans  TEmpire 
même  ?  Il  conclut  en  lui  donnant  ce  confeil  : 
Ou  défavouez  votre  envoyé»  s*il  a  ainfi  parlé  de 
fbn  mouvement  5  ou  fi  c*eft  par  votre  ordre  ,  re- 
connoifTez  votre  faute. 

Deux  ans  après  >  favoir ,  au  mois  de  Septem*      R':c.  dt  9. 
brc  iiif  >  le  pape  pourvut  de  fon  propre  raou««  ^tm*  >iM» 
vement ,  &  fans  la  participation  de  l'empereur  , 
à  cinq  églifès  de  Fouille  vacantes  depuis  long* 
'  tems ,  Capoue  ,  Salerne  »  Brindes ,  Compfa ,  U 
A  verfe.  L'archevêché  de  Capoue  vaquolt  der     Ibld.in}. 
puis  trois  ans  par  le  décès  de  Rainald  mort  fuf  ^^^l-  f^c*  to. 
bitemcnten  iiiXjScle  pape  y  transféra  Jacques,  '•  ^*  4^0- 
évêque  de  Parti  en  Sicile.  Il  transféra  à  Salerné 
Céfaire  d' Alagno»  évêque  de  Famagoufte  en  Chi- 
pre  ,  mais  natif  d'Amalfi ,   homme  diftingué 
par  ÙL  naidance ,  fa  dodrine  &  fa  vertu.  L'arche-      ^îd,  io  7. 
vcché  de  Salerne  avoît  vaqué  plus  de  cinq  ans ,  P*  î^®*  î^4- 
depuis  la  mort  de  Nicolas  Agello  »  arrivée  l'onr 
ziéme  de  Février  1 1 16.  L'arcnevêché  de  Brindes 
vaquoic  auflî  depuis  longtems ,  quand  le  pape      ''*"'*  ^^'  ^' 
Honorius  y  ordonna  Pierre  ,  abbé  de  faint  Vin-  ^'  ^^* 
cent  du  Vulturne,  8c  auparavant  moine  du  Mont- 
Caffin,  André,  prieur  des  chanoines  réguliers       «^i       ^ 
de  fainte  Marie- la-Neuve  à  Rome,  fut  pourvu  p.  i©'cô."*    * 
de  l'archevêché  de  Compfa  ou  Confa  ,  petite 
ville  fur  l'Ofanto  >  dans  la  principauté  ulté^ 
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iS%  'Hipolré  EecUfiàfiîque. 

/  ricurc.  Enfin  Tévéché  d'Avcrfc  près  de  Capoiie, 

'Am.  I  tx  jr«  fut  donné  à  Jean ,  archidiacre  d*Ainalfi.  Le  pape 

Ibid.46. 1,  donna  avis  à  Tempereur  de  la  promotion  de  ces 

p.  Î5H  cinq  prélats,  par  une  lettre  datée  de  Riéti  le 

'       vingt-cinquième  de  Septembre  1x15,  dont  il 

chargea  le  nouvel  archevêque  de  Salerne.  Il  y 

allègue  pour  taifon  de  fa  conduite  la  longue  va< 

cance  de  ces  églifes ,  qui  attiroic  des  reproches 

i^  lui  &  à  l'empereur  j  &  prétend  avoir  cnoifî  de 

ItU.S.Gtrm.  fi  bons  fujcts  ,  qu'ils  ne  peuvent  manquer  de 

***5»  lai  ^tre  agréables.  Mais  Tempercur  ne  fe  paya 

point  de  ces  complimens ,  &  regardant. cette 

promotion  comme  faite  à  fbn  préjudice  ,  il  ne 

permit  point  que  ces  prélats  fulTcnt  reçus  dans 

leurs  églifes.  Il  ne  reçut  point  non  plus  pour 

abbé  de  falot  Laurent  d'Averfe  «  Nicolas ,  moine 

du  Monc-Ca/fin ,  qui  vint  le  trouver  eo  Sicile 

avec  des  lettres  du  pape. 

Ferdinand  III,  roi  de  Ca(lille,que  l'on  compte 
entre  les  faints  ,  ne  foulFroit  pas  non  plus  que 
îempereur  Frideric,  que  l'on  établît  dans  ion 
royaume  des  évêqoes  malgré  lui.  Ainû  l'évo- 
que de  Ségovie  ayant  été  élu  fans  fon  confente- 
raent ,  quoique  l'élcdion  eût  éré  confirmée  ,  il 
l'obligea  de  forcir  de  Tévéché  &  fît  (aifir  fcs 
«.  «p.  jij.  l^icns.  L'archevêque  de  Tolède  Rodrigue,^  qael- 
^*        '        qucs  évêques  de  la  province  s'en  plaignirent  as 
pape  Honorius ,  qui  écrivit  an  roi  en  ces  termes  : 
Quelque  déférence  que  nous  ayons  pour  vous, 
nous  ne  pouvons  vous  flatter  eu  cette  occafion 
fans  intérefTer  notre  confcience  &  la  yôtrs  :  non* 
feulement  à  caufe  du  mérite  pcrfonnel  de  l'évc* 
que  élu ,  mais  par  la  con(idération  générale  delà 
liberté  deséicdions  »  que  les  rois  doivent  liif- 
..      fer  toute  entière.  La  lettre  cft  du  troifiéme  d'A- 
xm'n.  47.  ^"^  n-i^'  Nous  avons  vu  toutefois  que  pen- 
to.  VII.  conc,  dant  le  neuvième  fiéclc  ,  après  que  Louis  le  dé- 
pv  1 47^.        bonnaire  eut  rétabli  la  liberté  des  éleâions  parle 


Livre  foixante-  dlx-neuvUmt,         $  $  t 
4t3ipîtulairc  d'Âtcigni  en  8ii,elles  ne  fcfaîfoient 

Suc  da  confcntcmcnt  da  roi.  Dès  la  première  ^^'  m-J. 
émarche  ,  qai  écoit  d'établir  un  évéqoc  vificeur       liv,  uu. 
<lans  régUfe  vacance ,  le  métropolitain  en  don-  ''^  H* 
*oit  ayis  au  roi  5  &  dans  le  décret  d'élcdion  on  ^^Jm^!,",'|5«. 
marqaoit  expreffémem  qu'elle  écoit  faite  de  fon 
conCcncement. 

£ngclbcrc  archevêque  de  Cologne ,  s'étoit  at-         xi. 
«îré  pi ufîears  ennemis  patfTans  par  fonzelc  pour      Meurtre 
la  ju/Hcc ,  mais  le  plus  implacable  fut  Frideric ,  f^f^e^^'!^? 
^comced*iremberg  yfon  parent.  Il  écoit  avoué  de  ^^  col^i^. 
•l'abbaye  d'Efeude  ,  monafVere  royal  de  filles  s  yù^eperC^t' 
mais  au  lieu  de  le  protéger  il  ne  travailloit  qu'a  fiw*  Hb,  i  x. 
Ja  piller.  H  6ta  les  fcultets  ou  baillis  qui  en  dé-  ^*  '  * 
pendoicnt  malgré  l'abbeffe  &  les  religicufes,  &  j^^,  '^** 
«n  établit  de  nouveaux  :  il  accabla  les  fujets 
de  l'abbaye  d'impofitions  &  de  corvées  cxccf- 
iives.  L'abbefTe  vint  fouvent  à  Cologne  avec 
ies  religieufes  fe  plaindre  de  fes  violences,  pre- 
'inierement  à  l'archevêque  Théodoric  ,  puis  à 
3nge4beTt  :  maïs  la  confidéracion  de  la  parenté 
les  portoic  à  diiïîmulcr  le  mal.  Quelques  années 
après  ,  le  pape  Honorius  &  l'empereur  Frideric 
fatigués  par  les  plaintes  des  religicufes ,  en  écri- 
•virent  des  lettres  preflantes  à  Engclbcrt  ,  qui 
avertit  férieufement  le  comte  de  fe  corriger , 
jufqaesàluioiFrirunepenfion  fur  fes  propres  re- 
•vcnus,  pourvu  qu'il  n'abusât  f>oint  de  fon  droit 
-d'avoué.  Mais  loin  d'en  .profiter  ,  il  fe  plaignit 
à  fes  parens  Se  à  fes  amis  que  l'archevêque  vou- 
•loit  le  dépouiller  de  fon  bien  ,  &  ceux-ci  Té- 
-chauffèrent encore  ,enforte  qu'il  réfolutla  mort 
■du  prélat,  fefian«  principalement  à  (a  puifTance 
-&  à  fes  grandes  alliances ,  qui  le  mecroienc ,  ce 
lai  fembtoit ,  en  état  de  tout  entreprendre  fans 
.rien  craindre. 

L'abbé  d'Urfpcrg  qui  écrivit  dans  le  même  ^daa,ïiii^ 
«cmS|  marque  encore  une  autre  caufequi  en-  P'  5^'« 
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f  4t  MSfioirê  Eedifiûfiqëe^ 

••***■■■•  coaragea  FrUeiic  à  cette  entrcpci(è ,  (çstrotf  ; 
A««  iiif,  l'iDdiicrétion  des  prédicateiirs  de  la  crm&ie, 
â^  PP.  pardcaliercnicnfi  de  Jean  »  de  Tocdre  des  fîtres 
9rà.  Prm.  Prêcheurs ,  qui  re^rochoit  aox  boaautf  icin 
F*^^  crimes  d'aae  maoïere  cfaoqoantc ,  &  afiafoit 

des  maximes  inoaies  jafqoea  alors.  Cécoit  ap- 
paremment frète  Jean  le  Teotoaiqtte  i  depiis 
général  de  l'ordre.  L'abbé  d'Urfpcrg  cootùme: 
Quoique  ces  maximes  poâèiic  étie  fiwceiwd 
comme  yrares,  toutefois  elles  <mc  -prodolc  beau- 
coup de  maux  »  parce  que  les  «vcuteius  les  ont 
priUsdans  un  autre  fent,  iL  ea  ibnt  deteoss 
plus  dJfpo&  à  commettre  des  crimes  énoraies» 
comme  le  meurue  d*Eng^bert  »  archerécnede 
Cologne ,  &  de  ^lufieurs  prêtres.  Car  quclqoci- 
tins  dtfoient:  Je  ferai:des  crimes  ,  poiiqa'enprer 
nant  la  croix  je  dcyiendrai  innocent ,  fit  je  ntis- 
ferai  même  pour  les  crimes  des  autres-  D'oaii 
eft  arrivé  que  plufieurs  fcélérats  morts  faoi 
pénitence  »  qui  auroient  été  enterrés  dans  ks 
champs  comme  les  betes  »  ont  reçu  la  (épuinue 
cccftuaflique.  Ainfi  parloir  cet  abbé. 
Tisa 1 1. c Si  Après  la  fêce de  la  Touâaints  i%%s  *  rarcbe- 
yéqnede  Cologne  vint  à  Souft  en  Yeft&Hc  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  comte  Frideric.  f» 
s'y  rendit  aa(u  accompagné  de  (es  deux  fieres» 
Thierriévéqtee  de  Munfter,  ficEngelbertélnéYê- 
que  d'Ofnabtttg ,  &  de  plufieurs  autres  paiem  ft 
amis.  Pendant  crois  jours  de  conférences  on  oc 
put  trouver  d'expédient  qui  contentât  Frideric 
mais  Tarchevéque  reçut  une  lettre  qui  l'avertK 
»  fi  foit  du  de/Tcin  formé  contre  fa  vie.  Il  la  loti 

révéque  de  Minden  ,  qui  étoic  préfent  ,&  qoi 
lui  dit  :  Au  nom  de  Dieu  >  feignent  ^  foyez  m 
vos  gardes  ,  non-fealementj>onr  votre  incérèi» 
mais  pour  celui  de  notre  égliU  &  de  tout  le  pays. 
U  répondit  :  Je  fuis  dans  un  grand  embarras: 
fi  je  me  tais»  il  m'arrivera  malheur 5  fi  Je  leur 
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iéclarc  ,  ils  diront  que  je  les  calomnie  :  je  re-        ■ 
mets  déformais  mon  corps  &  mon  ame  à  la  di-  An.   i  i>2>; 
Tine  providence.il  foala  aux  pieds  la  lettre  d'a- 
vis &  la  jetta  an  (eu.  Puis  il  encra  dans  fa  cha*  c.  4. 
pelle  avec  Tévêque  de  Minden ,  &  lui  fit  fa  con- 
fefEon  générale  de  toute  fa  vie  avec  abondance 
de  larmes  :  c'écoit  ao(fi  pour  fe  préparer  à  une 
dédicace  d'^life  qu'il  devoit  taire  le  lende« 
main. 

Alors  le  comte  Friderîc  »  pour  mieux  cacber 
fon  mauvais  deffein ,  feignit  d'accepter  la  paix 
propofée  par  J*archevêque  ,  qui  lui  dit  :  Mon 
coufin  y  nous  irons  aln fi  enfemble  avec  bien  de  la 
joie  à  la  diète  que  le  roi  doit  tenir  à  Nuremberg. 
Le  comte  prit  congé  de  lui  ^  &  retournant  à  (ci 
sens  il  leur  donna  fcs ordres  pour  l'embufcade  & 
1  exécution  de  fon  deffein.  C'étoit  le  vendredi 
.  d'après  la  Tonfiaints ,  fcptiéme  jour  de  No-. 
vembre.  L'archevêque  marchant  vers  Suelme  » 
qui  écoit  le  lieu  dont  il  devoit  dédier  l'églife , 
reçut  encore  quelques  avis  en  chemin ,  qui  ne 
l'empêchèrent  pas  de  continuer?  Enfin  comme 
Je  jour  coromençoit  à  manquer,  il  arriva  au  lieu 
de  l'embufcade  qui  étoit  un  chemin  crcqx  au 
haut  d'une  montagne  5  Se  le  fignal  étant  donné  » 
les  gens  de  Frédéric  fe  jctterenc  fur  lui  >  &  encou-« 
xagés  par  leur  maître,  lui  donnèrent  piufieurs 
coups  d'épée  &  de  couteau  »  &  le  laiflerent  more 
fur  la  place.  La  nuit  même  un  chevalier  de  fa 
fuite  fit  porter  le  corps  a  Suelme  :  mais  le  curé 
ne  permit  pas  de  ïy  mettre ,  de  peur  de  la  pol^ 
luer  9  parce  qu'il  étoit  tout  enUnglanté.  On  le 
porta  enfuice  aumonaflere  de  Berg ,  où  il  fut  mis 
en  déj>ôt  3  6c  en  le  lavant  pour  le  revêtir ,  on  com-> 
pta  (es  plaies  juf^ucs  au  nombre  de  quarante- 
lept.  Enfuice  on  le  porta  à  Cologne  ,  où  on  le  c.  ^. 
fit  bouillir  pour  porter  les  os  à  la  dicte  :  la  tête 
étoit  tellement  fracalTéc  ,  qu*à  peine  en  put-» 

Aa  vj 
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"     *      on  laflembler  les  pièces.  Il  fat  tué  la  dhiéflii 
\k.  iiij»  année  de  fon  pontificat. 

XiL  I^  famedi  quiDitéme  Je  NoTemixe ,  jott 

Henri  arche-  marqué  pour  rélcâion  ,  Henri  »  ptévAt  de  Boa* 

rêqne  de  G»-  ne,  fut  élu  arcbevéone  de  Colocnc  »  par  lesfoni 

^^*  de  ThierrI  «  archevêque  de  Trêves.  Après  qii'oa 

Teut  mis  dans  la  chaire  pontificale»  lesomdcti 

du  défunt  archevêque  lai  firent  lear  plainteée 

fa  mort ,  &  mitent  fur  Tes  genoux  la  diemife 

fangiante  qui  avoit  été  trouvée  fur  le  corp* 

,K  i|.  Henrijuraqu'ilponrfaivroit  toute  fa  vie  laves* 

gcaoce  de  cette  mort  ;  &  en  effet  il  n'y  épargna 

Ai  fa  peine  9  ni  Ton  argent.  Il  allaà  Francfonoil 

le  jeune  roi  tenoit  une  diète  «  5c  7  fit  porter  le 

corps  de  fon  prédecelTenr.  On  le  pré(ènta  aa 

roi  Henri  dr  ans  feigneurs  avec  la  cheroifi:  fiui* 

^  glante  »  &  cens  qui  marcboient  devant  le  corps 

avoreot  Tépéç  à  la  main  félon  la  coutume ,  ft 

criotent  contre  le   meurtrier  Frideric.  Toos 

les  adiftans  furent  couchés  de    ce   fpeâacle, 

'  principalement  le  jeune  roi  qui  regretroit  En- 

gelbert  comme*  un  père.  Il   renouvella  le  ban 

de  Friderie  déjà  prononcé  à  la  diète  dFcNurem* 

berg ,  êe  déclara  tous  fes  fiefs  &    (es  autres 

^'2  biens  confifqués  ,  &  tous  Tes  vaffaux  ab(busde 

leur  ferment.  On  promit  au  nom  de  J'archevé- 

qire  élu  mille  marcs  d'argent  à  quiconque  lai 

livreroic  frideric. 

Enfuite  Henri  ayant  reçu  Tinvedinire  du  roi , 
fe  rendit  à  Mayence  avec  le  corps  de  fon  pré- 
déceflcur,  pour  affliger  au  concile  que  lel^at 
M.  ti*  coHc.  Conrad  ,  évéque  de  Porco,  y  tint  avec  plufieurs 
)«  »^4.  %p^,  évéques  &  plafieurs  abbés  pendant  TAvent  de 
la  même  année  111  f.  Le  légat  fenfiblemeat 
touché  du  meurtre  d'Engelberc  ,  lui  donna  de 
grandes  louanges  dans  le  lermon  qu'il  fit  au  con* 
cife  »  le  traitant  de  martyr  &  le  propofant  pour 
eiemptt  aux  évéques  ,  qui  donnoient  en  nef  à 
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leurs  neveux  &  à  leurs  antres  parens  les  bieas  - 
des  églifcs  ,  on  qui  diflîmuloicnt  leurs  ufurpa-  Ast  ixij-» 
tions.  Enfuice  il  excommunia  le  comte  Fridc- 
rie  en  plein  concile  >  &  ordonna  que  Texcom- 
municâtion  feroic  publiée  tous  les  dimanches 
dans  les  cinq  provinces  de  fa  légation  ,  fçavoir , 
de  Mayence  ,  de  Cologne  ,  de  Trêves ,  de  Brè- 
me ,  &  de  Magdcbourg.  En  ce  même  concile 
on  préfenta  au  légat  des  lettres  de  Thierry  évé- 
^ue  de  Munfter ,  &  d'EngcIbcrt  élu  évêque  d*Ot 
nabrug ,  frère  du  comte  Frideric  ,  dont  le  pre- 
mier offroit  de  fe  purger  canoniquemcnt  du 
foupçon  d'avoir  trempé  au  meurtre  de  l'archc- 
vcque  ,  l'autre  demandoit  d*étre  facré.  Le  légat 
leur  répondit  qu'il  avoit  plus  d'inclination  à 
pardonner  qu'à  punir,  &  leur  donna  jour  pour 
Te  iuftifier  au  concile  qui  fe  devoit  tenir  à  Liège. 
Au  concile  de  Mayence  le  légat  fit  publier  le 
neuvième  de  Décembre  quatorze  canons  de 
difcipline  ,  la  plupart  contre  Tincontinence  des 
clercs  &  la  fimonie  5  ce  qui  fait  juger  que  ces 
deux  vices  étoient  encore  bien  communs  en 
Allemagne. 

La  même  année  nij  >  les  chanoines  de  Paris        xin, 
fe  plaignirent  au  légat  Romain,  cardinal  de  faint      Le  légat 
Ange ,  de  ce  que  les  écoliers  s'étoient  fait  faire  un  ^^7^'"    !"* 
feau  particulier ,  dont  ils  fccHoient  tous  les  zùts     ji^TT^^^on. 
concernant  les  affaires  de  leur  univcrfité ,  au^«,  zji^iou/ai! 
préjudice  de  Téglifc  de  Patis  ,  dont  le  feau  fer-  ro.  j.  118. 
voit  auparavant  pour  les  autorifer.  Après  qu'on»  ^  '<>•  "• 
eut  allégué  plnfîeurs  raifons  de  parr&  d'autre  ,  ^onc.p,  10*. 
les  écoliers  rendirent  le  légat  arbitre  de   leur 
droit,  &  lui  remirent  leur  feau.  Le  légat  prc-' 
nant  fur  le  champ  fa  réfolution  j  rompit  le  feaa- 
devant  tout  le  monde  ,  &  prononça  excommu* 
nication  contre  tous  ceux  qui  déformais  feroient 
à  Paris  un  feau  pour  Tuniverfité.  Les  écolierlF 
s'en  plaignirent  naatemcnCi  ac  ec  brait. s'étanf 
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I  répMula  pac  la  ville  >  ils  aocounueiit  de  co« 


An.  f  t&5.  çocés  à  la  maifoa  ^a  Mm  aTCC  desanDcs.Sa 
domcftiqacs  (crinereoc  ms  portes, &  i^saornA 
de  leur  o6cé  \  mais  les  écoliers  donnciciitpli* 
fiears  adants ,  rompiienc  les  portes ,  jcnanc 
^naodté  de  pierres  »  &  alloienc  prendre  lel%it 
&  Tes  gens  «  quand  ie  roi  Lonis  arrifav  k 
Melon  &  apprenant  le  danger  on  fe  trom 
ce  prélat ,  y  envoya  des  chcTalien  &  desb* 
gens  y  qai  reponflcrenc  les  écoliers  par  Ion 
Bienaces  bL  par  lenrs  armes  ,  9c  délivrerait  k 
l^at  &  les  fiens  :  mais  non  ians  eSbfioaè 
lâng.  Il  (brtit  de  Parts  avec  e(cone,  lacoii- 
mnniant  tons  les  écoliers  qoi  loi  avoienc  Va 
cette  infulte ,  &  les  antres  qai  y  avolent  ^SH. 
de  leur  part* 
Xnr.  Ce  fat  pent-étre  cette  violeiice  faite  an  ai- 

BuUe  MNtr  dinal  Romain  qoipona  le  pape  Honoriosàfiûie 
la  nSieté  des  ^ne  ménie  année  one  conltitatton  tr^firerc 
*i[ai»f «*fo.  ^"^  ^*  fiircté  des  cardinaux.  Si  quelqu'un, dit- 
'  ^  '  il  ,pourfuic  un  cardinal  à  main  armée ,  le  frap* 
pe  ou  le  prend  ,  ou  participe  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foie  à  une  telle  violence ,  il  fera 
infâme  comme  criminel  de  leze-majefté,  défié 
&  banni  »  c*eft-à-dire  ,  ennemi  public  ,  incapa- 
ble de  faire  teftament  ni  de  fuccéder  à  perfonoc 
même  ab  inuftat.  Ses  maifi^ns  (eront  atoactoes, 
fes  biens  confifqués  :  il  fera  privé  de  tout  fief» 
office  j  bénéfice  ou  autre  droit  fpiritnel  ou  tem- 
.  porel  :  s*il  a  un  fils  clerc  pofTeiTenr  d'un  bénéfi- 
ce,  il  en  fera  privé  fans  efpérance  d'en  obteait 
d'autre.  Aucun  de  fes  enfans  ou  defceodaos 
n*aura  entrée  à  aucune  dignité  eccléfiaftique  oa 
féculiere  ,  ou  au  gouvernement  d*aucnn  lica  : 
al  ne  pourra  ni  poftuler  ,  ni  être  notaire  >  ni 
exercer  aucun  miniiftere  public.  Son  affirmation 
ni  ipn  témoignage  ne  feront  point  (bi  en  jufti- 
fc ,  &  jamais  il  ne  pourra  obccoic  difpenfe  de 
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tces  peines*  De  plus  cette  infuite  faite  à  un  car- 
:    é\nz\   emportera  excommunication    de    plein  Ak»  l^^S 
f    droit  4  comme  û  Ton  avoir  porté  la  main  fur  lui 
I    avec  violence  :  cette  excommunication  fera  dé- 
;    noucée  par  toutes  les  églifcs  du  lieu  &  du  voi- 
i    £nage  «  tant  que  les  coupables  demeureront  en 
I    leur  contumace  ;  &  ils  ne  pourront  obtenir  Tali- 
i     fblution  que  du  pape  avec  le  confentement  des 
I    cardinaux >  particulièrement  de  lofFenfé. 
;         Quand  ils  devront  être  abfous  ,   première* 
I     ment  ils  donneront  caution  d'accomplir  leur  pé- 
l    xiitence  :  puis  dans  les  principales  églifcs  du  lieu 
&  du  voiunage  ils  marcheront  devant  le  peuple , 
I     Jinds^  portant  feulement  des  caleçons,  &  te* 
sant  des  verges  à  la  main ,  pour  en  être  publi- 
quement fuÀigés.   En  fuite  ils  pa/Teront  outre 
mer  pour  y  faire  au  moins  Crois  ans  de  péni« 
tence,  &  n'en  reviendront  ^ue  par  une  permit* 
£on  fpéciale  du  faint  iîége.  Quand  ils  feront  ab- 
fous j  ils  pourront  pourfuivre  la  réparation  de 
leurs  injures  ou  le  paiement  de  leurs  dettes. 
Ceux  qui  auront  infulté  des  clercs  ou  des  reli- 

Î^ieux  de  la  famille  du  pape  ou  des  cardinaux  , 
eront  punis  à  proportion.  Si  quelqu'un  avoit 
tué  un  cardinal  »  le  juge  lui  impofera  une  peiné 
fi  rigoureufe  ,  oue  la  vie  lui  foie  plus  dure  que 
la  mort.  Au  refte  par  ce  que  demis  nous  n'ô- 
Tons  pas  aux  puifTances  (éculieres  la  faculté  d'e- 
xécuter contre  ces  coupables  les  loix  ^c%  princes 
catholiques  contre  les  iâcriiéges.  Ceft  pourquoi 
fi  un  prince»  un  feigneur  ,  un  conful,  un  po- 
de(la  ou  quelqu*autre  magiftrat  ne  fait  pas  exé- 
cuter contre  ces  coupables  la  préfente  conftj« 
tution  »  il  fera  excommunié  lui  &  fes  officiers  y 
un  mois  après  qu'il  aura  connoiffance  du  fsàu 
Que  H  le  peuple  néglige  d'y  cony:aindA'le  ma- 
giftrat  &  fes  officiers,  le  pape,  s'il  S  trouve 
dans  ce  licu*là  »  en  fortiu  dans  un  mois  avec  le^ 
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mmt^^m  cardinaux  :  8c  o*y  ceviendta  poiitt  qn'oa  iftt 
^  f  ^^f*  pleinemcat  ûitisfidc  |  fie  fi  k  penplc  nedéfofe 
le  magiftcac ,  la  TÎlk    (crm  mifc  en  tnmlL 
Cetu  coafticQtioa  cft  da  TÛ^tiéiiie  <ie  Nom* 
J>re  1x15. 

A  rodave  de  la  Toallaiats,  c'cO-à-dke.k 
ci^cîâede  ^1**"'^^™^  ^'^  même  mois  de  Novembre»  le  ni 
clan.      t   ^^s  convoqua  un  concile  à  Melon  «  oi  ki 
.xi.^  1^0.  ^véques  de  France  en  pré&ncc  4o  légat  Ronii 
demanderepc  in(Uniaicnc  aa.iot  &  a  (es  ban» 
Ja  connoidance  de  contes  les  caoiès  mobilitiRi 
pour  lefquelks  les  Taflauz  de  l'^îf<^  pooriv' 
Troîenc  quelque  pccfbnne  que  ce  rat  deYattb 
ivêques  »  fouceDant  que  Téglift  Gallicane  fak 
en  pofleffion  de  cette  iarifiliâîoii.  Le  soi  t^ 
pp|M>fa»  èi  montra  par  des.  preuves  tièt^ 
dentés ,  que  cène  prétention  n'écoic  point  ni* 
fonnaHle  >  pQÎfque  les  catiiès  mobiliaires.  tm 
parement  profanes,  quand  on  ne  demande  te 
meubles  ni  en  venu  d*un  (èrment ,  ni  de  la  (uift 
hommage  ^  ni  d'un  teftament ,  ni  d*an  mari», 
tf  n'appartiennent  point  an   tribunal  ecciéna- 
ftique.  Ilfoutenoit  que  leur  poStffîon  étoitnoUe, 
èc  que  jamais  ils  ne  Tavoient  eue  de  la  connoiC- 
lance  du  roi  Philippe  Ton  nere  ni  de  la  fienoe , 
:vu  principalement  que  pcrionoe  ne  pcat  rto<ltc 
pire  la  condition  de  Ton  feignenr.  Enfin  par  il 
médiation  du  légat  îaffiiire  fur  laiiTée  en  furpeai 
jde  part  ^.d'aatre.  On  voit  ki  jnfqu'oii  s*éics- 
doit  dès-lors  la  jurifdiAion  eccléfiaftique  «  de 
l'aveu,  m'éme  du  roi<  £n*  ce  nacme  concile  oa 
parla  beaucoup  de  £iite  nnecrcve  entre  k  France 
^  liAogkterre ,  k  de  i'afiàire  des  Albigeois  : 
^mais  il  ne  fut  rien  conclu  pour  lors  ûir  l'un  ai 
.fur  TsAïue.  . 
XVI.       .    AjiAint^ndréf  c*^ft'i-dife  k  dernier  |oac 
wr**"**^"**  de  NoTTmbrc  11x5,  le  légat  Romain  tintiia 
^"^^*,\^,.  concile  à  Bourgçs^  où  Ùavoit  appelle  k  coi. 


t  ivre  foixànu-dix-niimime^         $$f 
les  évêqucs  ,  les  abbés  &  les  chapitres  de  toute 


la  France  ,&  Raimond ,  comte  de  Touloufe,  An.  iiif» 
I  dont  l'affaire  éioit  le  principal  fujct  de  la  léga-  ^Atth.  Par. 
I  tion.  A  ce  concile  fcfiotiverent  ftx  archevêques ,  *"•  '*^^'P-  t 

de  Lyon  ,  de  Reims  ,  de  Rouen ,  de  Tours  &  *'^^* 
I  d'Auch;  l'archevêque  de   Bourdeaux   étoit   à 
I  Rome  ,  le  (iégc  de  Narbonne  étoit  vacant ,  par 
I   le  décès  de  rarchevéque  Aroauld  mort  le  vingt- 
I   neuvième  Septembre  de  cette  année  1 1 1  f ,  après 
î   treize  ans  de  pontificat.  Il  fut  enterré  à  Ciceauz  Gaîl.  Chr.  /•• 
I  dont  il  avoit  été  abbé  ,  &  fon  fucceffeur  fut  «./>•  385* 
I   Pierre  Amelinj  grand  archidiacre  de  Narbonne. 
I    Au  concile  de  Bourges  affifterent  outre  ces  Cxt 
\    archevêques ,   les  évêqucs  fuffragans  de  neuf     ^-  ^'  ?• 
\    provinces,  au  nombre  d'environ  cent ,  avec  les  ^^*  ^'  ^* 
I    abbés»  les  prieurs  8c  les  députés  des  chapitres  , 
.    prêts  à  entendre  les  ordres  du  pape.  Mais  il  y  eut 
î     difpute  pour  la  préféance  \  parre  que  l'archevê- 
I    que  de  Lyon  prétendoit  la  pri marie  fur  ceux  dé 
j     Sens  &  de  Rouen,  5c  l'archevêque  de  Rouen  fut 
,     ceux  de  Bourges ,  d' Auch  &  de  Narbonne  ,  peut-  j^^/'^îr** 
être  à  caafe  des  prétentions  du  roi  d'Angleterre  y^^on^. 
fur  ces  provinces.  Pour  éviter  la  divifion  que  tUfcip.  i^anl 
cette  dilpatc  pou  Von  produire ,  on,convi>nt  d€  if /iîv.  i.c*  ' 
s'affeoir ,  non  comme  en  concile  ,  mais  eomme  •'®*  "*  *'* 
-en  confciK 

Après  que  l'on  fut  affis  »  8c  que  les  lettres  de  la 
légation  eurent  été  lues  publiquement.  Rai* 
mond,  comte  de  Touloufe ,  &  Aroauri  de  Mont- 
fort  fe  préfenterent.  Raimond  demandoit  d*être 
abfousde  l'excommunication  ,  offrant  de  fatis- 
faire  entièrement  à  réglifc,  de  f^re  judice  des 
hérétiques  &  en  délivrer  abfolument  Ces  terres  $ 
d'y  rétablir  l'obéiffancc  de  l'églife  Romaine,  la 
paix  &  la  fureté  ^  &  de  réparer  les  dommages 
que  le  clergé  y  avoit  foufrerts.  Au  contraire 
Amauri  demandoit  que  le  comté  de  Touloufe 
fc  les  autres  terres  du  comte  Raimond  le  vkua 
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■  lai  fuffcPt  rendues  ,  cocoaie  ayaac  éié  donocei 
kv.  itlf.  à  foQ  père  te  à  lui  par  le  pa(»e  lanocenclll,  & 
le  coi  Philippe  dont  il  mootcoie  les  lettres.  A)ot- 
tant  qae  Raimond  aToicgicé  dépouillé  par  le 
concile  général  »  au  moins  oc  la  plus  granée  par* 
de  dc9  terres  cm*il  occupoic  encore  alois.Ec 
comme  Raimond  c^oic  de  faite  cn?ecs  Icraift 
r^life  Romaine  tooc  ce  qn*tl  deroit  ùm  pou 
conrerrer  fon  état,  Amaori  demanda qo'tl  foUi 
.  le  )ogement  des  douze  pairs  lie  fiance.  RaimoDj 
lépondit  :  Qac  le  roi  reçolTC  mon  homm^, 
Bc  je  fuis  prêt  à  fabir  ce.  jugement  ^  aocremcK 
}ecraindrois  qu'ils  ne  me  tin flent  pas  pour  pair. 
Après  plafieurs  conceftations  de  pgct  ic  d'antre, 
le  lég^t  ordonna  aux  archevêques  d'en  déiibéitr 
chacun  avec  (es  fuffiragans  8c  de  Iqi  donoet 
leurs  avis  rédigés  par  écrit  :  puis  il  proooap 
ezcommunicauon  contre  tous  ceux  qui  déci» 
▼riroient  l^ors  avis  »  diCinr  qu'il  Touîoit  lt$  en- 
voyer au  roi.  Ainfi  on  ne  décida  lien  fur  l'affiuif 
du  comte  de  Touloufe. 
j^^  EoTuite  le  légat  permit  aux  procureius  des 

Le  pape  dcr  chapitres  de  retourner  chez  eux  »  retenant  fca* 
naode  étn  lement  les  prélats:  mais  les  procureurs  craigai* 
>ré^iidei*  j^ût  qu'il  n'y  eut  de  Tartifice  en  ce  congé ,  & 
K  »77.  qu'après  leur  retraite  oo  ne  llatuat  quelque  chofe 

au'préjudice  des  prélats  abfens.  Car  ces  dépu- 
tés  étoient  plus  expérimentés  6c  plus  capables 
par  leur  grand  nombre  de  réfifter  au  l^aL  Après 
donc  avoir  long-tems  délibéré  ,  ils  envoyercnc 
au  légat  les  procureurs  de&églifès  métropolitai- 
nes, qui  lui  dirent  :  Seigneur,  nous  avons  oqï 
dire  que  vous  avez  des  lettres  (péciales  de  la 
cour  de  Rome ,  pour  exiger  des  prébendes  dans 
tontes  les  églifes  cathédrales  &  conventuelles. 
C'efl;  pourquoi  nous  Tommes  fort  étonnés  que 
vous  n'ayez  pas  fait  cette  propoCtion  dans  le 
coAcile  en  notre  fiéfcnce»  piufque  c'eftoous 
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qu'elle  touche  priacipaicmenc.  Nous  vous  prions  - 
donc  de  ne  pas  introduire  ce  fcandalc  dans  Aw.  iitS< 
l'églife  Gallicane  ;  car  quand  quelque  parcicu- 
lier  y  confentiroit ,  Ton  confentement  feroic 
nul  dans  une  afiEaire  générale,  à  laquelle  le  roi 
Bc  tous  Tes  fujecs  font  prêts  de  s'oppofer  même 
au  péril  de  leur  vie ,  pour  prévenir  le  renverfe* 
ment  du  royaume  &  de  réglifc.  Or  la  raifon  de 
notre  crainte  eft  que  vous  n'en  avez  point  parlé 
aux  autres  royaumes,  3c  que  vous  avez  ordonné 
à  quelques  évéques  &  quelques  abbés  de  ré- 
ierver  au  pape  les  prébendes  qui  viendront  à 
raquer. 

•  Sur  cette  remontrance  le  légat  voulant  tirer 
leur  confentement  j  montra  pour  la  première 
fois  loriginal  de  la  lettre  du  pape ,  par  laquelle: 
il  exigeoit  de  chaque  églife  cathédrale  deux  pré« 
bendes ,  une  du  chapitre  »  l'autre  de  l'évéque  j 
êc  de  même  dans  les  monafteres  on  les  menfes 
étoient  féparécs,  une  de  labbé  8c  l'autre  de  la 
communauté ,  c*e(l*à-dire  une  place  monacale 
de  chacun.  Alors  il  repréfenta  l'avantage  qui  en 
pourroit  arriver,  fçavoir^  qu'il  ne  feroit  plus 
permis  à  ceux  qui  a  voient  des  aftaires  en  cour 
4e  Rome  de  rien  offrir ,  ni  aux  Romains  de  rien 
recevoir  ;  Se  ou'ainfi  on  ôteroit  de  l'églife  Ro- 
maine Je  fcandale de  lavarice. Le  procureur  de 
l'archevêque  de  Lyon  répondit  :  Seigneur;  nous 
ne  voulons  point  être  fans  amis  à  Rome ,  ni 
nous  exempter  d'y  répandre  des  libéralités.  D'au- 
cres  alléguoient  pluûeurs  inconvéniens.  Car,  di- 
ibient-ils  ,  pour  recevoir  le  revenu  de  ces  pré- 
bendes ,  il  y  aura  en  chaque  diocèfe ,  ou  du 
moins  en  chaque  province ,  un  procureur  Ro- 
main qui  ne  vivra  pas  â  fes  dépens,  mais  fera  de 
grandes  exadions  fur  les  égliles ,  &  fous  le  nom 
de  procureur  exercera  les  pouvoirs  de  légat.  Le 
f  ape^uand  il  lui  plairai  ordonnera  à  ce  procu^* 
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•m^mmmm  f^f  d'tffiftcr  aax  éleâions  co  (on  iioai:«d  I 
u  1 1x5.  avec  U  ccms  les  éleâions  fe  nroinrcroiciic dén- 1 
InesàUcoBide  Rome,  qui  mcnEWenltfii- 
Mn des  églîfct  des  Romains ,  oadesgcBfl 
laifisoflciitdéToaés,  cn&rteqœlei  piélaità  I 
pâyfniletfniicesiiYanroieiicpliuaacinicm  ' 
Ibaîoetcreoc»  que  file  reremi  decespnb» 
des  éooà  difiriboe  avec  pfiopoitîop,  lOMcb 
coar  de  Rome  deriendnMt  riche  ,  pufipdb 
leccnoÎK  bcaucoop  plos  que  le  roi  même.  M 
il  arrÎTeroic  que  les  plos  gnmds  de  la  tamk 
Rome  déda^^oieot  dTéeoaKr  les  ciQfiei.fc 
leurs  infêncarsfcioienc  à  regrer  les  cspfJiBmi 
On  en  yoU  déjà»  diCnenc-sIs  «  I  expérience:  wt 
que  dit  à  préTent  ib  rirent  les  afiûief  en  101- 
goeor,  mâne  apiis  avoir  re^  ks  récribanm 
on  raffaranoe  de  les  tecevoir.  Ainfi  la  )ÊÊâa 
(ibroit  en  danger,  ft  les  compla^nans  cédakii 
mourir  à  la  porte  des  Romains  qnî  exeiceroîm 
une  domiDacion  abfblae.  De  plus  comme  l'avt-i 
ricc  efl:  infatiable,  ils  feroienc  par  d'aontsce 
qu'ils  font  matncenanc  par  eux  mêmes,  ft  wo- 
careroienc  à  leurs  geos  de  plus  grands  pttuni 

Îae  ceux  que  ïon  donne  an joar<rhiii.  Les  gris- 
es richedes  rendioienc  les  Romains  inlêalZs, 
&  la  divifiott  encre  les  familles  puirtances  esafc- 
roic  des  fédicioos  capables  de  renverfcr  la  filie. 
Enfin  ^aand  les  prélats  qui  (bnr  à  préfenc  s'ebli- 
geroient ,  lears  fucceiTeurs  ne  recevroienr  pu 
cet  engagement  &  ne  ratifierolenc  pas  V<klii^* 
tion.  ils  conclurent  enpriant  le  légat  d'être  coi- 
cbé  de  zcle  pour  l'cglife  univerfelle ,  &  en  par^ 
ticuliejr  pour  l'églife  Romaine ,  de  peur  qoc  fi 
loppremon  écoit  générale ,  la  révokc  ne  le  fit 
aum.  Le  légat  parut  fort  mnché  de  ces  faifons, 
&  du  que  quand  il  écoit  à  Rome  »  il  n^avoic  )t- 
mais  confenti  à  ctxxc  ezadion ,  qu'il  n'en-  avoit 
xc(u  les  iecctcs  qu'après  être  pauré  eo  Fr^ncpî 
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1^  en  avoir  été  fcofiblement  affligé.  Qae  ce  qu*il  k 

i^yoic  propofé  fur  ce  Tu  jet  étoit  fous  la  condition  Av.  iix6i 
itacicc ,  que  Teinpire  &  les  autres  royaumes  y 
iÇifTenc  confcnci  ;  &  qu*il  n'en  parleroit  plus  , 
ijpfques  à  ce  qu'on  eut  ce  coulèntcmcnt  qu'il 
l&'e(péroit  pas. 

g  -   Le  légac  déclara  encore  en  ce  concile  ,  que  le 
g  pape  a  voie  donné  pouvoir  à  deux  évéques  de 
^  4^pofcr  tous  les  abbcs  de  France»  fuivant  l'avis 
i  4^. quatre  abbés»  qu'il  avoit  envoyé  vi(iter  les 
^  abbayes  de  tout  le  royaume  Su  en  corriger  les  dé* 
^  iordres.  Ce  que  les  évcqucs  ayant  ouï,  &  voyant 
^  qae  par  cette  commiffion  ils  perdoienc  toute  jn- 
b  rifdiâion  fur  les  abbayes  ,  ils  déclarèrent  que 
tanc  qu'ils  vivroient  ils  n'en  fouffriroient  poinc 
llqxécution.  Âinfi  les  ordres  du  pape,  tant  fur 
.  l£€  prébendes  que  fur  la  déppiîtion  des  abbés , 
4^nicurereiK  en  fufpens.  Alors  pluficurs  dodleurs 
qi|  maître  <ès-arts  de  Paris  »  au  nombre  d^environ 
qifaire-viDgty  qui  avoienràinn:^  à  i'iofultc  &itc 
ï   ^  ^^g^t  >  lui  dennuidereot. dans  le  concile  l'ab- 
(Qlut!0i>.dei'<ycQAin9unicajcion  qu'il  avoit  pro«« 
'    Qoncée  contre  tAx ,  &  l'obeinrcnc  aufli-tôt. 

L'année  fui  vante  112^,  le  mercredi  vingt-       XVIîL 
'    Uuiûémc  der  Janvier  ^^le  rOl  touis  VnJk.&  le  Té-  /^ouls  vui 
.  gac  (Romain  cmreor  ^.  Pan»  un  coucik  narional  y  ^^^  j^,  j^^^ 
qi4  le  légat ,  de  l'aucoricé  du  pape  »  excommunia  geois. 
S^iii\9ndv  CQUitç  de Tou loUl c ,  &  fqs  wmpHccs  >     to,  xi .  xwc, 
&:  confirma  au  roi  A  à  fe  hoirs  à  perpétuité  le  ^''if^'Jf* 
diroit  (jur  Us  terres  dç  ce,comrei^  comme  d'un         ^'    '^' 
hérétique  condamné.  £n  même  tems  Amauri  , 
comte  de  Montfbrt,  ^<3ui  fon  oiàçlc  »  cédèrent      c.  N'ang, 
au  roi  Se  à  fes  hoirs  tbiit  le  droifr qu'ils  avqlent.  i^^5* 
aux  mêmes  terres  f.&ç  lui  êndonecrçnt  leurs  let- 
tres. Le  vendredi  fui  van  c. trentième  de  Janvier  « 
le  roi  après  eu  avoir  mûrernpnt  délibéré^  reçue 
la  croix  de  la  main  du  légat  »  avec  prefque  tous 
les  évéques  |Sç.  ks  barons  dsiioa  loyaiuAc  »  pput 
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'  cxcerminet^les  Albégeoit  :  &  le  l^attmdiéle 

(bu  lixi.  ce  telè  do  rist  de  dcticigneaii  »  enToya parla 
provinces  du  royaume  des  ptédicateiiRj  pov 
exhoner  à  la  croîûide  concte  ces  héIéc^lKl| 
avec  indalgence  plënîere  de  difpeofè  de  toou 
fortes  de  vœax  hors  celai  da  Toyage  delte 
falem.  li  àjoaca  da  conftateineoc  de  ^^çàf^ 
évéqaes,  qu'en  fiivear  dt  ccçtè  eboepriie  ilpie> 
siectoitaaroi  cent  «lille  livres  par  an»  cniqan 
durant,  de  lad^cîmë  qui  &  ieirok-fitr  le  ckigé} 
de  fi  eue  n'y  folfifoirpas,  on  y  fappléatokà 
tréfor  de  régUfc.  Ceft  que  1«  dédm^  iêieroîta 
nom  da  pape ,  qui  rapplimoir^conmije  il  \mà 
à  propos.  Le  oaatriiaie  dimnnclie  de  canoïc, 
qai  cette  année  itttf  écbit  le  tingtîàneà 
Mars >  lefot  coirfoqan  encore àiSans on cob- 
dlè  on  patlemenc^  fk  api^èsy  atvdtrttkiiéampfe- 
mcnc  avec  ke  lépt ,  yfsiéwfktà  dfc  bif  barooiè 
Taffidre  des  Albigeois  9  '^'^^  expédier  des  Icctia 
pour  mander  à  toôi^'Ceax  qui  lai  dévoient  fa- 
vice  de  guerre»  de  le  venir  trlmver  à  Bouges  « 
Inen  ft  duemcfit  afim^s-,  laiq«ttsid»e<lÀaiaodie 
diaprés  Pâques^  c'eft- à-dire  > le  diz-fepciéffle 
joûrdcMaU-i  1  t^  .  ::ri  .  ^  . 
^^\  \  -Di$4'artaéc  préWdente  te  pape  flonom 
ol^^i^  avoncéiïTofé  en  'htti^ffaixii  te  doâear  Ottoa, 
r.  .  :  '  «ai  piifenta  au  toi  llenri  dei  lettres  concerliiflE 
M*  xTar^.  de  gAufdes  •aifalres  lie  l'églife  RDaakîae.JLetM 
•^f*  \  en  ayant  ^i  le  contena  4  répondit  »  jqa'il  ne 

pouvoicdécîdcu:  ^eal>ce^tt^^cgafdoi^génénle« 
ment  téus^  les  'clercs  de  les   Ibïqaes   de  (ba 
^'  t  /  foyat»iie:âiial6  par  ieeonftil  da  cardinal  Etienne 

^  de  4tifigtbn  \  nrchevâqae  de  Cancorberi ,  il  rea- 
voy^  le  nôncfe'à  FAffelnbUé^qu'fl  convoqaeroît 
à  OÀtftfninfter  ponr'  l'oébiire'  de  TEpipltanie.  Ce 
j,  ^        }6ar  idonc  tretziéoie'de  Janvier  ,  féce  de  faiot 
ic.  M.^xÎ!  Hilairc,  on  tint  nti-contiie  oa  parleaientf ,  auquel 
(01.  *     '  r^troa.v«l:4ac.  ptttfiêosS' évoques  de  aiitres.prâats 
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-iftvécles  feigoears  pourenceiidre  Tordre  du  pape.   ■   ■ 

jÉkIors  le  nonce  Occon  lut  publiquement  la  bulle  Av.  lii^« 

'contenant  la  même  proportion  que  le  légat  Ro- 

ftnain  avoit  faite  au  clergé  de  France  afiemblé 

«1^  Bourges.  En  cette  bulle  le  papedifoit  en  fubf- 

fance  :  Depub  très-long- tems  l'églife  Romaine 

-^  décriée  &  taxée  d'avarice ,  à  caufe  des  préfens 

'elle  reçoit  &  des  grandes  fommes  d'argenc 

i  s'y  répandent  pour  Texpédition  des  af&ires. 

i  caufe  de  ce  fcindale  eft  la  pauvreté  de  l'églife 

>  Romaine  qui  ne  poufroit  foutenir  fa  disnité, 

'Sii  même  avoir  la  fubfiftance  néceffaire  Uns  le 

fecours  de  fes  enfans*  Or  nous  avons  trouvé  par 

le  confeil  de  nos  frères  les  cardinaux  »  uillnoyea 

3c  faire  celfer  ce  fcandale  &  de  rendre  la  juf-   - 

dce  à  Rome  gratuitement ,  fi  vous  v .  voulez 

^onfentlr.  C'efc  que  de  toutes  les  éeii(cs  cath4« 

drales  ,  vous  nous  donniez  deux  prébendes»  une 

de  la  part  de  l'évéque  »  Tautre  du  chapitre  i  &  de 

même  des  nranafteret  oii  les  menfes  de  Tabbé 

Sl  du  couvent  font  féparées^  une  place  monacale 

de  chacun. 

Le  légat  apporta  plufieurs  raifons  pour  faire 
confentir  les  prélats  à  la  demande  du  pape  ;  Se 
ils  Ce  retirèrent  pour  en  délibérer.  Ënmite  Jean 
de  Bedfort  archidiacre  dit  au  jionce  de  leur  part  : 
Seigneur,  cette  proportion  regarde  eu  particu* 
lier  le  roi  d'Angleterre  ,  &  en  général  tous  les 
patrons  des  égufes  du  royaume  ,  les  archevê- 
ques ,  leurs  fufTragans ,  &  une  infinité  d'autres 
prélats.  Le  roi  eil  malade  »  &  plufieurs  prélats 
font  au(G  abfens  :  nous  ne  pouvons  vous  faire 
de  réponfe  en  lejir  abfence ,  puifqu'elle  tourne- 
-xoit  à  leur  préjudice.  Alors  vinrent  Jean  Maré- 
chal 9c  d'autres  envoyés  du  roi  vers  tous  les 
'  prélats  qui  tcnoient  des  baconies  immédiatement 
du  roi ,  leur  défendant  étroitement  ^d'engagée  à 
i*églifc  Romaine  lem;s.  fiefs  laïques  «  en  iorte 


jé^  Sifloire  EeeUfia/Ufue. 

■■  qvic  le  roifôc  privé  du  fer  vice  qu'ils  lai  deroieiir. 

Am.  1 0.60  Ce  que  le  noace  Otton  ayant  encenda ,  il  donna 
jour  à  ceux  qui  écoient  préfens  pour  fe  croo- 
ver  au  même  lieu  à  la  mi-carême  ,  afin  qu'il 
eût  le  tems  d'y  faire  venir  le  roi  Se  les  prélacs 
abfens  »  &  que  l'on  pût  alors  terminer  Taflairc  ; 
mais  les  prélats  préfcns  ne  voulurent  point  rece- 
voir le  terme  préfix  ,  fans  le  confcntemenc  da 
roi  &  des  ablcns  :  ainfi  ils  retournèrent  ciiacao 
chez  eux.  . 
XX.  Cependant  le  corps  de  l'archevêque  Eogel- 

^"t^d  1*^ai>  ^^""^^  rapporté  à  Cologne,  &  enterré  à  faint 
cluvêquc  de  ^^^"c  ,  le  vingt-fixiéme de  Février  1 12^ ,  parie 
Cologne.  ^égat  Conrad ,  évcque  de  Porto.  Le  moine  Cc- 
f^icrt ,  /ib.  z.  (kire  rapporte  en  détail  un  grand  nombre  de 
c.  ir..  ub.  5.  miracles  faits  par  fon  interceflion  ,&- dit  qu'ils 
j^r^ejat.  ^^^^  ^^^  nécclTaircs  pour  déclarer  fa  faintcté , 

^arce  que  pendant  fa  vie  il  n  étoit  pas  dans  l'u- 
iage  de  prêcher,  ni  dans  la  pratique  des  exerci- 
ces fpiritucls.  Dans  le  récit  de  ces  miracles ,  je 
trouve  deux  fatrs  remarquables  :  l'un  que  les  bi- 
ques ignorans  croyoicnt  leurs  vœux  plus  effica- 
ces quand  ils  les  faifoient  à  l'air  ,  que  fous  un 
toir  j  l'autre  que  dès-Jors  c'étoit  l'ufage  d'offrir 
aux  coiiibeasx  des  faints  les  figures  de  cire  des 
parties  qui avoicnt  été  guéries,  comme  des  pieds 
ou  des  mains. 
Lib.  i.  c.  xj.       Le  légat  Conrad  tînt  un  concile  à  Liège,  od 
w.  XI.  conc,  par  fon  ordre  furent  conduits  avec  efcorte  les 
^-  301.  deux  évêqucs  de  Munfter  &  d'Ofnabrug,  frères 

du  comte  f  ridcric  &  foupçonnés  d'être  fes  com- 
plices dans  le  meurtre  de  l'archevêque  Engel- 
bert4  Comme  ils  ne  purent  fc  juftifîer,  le  lé- 
gat du  confentement  de  plusieurs  évêques  pré- 
c.  17*  fens  au  concile,:  les  envoya  au  pape  pour  être 
examinés ,  les  déclarant  cependant  fufp rns.  Ils 
allèrent  dcmc  à  Rome  &  le  comte  Frideric  avec 
eux.  Apres  qu'ils  y  euiCAt  demeurés  quelque 

ccms 
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(m%  9  ils  furent  ^épofés  ,  n'ayant  pu  fc  purger 

ni  crime  dont  ils  étoient  accufés  par  les  pro-  ^**  i-*^« 

areurs  de  Téglife  de  Cologne  ,  &  par  les  lettres 

es  feigneurs,  peu  de  tems  après  ,  l'évéquc  de 

luuAer  mourut  de  chagrin  avant  que  de  retour- 

er  chez  lui.  Cependant  Henri ,  aichevéquc  de 

!}ologne  j  fut  facré  dans  Ton  églife  mécropoli- 

ainc  par  j'archevêque  de  Mayence,  le  vingcicme 

le  Septembre ,  veille  de  faint  Matthieu  i  iié^  en 

bréfence  de  tous  les  fuffiragans  de  Cologne ,  £  de 

Kacques  de  Vitri^  évêque  d'Acre.  Ce  même  jour 

"lenri  étant  devant  Tautel ,  ordonna  à  Céfaire  , 

doine  d'Heifterbach ,  d'écrire  la  vie  de  l'archevé- 

ane  Engelbert  5  &  comme  il  s'en  défendoit , 

Henri  commanda  à  Ton  prieur  qui  étoit  prefenc 

i^de  le  faire  obéir.  Céfaire  l'écrivit  dés  la  même 

'.  ftiinée  ïii6,Sl  c'eft  fon  récit  que  j'ai  principale- 

'.nient  fuivi. 

Le  comte  Frideric  n'ayant  pu  obtenir  à  Rome  Codefi.  ait^ 
le  pardon  qu'il  dcfiroit,  vint  à  Liège  déguifé  :  i^^^- 
nais  il  y  fut  reconnu  &  vendu  plus  de  deux  mille 
marcs  d'argent  à  l'archevêque  Henri ,  puis  amené 
à  Cologne  le  jour  de  faint  Martin  ,  &  trois 
jours  après  exécuté  à  mort  en  cette  manière.  On 
retendit  par  terre  ,  oii  le  bourreau  lui  calTa  les 
bras  &  les  jambes  à  coups  de  coignée  ,  &  il  en 
reçut  jufques  à  fcize  fans  fe  plaindre  ,  tant  il 
étoit  repentant  de  fon  crime ,  qu'il  confelfa  pin- 
ceurs fois  en  particulier  &  en  public.  Après  avoir 
été  ainfl  rompu  ,  il  fut  mis  fur  une  roue  élevée 
fur  un  pilier  de  pierre  hors  la  ville  près  une  des 
portes ,  Se  y  vécut  jufques  au  matin ,  priant  &  fe 
recommandant  aux  prières  des  affiftans.  Ainû 
finit  ce  comte  un  an  après  fou  crime ,  au  mois  ' 
de  Novembre  111  tf. 

L'empereur  Frideric    indiqua  une  cour  ou    pj  ™*  ^ 
diète  générale  de  l'empire  à  Crémone  ,  après  la  pempcreuc 
Peotecôte  »  qui  cette  année  112^,  fut  le  fep-  Frideric. 
T0fnc  Xn.  B  b 
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tiéme  de  Jain  :  mais  pkifiears  crurent  en  AOc* 
^M.  iii^.  magne  que  les  cardinaux  &  la  cour  de  Rome 
ih  Urf  p.  *^°^^°^  empêché  qu'on  ne  tint  cette  affcmblcc. 
\x\.  L'empereur  manda  donc  aux  barons  &  aux  an- 

tres chevaliers  feudataires  du  royaume  de  Sicile, 
de  fe  dirpofer  à  le  (uivre  en  Lombardie ,  &  de 
s'affembler  à  Pefcaire,  oii  il  comproicde  fe  rcn* 
RiCfS.Germ.  dre  le  fixicme  de  Mars.  Il  y  vint  en  e£'c,&delà 
u»tf«  dans  le  duché  de  Spolete ,  &  ordonna  aux  liabi^ 

tans  de  le  fuivre  en  Lombardie  ,  ce  qu*ils  rcfu- 
(erenc  de  faire  fans  ordre  du  pape  dont  ils  écoieot 
▼aflaux.  L'empereur  réitéra  Ion  commandemeoc 
par  des  lettres  plus  fortes  ,  avec  menace  d  uoe 
certaine  peine  j  &  les  Spolctins  envoyèrent  ces 
lettres  au  pape  ,  qui  écrivit  à  l'empereur ,  mi> 
quant  combien  il  étoit  choqué  de  ce  procéiié. 
L*en)percur  blcHé  de  Ton  côré  »  répondit  au  pape 
comme  d*égal  à.  égal ,  ce  qui  lui  atrira  une  répli- 
que encore  plus  dure. 
.  L'empereur  di(bic  en  fubftance  :  Vous  m'a- 

12*6.  n.%"  ^^*  trouvé  contre  l'opinion  de  tout  le  monde  5c 
le  confeil  des  fcigncurs  ,  prêt  à  fuivre  vos  vo- 
lontés, enforte  qu'il  n'y  a  point  de  mémoire 
qu'aucun  de  mes  prédéccffcurs  ait  été  (i  dévoué 
à  l'églife.  Toutefois  quand  elle  prit  ma  tutelle 
pendant  mon  enfance  ,  le  pape  Innocent  m'en- 
voya dans  laPouille  des  ennemis  fous  le  nomde 
défenfeurs  ;  &  il  éleva  fur  le  trône  de  mon  perc 
un  étranger  ,  qui  non  content  de  l'empire»  af- 
pira  au  royaume  de  Sicile.  C'eft  Otton  dont 
i)  parle.  Venant  cnfuite  au  pape  Honorius  »  il 
]qi  difoit  ;  Vous  voulez  diminuer  par  vos  conf- 
tftucions  ,  l'ancien  droit  des  rois  de  Sicile  dans 
l'éleélion  àzs  prélats  ;  &  contre  TuAige  reçu, 
vous  avez  placé  fans  ma  participation  quelques 
perfounes  en  des  églifes  vacantes.  Apres  mon 
retour  dans  le  royaume  de  Sicile ,  )  ai  cha/Té  les 
rebelles»  6:  vous  avez  donné  reuaitc  à  des  gens 
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qui  m*étoienc  rufpe^ls.  Enfin  Temperear  £ii(bic     i 
valoir  Ton  droit  d'avoué  de  Téglife ,  &  offroit  de  An.  h 
rendre  juftice  eu  fa-^our  à  ceux  qui  fe  plain- 
droicncde  lui. 

Le  pape  répondit  :  Quant  aux  feigneurs ,  on       xxn 
▼oit  quels  confeils  ils  vous  ont  donnés  par  les  Réponfe 
aâcs  authentiques  fcellés  de  leurs  fceaux  qui  P'P^* 
font  dans  les  archives  de  l'églife  :  Se  quant  à  vos  *^'  ^^' 
préiléceffeurs  ,  fi  vous  regarder  les  derniers,  il  ^*^^*  "* 
lie  falloir  pas  un  grand  cfrort  pour  furpaffer  leur 
(bumiffion  à  l'églife:  mais  (î  vous  remontez  plus 
kaut ,  vous  vous  trouverez  bien  audeffous  de 
ces  princes  ,  qui  ont  affermi  parplufieurs  con(li- 
rutions  la  liberté  de  Téglife ,  &  lont  enrichie  par 
de  grandes  4ibéralités.  A  l'égard  du  foin  que 
l'églife  Romaine  a  pris  de  vous  conferver  dans 
votre  enfance  le  royaume  de  Sicile ,  jufques 
ici  vous  n'en  avez  témoigné  que  de  la  recon- 
noilTance ,  avouant  que  vous  tenez  de  l'églKè 
après  Dieu  tout  ce  que  vous  èics^  &  même  vo- 
tre vie.  D'oii  vient  donc  un  langage  (I  différent  l 
£(l>cc  là  le  fecours  que  vous  promettiez  à  i'é« 
glifc  dans  lebe(bin  ?  Souvenez-vous  combien  le 
pape  Innocent  vous  a  trouvé  petit  &  abattu  à  la 
mort  de  l'impératrice  votre  mère  ,  &  combien 
eu  mourant  il  vous  a  iaiifé  grand  &  élevé.  Il 
montre  comment  Innocent  fa  foutenu  contre 
les  entreprifes  de  Marcuald  &  de  Diopulde  ; 
puis  il  ajoute  : 

A  l'égard  d'Otton  ,  vous  ne  devez  pas  dire 
qu'il  ait  été  mis  fur  le  trône  de  votre  pcre  5  pnif- 
que  ce  trône  u'efl  pas  héréditaire,  mais  éleâif* 
Or  perfonne  n'ignore  qu'après  la  mort  de  l'em** 
pereur  Henri  ,  il  y  eut  deux  partis ,  l'un  pour 
Philippe,  l'autre  pour  Otton.  Philippe prétendoie 
d'abord  agir  pour  vous ,  mais  enfuite  il  fe  pré^ 
▼alut  du  luccès  pour  lui- même  j  &  fe  renanc 
afl'uré  de  l'empire,  il  étcndoitfcs  efpéranccs  foc 
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■■  la  Sicile.  Le  faint  fiégc  s'y  oppofa  &  cmpécia 

I.  111^.  quil  n'eue  aucune  encrée  dans  ce  royaume: 
mats  après  la  more  de  Philippe  il  ne  pot  refbrcr 
la  couronne  impériale  à  Ocron  élu  d'an  com- 
mun confeacemenr  de  cous  les  feigneurs.  11  té- 
moigna bten-côc  Ton  ingratitude  »  qae  l'églifè 
diffimulaavec  fa  patience  ordinaire)  maisquaoi 
il  vint  à  vous  attaquer,  comme  c'écoit  la  frapper 
à  la  prunelle  de  l'œil,  elle  chercha  tous  les 
moyens  devons  fccoqrir,  &  excita  les  princes 
Chrétiens  à  vous  prêter  la  main.  Il  tomba,  yoas 
profitâtes  de  fa  chute ,  &  au  lieu  qu'il  vous  rcf- 
toit  à  peine  l'extrémité  de  votre  royaume,  yoos 
pofTcdez  tout  fon  empire.  C'efl  ainfî  querégliie 
votre  mère  a  pris  foin  de  vous  &  dans  votre  cd- 
fauce  &  dans  un  âge  plus  mûr  3  &  voilà  a  qui 
regarde  mon  prédéccflcur. 

j'ai  fuccëJéà  fon  afFcârion  pour  vos  intérêts, 
&  j'ai  mis  le  comble  à  votre  dignité  méoBC  aa 
préjudice  de  la  mienne.  Vous  vous  plaignez  ce- 
pendant que  j'cncreprens  fur  vos  droits  dans  les 
éleâions  des  évêques  :  mais  fi  vous  aviez  exa- 
mine vos  écrits  Ôc  ceux  de  votre  mère,  ^  vous 
faifiez  attention  aux  conditutions  des  pcres, 
vous  verriez  que  l'égHfe  ne  fait  que  défendre  fa 
liberté.  Nous  ne  connoiflbns  point  cetnfagcqoi 
afTujettiç  à  votre  volonté  le  jugement  du  faint 
(îége  pour  le  choix  des  évêques  :  mais  nous  oc 
prétendons  pas  en  promouvoir  qui  vous  foient 
fufpedts ,  pourvu  que  vos  foupçons  foient  rai- 
fonnables.  Le  pape  fe  plaint  enfuite  des  mauvais 
craitemens  faits  par  Tempe reur  à  larchevéque 
de  Tarcnte ,  &  aux  évêques  de  Catanc  &  de  Cé« 
falou  en  Sicile ,  &  dit  qu'en  cène  occafion  &  ea 
routes  les  autres  il  fera  ion  devoir  pour  maiate- 
nir  la  liberté  de  Téglife ,  parce  que  l'indulgence 
feroit  criminelle  >  &  préjudiciable  à  l'empereot 
même. 
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Le  pape  fc  juftific  cnfuitc  au  fujcc  des  rebelles 


'A  quiTempereur  raccufoic  (ravoir  donné  rctrai-  Aw.   111^. 
we  5  &  foucieuc  (]ue  rép^lifc  leur  devoir  protcc* 

flon,  foir  comme  ayanr  confirme  les  rraités  que 
empereur  avoiç  fairs  avec  eux,  &  aufquels  il 
tltToir  contrevenu,  foie  par  d'autres  raifons.  li 
'^AÎ  reproche  en  particulier  Ton  ingratitude  envers 
B  roi  de  Jérufalem  fon  beau  père,  &  die  qu'elle 
era  t^ès- préjudiciable  à  la  rerre  faintc.  lUui  rc* 
proche  i'ufurpation  des  terres  de  l'églife  Ro-* 
matnaAIh'il  devroit  défendre  comme  avoué.  Il 
Texhorte  à  ne  fe  pas  lai(fer  éblouir  par  la  prof- 
érirépréfentc ,  &  lui  déclare  que  le  faint  fiége 
c  ccllcra  point  de  le  favorifer,  s'il  n'y  metobf- 
icle  lui-même.  Frideric  ayant  re^u  cette  lettre  , 
^voulut  appaifer  le  pape ,  &  lui  écrivit  avec  une 
j'c/iticre  foumiflion. 

.    Or  voici  le  fondement  du  reproche  touchant       XXîli. 
'  le  roi  de  Jérufalem.  L'empereur  après   avoir  ^oyzumz  de 
;:<poufé  fa  fille,  lui  demanda  qu'il  lui  cédât  le  ^«^"^*^*^"'- 
toyaume  de  Jérufalem  &  tous  les  droits  de  cette 
princeffe.  Le  toi  fut  extrêmement   furpris  de      Sanuu  llh, 
cette  propofition  ,  car  le  maître  des  chevaliers  '*  ^^^^'  "' 
Teutoniques  qui  avoir  été  le  médiateur  de  cette  ^*  j^/d*  Mf< 
-alliance  ,  lui  avoit  fait  entendre  qu'il  garderoit  4^.  Rainald. 
le  royaume  toute  fa  vie.  Toutefois  ce  pauvre  li»-*»  «.  "• 
prince  ne  pouvant  réiiflcr  à  l'empereur  ,  fut  ré-   n» 
duic  à  faire  ce  qu  il  voulut ,  &  à  diflîmuler  fan        "^'    '^' 
'  reflcntimcnt.  Dès-lors  l'empereur  ne  lui  térnoi-  ^^"'' 

fna  plus  d'afFeélion  :  au  contraire  il  fe  fit  ren* 
rc  hommage  par  le  feigncur  de  Tyr  &  par  les 
autres  chevaliers  de  Syrie  qui  accompaenoient 
le  roi  Jean  3  &  il  envoya  à  Acre  l'éve'quc  de 
Melfe  avec  deux  comtes  &  trois  cens  cheva- 
liers du  royaume  de  Sicile ,  pour  recevoir  en 
fon  nom  les  hommages  de  tous  les  vaHaux  du 
royaume  de  Jérufalem.  On  alléguoît  pour  cattfe 
de  ce  refroidiifement  le  foupçon  que  Tcmpereuc 

.  B  b  iij 


571*  Bifioîre  Ecciéfiaflique, 

n^ii  avoit  qne  te  roi  Jean  fbutenoic  la  prétention  jc 

Alx*  iii^.  fon  neveu  Gautier  de  Brienne  fur  le  royaonic 

de  Sicile ,  à  caufe  de  fa  mère,  fille  du  roi  Tao-  1  '^ 
crcde.  Le  roi  Jean  de  Brienne  fe  retira  eu  Fraoce,  |  '^* 
8c  fou  neveu  Gautier  à  Rome. 

La  divifion  qui  continaoic  encre  lesChréticBi 
de  Paleftine ,  lesafiFbibliflbîc  de  plus  en  plus.  Ily 
aYoic  déjà  fepc  ans  que  le  légat  Pelage ,  évèqot 
d*Albane ,  avoir  excommunié  Boëmond ,  comte  I  c 
de  Tripoli ,  pour  avoir  pris  de  force  fur  les  Ho(*  I  i 
pitaliers  le  cnâteau  d'Antioche  que  le  ll|^t  br 
avoir  donné  en  garde.  Le  comte  prit  auffi  aoe  1  p 
maifon  qu'ils  avoienc  à  Tripoli ,  ou  il  fit  écor- 
cher  un  de  ces  chevaliers  &  tuer  un  antre  ;  k 
leur  fit  plufieurs  autres  maux.  Le  légat  l'ayant 
donc  excommunié  ,  &  la  fenrence  étant  confe*  < 
mée  par  le  pape  »  il  méprisa  ces  ccnfnres,  &oe 
voalutni  fatisfaire  pour  les  injures,  nireftiner 
ce  qu'il  avoit  pris.  Seulement  il  envoya  des  dé« 
pûtes  au  pape  pour  demander  (on  abfolation  à 
certaines  conditions ,  &  l'empereur  Frideric  écri- 
vit en  fa  faveur.  Le  pape  ne  pouvant  admertre 
ces  députés  à  fon  audience  »  parce  qu'ils  étoicot 
excommuniés ,  commit  pour  les  entendre  Hu- 
golin  évéquc  d'Odic ,  &  deux  autres  cardinaax, 
qui  propoferent  aux  députés  les  conditions  or- 
dinaires ,  fçavoir^  que  le  comte  fît  (crmentH'o* 
béirà  l'églife  furie  fujetde  l'excommunication , 
&  donnât  sûreté  pour  la  réparation  des  domina- 
R«i«?n/$«.  8^^*  ^^  ^"^  ^^*  députés  rcfuferent,  difant  n'en 
\6,  &c»'  '  avoir  point  de  charge.  C'cft  pourquoi  le  pape 
manda  aux  archevêques  de  Micofie  en  Chipre& 
de  Céfarée  en  Paleftine  »  &  à  l'abbé  du  mont 
Olivet,  d'excommunier  de  nouveau  le  comte  de 
Tripoli,  &  mettre  fes  terres  en  interdit.  La^lcttre 
cA  du  trentième  de  Janvier  112^. 
^uUan  ffott.  ^^  même  jour  le  pape  Honorius  approuva  la 
.  i,  *         règle  que  le  patriarche  Albert  avoit  donnée  aax 


An. 

111^. 
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Hcrmices  du  Mont  Carnicl ,  (cur  ordonnaiic  de 

robferver,  acrendii  qu'ils  Tavoicnt  reçue  avanc 

^  le  concile  de  Lacran,  quidéfcndoit  les  nouvelles 

^  religions. 

Deux  églifes  pacriarchales  vaquèrent  cette  an- 
;•  née ,  Antiochc  &  C.  P.  Le   pape  écrivit  aux 
;^  chanoines  d*Antiocbe  d*élire  un  patriarche  dans 
,  on  mois  de  la  réception  de  fa  lettre.  A  C.  P.  il  y 
:.  eue  partage  dans  l'éledion.  Les  uns  poftulereflt  lUîn.  iii«. 
i  réveqae  de  Beauvais  ,  Milon  de  Nantcuil ,  &  *•  f  J. 
'-  les  autres  appellerent  au  pape,  qui  rejcaa  la  ^f\^^l^' 
f  poftulation ,  &  transféra  au  fiége  de  C.  P.  Jean     *  ^' 

d*Abbeville ,  archevêque  de  Bcfançon  :  mais  il 
•   n'accepta  pas  la  tranflation. 

L*empereur  Frideric  célébra  à  Ravenne  la  féce      jcxiv. 
'    du  Pâques,  qui  cette  année  fut  le  dix-neuviéme      Ligue  dt 
d'Avril ,  k.  de-là  il  manda  au  toi  Henri  fon  fils  L^mbardie, 
de  le  venir  trouver  en  Lombardie ,  od  il  devoit  Ric.S  Gtrm. 
.  tenir  un  concile  on  cou;  folemnclle  à  Crémone 
après  la  Pentecôte.  Ce  jeune  prince  étoit  tou-  ^^   Ur/pert, 
.  jours  en  Allemagne,  &  depuis  la  mort  de  l'ar-  p,  ^j,^ 
,  chevéqueEngclbert,  l'empereur  lui  avoir  donné 
.  pour  gouverneur  le  duc  de  Bavière ,  Louis  le  Se* 
vere,  qui  étoit  non-feulement  chef  de  (a  mai* 
Cotk ,  mais  encore  régent  des  affaires  de  Tempire 
en  Allemagne.  Henri  vint  donc  avec  une  grande  Goi^.i%%4. 
armée  jufques  à  Trente,  mais  les  Yéronois  ret^- 
péchcrent  de  paffcr  plus  avant  ^  &  il  fut  obligé 
ae retourner  en  Allemagne,  fans  avoir  vulem- 
perear  fou  père  ,  qui  ne  laiffa  p^s  de  tenir  l'af- 
femblée  de  Crémone.  On  y  traita  de  l'extirpa-  ro.  xt.  tone, 
cion  des  hérétiaues  d'Italie ,  de  l'affaire  de  la  f*  ^oi. 
terre  fainte  ,  &  de  la  réunion  des  villes  de  Lom- 
bardie \  mais  la  plupart  s'étoienc  liguées  contre 
l'empereur,  alarmées  de  fa  venue,  &  ne  vou- 
lurent ni  lui  obéir»  ni  même  le  recevoir.  Après 
'  donc  avoir  féjourné  peu  de  jours  à  Crémone, 
il  fe  retira  au  bourg  faine  Domnin ,  ou  Conrad  , 
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évéque  d'Hildesheim,  chargé  de  prêcher  la crcl*  ' 
fade ,  excommuiiia  les  Lombards  rebelles  à  Tcm-  I 
perear  croifé  ,    avec  Tapprobarion  de  tons  ki 
prélacs  de  Lombardie.    Mais  le  pape  HoDorias 
révoqua  depuis  ceccc  fêncence ,  ce  oui  encoan- 
gea  Milan  &  les  autres  villes  oppofées  à  ^eIDf^ 
reur  à  maintenir  leur  confédération ,  qui  fo 
nommée*  pçndant  long-tems  la  fociétéde  Lom- 
bardie. Ces  villes  écoient  au  nombre  de  feiie'} 
fçavoir.  Milan  ,  Vérone  ,  Plaifance,  Vcrccil, 
Lodi,  Alexandrie,  Trcvifc ,  Padoue ,  Viccocc, 
Turin  ,    Norarre  ,  Mantoue  ,    Bre^e ,   lolo- 
gne  &  Fayence.  L'empereur  les  défia  par  édk 
public  ,  c  eft-à-dire  qu'il  les  déclara  ennemies, 
pais  il  fe  retira  en  Fouille  par  la  To(cane.  Tcn- 
tefois  les  prélats  que  le  pape  avoir  pourvus  fi- 
rent reçus  dans  leurs  fiéges  :;  Içavoir ,  les  arcl»- 
Tcques  de  Brindes  ,  de  Confa  &  de  Salerne,ré- 
vcque  d'Averfe  &  Tabbé  de  faine  Laurent  de  h 
même  ville. 

Depuis  deux  ans  quefaint  François  avoir  reça 
les  ftigmates>  fa  faute  s'afïbiblifloit  de  joorea 
jour  ;  &  les  doux  de  Çts  pieds  croiffant ,  il  ne 
,  pouvoir  plus  marcher.  Il  fe  failoit  donc  poiter 
par  les  villes  &  les  villages ,  pour  aniracr  les 
autres  à  porter  la  croix  de  Jcfus-Chrift.  IlaTok 
un  grand  defir  de  revenir  à  fes  premières  pra- 
tiques d'humilité  »  de  fervir  les  lépreux ,  &  ré- 
duire (on  corps  en  fervicude  ^  comme  au  com- 
mencement de  Ùl  conversion.  La  ferveur  it 
Tefprit  fuppléoit  à  la  fbiblefle  du  corps  :  mais 
fes  infirmités  vinrent  à  tel  point  «  qu'à  peioc  y 
avoic-il  aucune  partie  ou  il  ne  fentit  de  grandes 
douleurs  ;  &  toute  la  chair  étant  conflimée ,  il 
ne  lui  reftoit  prefque  plus  que  la  peau  5c  les  os« 
Ses  frères  croyoient  voir  un  autre  Job ,  unt 
pour  la  fouffrance  que  pour  la  patience.  11  con- 
çut le  ccms  de  fa  mort  bien  dupararanc  5  &  le 
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jour  àpprochauc  il  dit  à  Tes  frci es  ,  cju'il  for-  '■'  '  ■■■  '■ 
tiroit  bicDCÔt  de  ce  corps  ^  fuivanc  que  notre  An.  iii6» 
Seigneur  le  lui  avoic  révélé.  Il  fe  fit  porter  à 
Notre  •  Dame  de  la  Portioncule  pour  rendre 
Tame  au  même  lieu  ou  il  a  voit  reçu  Tefprit  de. 
grâce. 

Un  noble  citoyen  de  Sienne  nommé  Bona-  Fadinf. 
vcnture ,  travailloit  alors  à  transférer  le  petit  '^^•*  "•  U 
couvent  des  frères  Mineurs  &  leut  donner  une 
autre  place  dans  la  même  ville.  Il  vint  trouver 
faint  François  pour  fçavoir  'de  lui  comment  il 
vouloit  qu'on  le  bâtit.  Le  faint  homme  dit:  Du 
terrain  que  vous  avez  donné  »  nos  frères  doi* 
vent  coufîdérer  ce  qui  leur  fuffit  félon  la  fain- 
te  pauvreté  :  puis  s'adrcfTer  a  l'évcque  &.lui  de- 
mander fa  permîfGon  &  fa  bénédiclion.  Enfui  « 
te  ils  feront  mettre  du  charbon  autour  de  leur 
terrain  pour  en  marquer  le  circuit  :  ils  feront 
bâtir  leurs  logemens  pauvrement ,  de  bois  &  de 
terre ,  avec  quelques  cellules  oii  les  frcres  puif- 
fênt  prier  &  travailler.  Leurs  égUfes  doivent 
auiïi  être  petites ,  fans  les  faire  plus  belles  ou 
plus  grandes  fous  prétexte  des  fermons;  car  ils 
donneront  meilleur  exemplç  au  peuple  en  pré- 
chant dans  les  églifes  des  autres.  Ceux  qui  les 
viendront  voir  »  feront  plus  édifiés  de  la  pau* 
vreté  de  leurs  maifons  que  des  difcours  les 
mieux  arrangés. 

Il  avoir  deja  témoigné  en  plufieurs  occafions      '^^«m.  an, 
fon  averfion  pour  les  grands  bâtimens.  Eu  1 1 1 5    i ^M  •  «•  4« 
étant  venu  à  Affife ,  il  vit  auprès  du  couvent  une 
juai^bn  neuve  que  Pierre  de  Catane  fon  vicaire 
avoir  fait  bâtir  en  foti  abfence  ;  il  demanda  ce 
que  vouloit  dire  ce  nouveau  bâtiment.  Pierre 
répondit  qu*il  Tavoit  fait  pour  les  hôtes,  U 
pour  la  commodicé  de  l'ofHce  divin.    François  ' 
rçprit  :  Mon  frère,  ce  lieu  de  la  Portioncule  efl 
ie  modèle  &  la  règle  dé  tout  notre  ordre«  C  cft 
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■■■■'■■     '    pourquoi  je  veux  que  ceux  qui  y  demeurent  ft 
Am.  iz\6.  ceux  qui  y  viennciu-^  foufFreoc  patiemment  kl 
incommodités  de  la  -pauvreté  »  afin  qu'à  leur 
retour  chez  eux  ils  racontent  quelle  vie' on  y 
mené.  Car  fi  les  hôtes  trouvent  ici  de  tx>ns  la* 
gemens  &  toutes  les  autres  commodités»  ils  ea 
&ront  de  même  dans  leurs  provinces ,  &  diront 
qu'ils  ne  feront  que  ce  qu'on  fait  à  la  Portionca- 
le,  qui  eft  la  fource  de  toute  là  congrégation.  Il 
▼ouloit  faire  abattre  ce  bâcimcnc»  mats  il  céda 
aux  inftantes  prières  des  frères  qui  lui  en  mon* 
trerent  la  néceffité. 
^j,       ^^.^^        A  fou  premier  chapitre  général  tenu  en  m  j, 
i.x^i.n.a*o.  il  ordonna  que  les  maifons  des  frères  feroicut 
Fading.  n,  parottre  en  tout  leur  pauvreté  ,  que  leurs  églifes 
iai^.».3o.    feroient  ba/Tes  &  pentes;  les  niurs  de  leurs  bâ- 
timens  de  claies  &  de  canne«  ,  ou  de  bois  on  de 
terre  mêlée  de  paille.  Sur  quoi  plusieurs  lui  rc- 
préfenterent ,  que  dans  leurs  provinces  le  bois 
éioit  plus  rare  &  plus  cher  que  les  pierres;  fie 
<|ue  les  bâtimensde  pierres  communes  ,  pourvu 
qu'ils  fufTent  modedcs  5  étoient  plus  rolides& 
moins  fujets  aux  réparations.  Sur  quoi  il  ne  vou- 
lut pas  conteAer,  &  ce  ftatut  du  chapitre  ne  fut 
pas  rigoureufement  obfervé. 
XXVI.  ^"  rapporte  à  cette  dernière  maladie  unelet- 

Te/bmentdc  tre  de  faine  François  &  Ton  tedament.  La  lettre 
$.  frah^ois.  cft  adrcfTée  à  tous  les  fupéricurs  ,  les  prêtres  & 
Kmdtngi  jçj  frcrcs  de  l'ordre  ,  &  tend  principalement  à 
Opuk!'\M.  ^^"*  recommander  le  refped  envers  le  faint  Sa^ 
ji.    '  crement  de  l'auteL  II  exhorte  les  prêtres  à  ne 

célébrer  la  mcfle  qu'avec  une  extrême  pureté 
de  cœur  &  d'intention,  fans  aucune  vue  hu- 
maine. Il  dit  vers  la  fin  ces  paroles  remarqua- 
bles :  Je  defire  que  dans  les  lieux  ou  demeurent 
nos  frères  ,  on  ne  célèbre  qu'une  mtf^c  par  jour, 
'  fnivant  l'nfage  de  là  (âinte  églife  Komaioe  :  que 

s -il  y  a  pluficurs  prêtres ,  l'un  fc  contente  d'en* 
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'^  .lendrela  mcfle  de  Tautrc.  Toute  la  fuite  dudir-   " 
ç  cours £iic  bien  roir  qu'il  ne  l'ordonne  ainfi  que  Ah.  lia 
;  TOur  attirer  plus  de  refpeâ  au  faine  facrifice.      Sup.  U\ 
^.;  >foas  avons  vu  que  les  Chartreux  ne  difoient  la  ^^»">'  «• 
j  meife  que  rarement,  &qae  les  dimanches  même  ^^^^^q^^ 
^  Jls  n*avoient  guère  que^la  meife  conventuelle.        f.  ^.  „'.  ^. 
^       Quant  au  teftament  de  faint  François  »  il  y  re-  Ooufcp.  i 
?  commande  particulièrement  le  refpcû  envers  les  ^^  >  ^^^ 
^yrétres,  &  dit:  Dieu  m*a  donné  une  telle  foi 
aux  prêtres  qui  vivent  félon  la  forme  de  l'églifc 
Romaine ,  que  quand  ils  me  perfécuteroient  «  je 
^  Toudrois  recourir  à  eux.  Et  quand  j'aurois  toute 
;    la  fageffe  de  Salomon ,  fi  je  trouvois  des  prêtres 
*-   pauvres  ,  félon  le  monde  ,  je  ne  voudrois  pas 
:*    prêcher  contre  leur  volonté  dans  les  églifes  oii 
I     ils  demeurent.  Je  veux  les  craindre ,  les  aimer  & 
les  honorer  tous  comme  mes  maîtres.  Je  ne  veux 
point  confîdérer  en  eux  de  péché  ,  parce  que 
l'y  vois  le  Fils  de  Dieu.  Je  le  fais  ,  parce  qu'en 
'    ce  monde  je  ne  vois  rien  fea/îblemcnt  du  fîls  de 
Dieu  que  (on  corps  ai  Çon  fanp;  qu'ils  reçoivent, 
.&  fout  les  feuls  qui  les  adminiflreut  aux  autres. 
Nous  devons  aum  honorer  tous  les  théologiens 
<]ui  nous  adminifirent  la  fainte  parole  de  Dieu, 
puifqu'clle  cft  Tefprit  &  la  vie. 

(1  continua  ainfi  eu  parlant  des  commence- 
mens  de  fon  inAitut  :  Nous  demeurions  volon- 
tiers dans  .les  églifes  pauvres  &  abandonnées  , 
&  nous  étions  Gmples  &  fournis  à  tout  le  monde* 
Je  travaillois  de  mes  mains ,  je  veux  travail- 
ler »  &  je  veux  fermement  que  tous  les  autres 
frères  s'appliquent  à  quelque  travailhonnéte  ,  de 
que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  travailler  rappren- 
nent ,  non  par  le  defîr  de  recevoir  leur  falaire , 
mais  pour  le  bon  exemple  &  pour  fuir  roiHveté, 
"ït  fi  on  ne  aous  paie  pas  notre  travail ,  ayons 
recours  à  la  table  de  notre  Seigneur ,  demandant 
'  l'aamâae  de  pone  en  porte.  £c  enfuite  :  J  or- 
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donne  fermement  à  tous  nos  fores  en  verra  & 

Av«  1 1 1  ^*  l'obéi  fiance  »  que  qaelqae  parc  qà'Hs  (c  trouTcnt , 
ils  ne  foient  pas  n  hardis  que  de  demander  pat 
eax  on  par  quelque  per(bnne  interpof2e  aacaoe 
lettre  en  cour  de  Rome  ni  poor  ane  égtife ,  m 
pour  un  autre  lieu ,  ni  (bus  prétexte  de  prédîca* 
don ,  même  pour  la  fureté  de  leurs  perfonnes. 
Mais  fi  on  ne  les  reçoit  pas  en  un  lieu  «  qu'ils 
s'enfuient  en  un  autre  pour  y  faire  pénitence 
avec  la  bénédidion  de  Dieu.  Et  à  la  nn  :  Je  dé- 
fends expreflément  à  tous  mes  fores  clercs  ou 
laïques  de  mettre  des  glo(ès  à  la  règle  ou  à  ce 
teftament,  en  difant  :  On  les  doit  entendre  ainfi. 
Mais  comme  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  les  cx- 

^  pliquer  fimplemcnt  ,  entendez- les  &  les  prati- 

quez avec  la  même  (implicite.  Nous  tronrons 
toutefois  q^e  cette  même  année  l'archevêque  de 
Tolède  ayant  envoyé  des  frères  Prêcheurs  & 
des  Mineun  prêcher  Févangile  fur  les  terres  da 
roi  de  Maroc ,  ils  demandèrent  &  obcinrent  da 
pape  la  difpenfe  de  leur  règle  en  certains  aniclcs 
néce(raires  pour  leur  mifCon  :  fçavoir,  de  porter 
un  autre  habit,  laiffet  croître  leur  barbe  &  leurs 

e^,  Ralrudd,  chcvcux,  &  rcccvoir  de  Targcnt  :  afin  de  con- 

ixxtf.  iz.  ult.   verfer  plus  ailcmcnt  avec  les  infidèles.  La  bulle 
eft  du  dix-fcptiémcdc  Mars  iii^. 
XXVIl.  François  fcntant  approcher  fa  dernière  heurcy 

Morcdefaint  (e  coucha  tout  nud  fur  la  terre  nue ,  pour  ren- 

ïrançois.        j^ç  pl^5  fcnfiblc  fon  parfait  dépouillement,  & 
^KaJiiX^^  levant  les  yeux  au  ciel,  il  couvrit  de  la  main 

34.  ^^^'  gauche  la  plaie  de  fon  côté  droit,  &  dit  à  fcs 
trercs  :  J'ai  fait  ce  qui  me  regarde  ,  notre  Sei- 
gneur vous  apprendra  ce  que  vous  devez  faire. 
Ils  fondoient  tous  en  larmes  s  &  l'un  d'eux  qu  il 
tiommoit  (on  gardien ,  devinant  fon  intention, 
fe  leva  promptement ,  &  ayant  pris  une  tuni- 
que avec  une  corde  &des  fémoraux,  les  lui  pré- 
ienta  «  de  lui  dit  ;  Je  vous  prête  cet  babic  €omm<; 
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à  un  pauvre ,  preoez-le  par  obéifTance.  Le  faint  ' 

homme  leva  les  mains  au  ciel  &  loua  Dieu  de  An.  xi*tf. 
ce  qu'il  alloic  a  lui  déchargé  de  louc.  Enfuice 
il  fit  appeller  tons  les  frères  qui  écoienc  en  ce 
lieu-là ,  &  les  exhorta  à  conferver  Tamour  de 
Dieu  y  la  patience ,  la  pauvreté  &  la  foi  de  Té- 
glife  Romaine  ;  puis  étendant  fur  eux  fes  bras 
mis  l'un  fur  Tantre  en  forme  de  croix  »  il  donna 
fa  bénédiâion  tant  aux  abfcns  qu*aux  préfcns. 
Il  fe  fit  lire  l'évangile  de  faint  Jean  à  l'endroit  J'o»^"»* 
qui  commence  :  Avant  la  fête  de  Pâques.  Enfin 
il  récita  comme  il  put  le  pfeaume  cent-quarante- 
unième  ,  &  après  l'avoir  achevé  il  rendit  i'efprit. 
C'étoit  la  nuit  du  famedi  au  dimanche  quatrié-  Bêtiav.cif^ 
me  jour  d'Oâobre  111^,  la  quarante-cinquiè- 
me année  de  fbn  âge ,  la  vingtième  de  fa  con* 
verfion ,  la  dix-huitiéme  de  l'inftitutlon  de  fon 
ordre. 

Après  (a  mort  on  vit  librement  fes  ftlgma-  R't4^ 
tes  y  qui  étoienty  dit  faint  Bonaventure  ,  des 
doux  formés  miraculeufement  de  fa  chair ,  U 
tellement  adhérans ,  que  quand  on  les  pouffoie 
d'un  côté ,  ils  avançoient  de  l'autre,  comme  des 
nerfs  durs  &  tout  d'une  pièce.  Ces  doux  étoienc 
noirs  comme  du  fer;  mais  la  plaie  du  côté 
étoit  rouge  &  retirée  en  rond  comme  une  ef- 
pece  de  rofe.  Ce  fpedacle  fi  nouveau  afFermif- 
îbit  la  foi  de  fes  enfans>  excitoit  leur  amour  $c 
leur  donnoit  une  fainre  joie  qui  tempéroit  leur 
affliôion ,  quand  ils  baiC)ient  ces  merveilleufès 
plaies.  Le  peuple  ayant  appris  la  mort  du  faint, 
accourut  en  foule  pour  les  voir,  chacun  vouloîc 
s'en  afiurer  par  lui-même  &  prendre  part  à 
cette  joie.  On  permit  à  plufieurs  citoyens  d'Af» 
fife  d'approcher ,  de  voir  &  de  baifer  ces  fii- 
gmates  :  Se  un  d'entr'eux  nommé  Jérôme  ^  che- 
valier &  lettré ,  homme  de  fens  Se  de  réputa- 
ttoo  I  ayautpciac  à  ctoirc  «cnc  mciYçilIc,  Te*-. 
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.m  xamina  plus  hardiment  &  plus  curleafement  en 

Am.  iii<.  préfence  des  frères  fie  des  autres  citoyens.  Il  toiH 
cha  de  fes  mains  les  pieds ,  les  mains  &  le  cocé 
du  corps  faint ,  fît  mouvoir  les  clous ,  &  s^af- 
fura  fi  bien  de  la  vérité ,  qu*il  fut  depuis  un  des 
témoins  qui  en  dépofa  avec  ferment.  En  por- 
tant le  corps  à  Afiile  ,  le  convoi  pafla  à  réglife 
de  faint  Damien  «  x>d  écoit  fainte  Claire  avec  fes 
compagnes ,  &on  s'y  arrêta  quelque  peu  ,  pour 
leur  donner  la  confolation  de  voir  &  de  baifer 
le  corps  faint  avec  fes  (lijçmates*  EnHn  onTen- 
terra  dans  la  ville  à  Téglife  de  (aint  George,  où 
il  avoir  commencé  à  étudier  dans  Ton  enfance, 
&  oii  il  avoit  prêché  la  première  fois.  Dica 
commença  dès*lorsà  faire  éclater  (a  (aintetépar 
plufieurs  miracles. 
ZtvitT.  Cependant  le  roi  de  France  Louis  faifoir  la 

Croifade     gUerre  aux  Albijiçeois  en  exécution  de  (on  vœu, 
voBcre  les  Al-  accompagné  du  légat  Romain ,  cardinal  de  fâinc 
^E^Uta  LuÀ    ^"^^  '  ^'  ^^^^  quittoic  point.  Il  partit  au  pria- 
Duchcfnt  to\  ^^^^  ^^  ^^"^  année  ixié ,  &  vint  à  Bourges, 
^,p,  t$7.        où  il  avoit  marqué  le  rendez  vous  des  croifés, 
G.  Pod,  puis  il  marcha  à  Lyon  à  caufe  de  la  facilité  de 
Lâur,  c.  jf .     \^  route  le  long  du  llhône.  Les  confuls  des  villes 
&  des  villages  qui  étoientaucomted.e  Touloufc, 
venoient  au-devant  rendre  au  roi  les  forrere/rcs 
&    lui  donnoienc  des  otages  :   Avignon  même 
qui  étoit  la  ville  la  plus  forte ,  en  fir  autant ,  & 
le  roi  y  arriva  la  veille  de  la  Pentecôte  ,  fixiémc 
de  Juin.   Il  comptoit  d'y  pafTet  fans  di£calté, 
fuivant  la  foi  donnée ,  &  une  partie  de  l'armée 
avoit  déjà  traverfé  le  pont,  quand  leshabitans, 
qui  depuis  fept  ans  étoient  excommuniés  par  le 
pape,  craignirent  d'être  traités   comme  enne- 
mis ,  &  fermèrent  les  portes  ,  offrant  feulement 
de  laifTcr  pa/fcr  le  roi  avec  peu  de   fuite.  Le 
roi  ne  voulut  pas  s*y  exposer  5  &  réfolu  de  fe 
cadre  maiiic  de  la  vUt^ , cofluncnça  à l'alluget 
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le  mercredi  diiiémede  Juin  5  mats  comme  elle  ■■ 

étoic  force  5c  bien  défendue  ,  Je  fiége  dura  plus  An.  m 
de  deux  mois. 

Cecre  croifade  contre  les  Albigeois  donna  Matth.Pai 
TaJarme  à  Henri ,  roi  d'Angleterre.  En  efFec  on  «it.  hk. 
difoit  chez  lui  que  les  prélacs  &  les  feigneurs  de 
France  qui  s'écoienc  croifés ,  Tavoient  plus  fait 
par  la  crainte  du  roi&  parcomplaifance  pour  le 
légat ,  que  par  zèle  pour  la  juftice.  Que  c'étoic 
un  abus  d'attaquer  un  feî^neur  Chrécien  ,  c'cfU 
à-dire  le  comte  Raimond  j  vu  principalement 
q(i*il  étoit  notoire  qu'au  concile  tenu  depuis  peu 
à  Bourges ,  il  avoir  inflamracnt  prié  le  légat  de 
venir  dans  toutes  les  villes  de  fcs  états  s'informer 
de  leur  foi  ;  promettant  de  faire  judice  de  ceux 
qui  fe  trouveroient  avoir  des  opinions  contrai* 
res  ;  &  s'il  fe  renconcroic  quelque  ville  rebelle  , 
de  l'obliger  à  fatisfadion.  11  onroit  »  diioit-on  , 
de  la  faire  loi -même  s'il  étoit  coupable  »  &  fe 
feumetcoit  pour  la  foi  à  l'examen  du  légat ,  qui 
a  mcprifé  lès  offres  >  &  ce  comce  ,  tout  cacho" 
lique  qu'il  efl  «  n'a  pu  trouver  grâce  qu'en  re- 
nonçant pour  lui  &  les  (iens  à  Ton  héritage. 
Ainn  parloient  les  Ânglois. 

Le  pape  donc  craignit  que  le  roi  d'Angle-  ap»  Rûinoi 
terre  ne  fe  joignit  à  Raimond  ,  pour  empêcher  "•  ;f* 
qu'à  l'occafîon  de  la  croifade  le  roi  de  France     ^^P'  ^^^ 
ne  le  faisit  des  terres  que   ce  comte  cenoit  en  v^^ 
fief  de  la  couronne  d'Angleterre.  C'eft  pourquoi 
le  pape  écrivit  au  roi  Henri  une  lettre  od  il  dit 
en  fubt^ance  :  Nous   avons  longtems  attendu 
que  Raimond,  fuivant  fa  promefTe^  purgeât 
l'Albigeois  d'hérétiques,  mais  nous  n'y  avona 
rien  gagné.  Cependant  il  a  été  ordonné  dans  le 
concile   géi^ral  «  que  (î  un  feigneur  temporel 
ffverti  par  l'églifc,  néglige  de  purger  fa  terre 
d'héréfie,  il  fera  excommunié  par  le  roétropoli- 
loia  U  les  évé<juesdc  la  province ,  &  que  s'il  ne 
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— — —  fatisfaic  dans  Tan,  fcs  fu  jets  ferooc  abfoas  par  k 
[•  izx6.  pape  du  ferment  de  fidélité  ,  &  fa  terre  cxpofée 
pour  être  occupée  par  des  Catholiques*  Etant 
donc  contraints  par  la  necefHté  de  la  loi ,  nous 
avons  envoyé  le  cardinal  Romain  au  roi  de  Fran- 
ce ,  qui  s'cft  croifé  avec  prefque  tous  les  prélats 
&  les  barons  de  Ton  royaume,  pour  exterminer 
les  hérétiques  de  ces  quartiers-là.  C*e(l  pourquoi 
nous  vous  exhortons  à  ne  point  affilier  Rai- 
mond  \  parce  que  comme  il  eft  excommunié 
avec  fes  fauteurs  ,  vous  mettriez  une  tache  à  la 
pureté  de  votre  foi ,  &  vous  vous  envelopperiez 
dans  Tcxcommunication*  Vous  ne  ferez  point 
non  plus  la  guerre  au  roi  de  France  ,  par  voos 
ni  par  votre  frère ,  tant  qu'il  fera  occupé  au 
fervice  de  Jefus^ChriH: ,  de  peur  que  ce  prince 
ne  fe  détourne  à  quelqu'autre  entreprise  y  fans 
que  nous  puiffions  vous  fecourir.  Au  refte.quoi 
qu'il  arrive  de  la  terre  des  hérétiques  «  nous  au- 
rons foin  de  conferver  votre  droit ,  &  celui 
des  autres  Catholiques ,  fuivant  i'ordonnanccdu 
concile.   La  lettre  eft  du  vingt-feptiémc  d'Avril 

L'armement  du  roi  Louis  fut  fufpeél  audî  à 
l'empereur  Frideric  )  &  il  craignit  que  (bus  pré- 
texte d'exterminer  les  hérétiques ,  le  roi  de 
France  ne  fe  rendît  maître  des  terres  qui  rele- 
Yoient  de  l'empire  en  Provence  &  ailleurs ,  à 
caufe  de  l'ancien  royaume  d'Arles.  L'empereur 
pria  donc  le  pape  comme  auteur  de  cette  guer- 
re,  de  pourvoir  à  la  confcrvationde  fes  droits  $ 
&  le  pape  lui  répondit  :  Nous  avons  dit  de  bou- 
che au  cardinal  de  faint  Ange ,  &  lui  avons  de- 
puis écrie ,  que  nous  voulions  que  ce  pays  fut 
purgé  d'héréiie  fans  diminution  des  droits  de 
.«/».  jSj.  l'empire.  Nous  venons  encore  de  lui  mander 
'«•  /i.  51.  qu'il  retienne  en  fa  puiffance  &  en  celle  de  l'é-* 
glife  les  places  de  l'empire  que  les  croifés  au^ 
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des  é  vêqacs  ou  d'autres  prélats ,  jufqUcs  à  ce  <jue  An.  i  1 1  tf . 
par  le  rapport  du  même  légat  nous  (oyons  exac- 
tement informés  des  terres  qui  appartiennent  à 
l'empire ,  &  de  toutes  les  circonftances  de  TafFai- 
re  5  &  vous  devez  foufFrir  patiemment  ce  délai 
néceffaire  pour  le  bien  de  la  foi  &  de  la  paix  qu'il 
faut  affermir  en  ces  provinces.  La  lettre  eft  du  ^^  ^^^ 
vingt-deuxième  de  Novembre.  Le  pape  avoit 
aufU  écrit  au  cardinal  de  faint  Ange  d'exhorter 
le  roi  Louis  ,  les  prélats  &  les  feigncurs  de 
France  de  n'avoir  en  cette  guerre  que  la  pure 
intention  d'extirper  rhéréHe  »  fans  envahir  les 
terres  des  princes  Catholiques  ,  particulière- 
ment de  l'empire ,  du  roi  d'Angleterre  ,  ou  du 
roi  d'Arragon. 

Pendant  le  (îége  d'Avignon  la  mortalité  fut      xxix. 
grande  dans  la  ville  ,  &  de  la  part  des  croifés  il     More  de 
mourut  environ  deux  mille  hommes  ,  tant  de  Louis  VUI. 
blc/fiires  que  de  maladies ,  entre  autres  Bernard  ^^}^}  \i^^ct, 
de  Favcne  ,  évéquc  de  Limoges.  Le  fiége  dura     q^ji^  £„^' 
jufques  à  l'AfTotnption  de  notre  Dame.  Enfin  s.  p,  18S. 
les  affiégés  voyant  la  perfévérance  du  roi ,  &  Gall.Chr,tù* 
qu'il  avoit  juré  de  ne  fe  point  retirer  qu'il  n'eût  *•/•  ^55* 

frit  la  ville ,  fe  rendirent  à  compofition.  Par 
ordre  du  roi  &  du  légat  on  abattit  dans  la  ville 
trois  cens  roai(bns  ,  qui  avoient  des  tours  ; 
on  combla  les  folTés  &  on  rafa  les  murailles  ; 
Nicolas  de  Corbie  ,  moine  de  Clugni ,  fut  facré 
évéque  d'Avignon.  Le  roi  s'avança  dans  le 
Languedoc ,  ou  toutes  les  villes,  les  châteaux  Se 
les  forterefTes  fe  rendirent  à  lui  jufques  à  qua* 
tre  lieues  de  Touloufe.  Il  y  laifla  pour  gouver- 
neur Jmberc  de  Beaujeu  ,  &  partit  pour  revenir 
en  France  en  diligence  ,  réfolu  de  retourner  au 
printems  finir  cette  guerre.  Mais  le  jeudi  avant 
la  Touflaints,  vingt-neuvième  d'Oâobre,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  qui  l'obligea  de  s'arrêter  à 
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Montpcnfîcr  crt  Auvergne  s  &  il  y  mourut  le  <li-    \ 
manche  huitième  de  Novembre  iii<^,  âge  de    | 
crcnce-neuf  ans  ,  après  en  avoir  régné  crois  & 
environ  <|uatre  mois. 

Entre  les  vertus  de  ce  prince ,  on  remarque  la 
chafteté  conjugale  :  car  il  ne  connue  jamais  d'au- 
tre Femme  que  la  reine  Blanche^  donc  il  eut 001e 
cnfans.  Six  lui  fur  vécurent  ,  fçavoir  »  Loui), 
iR^obert ,  Jean  ,  Aiphonfe  ,  Charles ,  6c  une  fille 
nommée  Ifabelle.   Le  corps  du  roi  Louis  YIII 
fut  apporté  à  faint  Denis  &  enterré  auprès  da 
roi  Philippe  fon  père.  Il  avoic  fait   Ton  cc(b- 
ment  au  mois  de  Juin  Tannée  précédente  iiif, 
od  après  avoir  réglé  l'appanage  de  trois  de  Tes  fils 
cadets ,  il  ordonne  que  le  quatrième ,  c'eilà* 
dire  le  cinquième  de  tous,  foit  clerc  «  Se  rouslcs 
autres  qui  naîtront  enfuite.  Il  Fait  quantité  de 
legs  pieux  ,  6c  nomme  pour  ezécatears  de  foa 
teitamcnt  les  évéques  de  Chartres  ,  de  Paris  & 
de  Sentis ,  &  Tabbé  de  faint  Viâor.  Louis  foa 
£ls  aîné  IX  du  nom  6c  diftingué  par  le  titre  de 
faine ,  fuccéda  à  la  couronne  âgé  de  onze  ans  & 
demi,  étant  né  le  vingt-cinquième  d'Avril  1 1 1  f , 
&  il  régna  près  de  quarante  quatre  ans.  Il  fiât 
facré  par  les  foins  de  la  reine  Blanche  fa  mcre 
trois  femaines  après  la  mort  de  fon  père ,  (ça- 
voir,Ie  premier  dimanche  de  TAv^nt^vingc-ncu- 
viéme  de  Novembre  i%x6,  II  fut  facré  à  Reims, 
mais  par  les  mains  de  Jacques  de  Bafoches  >  évé- 
que  de  Soiffons  ,  parce  que  le  fiége  de  Reims 
étoit  vacant  par  le  décès  de  Tarchcvcque  Guil- 
laume de  Joinville  ,  arrivé  le  (îxiémc  du  même 
mois  de  Novembre  à  faint  Flour  en  Auvergne, 
comme  il  étoit  à  la  fuite  du  roi.  Il  fut  enterré  à 
Clairvaux.  Il  avoir  tenu  le  fiége  de  Reims  fcpt 
ans.  Après  fa  mort  le  chapitre  élut  Hugues  de 
Pierre. Pont ,  évêquede  Liège,  qui  ne  voulut  pas 
accepter.  Or  il  éroic  iiioui,  dit  le  moijic  Albc- 
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rie,  antcur  du  tems,  que  pcrfonnc  eût  jamais  ■  ■  ■  ■ 
rcfufé  rarcheyéclié  de  Reims.  A  fa  place  on  élut  An.  i  iitf 
Henri  de  Brainc,  fils  de  Roberc  comte  de  Dreux  » 
&  frère  de  Pierre  duc  de  Bretagne  ,  dont  Taïeul 
Robercétoitfilsduroi  Louis  le  Gros.  Henri  fut 
élu  archevêque  de  Reims  au  mois  de  Février 
1 117  9  &  facré  à  l'oâave  de  Pâques  ,  le  dix«hui- 
tiéme  d'Avril ,  par  l'évéqae  de  SoilTons  :  il  tint 
le  (îége  treize  ans. 

Le  pape  Honorius  fut  fenfibîement  affligé  de        XXX. 
la  guerre  qui  s'émut  entre  l'empereur  Fri?lcric  Accord  en rr 
&  les  villes  de  Lombardie  ,  comme  d'un  obfta^  1«  Lom"^ 
de  dangereux  à  la  croifade  i  c'efl  pourquoi  il  barJs. 
envoya  des  légats  preifer  les  parties  de  s'accom-     Rain,  nu 
moder.  L'empereur  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  «•  ^^' 
lettre  où  il  difoit  :  Vous  fçavez  que  quand  nous 
forames  allés  en  Lombardie  à  de^Tein  de  tenir 
une  cour  à  Crémone  pour  l'affaire  de  la  terre 
fainre  ,  quelques  Lombards  unis  par  une  conju- 
ration illicite ,  fe  font  oppofés  à  un  dcfTcin  fi  fa* 
lutaire:  même  ceux  qui  avoient  accepté  l'accord 
réglé  entre  eux  &  nous  par  l'évêque  de  Porto 
votre  légat ,  les  archevêques  de  Tyr  &  de  Milan» 
&  les  évêques  de  Breffe  &  de  Mantoue  »  &  Her-^ 
man  maître  des  chevaliers  Teutoniques ,  &  d'A- 
latri  votre  chapelain.  Ces  conjurés  nous  ont  fait 
des  infuUes  énormes,  &  ont  malicieufcment  em- 
pêché le  roi  notre  fils  &  les  autres  feigneurs  de 
venir  à  cette  cour.  Celui  qui  voit  ce  qui  eft  lo 
plus  fccrct ,  fçait  auffi  que  préférant  fon  fcrvice 
a  tous  nos  intérêts ,  nous  allions  à  cette  airem-* 
blée  en  efprit  de  douceur  &  de  cj)arité  envers     * 
tout  le  monde.fans  deifeîn  d'offenfer  perfonncfic 
fans  donner  fujet  de  rien  craindre  de  notre  part» 
quoique  quelques-uns  de  .cette  province  nous 
cuffent  grièvement  oftenfés  j  car  pour  le  refpeél 
du  Sauveur ,  &  pour  le  bien  de  fon  fervice,  nous 
ne  voulions  pas  les  punir  comme  ils  méricoient. 
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Il        Mais  fî-tôt que  nous  fommes arrivés ,  nous  1rs 
iM*  Il 2. 6*  avons  trouvés  (i  aliénés,  que  quelque  douccor 
que  nous  ayons  employée ,  nous  n'avons  pu  Icat 
•lairc  quitter  leur  mauvais  dcffcin.  Nous  nous  fe- 
rions bien  vengés  de  telles  injures  »  fi  nous  nV 
vions  encore  plus  à  cœur  TafFaire  de  la  croifade. 
C'e(l  pourquoi  nous  confiant  en  votre  bonté , 
nous  remettons  à  votre  difpofition  &  à  celle  des 
cardinaux  ce  différend  que  nous  avons  avec  les 
Lombards  ^  promettant  de  ratifier  {tout  ce  <]Qe 
vous  en  aurez  décidé.  Cette  lettre  de  Tempcrcuc 
eO:  datée  d' Afcoli  le  vingt-neuvième  d*Aoat ,  in- 
diction  quatorzième  ,  qui  ell  Tan  iii^. 

Le  pape  craignant  que  s*il  acceptoît  la  pro- 
pofition  ,  Tcmpereur  ne  fe  tînt  pas  à  Ton  juge- 
ment ,  lui  envoya  Tarchevêque  de  Tyr  ^  chan« 
celier  du  royaume  de  Jérufalcm  ^  &  le  maître  de 
Tordre  Teutonique  ,  qui  Tétoîent  venu  trouver 
de  la  part  de  l'empereur»  &  lui  manda  par  eux, 
que  lui  &  les  cardinaux  troavoieot  cette  affaire 
trop  difficile ,  &  ne  vouloient  point  fe  charger 
de  révencment.   Mais  Tempercur  revint  à  la 
charge ,  &  proceflant  de  la  iîncérité  de  Tes  in- 
tentions y  il  pria  de  nouveau  le  pape  d'accepter 
la  commidion ,  &  de  traiter  les  Lombards  com- 
me ils  mériteroient  »  s'ils  ne  vouloient  pas  fe 
ftîc,S,Cerm.  foumettre  à  fon  jugement.  Les  Lombards  de 
in,  1116.        içyf  j.^f^  envoyèrent  des  députés  au  pape  ,  5c 
le  firent  arbitre  de  leur  paix  avec  l'empereur  ; 
ainfi  elle  fut  conclue  aux  conditions  portées  pat 
une  lettre  du  pape  aux  redeurs  de  la  fociétéde 
Lombardie  ,  de  la  Marche  &  de  la  Romagne, 
oii  il  dit  : 
H.  ep.  440.       On  nous  a  reoréfcnté  de  la  part  de  l'empe- 
f/i6  '*^*'     '^"^  ^^^  ^°"^  lociété  Ta  empêché  de  procéder 
comme  il  a  voit  réfolu  contre  l'héréfie  ,  dont  on 
dit  que  le  pays  eft  infeèlé  ,  d'y  relever  la  liberté 
cccléiiaftique  opprimée ,  Se  de  procurer  le  fc« 
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la  dignité  de  Tcmpirc  on  avoir  rcfufé  de  lui  ren-  An.  1117» 
lire  ks  prifonniers.  Sur  ces  remontrances  &  les 
autres  faites  des  deux  côtés ,  nous  avons  or- 
dcnné  que  lempcreur  remettra  à  tous  ceux  de 
voJrc  focicté  tout  rcfTentimcnt  des  injures  ,  & 
revoijuera  toutes  les  fentences  &  conflitucions 
faites  contre  eux  ,  &  tout  ce  c]ui  s*en  e(l  enfui- 
yi  :  particulièrement  l'ordonnance  contre  l'éco- 
le de  Bologne.  D'autre  part ,  ceux  de  la  fociété 
fourniront  à  l'empereur  pendant  deux  ans  à  leurs 
dépens  quatre  cens  chevaliers  ,  pour  le  fecours 
de  la  terre  fainte  ,  feront  la  paix  avec  les  villes, 
les  lieux  &  les  perfonnes  attachées  à  l'empereur, 
&  révoqueront  toutes  fentences  &  ordonnan- 
ces contraires.  Us  obferveront  inviolablement 
toutes  les  cpnditutious  &  les  loix  pubUées  par 
réglife  Romaine  ,  ou  par  les  empereurs  contre 
les  hérétiques  ,  &  révoqueront  tous  (lacuts  faits 
contre  la  liberté  eccléfiaflique.  C'eft  la  fubftan- 
ce  de  cette  lettre  du  pape  datée  du  cinquième 
de  Janvier  1117. 

Pour  entendre  ce  qui  eft  dit  dans  ce  traité  tou-       XXXI, 
chant  l'écolcde  Bologne ,  il  faut  fçavoit  que  dés  Unircrticé  de 
l'année  1  x  14,  au  mois  de  Juillet ,  l'empereur  Fri-  Naplcs. 
deric  irrité  contre  cette  ville  ,  une  des  plus  con-  q  ^^ 

fidéiablcs  d»  la  fociété  de  Lorabardie  ,  voulut  sigpn.hift, 
ruiner  ou  du  moins  afFoiblir  fon  école  ,  qui  étoit  Bonon, 
la  principale  fource  de  fa  puiflance.  Pour  cet  ef-    -^«  Boulai , 
fet  il  établit  à  Naples  une  étude  générale,  ou  ^^'J*py\S' 
comme  nous  parlons  aujourd'hui ,  une  univerfi-  yi^J^     //^. 
té  ,  en  laquelle  il  mit  pour  premier  rêveur  un  m,  tp.  lo» 
doâeur  nommé  Pierre   d'Hibemie  ,  avec  une  n.  u.  13. 
pcnfion  annuelle  de  douze  onces  d  or.  Il  promit 
d'y  attirer  d'excellens  maîtres  ^  &  de  les  bien 
récompçnfer ,  &  invita  les  écoliers  à  y  venir  de 
toutes^^arts ,  leurs  promettant  toutes  fortes  de 
commodités ,  tant  pour  les  logemcns  que  pour 
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les  vivres  :  enfîo  il  défendit  à  cous  Tes  Sujets  d*àl* 
ier  étudier  ailleurs ,  même  dans  le  royaume ,  & 
leur  enjoignit  de  fe  rendre  à  Naples  dans  la  faine 
Michel ,  c'eft-à-dire  trois  mois  après  la  publia* 
tion  de  Ton  ordonnance.  JMais  en  conféquence 
de  la  paix  faite  avec  les  Lombards ,  l'cmpereor 
Fridcric  rendit  à  Técole  de  Bologne  le  droic 
qu'il  lui  avoir  ôcé  ,  5c  le  fie  par  un  édic  du  pre- 
mier de  Tcvricr  1117. 

Cependant  le  pape  Honorius  voyant  que  Jeaa 
de  Brienne  n'avoit  plus  que  le  ritre  de  roi  de  Jé- 
rufalera  ,  voulut  au  moins  pourvoir  à  fa  fubfif- 
tance  ;  &  pour  cet  effet  lui  donna  le  gouverne- 
ment des  terres  de  l'églife  Romaine ,  depuis  Vi- 
cerbc  jufques  à  Montefiafcone.  La  commiffioo 
eft  du  vingt- fcptiéme  Janvier  1 117.  En  même- 
tems  il  écrivit  à  l'empereur  Frideric ,  lui  repré- 
fentant  qu  il  avoit  trompé  l'attente  générale  en 
dépouillant  fon  beau  père  »  à  qui  il  (embloic 
que  leur  alliance  dut  procurer  de  grands  avan- 
tages :  que  le  reproche  en  retomboit  fur  le  pape 
&  fur  les  cardinaux  médiateurs  de  cette  allian- 
ce s  &  que  cette  divifion  entre  le  beau  père  &  le 
gendre  avoit  extrêmeinent  refroidi  la  dévotion 
defecourir  la  terre  fainte.  Ceft  pourquoi  il  con- 
jure Tcmpercur  de  rendre  au  roi  Jean  fon  affec- 
tion ,  &  la  témoigner  par  les  cfFetsf  Mais  l'em- 
pereur ne  fut  touché  ni  de  fes  rai(bns  »  ni  de  fes 
prières. 

Le  pape  preffoic  toujours  la  croifade,  parti- 
culièrement en  Allemagne  &  en  Hongrie  5  mais 
H  mourut  peu  de  tems  après  ,  fçavoir  ,  le  jeudi 
dix-  huitième  de  Mars  de  cette  année  1117,  ayant 
tenu  le  faint  fiége  dix  ans  &  huit  mois^  &  ftic 
enterré  le  lendemain  à  fainte  Marie  majeure,  le 
même  jour  qui  éioit  le  vendredi  de  la  troificinc 
fcmaine  de  carême,  les  cardinaux  s'alTcmblercnc 
pour  lui  donner  uo  fucccffeur  ;  &  ayant  céiébié 
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fcloD  la  coataine  une  mcflc  du  /*aint-Erprit ,  ils  '■■    ■    ■       1 
élurcnctoucd'uDcyoiz  le  cardinal  HagoIin,évê-  Ak.  11x7. 
que  d'Oftie,  ^ui  prit  le  nom  de  Grégoire  IX, 
&  fut  couronne  le  dimanche  fuivanc  vingt- uniè- 
me de  Mars.  Il  étoit  de  la  ville  d'Anagni  en 
Campanie.  Son  pcre  venu  des  comtes  de  Scigni , 
étoii  proche  parent  du  pape  Innocent  III.  Gré- 
goire étoit  bien  fait  de  la  perfonne ,  avoit  beau- 
coup d'cfprit  &  de  mémoire ,  fçavoit  fort  bien  le 
droit  civil  &  le  droit  canonique  ,  &  menoit  une 
vie  exemplaire.  Il  fut  premièrement  chapelain      ^&a  af. 
à  Innocent  III ,  puis  cardinal  du  titré  de  faint  Rain*  n.  ij, 
Euftachc ,  &  cnfuite  cvcquc  d*Oftie.  Il  fut ,  com- 
me nous  avons  vu  >  ami  particulier  de  faine 
François  ,  &  proteâeur  Ats  frères  Mineurs , 
aufquels  il  fonda  6c  procura  plufîeurs  monaf- 
rcres  &  à  d'antres  religieux. 

Le  jour  de  Con  couronnement  il  alla  à  faine 
fticrre  accompagné  de  plufieurs  prélats,  y  prit 
le  pallinm  fuivant  la  coutume ,  &  après  avoir 
-  dit  la  meiïe ,  il  marcha  au  palais  de  Latran  cou- 
vert d  or  &  de  pierreries.  Le  jour  de  Pâques, 
onzième  d'Avril,  il  célébra  la  meife  folemnel- 
lement  à  fainte  Marie  majeure  ,  &  revint  la  cou- 
ronne en  tête.  Le  lundi  ayant  dit  la  melTe  à  faine 
Pierre,  il  revint  portant  deux  couronnes,  raon- 
ré  fur  un  cheval  richement  caparaçoné ,  envi- 
ronné des  cardinaux  vêtus  de  pourpre  &  d*un 
clergé  nombreux.  Les  rues  étoient  tendues  de 
-  tapiifçrics  rehaufTées  d'or  &  d'argent,  des  plus 
beaux  ouvrages  d'Egypte ,  &  des  plus  belles  cou- 
leurs de  l'Inde ,  &  parfumées  de  divers  aromates  } 
le  peuple  chantoit à  haute  voix  Kyrîc^eUï fondée 
des  cantiques  de  joie  accompagnés  du  (on  des 
trompettes  :  lcsjugeis&  lesofEcicrsbrilIoleutavec 
des  habirs  dorés  &  des  chapes  de  foie  :  les  Grecs 
&  les  Juifs  chantoient  les  louanges  du  pape  cha- 
cun en  leur  langue  :  un  peuple  innombrable  mar- 
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choit  dcTaDC  portant  des  palmes  &  ic%  flen; 
Am.  iii7«  le  fcnateur  U  le  préfet  de  Rome  écoicotàfki 
aux  côtés  du  pape  tenant  les  rênes  defbodK* 
val  s  5c  c*e(l  ainfi  qu'il  fut  conduit  an  pabûi  à 
mp*  Raitu    Lairan.  Il  tint  le  faint  fîége  quatorze  ans.Inaa* 
it.  iT*  tinccit  après  Ton  éleâion  ,  c'cft-à-dire  des  le 

vingt-troiiiéme  de  Mars»  il  en  donna  pan, lo- 
vant la  coutume ,  à  tous  les  prélats  delaChréda- 
té  y  fe  recommandant  à  leurs  prières:  &  dam  la 
même  lettre  il  leur  ordonne  de  preiTcr  toaskt 
croifés  de' marcher  à  la  terre  fainte,  cnlcsoK- 
naçant  des  cenfures  e  ce  lé  fi  aftiques. 
XXTTII.  iysLM  le  même  rems  &  pendant  le  carême  k 

CoTizWcàe  l'année  1117  Pierre  Âmelin  »  archcvêqac  de 
Nurbûiine.  Narbonne  »  tint  un  concile  provincial  odfiireat 
faits  vingt  canons  ,  qui  commencent  ainfi:U 
roi  de  France  Louis  d'iieureufe  mémoire, 
voyant  avec  quelle  opiniâtreté  les  laïques  de 
cette  province  méprifbient  l'excommunicacioi, 
ordonna  à  Pamiers  par  le  confeil  de  RomaÎD, 
cardinallégac ,  &  de  tous  les  prélats  &  les  barons 
de  France  qui  étoicnt  préfens ,  que  quicouqne 
fe  fera  laiffé  excommunier  après  trois  mooitions, 
payera  l'amende  de  neuf  livres  6c  un  denierjS 
s'il  demeure  un  an  dans  Texcommunication, 
tous  fcs  biens  feront  confifqués.  Nous  voulons 
que  cette  ordonnance  foitinviolablementobfcr- 
vcc  dans  toute  notre  province,  en  modérant  l'a- 
mende s'il  efl  befoin  ,  fuivant  la  pratique  des 
prélats  de  France. 
j  .  .^  Les  Juifs  porteront  fur  la  poitrine  une  %irc 
de  roue  pour  marque  de  di(lin<Slion  ;  ils  fe  coQ- 
formeront  extérieurement  à  la  difcipline  de  I'^ 
glifc,  quant  à  l'obfervation  du  dimanche  &des 
têtes  ,  &  à  Tabdinencc  de  la  viande:  ils  fe  tien- 
dront enfermés  pendant  la  femainc  fainte,  poat 
éviter  les  infultes  des  Chrétiens,  donc  toutefois 
les  prélats  auront  foin  de  les  garantir.  Chaque 
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fatnille  des  Juifs  payera  tous  les  ans  à  Pâques  ,  - 

une  offrande  de  fix  deniers  à Téglife  paroiijiale.  Aii«  1117^- 
Tous  les  teftamens  fe  feronc  en  préTence  de  té-  c,  f  • 
moins  catholiques  &  du  curé  »  ou  d'un  autre 
eccléfîaftique  à  fa  place ,  pour  rendre  témoi- 
gnage que  le  teftateur  eft  mort  dans  la  foi  de 
régiife  j   6c  pour  faire  exécuter  les  legs  pieux» 
Autrement  le  tcftateur  fera  privé  de  la  iépuhurc 
eccléfîaftique  &  les  notaires  de  l'entrée  de  Té- 
glife.  On  exclura  aulH  ceux  qui  après  l'âge  de  ^.  j; 
i:]uatorze  ans  ne  fe  feront  pas  confeffés  une  fois 
Tan  :  8c  pour  cet  effet  les  prêtres  écriront  les 
noms  de  ceux  qui  fe  feront  confeffés  à  eux.  Ils 
entendront  les  confeflîons  en  lieu  public  &  non 
en  cachette. 

Les  abbés  y  les  prieurs  &  les  autres ,  qui  pof-  c.  ti         l^ 
fedent  le  revenu  des  églifes,  préfentcront  aux 
évéques  dans  la  Pentecôte  prochaine  des  pcr- 
fonnes  capables  de  les  deffervir,  &  leur  afCgne* 
rout  une  portion  congrue  pour  leur  fubfiflance 
&  l'accomplilTement  de  leurs  devoirs.  Les  évé->^*  i4i 
ques  établiront  en  chaque  paroiffe  des  témoins 
fynodaux,  pour  s'enquérir  de  Théréfîe  &  des 
autres  crimes  notoires  &  leur  en  taire  le  rapport. 
Voilà  des  inquifiteurs.  Les  hérétiques  notés  ou  '*  ^U 
jttftement  fuipeâs  ,  feront  privés  fans  retour 
de  tout  office  public.  On  dénoncera  pubHque-  ^^  ,-1 
ment  excommuniés  le  comte  Raimond  >  le  comte 
de  F oix ,  le  vicomte  de  Béziers ,  les  Toulou- 
fains  y  &  tous  les  hérétiques  &  leurs  fauteurs  ; 
&  on  déclarera  tant  leurs  perfonnes  que  leurs 
biens  expofés  au  premier  occupant.  Enfin  il  eft  c.  !•• 
ordonné  que  le  concile  provincial  fe  tiendra 
tous  les  ans  le  quatrième  dimanche  de  carême. 

Après  ce  concile  Tarchcvcque  de  Narbonne  GuilL  Poâi, 
Pierre  Amelin ,  Foulques  évêque  de  Touloufe  y^*  ^'  37»  3?» 
ôc  Bernard  évêque  de  Carcaffone ,  fe  rendirent  à  chr.CNang  ^ 
l'armée ,  que  commaodoit  Imbert  de  Bcaujeu  1      *   *    "S* 
Tome  XFI.  C  c 
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contre  le  comte  Raimond  &  les  Albig«M$,ïl  j^q 
112./.  laquelle  le  roi  Louis  ,  oa  plutôt  la  reine  Bi»l  ^gf^ 
che  fa  mère  ,  qui  gouvernoit  pendant  fou  bal  ^, 
âge»  envoya  pluficur» éyéques  &  plufieunck*!  ^ 
▼aliers ,  6c  les  archevêques  d'Aucn  &  de  Bar- 1  ^. 
deauxs'y  joignireoc.  A  la  faint  Jean  cette»!  ^, 
mée  des  croifés   marcha  vers  Touloufe  )  &  I  :r'^ 
campa  à  Pech-Almeri ,  é'où  ils  envoyoientt»  |  j,^ 
les  matins  des  travailleurs  bien  efcortés  abamc 
,.    les  forterelTes  ,  couper  les  vignes  &  Eiuchcrle      _ 
bleds.  Ce  dégac  affligea  tellement  les  ToqIqi-  I  «y, 
fains  »  qu'ils  écoutèrent  les  proportions  de  joli     ^ 
qui  leur  furent  faites  de  la  parc  du  légat  Ro- 
main ,  par  £lie  Guérin  ,  abbé  de  Grandfelfc, 
venu  de  France  pour  cet  effet  ;  &  on  cooTint 
de  s'affembler  à  Meaux  Taiinéc  fuivante,  a£i 
de  conclure  le  traité. 
XXIV.         pQ^r  foutenir  les  frais  de  cette  guerre,  lefc 
'é  de        gat  Romain  voulut  obliger  le  clergé  de  France 
Kcfur      à  continuer  le  paiement   d'une  décime,  qail      _ 
dccl*)?.    avoic  promife  au  roi  Louis  VIII  pour  cinq  aoSt      ^ 
Le  clergé  s'en  plaignit  amèrement  au  pape;  & 
nous  avons  fur  ce  iujet  la  lettre  du  chapitre  <ie 
.     Paris ,  à  la  tête  duquel  étoit  alors  le  doyen  Piû- 
îf'^*'"|  lippe  de  Nemours  ,  depuis  cvéqnc  de  Châlons. 
âlL  Chr.  Cctcc  lettre  commence  ainfi  ?  Si  Dieu  avoitrc- 
,p,  471.  fcrvé  à  fbn  peuple  un  autre  Jérémie  pour  ca    1  «^ 
déplorer  la  fcivirudc ,  il  ne  le  contenicroit  pas    |  „ 
de  le  faire  par  quatre  alphabets ,   &  fcion  la 
nouveauté  du  crime,  il  inventcroit  une  noa- 
n,  itf.     vclle  cfpcce  de  lamentation.  Et  eufuite  :  Le  lé- 
gat ayaat  afTemblé  à  Bourges  uu  concile  de  toute 
fa  légation  ,  les  députés  des  chapitres  s  y  trou- 
vèrent pour  rapporter  à  leurs  compagnies  ce  qui 
y  fcroit  rcfolu  touchant  rafFairc  des  Albigeois, 
mais  fans  avoir  reçu  de  pouvoir  pour  confentir 
à  rien.  Quand  donc  le  légat  les  confulca  fur  la 
niauicrc  de  la  fubvention,  &  leur  voulut perfui- 
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dcr  qne  Ton  payât  la  décime  des  biens  de  l*é-  " 
glife  pendant  cinq  ans»  fi  le  roi  alloit  en  per-  Av*  1117. 
lonne  à  cette  guerre  :  ils  dirent ,  qu'ils  ne  poa« 
voient  excéder  leur  pouvoir,  U.  qu'ils  ne  répon* 
droientque  poar  eux ,  &  non  pour  leurs  cha- 
pitres. Mais  il  leur  paroifToit  utile  de  payer 
cette  décime  fi  le  roi  ne  vouloit  yzs  marcher 
autrement  ;  fâchant  combien  fa  prétence^toic  né- 
cefiaire  à  cette  entreprife.  Les  chapitres  voyant 
donc  avec  quelle  ferveur  le  roi  s'y  étoit  engagé  , 
payèrent  la  moitié  d'une  décime  ,  non  fous  le 
nom  de  décime  »  mais  de  fubfide  volontaire  ; 
par  pure  libéralité  >  &  fans  y  être  obhgés  par 
aucune  promefie.  Et  ils  "en  auroient  de  bon 
cœur  payé  davantage ,  Ç\  Dieu  eût  confervé  le 
roi  en  vie  &  dans  la  même  réfolucion. 

Mais  depuis  la  mort  de  ce  prince  ,  tout  ce 
que  le  légat  peut  avt)ir  fait  avec  la  reine ,  ce 
qu'il  a  ordonné  ou  promis  ,  a  été  fait  fans  de- 
mander le  confentement  des  chapitres.  C'eft 
pourquoi  ne  voyant  perfbnne  qui  pût  conduite 
cette  guerre  avec  le  même  avantage  qu'aupara- 
vant y  ils  n'ont  point  trouvé  raifonnable  de 
payer  la  décime  de  cinq  ans  :  vu  principale- 
ment que  le  légat  vouloit ,  difoit~on ,  les  y  con- 
traindre ,  comme  il  avoit  promis  à  la  reine ,  eu 
lai  difant  qu'il  lui  donneroit  jufqu'à  leurs  cha- 
pes 9  &  la  reine  ne  vouloit  s'obliger  ni  à  un  cer- 
tain tems ,  ni  à  un  certain  nombre  de  cheva- 
liers. Confidérant  donc  que  ctix,^  libéralité  le 
tournoit  en  obligation  èc  en  fervitude  j  &  crai- 
gnant pout  l'avenir ,  les  chapitres  des  quatre 
provinces  de  Reims ,  de  Sens  ,  de  Tours  ^  &  de 
Rouen  ont  appelle  au  faint  fiége.  L'ade  d'ap- 
pel étoit  daté  du  mercredi  avant  la  Pentecôte^ 
c'eft-à-dire  »  du  vingt-fixiéme  de  Mai  1117. 
Le  chapitre  de  Paris  ajoute  »  qu'après  cet  appel 
k  légat  les  a  frappé  de  cenfures  eccléfiaftiques  ^ 

C  c  ij  . 
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ôc  qu  il  a  fait  faifir  leurs  biens  par  les  offieiers 

An*  ii>7*  du  roi ,  pour  les  contraindre  au  paiement  de 
cette  (Ûcime.  Le  cliapitre  de  Sens  écrivit  au 
pape  à  même  fin. 
I.  «f .  1 5  3.      Le  pape  Grégoire  répondit  à  ces  plaintes  par 

/Crtirt  «.  y^.  une  lettre»  où  il  dit  tntre  autres  chofes  ;  Nous 
reconnoîflbns  que  l'églife  Gallicane  eft  »  après 
le  faint  ûégc  ,  le  miroir  de  toute  la  Chrétienté 
Se  l'appui  inébranlable  de  la  foi  »  puifque  dans 
le  zèle  pour  la  religion  &  la  dévotion  au  (aine 
fîége ,  elle  ne  fuit  pas  les  autres  églifes  ;  mais 
qu'elles  nous  permatent  de  le  dire ,  elle  les  pré- 
cède.  Ayant  donc  appris  le  préjudice  que  vous 
porte  une  certaine  ordonnance  publiée  à  Sens 
par  le  cardinal  Romain  notre  légat  ,  nous  en 
avons  été  fenfiblement  affligés  ;  nous  lui  avons 
fait  par  nos  lettres  une  forte  réprimande  comme 
il  méritoit ,  &  lui  avons  fermement  enjoint  de 
révoquer  incefTammcnt  cette  ordonnance.  Tou* 
tefois  fur  la  remontrance  du  légat»  le  pape  cban* 
gca  de  conduite ,  &  écrivit  au  jeune  roi  Louis 
une  lettre  oii  il  dit  :  Ayant  oui  fur  l'appel  des 
chapitres  quelques-uns  de  leurs  députés  &  Iç 
cardinal  légat,  ayant  auffi  çon(îdéré  que  pour 
utie  affaire  (1  utile  à  Téglife ,  il  a  eu  par  le  droit 
de  fa  légation  l'autorité  de  (latucr  ce  qu'il  voyoit 
ccre  expédient ,  joint  le  pouvoir  fpécial  qu'il  en 
avoit  reçu  :  nous  avons  trouvé  légitime  ^  {aiote 
l'ordonnance  &  la  promeâe  qu'il  a  faite  au  roi 
de  l'avis  de  preCque  tout  le  concile  de  Bourges  $ 
&  par  le  confcil  de  nos  frères  les  cardinaux  » 
nous  l'avons  approuvée  &  ratifiée  ,  voulant  que 
conformément  à  la  promeffe  du  légat  la  décime 
vous  foit  entièrement  payée.  Cette  lettre  eft  da 
XXXV.  ueiziéme  de  Novembre  1117. 
Guillaiîinc       Pendant  le  cours  de  cette  affaire  ,  Tcglife  de 

f  Aiivcrgae    p^^j^  changea  de  pafteur  par  le  décès  de  l'évçr 
que  Barthelemi.  Il  ayoic  été  chaooiae  èc  doyen 
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ic  Chartres,  illuftre  par  fa  fcîcncc ,  principale- 

inent  dans  le  droit  civil  &  canonique,  recom-  An^  m 

mandable  par  la  pureté  de  fcs  mœurs  &  trcs-at-     Èlog.  to. 

tcntif  aux  affaires  de  fon  éj^life  qu'il  conduifit  -^'^^{^1^- 

avec  un  grand  fucccs.  Son  mérite  le  fit  élever  -^f'^' 

furie  fiége  de  Paris ,  auniois  de  Diccmbrc  1 11 3 , 

après  la  mort  de  Guillaume  de  Scignclai  :  mais  ^"^^y^^J  . 

il  ne  le  remplit  qu'environ  quatre  ans,  &  mou-  ^.  ,.    ' 

rut  le  vingtième  d*Odobre  1 117.  Son  fucccflcur   '  sup.  (i 

fut  Guillaume  d'Auvergne,  natifd*Aurillac,éle-  Lxxvm.n» 

vé  dans  l'école  de  Paris  ,  où  il  devint  un  des  H* 

plus  célèbres  do<5teurs.  Il  ne  fut  élu   évéquc 

qu'au  commencement  de  l'année  fui  vante  1118  » 

éc  tint  le  fiége  vingt- un  ans* 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  Ict-      XXXVt. 

très  de  l'archevêque  de'Strisonie  ,  cmi  lui  man-     Coniam 
1    •    1.  »'t  "  .     »    ,  *  r       convertis, 

doit  I  ouverture  quil  trouvoit  a  la  converlion  q^ç^^pc 

des  Cumains  ou  Comains,  peuple  infidèle  qui  ynuharï, 

Labitoit  vers  la  Moldavie  &  l'embouchure  du  jjtf, 

r  Danube.  L'archevêque  difoit  :  J'ai  déjà  bap- 

L  fdfé  quelques  nobles  de  cette  nation  :  &  un  fei- 
gneur  du  pays  nommé  Boriz ,  délirant  em« 
braffer  la  foi  chrétienne  avec  tous  fes  fujets  , 
m'a  envoyé  (on  fils  uniqiie  avec  des  frefes 
Prêcheurs  oui  font  en  miflion  fut  les  lieux  >  & 
me  prie  inuamment  de  venir  en  perfonne  chcx  , 
lui ,  pour  lui  donner  connoiffance  du  vrai  Dieu* 

-  J'étois  en  chemin  pour  l'exécution  du  vœu  que 
j'ai  fait  d'aller  à  la  terre  fainte  :  mais  j'ai  cr.u 
devoir  différer  mon  voyage  dans  la  vue  de  ga- 
gner tant  d'ames  à  Dieu ,  &  je  vous  envoie 
l'archidiacre  de  Zala  ^  vous  fuppliant  humble- 
ment de  m'en  donner  la  permiilîon.  Et  parce 
que  je  pourrai  faire  plus  de  fruit  en  ce  pays-là 

.  avec  la  qualité  de  légat  du  faint  fiége,  donc 
Taucorité  y  eft  fort  refpedée ,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  l'accorder ,  enîbrte  que  je  puiffe 
tn  votre  nom  prêcher»  baptifcr ,  bâtir  des  églifes» 
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-  ordonner  des  clercs^  crccr  des  évêqaes , & £are 

An.  iriy.  généralement  touc  ce  qui  regarde  la  propagi- 
tien  de  la  foi.  Le  pape  accorda  à  rarcheYéqae 
tout  ce  qu'il  demandoit  >  par  une  balle  da  dcr« 
nier  de  Juillet  i  z  17 . 
Wfl.  Unh.       La  même  année  il  donna  aux  frères  Prêchcon 
Parij:t.%.p.  ic  grands '  privilèges  ,  par  une  balle  adrcffée 
**^*  à  tous  les  évéques  Se  les  autres  fapérîeQrs  ce- 

cléfiaftiques  ,  ou  il  die  :  Nous  vous  prions  U 
vous  enjoignons  de  recevoir  favorablement  les 
frères  de  cet  ordre  pour  la  prédication  «à  b- 
quelle  ils  font  deftinés  5  &  d'exhorter  les' pet- 
-  pies,  dont  vous  avex  la  conduite  «  à  les  écoi- 
tcr,  puifque  par  notre  autorité  il  leur  eft  per- 
mis d'entendre  les  confeiïîons  &  d'imporer  des 
pénitences.  Nous  vous  exhortons  réricafemenc 
a  ks  affifler  dans  leurs  befbins  :  ^ais  fi  tois 
trouvez  des  prédicateurs  qui  fe  difant  de  cet  or- 
dre ,  s'appliquent  à  amaiTer  de  l'argent ,  vous  les 
ferez  arrêter  &  les  condamnerez  comme  (ks 
impofteurs.  La  boUe  eft  du  vingt-huitième  de 
Septembre. 
XXXVII,         Cétoit  cette  année  1117  que  l'empereur  Fri- 
Le  pape      derlc  devoir  s'embarquer  pour  la  croifade»  fui- 
f  refl'c  le  de-  vant  fes  promefTes  fi  fouvent  réitérées.  Pour  l'y 
part  des  cr«i-  encourager  le  pape  Grégoire  lui  envoya  GaUa 
*'*•  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs ,  avec  une  Icmc 

qui  commence  ainfi  :  Le  Seigneur  vous  a  mis  en 
»  J*  ^^1  ^^.^*  ce  monde  comme  un  chérubin  armé  d'un  glaive 

/yétn» fit  Ht  s  .     »/ 

Cm,  tournoyant  pour  montrer  a   ceux  qui  s  éga- 

rent le  chemin  de  l'arbre  de  vie.  Car  coofidé- 
rant  en  vous  la  raifon  illuminée  par  It  doo  de 
Tintelligence  naturelle  ,  Se  l'imagination  nette 
pour  la  compréhenfion  des  chofes  fcnfibles ,  oq 
voit  manifeltcment  en  vous  une  vertu  motrice, 
pour  diftinguer  le  convenable  de  ce  qui  ne left 
pas ,  6c  une  vertu  compréhenfive ,  par  laquelle 
vous  pouvez  facilement  obtenir  ce  qui  eil  li- 


Livre  foixantf 'dix- neuviémâé  $^1 
t\tz  &  convcDabic.  Toute  la  lettre  qui  cft  affcz  - 
loDgue,  cft  de  ce  ftile  ,  &  s'étend  enfuite  fur  les  An.  i  t» 
fignifications  myftérieufes  des  ornemens  im- 
périanx^  la  croix  od  étoit  de  la  vraie  croix,  & 
la  lance  ornée  d'un  des  doux  de  la  pafHon  « 
que  l'on  portoic  Tune  &  Tautrc  devant  Tempc- 
tcur  aux  procefllons  :  la  couronne  qu'il  avoic  ca 
céte,  le  {ceptre  qu'il  tenoitde  la  main  droite  ,  la 
pomme  d  or  de.  la  gauche  :  tout  cela  renfermoit 
des  royfteres  au*il  n'eft  pas  facile  d'entendre  » 
même  après  l'explication  qu'en  donne  cette 
lettre.  Or  je  rapporte  exprès  ces  échantillons  des 
lettres  des  papes  &  des  autres ,  parce  que  le  ftilc 
fait  partie  des  moeurs.  Ain(î  Ton  peut  juger  par 
CCS  exemples  quel  croit  le  génie  &  le  goût  de 
ceux  qui  traitoient  alors  aind  les  affaires  les 
plus  férieufes. 

La  lettre  du  pape  fat  écrite  d'Anagni ,  eu  il      ^'^p^ 
paâa  au  mois  de  Juin  ;  craignant  le  mauvais  *f 'j,^,^'"* 
air  de  Rome  pendant  rété.  Cependant  à  Rome  /y^,i,c7<f 
un  particulier  iè  difànt  faafTement  vicaire  dtt 
pape  &  à  (on  infçu ,  mais  (butenu  de  quelques 
Romains  »  fe  tenoit  au  portique  de  faine  Pierre  , 
Zx.  donnoît  pour  de  l'aident  à  tous  les  croifés  qui 
le  demandoient ,  abfolution  de  leur  vœu.  Mais 
le  pape  en  étant  averti  le  dénonça  au  fénateur 
de  Rome  qui  le  prit  &  le  punit  comme  il  mé- 
rîtoii. 

C'étoit  au  mois  d'Août  pendant  lequel  Fride- 
lic  avecrimpératrice  (on  epoufe  arriva  à  Otfati- 
te  ^  od  il  la  laifTa,  &  vint  à  Brindes,  od;étôic  '  ^ 

affemblée  toute  l'armée  des  croifés  &:  tous  les 
bâtimens  pour  les  tranfporter.  Mais  la  maladie 
qui  (è  mit  dans  cette  armée  en  emporta  une 
grande  partie.  Ce  qui  n'empêcha  pas  Tempe- 
f  eut  de  fe  préparer  au  partage  avec  ce  qui  ref- 
toit  :  &  pour  cet  effet,  le  jour  de  la  Nativité db 
Ja  Vierge ,  huitième  de  Septembre  >  il  retourna  à 
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"■■  Otrantc  &  y  fît  quelque  féjour  ,  pendant  lequel 

Am.  iiiy.  mourut  Louis,  Lantgrave  de  Turinge,  le  plus 
coDfKiérable'  des    troifés  Allemands  :  laiflanc 
veuve  fon  époufe  Elifabeth ,  fille  d'André  roi  (ie 
Hongrie  »  âgée  non-feulementde  vingt  ans,  mais 
dTune  rare  vertu.  L'empereur  Frideric  tomba  ma- 
lade lui-même  pendant  ce  féjour  d'Otraate ,  & 
ne  paifa  point  cette  année  à  la  terre  fainte. 
XXXVIII.         ^^  P^P^  Grégoire  perfuadé  que  cette  maladie 
Le  pape  dé-  de  l'empereur  etoit  feinte  ,  &  indigné  de  tant  de 
clarei'empe-  délais  après  des  promefTes  fi  folemnelles,  le 
rcur  ezcom-    j^clara  excommunié  en  cette  forte.  Le  jour  de 
^vlui'ap.R.  Saint-Michel,  vingt  -  neuvième  de  Septembre 
n,x»,     '    '   1117  dans  la  grande  églife  d^Anagni,  éiaoc 
levétu  pontifîcalemcnt ,    &  affifté    des  cardi- 
naux y  des  évéques  8c  des  autres  prélats  ,  il  fit 
un  fcrmon  ou  il  prit  pour  texte  :  Il  cft  nécef- 
faire  qu'il  arrive  des.  fcandales  ',  &  ayant  parlé 
du  triomphe  de  faim  Michel  fur  le  dragon,  il  dé- 
clara publiquement  excommunié  l'empereur  Fri- 
deric, comme  refufant  d'exécuter  (on  vœu^aprés 
plufîeurs  monitions  3  8c  ayant  encouru  la  fentence 
du  pape  Honorius ,  à  laquelle  il  s'étoit  vôIod- 
tairement  fournis,  s'il  ne  paffoit  à  la  terre  faiote 
Sup»  B.  9.  au  terme  convenu.  Le  pape  rerinr  enfuite  à  Rome 
Ric.S.Germ.   où  Icmpereut  lui  envoya  fair^fes  excusés  par 
P'  ^^•'  les  archevêques  de  Rcgc  &  de  cari ,  le  duc  de 

tô!^xtJlûnc.  Spolete  8c  le  comte  de  Malte  $  mais  le  pape  ne 
jf.  )ii.  crut  point  ce  qu'ils  lui  dirent  de  la  maladie  de 

Matth,  i'tfr.  Tcmpcreurj  &  ayant  aflemblé  à  Rome   autant 
'*•**  qu'il  put  de  prélats  d'Italie ,  &  même  du  royau- 

me de  Sicile^  il  réitéra  à  l'oâave  de  faint  Mar* 
tin  ,  c*eft-à-dire  le  dix-huiriéme  de  Novembre, 
l'excommunication  de  l'empereur.  Eu  consé- 
quence le  pape  écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous 
les  évêques  ,  oii  il  rapporte  toutes  les  promefTes 
fc  les  remifesde  l'empereur  Frideric,  qui  avoir 
pris  pour  dernier  terme  ce  paflage  d'Aouc  x  217  « 
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b'nîs  il  ajoute  :  Voyez  comment  il  a  accompli 

lç$  promcflcs.  Sur  ces  fréciacatcs  inftances  plu-  An.  11: 
fienrs  milliers  de  croifés  s'etoient  rendus  à  Brin- 
des  au  terme  prefcrit,   preffés  par  la  menace 
.d'excommunication;  &  ils  étoient  venus  à  ce 
.porc  y  parce  que  la  plupart  des  autres  villes  ma- 
ricimes  avoient  perdu  les  bonnes  grâces  de  l'em- 
pereur. Mais  il  a  retenu  fi  longtems  les  croifés 
•pendant  la  plus  grande  ardeur  de  Tété  en  ce  pays 
-malfain  &  cet  air  corrompu ,  qu'une  grande 
partie,  non- feulement  du  peuple  ,  mais  encore 
des  nobles  &  des  feigneurs  y  font  morts  de  pefte, 
'  defoif»  de  chaleur  &  d'autres  incommodités  » 
entr'autrcs  les  évéques  d'Angers  &  d'Ausbourg. 
.Une  grande  partie  s'en  retournant  malades  oac 
.péri  dans  les  chemins  ,  les  bois»  les  monta- 

fnes.  Les  autres  fe  font  embarqués,  en  ayant 
peine  obtenu  la  permiflîon  :  quoiqu'il  n'y  eik 
pas  de  baiimens  fuffifans  pour  le  tranfport  ;  de 
ils  ne  l'ont  fait  qu'à  la  Notre-Dame ,  lorfque 
,  le  tems  ordinaire  du  retour  étoic  proche.  Ils 
fe  font  donc  ezpofés  au  péril  pour  l'^our  de 
.Jefus-Chrift^  croyant  que  l'empereurTes  fui- 
Troit  incenamment.  Mais  lui ,  méjpriCànt  la  de^ 
"votion  de  ce  peuple ,-  (es  promefles  &  les  cen- 
-fures  de  l'égliie  ,  eft  retourné  aux  délices  ordi- 
naires de  fon  royaume,  fous  un  vain  prétexte  de 
maladie. 

Conlîdérez  donc  quelle  ef^la  douleur  de  l'é* 
glîfe  Romaine  ,  de  fe  voir  fi  cruellement  trom* 
pée  par  un  fils  qu'elle  a  élevé  dés  le  berceau  Se 
comblé  de  tant  de  bienfaits  j  &  en  qui  elle  a  mis 
fon  efpérance  pour  cette  entreprife.  Afin  de  nv 
Juî  pas  donner  occafion  de  s'en  détourner ,  elle 
a  difiimulé  les  exils  des  prélacs  ,  les  fpoliations ,  \ 

les  prifons  &  les  maux  (ans  nombre  qu*il  a  faits 
aux  églifcs ,  au  clergé  &  aux  religieux  :  fans 
ipompter  les  plaintes  des  peuples  U  des  nobles  de 
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■  '  patrimoine  de  Téglife.  Le  pape  conclnt  «  ii- 
i.  1127.  clarant  qae  Tempereur  Frideric  a  encoara  l'ei- 
comtBunicaciooa  laquelle  ils*eft  voloatairemect 
foarois  ,  &  menace  de  procéder  plus  rigottieo- 
fement  contre  lai  ,  fî  (a  contumace  Tcxige» 
c  eft-à-dire  de  le  déposer  de  remplie.  Telle  cft 
la  lettre  da  pape  Grégoire, 
mzix.  L'emperear  Frideric  ne  demeura  pas  fans  r- 

pologie  de  ponfe  'y  mais  étant  revenu  à  Capoue  aa  mcme 
^UrC^'      "^'^       NoTcmbre ,  ii  écrivit  anz  princes d'Al- 
}i4.    *^    lemagncune  grande  lettre  ,  oq  reprenant  tootc 
.  la'  fuite  de  fa  vie ,  il  ramaflbit  tous  les  fajets  de 
plaintes  qu'il  prétendott  avoir  contre  les  papes; 
d'avoir  diminué  (on  royaume  fous  prétexte  de 
le  conferver  ,  d*avoir  élevé  CTtton  à  l'empire  à 
Ion  préjudice ,  &  le  refte  que  nous  avons  déjà 
▼n.  Il  s'excufoit  de  ne-  s'écre  point  embarqaé 
cette  année  fur  la  notoriété  de  Cà  maladie  5  & 
prétendoit  mériter  plutôt  récompenfe  de  la  part 
de  l'églifc  que  punition  »   à  cau£è  des  avaaces 
qu'il  avoit  déjà  faites  pour  le  fecours  de  la  terre 
laince.  f  afin  il  fe  plaigooit  de  ce  que  le  pape 
-.5.  Cerm.  n*av«it  pas  voulu  recevoir  les  excules  qu'il  lui 
avoit  propofées  par  fes  envoyés.  Il  envo)ra  ces 
mêmes  ezcufes  a  Rome  par  un  doâcur  nom- 
mé Roffrid  de  Bénevent,  qui  les  fit  lire  publi- 
quement dans  le  capitolç  ,  du  confentement  des 
Romains.  L'empereur  écrivit  aulfi  à  tous  lc$  rois 
j  '  ^'^'-^  &  hs  princes  cWtiens,  footenaat  qu'il  ne  s'é- 
toit  pas  àéfi&é  de  fon  voyage  pour  des  ezcofcs 
frivoles, comme  le  pape  lui  imputoit  fauâëmenty 
mais  à  caufe  d'une  très-grande  maladie ,  dootil 
prenoit  Dieu  à  témoin ,  &  afTnroit  qn'auflî-tôt 
qu'il  auroit  recouvré  fa  fanté  ,  il  accompliroit 
fon  vœu  d'une  manière  convenable  à  la  dignité 
impériale. 

Dans  la  lettre  au  roi  d'Angleterre  il  difoit , 
L'églife  Romaine  Uûic  d'une  telle  avarice^  que 


Lhre  folxante»Jix-7fettv»enie',        6^  i 
-les  biens  cccléfiaftiaucs  ne  lui  fuffifant  plus ,  elle  *j^' 
-ji'a  pas  hoatc  de  dépouiller  les  princes  fouvc-  ^^ 
-  rains  &  fe  les  rendre  tributaires.  Vous  en  avez 
un  exemple  bien  fenfîble  en  votre  père  le  roi 
•Jean,  Vous  avez  celui  du  comte  de  Touloufc 
&  de  tant  d'autres  princes ,  dont  elle  tient  les 
"terres  en  interdit ,  ^ufqu'à  ce  qu'elle  les  rédui- 
fc  à  une  pareille  fervitudè.  Je  ne  parle  point  des 
fimonies ,  des  exaâions  inouies  qu'elle  exerce 
■fur  le  clergé ,  des  ufures  manifcftcs  ou  palliées 
dont  elle  infeéle  tout  le  monde.  Cependant  ces 
fangfues  infatiables  ufent  de   difcours  tout  de 
miel  y  difant  que  la  cour  de  Rome  eft  Téglife 
DOtre  mère  &  notre  nourrice ,  au  lieu  que  c'cft 
iine  marâtre  &  la  fource  de  tons  les  maux.  On 
la  c6unoît  par  Tes  fruits.  Elle  envoie  de  tous 
côtés  des  légats  avec  pouvoir  de  punir,  de  fuC-  ^ 
pendre»  d'excommunier 5  non  pour  répandre  Ift 
parole  de  Dieu  ,  mais  pour  amalfcr  de  l'argent 
&  rooifTonner  ce  tau'ils  n'ont  point  femé.  Ils  pil- 
lent ainfî  les  égli(es  »  les  mona  itères  &  les  autres 
lieux  de  piété  que  nos  pères  ont  fondés  pour  la 
nour/iture  des  pèlerins  &  des  pauvres.  Et  main» 
tenant  ces  Romains  fans  nobleÏÏe  &  fans  valeur  « 
enflés  feulement  de   leur  littérature  ,  afpirent 
aux  royaumes  &  aux  empires."  L'égllfe  a  été 
fondée  fur  la  pauvreté  &  la  fîmplicité ,  &  per- 
fbnne  ne  peut  lui  donner  d'autre  fondement  que 
eelui  que  Jefus-Chrrft  y  a  mis.  On  m'accufe  à 
préfcnt  de  n'avoir  pas  voulu  paflcr  au  terme  pre- 
fcrit  'y  mais  outre  ma  maladie ,  plufîeurs  affaires 
indifpenfables  me  rctenoient ,  entr'autres  l'in- 
iblénce  des  Siciliens  rebelles  5  puifqu'il  n'étoic 
pas  fenfë  ni  utile  à  la  Chrétienté ,  de  pafTerà  la 
terre  fainte ,  laiflant  dcrriçrc  une  guerre  intcf- 

Cependant  le  pape  reçut  des  nouvelles  de  la     E:ai 
letrc  fainte  par  une  lettre  patente  éctkc.au  tcncia 
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'     "         nom  àvL  patriarche  de  Jérafalem ,  des  archcvô- 

•  iir7«  ques  de  Céfarée,  de  Nazareth  &  de  Narboo- 
gor.ep.t.  ne,  desévcquesdc  Vinceftrc  & d'Exccftre ,  & 
XI.  coffc.  des  trois  maîtres  de  THopital  »  da  Temple  & 
lo.  CM  M^  de-  Tordre  Teutoniq^e.  Nous  fommes ,  difoient- 

•  12.17.     ^3  ^  j^j  Qjig  défblation  extrême  de  ce  que  Tem^ 

.peteur  n'eil  point  vena  en  Syrie  aa  pafTagc 
4' Août.  Sar  cette  nooYelie  ,  les   pèlerins  qui 
avoient  paiTé  devant  au  nombre  de  plus  de  qua- 
rante mille  bons  hommes ,  font  retournés  fur 
les  mêmes  vaidêaux  qui  les  avoient  amenés. 
Toutefois  après  leur  départ  il  eft  demeuré  en» 
▼iron  huit   cens  chevaliers  »  qui  cnoient  tout 
d'une  voix  :  Oa  rompons  la  trêve  ,  ou  rctour- 
aons  tous  enfemble*  On  auroit  eu  grande  peine 
à  les  retenir ,  fans  le  duc  de  Limboorg,  qui  de^ 
701 1  commander  l'armée  au  .nom  de  l-'cmpe» 
reur.  Nous  eûmes  confeil  fur  ce  fujet  ;  &  le 
duc  ayant  déclaré  qu'il  veuloit  rompre  la  trê- 
ve ,  on  lui  reprèfenta  quil  écoit  dangereux  de  le 
faire  ,  &  même  mal'- nonne  te  ,  puiCqu'elle  étoit 
confirmée  par  ferment.  On  répliqua  de  la  pare 
du  duc ,  que  le  pape  avoit  excommunié  tous  les 
croifés  qui    niroient   point    en  ce    pafl*age« 
quoiqu'il  fçut  bien  que  la  trêve  devoir  durée 
encore  deux  ans:  doii  ils  concluoienc  ciue  l'in- 
reiuion  du  pape  n'étoit  pas  que  la  trêve  nit  gar- 
dée. D'ailleurs  les  pèlerins  ne  vouloient  point 
demeurer  oi(>fs  5  &^  plufieurs  difoient  :   S'ils  fe 
retirent^  lesSarrafins  viendront  enfuite fondre 
fur  nous ,  nonobflanc  la  trêve.  Après  donc  une 
longue  délibération,  il  futréfii^u  d'aller  à  Jéru« 
ialem  5  &  pour  en  approcher  plus  facilement , 
de  commencer  par  fortifier  Céfarée  &  Joppé  » 
ce  que  l'on  croit  pouvoir  faire  avant  le  paîlage 
d'Août  prochain.    Cette  réfolution  fut  publiée 
hors  la  ville  d'Acre  vers  la  fête  de  faint  Simon  & 
faint  Jude  ^  avec  ordre  à  tous  ï^s  pèlerins  d^. 
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c  tcnît  prêts  pour  marcker  à  Céfaréc  le  leadcr  "' 

nain  de  la  ToufTaints.  La  conclufion  de  la  lettre  An.  1 1  ^7« 
:ft  de  demander  inftamment  du  fecours  à  toute 
a  Chrétienté,  &  le  pape  l'adrefla  à  tous  les  fi- 
leles  «  inférée  dans  la  nenne  du  vingt-troîûéme 
>écenibre  11x7,  aiofî  il  autorifoit  la  rupture 
le  la  trêve  avec  les  Sarrafins. 

Cependant  il  continuoit  de  fulminer  contre       XLI. 
'empereur  Frideric.  Il  afTembla  à  Rome  un  con«  Excommunn 
:ilc des  prélats  de  Lombardie,  de  Tofcane,  de  S^"on  '^«** 
>ouiIJe ,  &  de  tout  le  patrimoine  de  l'églife  ,  &  remTrcur. 
ic9  autres  qui  étoient  venus  à  fa  cour  pourfui-  ,0.  ^i.  concw 
Te  leurs  affaires  particulières.  Il  fit  un  fermon  /».  4M* 
là  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Job  :  Qui     ^^^  <*/*• 
ne  donnera  un  auditeur ,  afin  que  le  Tout-puif-  '^*'"'  ' ^^^ 
ant  écoute  mon  defir  ?  Puis  ayant  recueilli  les  j'^i,' 
uffrages ,  il  régla  comment  il  de  voit  procèdes  3^. 
ontre  l'empereur  ,  &  réitéra  contre^  lui  Tex- 
ommunicaiion  ,  le  jeudi  faint  vingt-troifiéme 
c  Mars  1118  ,  comme  il  le  marque  dans  une 
:ttre  à  tous  les  évéques  de  Fouille  ,  od  il  dit: 
'^oyant  que  l'empereur  Frideric  négligcoit  fon 
ilut ,  en  refufant  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avoit 
onfijrmépar  ferment^nous  avons  tiré  contre  lut 
:  glaive  médecinal  de  faint  Pierre  >  publiant  en 
fpric  de  douceur  la  fentenee  d'ezcomrounica* 
on  à  laquelle  il  s'étoit  lui-même  fournis  ,  s'il  ne 
affoit  à  la  terre  fainte  au  terme  prefcrit.  Mais 
»in  de  profiter  de  la  correéiion  ,  il  ajoute  de 
3U  veaux  péchés  aux  anciens  5  &  au  mépris  des 
efs  de  l'églife  il  fait  célébrer  devant  lui  le  fer-^ 
ice  divin.  C'eft  pourquoi  afin  de  ne  paroitre 
is  déférer  à  l'homme  contre  Pieu  y  le  jeudi  faint 
srnîcr  .nous  avons  prononcé  contre  lui  folem- 
:llemen$  la  fentenee  d'excommunication ,  tant 
>ur  n'avoir  pas  pafié  à  la  terre  fainte ,  ui  four* 
i  les  troupes  &  l'argent  qu'il  avoit  promis,  que 
>ac  avoir  empêché  l'archevêque  de  Tarente 
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'  d'aller  à  fon  églifc  &  Hc  vifîcer  fon  petiple:por  1 
«•  X  1x8.  avoir  dépouillé  les  Templiers  &  lesHofpitaliEn  1 
des  biens  qu'ils  avoienc  dans  le  royaume  de  Si- 1 
cile:  pour  n'avoir  pas  gardé  lacompofîcionËûr 
entre  lui  &  le  comte  de  Célane  ,  &  Rainaldd'A-  ' 
verfe»  dont  Téglife  Komaine  s'écoit  rendoecai- 
don  à  fa  prière  :  pour  avoir  dépouillé  de  fcsw 
res  le  comte  Roger ,  ci ôifé  de  reçu  foas  k  pio- 
teâion  du  faint  fîége  »  &  avoir  refufé  de  ddi- 
vrer  de  prifon  fou  £is  ,  faivant  notre  ma 
ment  ibuvent  réitéré. 

Nous  avons  ajouté  à  rexcommonicarioa^ 
l'empereur  »que  tous  les  lieux  où  il  arrifera,fc- 
ronc  tournis  à  l'interdic  cccléfial^ique  j  en  font 
que  tant  qu'il  y  fera  préfent ,  on  n'y  célèbre  ao- 
cun  office  divin ,  (bus  peine  de  privation  de  root 
office  &  bénéfice  à  quiconque  oG:ra  le  célébrei 
devant  lui  ;  &  fi  Friderlc  affifte  désormais  aa 
fervice  divin ,  nous  procéderons  contre  lui  com- 
me contre  un  hérétique  qui  méprife  les  cle&  de 
1  cglife.  Enfin  ,  s'il  ne  cclTc  d'opprimer  l'églife 
&  fouler  aux  pieds  fa  liberté  ,  oii  s'il  coori- 
nue  de  méprifcr  Icxcommunicacion  ,  nous  ab- 
fouderons  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont 
)uré  fidélité  ,  particulièrement  les  vaffaux  du 
royaume  de  Sicile  ;  parce  que  fuivant  le  décret 
du  pape  Urbain  II ,  (mi  n'cfl  poinc  obligé  de 
garder  la  foi  que  l'on  a  jurée  à  un  prince  Chré- 
tien ,  quand  il  s'oppofe  à  Dieu  &  à  Tes  faints,& 
jncprife  leurs  commandemens.  Je  n*ai  poinc  ?a 
ailleurs  ce  décret  d*Urbain  II.  Grégoire  conii- 
nue  :  Et  fi  Tempereur  ne  ccfTc  d'opprimer  les  op- 
phelins,les  veuves,  les  nobles  &  les  autres  fajeci 
du  royaume  ,  qai  appartient  fpécialemeot  à 
réglife  Romaine  ,  &  dont  il  lui  a  fait  hom- 
mage  ,  il  pourra  craindre  d'être  privé  du  droit 

Départ  de    ^^  fi^^  ,     .  ^  ,  ,        ,  . 

D^pereur.       ^  L  empereur  Fcidcnc  eut  u  peu  d*égaid  a  cette. 
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\  terrible  balle  ,  qu'il  célébra  arec  grande  ma-  -^— 
goificeoqc  à  Barlette  la  féce  de  Pâques  ,  qui  cette  An.  i  i  i  S 
année  1128  ,  fut  le  vingt-fiziéme  de  Mars  5  jtic,S,Gem 
&  fa  joie  fut  d'autant  jplus  grande  en  cette  féce ,  p.  ^91. 
qu'il  apprit  la  mort  de  Coradin  fultan  de  Da- 
mas :  c'eft  pourquoi  il  envoya  au  fecours  de  la 
terre  fainte  Richard,  maréchal  de  la  principauté, 
avec  cinq  cens  chevaliers.  Cependant  il  avoit  ^b  Vrfptr^ 
£iit  venir  les  Frangipanes  &  d'autres  Romains  ?•  5^5* 
des  plus  nobles  &  des  plus  puiflans  ,  pour  les 
engager  à  lui  prêter  lerment,   comme  vaf- 
fàux  de  l'empire  «  &  le  fervir  en  toutes  rencon* 
très.  U  leur  fit  donc  e (limer  à  un  certain  prix 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  biens  immeubles  à  Ro- 
me en  roaifons  &  en  terres  :  puis  il  les  acheta 
d'eux  &  les  leur  rendit  à  titre  de  fief.  Ceux-ci 
étant  retournés  à  Rome  ,  excitèrent  le  peuple 
contre  le  pape  :  enforte  que  le  lundi  de  Pâques» 
comme  il  célébroit  la  meiie  à  falnt  Pierre  fuivant 
la  coutume ,  ils  vinrent  lui  infulter  avec  de 
grands  cris  mêlés  de  menaces  ,  même  pendant 
le  canon.  Ainfi  le  pape  ne  fc  croyant  pas  en  iu- 
rcté  à  Rome  ,  en  lortit  au  mois  d'Avril ,  &  vint  4 

avec  bonne  efcorte  à  Riéti ,  d'od  il  palFa  enfuitc 
à  Spolete  &  à  Péroufe. 

Cependant  l'empereur  tint  près  de  Barlette  Ricp.p^z. 
«ne  graïuie  afTemblée  pour  régler  les  affaires  du 
royaume  de  Sicile  pendant  ion  abfcnce.  Il  en 
déclara  bail  ou  gouverneur  RainalJ»  duc  de  Spo- 
lete ,&  en  cas  que  lui-même  vint  à  mourir  pen^ 
dant  le  voyage  d'outre  mer  qu'il  alloit  entre-  F'  P9l* 
prendrcyil  régla  l'ordre  de  la  fuccefOon  au  roy au- 
ne entre  fes  cnfans.  Au  mois  de  Juin  il  s'em- 
barqua à  Blindes  ,  d'où  il  paifa  à  Otrante ,  &  de- 
là il  fit  voile  &  arriva  heureufement  à  la  terre 
fainte ,  d'où  il  ne  revint  que  l'année  fui  vante.  Le 
pape  lui  avoit  fait  dénoncer  exprefTémcnt ,  qu'il  5a/»ir.p.  »} 
ne  prétendit  pas  paiTcr  la  mer  comme  ctoiU, 
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^  jufques à  ce  qail  fut  abfous  des  cenfures  qtfil 

An.  11x8.  avoic  encourues  ;  mais  i'empcrear  n'eue  point 

d'égard  à  cette  défeofe* 

XLili.        .  De  Spolete  le  pape  Grégoire  vint  à  Aflîfe  a- 

CitiovixÛL'  nooifcr  faint  François.  Avant  que  d'entrer  dans 

^on  de  Oint  \^  yj||ç  j|  9*arréta  à  faine  Damien  od  il  vificatâio- 

Irançoii.        ^^  Claire ,  &  lui  repréfenta  que  pour  obviera 

divers  inconvéniens  ,  elle  devoir  recevoir  des 

biens  en  fonds ,  offranc  de  lui  en  donner  abon' 

yr.         dammcnc.  Elle  lui  répondit  conftamment ,  qoe 

tiiS.  fff'i.  1^  Tainte  pauvreté   valoit  mieux  que  tous  les 

vUaS.ciarét.  biens ,  U  qu'elle  ne  tcouvoir  point  de  tréfor  plof 

c.  9'  Ap,  Sur.  aduré.  Le  pape  ajouta  :  Si  c'cft  Yotft  varu  aii 

1%,  Aug.       Yoy,  retient ,  ma  fille^,  )c  vous  en  donne  l'abîo- 

Itttion.  Saiui  père  ,  répondit-elle ,  je  ne  ài&tt 

point  d'autre  abfolution  que  de  mes  péchés. 

Le  pape  étant  entré  dans  Aflife  alla  droit  aa 
tombeau  de  faint  François,  ou  il  pria  long  terni» 
U  lui  recommanda  Téglife  agitée  de  tant  de 
troubles.  Puis  il  tint  confeil  avec  les  cardioairx 
qui  l'accompagnoient  fur  la  procédure  de  cette 
Bon,  vita  canonifation.  11  fit  faire  une  information  exaâc 
c.i;.  '  -  des  miracles  du  faint  »  tant  dans  la  ville  que  dans 
le  pays  d'alentour  :  les  témoins  furent  otiis  le 
leurs  déportions  rédigées  par  écrit  ;  &  l'infoi- 
macion  fut  examinée  par  les  cardinaux^mii  pa- 
roiffoienr  les  moins  favorables  à  la  canoniiatioft. 
Le  pape  retourna  à  Péroufe  pour  l'afFairc  qu'il 
avoic  avec  l'empereur  »  6c  là  il  fit  examiner  en 
plein  confitloire  la  validité  de  la  procédure  \  8c 
la  canonifation  étant  réfolue  d'un  commun  con« 
fentemcnt  »  il  revint  avec  toute  fa  cour  à  AfTifc, 
oti  fur  la  nouvelle  de  cette  cérémonie  s'étoitaf* 
femblée  une  grande  multitude  de  prélats ,  de 
.  feigneurs  &  de  peuple  de  diverfes  provinces. 
Enfin  le  dimanche  feiziéme  de  Juillet  1 1 1 8,  dans 
.t  réglife  de  faint  Gqorge  ou  le  faint  érott  cntet- 

xi  >  le  pape  étant  fur  un  trône  élevé  ^  fit  un  fci- 
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mon,  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  TEccIé- 
£a(lique:  Il  a  brillé  dans  le  temple  de  Dieu  Au.    mî 
comme  l'étoile  du  matin  ,  comme  la  lune  en     £cclu  I.  < 
fbn  plein  5c  comme  le  foleil.  Puis  Odavien,  car- 
dinal diacre  de  faint  Serge  8c  S.  Bâche,  &  parent 
d'Innocent  III ,  lut  publiquement  U  relation  des      Mh,  5;o< 
miracles  :  Alors Rainier  Canoccio .  aufllî  cardinal  «^*  i  ^»l* 
diacre,  prononça  un  autre  difcours  pour  appuyer     , 
cette  relation  ;  puis  le  pape  releva,&  tik  à  haute 
voix  :  A  la  gloire  de  Dieu  ,  de  la  fainte  Vierge 
Marie,  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul,  & 
à  l'honneur  de  l'églife  Romaine ,  nous  avons  re- 
iblu  par  le  confeil  de  nos  frères  ,  de  mettre  au 
catalogue  des  faints  le  bienheureux  père  Fran* 
çois  que  Dieu  a  glorifié  dans  le  ciel ,  &  fa  îitt 
fera  célébrée  le  jour  de  fa  mort.  Aufïîtôt  les  car- 
dinaux entonnèrent  le  Te  Deuniy  Se  le  peuple 
répondit  avec  de  grandes  acclamations  de  joie, 
La  bulle  de  canonifationfut  expédiée  rrois  jours 
^près ,  Se  porte  que  la  fête  fera  folemnifée  le 
quatrième  d'Oâobre. 

L'empereur  Frideric  avant  que  de  s'cmbàr-       XLIV. 
qacr  écrivit  au  pape  Grégoire  ,  qu'il  avoir  laiffé    Guerre  cnti 
plein-pouvoir  à  Rainald,duc  de  Spolete,  de  trai-  }[gj*ç^^ans  c 
ter  la  paix  avec  l'églife  ;  &  il  envoya  cette  lettre  ^empereur. 
par  l'archevêque  de  Bari  Se  Henri  comte  de 
14alte.  Quoique  le  pape  fut  perfuadé  que  cette 
ambaffade  ne  tendoit  qu'à  l'amufer ,  il  ne  laiffà 
pas  d'écouter  l'archevêque  Se  le  comte  en  tout 
ce  qu'ils   voulurent  propofer  ;^n»ais   voyant 
/qu'ils  n'a  voient  autre  charge  que  d'offrir  Rai« 
^ald  pour  négociateur  de  la  paix  ,  le  pape  ré* 
pondit  que  c'étoit  un  perCicuteur  de  l'églife ,  Se 
qu'il  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  traiter  avec  lui. 
Les  envoyés  fe  retirèrent  auffi-tôt ,  Se  Rainald 
ne  fongea  plus  qu'à  faire  la  guerre  au  pape.  H 
attaqua  donc  le  patrimoine  de  laint  Pierre ,  ayant 
4aQS  fcs  croupes  des  Sarrafins  de  Sicile ,  fujets  de 


<oS  Hiftoire  Eceîéjia(lîqu€. 

■  Tcmpcrcur  fon  maître  5  &  dans  cette  gacnc  i 

An.  \Li.%.  y  eut  des  prêtres  &  d'autres  clercs  pris,miti- 
lés  ,  aveuglés  &  même  pendus.  RainaU  atu- 
qua  cnfuite  la  Marche  d'Ancooe  &  le  docUde 
Spolcte  »  ou  il  détourna  pluûeurs  fujetsécTo- 
bei (Tance  du  pape  ,  &L  Ces  Sarrafins  y  com 
icnt  encore  de  grands  excès  d'impiété  ft  de 
cruauté, 
j?:. .  S.Gcrm.  Le  pa(^  après  avoir  employé  en  vainrcxcoio* 
f'  9>4«  muoicarion  contre  Rainald  &  (es  gebs,  vit  bien 

0*1* il  folioit  oppofer  à  ce  mal  des  remèdes  plis 
lenûbles,  &  crut  qa'il  lui  étoit .  perrai»  (fci» 
ployer  le  glaive  matéiiel  &  de  repou^cr  la  fb^ 
ce  par  la  force.  Il  envoya  donc  contre  Rai* 
nald  de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie  foos  la 
conduite  de  Jean  de  Brienne  ,  roi  de  JérofakiB, 
irrité  comme  nous  avons  tu  ,  contre  remperinir 
ion  gendre  ;  &  il  lui  joignit  poar  la  conduite  de 
cette  guerre  le  cardinal  Jean  Colonne.  Comme 
il  s'agifToit  de  dé£endre  les  biens  temporels  dit 
l'églife  Romaine  ,  ces  troapes  Ce  nommoteot 
amplement  Tarmx  de  1  cglife ,  &  prétendoicûc 
fervir  la  religion  comme  les  croilés  :  mais  aa 
lien  de  croix  ils  portoient  fur  leurs  habits  des 
clefs  y  fymbole  de  la  pui fiance  de  r^lifc.  En- 
fuite  le  pape  voyant  que  Rainald  ne  fe  défif^oit 
point  de  fon  entrepri(e»  réfolut  de  faire  diveriîoa 
&  d'entrer  dans  les  rerres  de  l'empereur.  Ayant 
donc  airemblé  une  autre  armée  de  Campaoie& 
de  la  cote  maritime ,  il  l'envoya  (bus  la  coff 
duite  de  Pandolfc  d'Anagni  »  (on  cbapelain ,  en 
qualité  de  légat  3  &  pour  capitaines  les  comtes 
Thomas  de  Célano  &  Roger  d'Aquila ,  chafô 
du  royaume.  Cette  armée  entra  dans  les  terres 
du  royaume  au  mois  de  Janvier  de  l'année  fui- 
vante  1119. 
j^atth.  Thomas  d'Aquin ,  comte  d'Açerra ,  que  l'cm- 
Par\f  111^/  pereur  avoit  laiâc  avec  loi  autre»  pourgouvc^ 
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ncr  le  royaume  de  Sicile  en  fon  abfcnce ,  Jni  ■  • 
écrivit  ainfî  en  Syrie  au  fujct  de  cette  guerre.  An.  12.1; 
Apres  votre  départie  pape  Grégoire  ayant  afTcni- 
blé  une  oombreufc  armée  par  le  moyen  de  Jean 
de  Brienne^  jadis  roi  de  Jérufalem ,  &  de  quel* 
ques  autres  braves  gens  à  qui  il  en  a  donné  le 
commandement ,  eft  entré  fur  vos  terres ,  & 
contre  la  loi  chrétienne  a  réfolu  de  vous  vaincre 
par  le  glaive  matériel ,  ne  pouvant ,  dit-il ,  le 
£iire  par  le  glaive  fpiriruel.  Car  Jean  de  Brienne 
ayant  ramallé  des  troupes  confidérables  de 
France  &  des  pays  voifîns ,  les  entretient  de  l'ar- 
gent du  pape ,  dans  refpérance  de  parvenir  à 
l'empire  ,  s'il  peut  vous  fouraettre  :  &  ^  Ton 
park  d'empereur,  il  dit  qu'il  n'y  en  a  point  d'au- 
tre que  lui.  En  cette  guerre  les  troupes  du  pape 
brûlent  les  villages,  enlèvent  le  bétail,  prennent 
des  prifonniers  ,  qu'ils  obligent  à  force  de  toar- 
mens  àfe  racheter  chèrement  ^  fans  épargnerJes 
femmes,  ni  refpe^lcr  que  les  églifes  &  les  cime- 
tières. Ils  prennent  les  châteaux  &  les  bourga- 
des ,  fans  coufidérer  que  vous  êtes  au  fervicc  de 
Jefus*Chrift.  Vos  amis ,  &  principalement  le 
clergé  de  l'empire,  admirent  en  quelle  conT- 
cience  un  pape  peut  tenir  cette  conduite ,  &  faire 
la  guerre  à  des  Chrétiens.  Va  principalement  que  Matth,  xr 
lorfaue  faint  Pierre  voulut  frapper  du  glaive  51. 
matériel ,  Notre*Seigncur  lui  dit  de  le  remettre 
au  fourreau;  3c  que  quiconque  frappera  du  glaive 
périra  par  le  glaive.  Ils  s'étonnent  encore  corn* 
ment  celui  qui  excommunie  prefque  tous  les 
jours  les  voleurs  ,  les  incendiaires  &  ceux  qui 
tourmentent  les  Chrétiens  ,  peut  autorifer  ces 
violences.  Pourvoyez  donc,  je  vous  prie  ,  à  vo- 
ue sûreté  &  à  votre  honneur:  car  J^n  de  Brienne 
a  mis  des  gardes  à  tous  les  ports  de  deçà ,  afin 
que  fi  vous  reveniez  fiins  précaution ,  il  vous 
fit  prifonnier ,  ce  qu*à  Dieu  ne  plaifet' 
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Eteâion  con- 
cédée. 


^m  H'tfloire  Ecctéjîaflîqué. 

Le  pape  de  Ton  côté  faifoic  de  grandes  pWit* 
tes  contre  le  même  Thomas  ,  comte  d*Accrra  , 
comme  on  voit  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  aa 
cardinal  Romain ,  légat  en  France  ,  en  date  da 
cinquième  d'Août  iii8.  L'empereur,  dit-il,  fc 
fert  des  Sarrafîns  pour  ruiner  les  maifons  des 
Hofpitaliers  &  des  Templiers  ,  qui  ont  iafnues 
ici  confcrvé  les  reftes  de  la  terre  fainte.  C'elt-i- 
dire  que  l'empereur  ou  fes  lieutenans  permet- 
toient  aux  Satrafîns  de  Sicile  de  piller  les  terres 
Je  ces  chevaliers  (îtuées  dans  le  royaume,  ta 
lettre  continue  :  Les  Templiers  ayant  recouvré 
le  butin  que  les  Sarraftns  leur  avoienc  enlevé  juC- 
ques  à  la  valeur  de  (iz  mille  marcs  d'argent  « 
Thomas ,  comte  d'Accrra ,  à  leur  retour  le  leur  a 
6té  par  violence  &   l'a  rendu   aux  Sarrafîns; 

Î»arce  que  les  Templiers,  fuivant  l^^  ftatuts  de 
eur  ordre ,  n'ofoient  employer  leurs  armes  con- 
tre les  Chrétiens.  Thomas  perfécutant  ces  dcui 
orlires  militaires ,  les  a  dépouillés  par  violence 
de  pluûeurs  terres,  &  veut  anéantir  les  privilèges 
qu'ils  ont  duTaint  (iége  poiir  les  foumettre  à  la 
jurifdié^ion  de  l'empereur.  II  a  rendu  aux  Sarra- 
^ns  cent  efclaves  que  les  Hofpitaliers  &  les 
Templiers  avoient  en  Sicile  &  en  Pouille,  fans 
leur  en  donner  aucun  dédommagement.  S^achez 
encore  que  bien  que  l'empereur  fe  foit  embarqué 
avec  peu  de  troupes ,  il  a  envoyé  contre  le  pa- 
trimoine de  l'églife  une  grande  armée  de  Chré- 
^  tiens  &  de  Sarra(ins.  C'eft  pourquoi  nous  voos 
mandons  de  publier  tout  ceci  dans  l'étendue  de 
votre  légation ,  &  d'exhorter  les  fidèles  à  défen- 
dre la  foi&  la  religion  comme  ilsfoutiendroicot 
leurs  intérêts  particuliers. 

En  Angkterre  Etienne  de  Langton ,  archevê- 
que de  Cantorbcri,  mourut  le  dix-neuviéme  de 
Juillet  iiiS  ,  après  avoir  tenu  ce  fîége  vinE^c- 
deux  ans.  Il  laiÂa  plufieucs  écrits,  principale- 
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mtnx  des  comnicnraircs  fur  l'écricure  »  que  Ton 
garde  maaurcrhs  dans  les  bibliocheaues  d*An-  Am.  iiiS»' 
glccerrc.  Apres  fa  mort  les  moines  de  Cantor-*      m  p    r 
Vcri ,  avec  la  pcrmiflion  du  roi ,  élurent  de  leur  j,  ^g'  fup,L 
corps  le  dodeur  Gautier  de  Hemesham  le  troi-  ixxvi.  r.  30. 
fieme  jour  d'Août  :  mais  quand  ils  Tcurent  pré-      Cave,  />^. 
fçnté  au  roi,  après  uq^  longue  délibération  ,  il  AhoLp»  4*8« 
le  refu£a.  On  lui  reprocboic  que  Ton  père  avoic 
été  pendu  comme  convaincu  de  larcin  ^  &  qu'il 
s'étoic  déclaré  contre  le  roi  Jean  du  tcms  de 
Hnterdit.  Lesévêquesde  la  province  objeétoienc 
d'ailleurs  à  Gautier  qu'il  avoit  abufé  d'une  reli- 
gieufe  &  en  avoit  eu  des  enfans ,  &  foutenoienc 
que  l'éleâion  n'avoit  pas  dû  être  faite  fans  eux* 
Gautier  foutenoit  vigoureufcment  Ton  éle^ion  ; 
&  ayant  appelle  au  falnt  /lége  ,  il  prit  avec  lui 
quelques-uns  des  moines  ,  alla  fe  préfenter  au 
pape  Bc  lui  demanda  indamment  de  la  confir- 
mer. Mais  le  pape  fçachant  que  le  roi  &  les  évé« 
c^ues  s'y  oppoloient ,  remit  la  décifion  de  l'affaire 
jtifques  à  ce  qu'il  en  fut  pleinement  informé.  Le       * 
roi  &  les  évéques  ayant  appris  que  Gautier  étoic 
allé  en  cour  de  Rome  ,  firent  rédiger  par  écrie 
les  reproches  propofés  contre  lui,  &  les  envoyè- 
rent au  pape  fcellés  de  leurs  fceaux  par  les  évé- 
ques de  Rocheder  &  de  Çhcfter  ,  avec  le  doc- 
teur Jean  ,  archidiacre  de  Bedfort  ,  pour  être 
leur  avocat.  Le  pape  ayant  tout  bien  examiné 
p^r  le  confeil  des  cardinaux ,  donna  jour  aux 
parties  pour  les  juger  définitivement  au  lende- 
juain  des  cendres ,  c'eft<à*dire  au  jeudi  premier 
jour  de  Mars  1x15. 

La  mçme  année  i  iiS ,  vint  en  Angleterre  un       XLVT. 
archevêque  de  la  grande  Arménie  ,  pour  y  vi/î-    Archevêque 
ter  Içs  reliques  des  (aints&  les  lieux  de  dévotion,  Arménien  en 
c.o;niTiç  il  avoit  fait  dans  les  autres  royaumes  y  An^Ictcirc. 
partant  des  letttjps  de  recommandation  du  pape.  M^Parifeod. 
il  vint  entre  autres  au  monadere  de  falnt  AU 
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—  ■■■  ban,  premier  martyr  d'Angleterre  ^  3c  fiit  bien 
^N.  iii8*  reçu  par  Tabbé  6c  les  moines,  entre  lerqneb 
étoit  Mathieu  Paris  ,  hiftorien  fameux.  L'ar« 
chevêque  Arménien  fit  quelque  féjour  en  ce  mo- 
nafterepoar  Ce  repofer  de  fes  fatieues,  &  parfei 
interprètes  il  faifoii  pfufienrs  questions  fur  la  t^. 
ligion  &  les  mœurs  du  pa)K,  &racontoitde  fon 
coté  placeurs  merveiHts  4les  provinces  d'O- 
rient. Un  moine  lui  demanda  fi  en  fon  pays  on 
cilcbroit  la  conception  de  la  (ainte  Vierge. Oai, 
dit'il;  &  la  raifon  cd,  qu'un  ange  Tannoaçaà 
Joachim  affligé  &  habitant  alors  dans  le  défcrt. 
Par  la  même  raifon  nous  faifons  celle  de  (âint 
Jcan-Baptifte,  &  pour  celle  de  Notrc-Seîgneur, 
aucun  fidèle  n'en  doute.  Nous  célébrons  donc 
ces  trois  conceptions  en  Arménie. 

On  lui  demanda  entre  autres  chofes  ce  qo'il 
fça voit  d'un  certain  Jofeph  dont  onparloit  béas- 
coup ,  que  l'on  diCbit  avoir  été  présent  à  la  paf- 
fîon  de  Notre- Seigneur ,  &  être  encore  vivant, 
pour  preuve  de  la  religion  chrétienne.  Un  che- 
valier d'Antiochc  qui  étoit  de  la  fuite  de  l'ar- 
chevêque ,  Se  lui  fcrvoit  d'interprète  ,  répondit 
en  François  :  Monfeigneur  connoît  très-bien  ce 
Jo(èph  ;  Ôc  peu  de  tems  avant  que  de  partit 
pour  l'Occident ,  il  le  reçut  à  fa  table  en  Armé- 
nie. Quand  Jefus-Chrift  fut  pris  par  les  Juifs 
&  mené  devant  Pilatc ,  cet  homme  nommé 
alors  Cartaphile ,  étoit  portier  de  Pllate  :  9c 
comme  les  Juifs  tiroient  Jcfus  hors  du  pré- 
toire après  l'avoir  fait  condamner ,  Cartaphile 
le  poad'a  rudement  du  pping  dans  le  dos,  &  loi 
dit  avec  infulte  :  Va  vite  ,  Jefus ,  va,  que  tar- 
des-tu ?  Jcfus  le  regarda  d'un  vifage  féverc, 
&  lui  dit  :  Je  m'en  vais ,  &  tu  attendras  jufqocs 
à  ce  que  je  vienne.  Après  la  réfurre<5lion  de 
Notrc-S:igneur ,  Cartaphile  reçut  le  baptcrae 
de  la  main  d'Ananias  qui  baptifa  faint  Paul,  3c 
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>rit  le  nom  de  Jofcph.  Il  avoic  environ  ttence 
il#^  &  quand  il  en  eut  cent ,  il  tomba  dans  une  A^-  ^^^•^ 
p4adie  qui  paroi/Toit  incurable ,  &  pendant  la- 
melle il  fut  ravi  comni^  en  extafe  ;  mais  éranc 
j^én  ,  il  fe  trouva  au  même  âge  oii  il  étoit  à  la 
?affion  de  Notre-Seigneur,  &  ce  renouvelle* 
ment  lui  arrive  tous  les  cent  ans.  II  demeure  fou- 
irent en  Arménie  &  dans  les  autres  pays  d'O- 
rient ,  vivant  ave^  les  évéqucs  &  les  autres  pré* 
lats  :  c'eil  un  homme  pieux  &  de  fainte  vie , 
qui  parle  peu  ,  &  feulement  pour  répondre  aux 
queftions  qu'on  lui  fait  fur  les  faits  de  l'anti- 
quité. Il  refu(è  les  préfens^  fe  contentant  du  né' 
ccHaire  pour  la  nourriture  &  le  vêtement.  Il  ré- 
pand beaucoup  de  larmes  ^  &  attend  avec 
crainte  le  dernief  avènement  de  Jefus-Chrid  , 
efpérant  toutefois  miféricorde,  parce  qu'il  l'a 
ofrenfé  par  ignorance.  On  voit  bien  que  de  cette 
fable  eu  venue  celle  du  Juif-errant;  &  on  ne 
fçait  lequel  admirer  le  plus ,  ou  la  bardiede  des 
Arméniens  pour  la  débiter,  ou  la  (Implicite  des 
Anglois  pour  la  croire. 

L'empereur  Frideric  arriva  au  port  d'Acre  en      xlvtt. 
Paleftine  la  veille  de  la  nativité  de  la  Vierge  ,      Anivcc  de 
c:cft-à-dirc  le  feptiémc  de  Septembre  iii 8.  Il  ^'^"^''/f^fj* 
ne  s'étoit  embarqué  qu'avec  vingt  galères  Se  ^^aJ'pa'nf. 
cent  chevaliers,  &  trouva  peu  d'obéilTance  dans  an.  ms. 
le  pays.  Car  le  pape  envoya  de«x  frères  Mineurs      •Sanut.  p» 
qui  préfenterent  de  fa  part  des  lettres  au  patriar-  iM« 
che  de  Jérufalem  ,  par  lefquelles  il  lui  otdon- 
ncit  de  dénoncer  l'empereur  excommunié  3c 
parjure.  Il  défendoit  auffi  aux  Hofpitaliers ,  aux  * 
Templiers  &  aux  chevaliers  Teutoniques  de  lui 
obéir,  ni  avoir  aucun  égard  pour  lux.  ' 

L'empereur  à  fon  arrivée  trouva  que  les  Chré- 
teas  fous  la  conduite  du  duc  de  Ljmbourg^ 
avoicnt  fortifié  Céfarce  &  quelques  châteaux, 
&  qu'il  ne  rciloit  qu  à  réparer  Joppé  pour  aller 
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rvF"  .  Ji:x^  rz'zl  Tsdozz  ccairaÂrr  avec  loL 
Qnizi  A  Jcjxôjftz. ,  ajoQLz-i-cI  ,  ce&  on  ani« 
cjc  ûipocsrc.  aoa  poor  La  r^Icar  da  pays» 
sxizf  pccr  l£  ttîfcâ  çac  les  M^ifloians  ponce: 
Â  La  tLJ£  ,  âû  pan:cj^£rciQczi:  aa  ecoipls  qo'ik 
r2:^ii£=:  co'z^zx  la.  maiioa  ce  Dica  à.  j 
vïe:izj£3:  ie  lexggs  parts  arec  a^zan:  df  défo- 
zioa  ^:rx  les  CîtrÊsicas  aa  fcpcZjre  de  Jcfitf- 
Ckr-jiL  Ea  {xzs  «pe  â  je  i'abaniorocif  »  le 
cali£c  pc>wrrQic  m'accaîcr  ie  crabîr  ma  reîigioik 
Ce  qn'oa  aocune  k:  le  ccsiple  de  JcniiâkiD, 
n'cro::  ries  moàss  qx  l'aocien  tcsipiC  rnJoé 
S-r.  :'f-  ^  ii>cg-se»r.s  asparavan:  par  l'eiiipcrcar  Tix. 
siv^T:.  T.$.  CcKHiiacaor^acc  nomicéc  Alaxa,  bâde«!a 
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Bîômc  place  depuis  que  Ifc  Calife  Omar  c&t  pris  ; 

Jérufalem  en  9^6,  Cette  mofquée  fut  changée  ^*  iiif* 
en  églife  à  la  conquête  de  Godefroi  de  Bouillon  ,     Sup.  /iv. 
&  on  fai(bit  croire  aux  pèlerins  que  c'étoit  le  lxiv.  a.  fr* 
temple  de  Saloraon  rebâti  par  les  Chrétiens  ^^  •f^^*'^''^* 
après  avoir  été  ruine  par  les  Romains.  C'étoit  /;/^'**xxJl,^î* 
réglife  patriarcale  ;  mais  Saladin  ayant  pris  Je-  ,i| 
fuialem ,  la  rétablit  en  mofquée. 

Après  une  négociation  très-fecrete»  le  traité     xLVin. 
entre  l'empereur  &  le  fultan  fut  conclu  8c  rédi-     TraUé  d» 
gé  en  ces  termes  :  i.  Le  fultan  livre  Jéru(à«  Fridecica?e€ 
lera  à  l'empereur  &  à  Cc$  lientenans,  pour  en  îef»iwn» 
difpofer  &  la  fortifier  à  fa  volonté.  1.  L'empe-     ap,  Rtùn* 
rcur  ne  touchera  point  à  la  Gemlate  qui  e(l  le  i^^9*n,  i|« 
temple  de  Salomon ,  ni  à  tout  ce  qui  edb  com* 
pris  dans  fon  enceinte  »  &  ne  foufFrira  qu'aucun 
Franc  s'en  empare  \  mais  elle  demeurera  fans 
aucun  changement  entre  les  mains  des  Muful- 
Bians ,  pour  y  faire  leurs  prières  &  Texercice  pu« 
blic  &  libre  de  leur  religion  s  &  tes  clefs  des  por- 
tes de  cette  enceinte  feront  gardées  par  ceux 
]ui  y  demeurent ,  pour  avoir  foin  de  la  mof- 
]uée.    3.  On  n'empêchera   aucun  Nîufulmaa 
i'aiier  en  pèlerinage  à  Bethléem.  4.  Si  quelque 
rranc  croit  fermement  la  majefté  &  la  dignité 
!u  temple,  il  pourra  y  entter  pour  faire  fes» 
irieres  y  fînon  9  on  ne  le  fbufixira  pas  même 
lians  toute  l'enceinte.  Par  cette  créance  on  en« 
endoit  un  refpeâ  pour  cette  mofquée  pareil  à 
;elui  des  MuLulmans.  5.  Si  à  Jérufalem  on  Mu- 
blman  fait  tort  à  un  autre  Mufulman^  il  (era 
ppellé  devant  les  juges  de  fa  religion.  6.  L'em- 
pereur ne  donnera  lecours  à  aucun  Franc  ni 
4ufulman  pour  faire  la  guerre  aux  Mufulmansi 
codant  cette  trêve,  ne  les  y  excitera  ni  n*]r 
rendra  aucune  part.  7.  L'empereur  rappellera 
>us  ceux  qui  entreprendront  de  porter  quelque 
ommage  aux  terrç$  de  Melic-Camel,  &  il  le 


éif  ^  Hiftoirc  EciUfialîîque. 

■     ■  défendra  à  fcs  croupes  &  à  tous  fcs  fajets  de 

An*  iti^.  toute  récendue  de  foo  pouvoir.  8.  Si  quelques 
Francs  prétendent  contrevenir  aux  conventions 
.  compriics  en  cette  crève ,  l'emperear  fera  tenu 
de  défendre  le  fultan  contre  eux.  y.  Tripoli  8c 
fon  cerricoice ,  Carac ,  Caftelblanc ,  Tortofc , 
Margat  &  Antioche ,  avec  tout  ce  qui  s'y  trou- 
ve demeurera  au  même  état  pendanc  fa  trêve 
due  pendant  la  guerre,  £c  Tempereur défen- 
dra à  tous  les  fiens  de  donner  aucun  fecours 

j  gplfl^  ftfij^  aux  feigneurs  de  ces  places.  De  plus  on  reodic 
cp:  Matth.  aux  Chrétiens  Bechléem  8c  le  territoire  encte 

ParÂ.  12x9.  cette  ville  &  Jérufaleipj  NazaretfaTavec  le  che- 
min jufqu'à  Acre  :  le  territoire^  de  Touroa  : 
Sidon  ou  Saïdavec  fes dépendances.  Cette  crè- 
ve qui  devoir  durer  dix  ans«  fut  jurée  de  pan  & 
d'autre  le  dimanche  dix-hniciéine  jour  de  Fé- 
vrier 1119.  Mais  Gérold  ,  patriarche  de  Jém- 
(alera  »  les  Templiers  &  les  Hofpitaliers  n'y  pri- 
rent aucune  part,  la  regardant  comme  honteufe 
&  défavantageufe  à  la  Chrétienté ,  &  tenant 
l'empereur   pour  excommunié.    Le  patriarche 

£p.p  tr.  ap,  p^^j-jj  même  jufqu'à  défendre  de  réconcilier  les 

^'"'  "'  ^'  lieux  faines  à  Jérufalcm ,  &  d'y  célébrer  le  fer- 
vice  divin.  Il  refufa  aufli  à  tous  les  pèlerins  in- 
différemment la  pcrmiffion  d'y  entrer  &  de  vi- 
flter  le  faint  fépulcre  ,  alléguant  la  défenfe  qae 
le  pape  en  avoit  faite,  &  qui  n'étoit  point  ré- 
voquée. 

L'empereur  ne  laiffa  pas  d'entrer  à  Jérufalem 
le  faroedidix-fepciéme  de  Mars  »  &  le  lendemain 
qui  était  le  troinéme  dimanche  de  carcme ,  il 
vint  en  habits  royaux  à  l'églife  du  faint  fepol- 
cre  accompagné  des  chevaliers  Tcutoniques, 
dé  quantité  de  noble/fe  &  de  peuple.  £t  comme 
tl  ne  £è  trouva  point  d'évéque  pour  lui  donner 
la  cour«Bue  ,  il  la  prit  lui-même  fur  l'autel. 
Alors  le,  inâkte  dei'ordre  Teutonique  fe  leva  & 
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fit  no  longdifcoars ,  premieremenc  en  Allemand'  "  '  • 

puis  en  François  :  adrefiant  la  parole  à  la  no~  h»»  12.^^^ 
blefTe  &  au  peuple  ,  od  il  loua  l'empereur  &  fe 
plaignit  des  cccléfiaftiques.  Il  finie  en  invitant 
les  nobles  à  contribuer  aux  fortifications  de  la 
iriile;  &  l'empereur  fit  recevoir  par  des  féculiers 
les  oblations  du  faint  fépulcre  &  des  autres  égli- 
fes^  pour  être  employées  aux  mêmes  ouvrages. 
Mais  il  partit  de  JéruHilem  dès  le  lendemain 
matin  j  &  retourna  promptement  à  Acre ,  fans 
avoir  donné  ordre  à  ces  tortificacions.  Pendant 
U%  deux  jours  qu'il  fut  à  Jérufalem,  il  écrivit  des. 
lettres  triomphantes  pour  remercier  Dieu  de 
rheureux  fuccès  qu*il  avoic  donné  à  fon  voyage  » 
8c  relever  en  paroles  magnifiques  Tavantage  qu'il 
^voit  procuré  aux  Chrétiens  de  rentrer  dans  la 
fàinte  cité.  Nous  avons  deux  de  ces  lettres,  l'une  cp.  Ra'uu 
jui  pape  Grégoire ,  qui  ne  contient  que  des  dif-  n,  ii,  op. 
cours  généraux  ;  l'autre  au  roi  d'Angleterre  -*^«^«A.i'tfri/: 
Henri ,  qui  encre  plus  dans  le  détail  ^  &  on  peut 
ju^er  que  Tempereur  écrivit  de  même  à  d'autres 
prm'ces. 

.   Mais  le  patriarche  de  JéruGUem  écrivit  fur  le      ^^^j. 
même  fujet  deux  lettres  d'un  Aile  bien  différent  »     Lettres  du 
l'une  au  pape,  l'autre  à  tous  les  fidèles.  Dans  la  patriarche  de 
lettre  au  pape  il  relevé  tous  les  défavan cages  que  ^^i^ufalem 
les  Chrétiens  ont  reçus  depuis  l'arrivée  de  l'em-  |^ntrcFtiJe« 
pereur,  &  interprête  en  mauvaife  part  toutes    ap.JUîn^jur 
les  démarches.  Il  lui  fait  un  crime  d'avoir  reçu  n.  }• 
du  fultan  des  femmes  qui  chancoient  &  dan-» 
foient  pendant  les  repas  :  comme  fi  c'eût  été  tra- 
hir fa  religion,  en  imitant  les  mœurs  desSarra- 
fins.  Il'fe  plaint  du  fecrec  qu'il  a  affeâédans  la 
négociation  pour  la  trêve  ,  méprifant  les  avis 
des  ptélats  &'.des  feigneurs:  &  relevç  fa  retraite 
précipitée  ,  avarie  que  d'avoir  donné  les  ordres 
pour  fortifier  JéruUlem.'Le  patriarche  joignoic  iu  t^^ 
à  cette  lettre  les  articles  du  traité  traduiu  d'A^  ^ 
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'  rabc  en  François  tels  que  je  les  aï  rapportés , 
[•  !%%$•  (ar  chacun  defqpels  il  £ait  ^es  observations  pour 
en  montrer  les  défauts.  En  voici  la  fubftance. 

Dans  la  celfion  que  le  fulran  fait  de  Jérafa* 
km  ,  il  Q*eil  parlé  que  de  l'empereur  &  de  fcs 
ItcutenanSf  fans  aucune  mention  de  réglife  ni 
des  pèlerins.  Le  fultan  d'Egypte  n'a  pu  faire  cet- 
te ceâion  au  préjudice  du  fultan  de  Damas  fon 
neyeUy  qui  étoit  en  pofTedlon  de.Jérufalem»  8c 
qui  n*a  voulu  ni  jurer  ni  ratifier  le  traité.  C'eft 
un  abus  intolérable  de  céder  aux  infidèles  ,  le 
temple  de  Dieu«  qui  eft  le  (îége  patriarcal ,  fans 
même  permettre  aux  Chrétiens  d'entrer  dans 
l'enceinte,  s'ils  n'ont  la  même  opinion  de  celica 
que  les  Sarrafins  \  &^cela  tandis  qu'on  permet  i 
•eux-ci  d'entrer  à  Bethléem  librement  &  (ans 
aucun  examen.  D'ailleurs  comme  tous  les  villa- 
ges voifins  de  Jérufalem  demeurent  au  pouvoir 
des  infidèles,  &  qu'ils  viendront  faire  leurs  priè- 
res au  temple  en  bien  plus  grand  nombre  que  lef 
Chrétiens  ne  viendront  au  faint  fépulcre  :  com- 
ment les  Chrétiens  pourront-ils  demeurer  maw 
très  de  Jérufalem  pendant  dix  ans,  fans  querelles 
&  fans  péril  de  leur  vie  ?  D'autant  plus  qu'on 
donne  aux  Sarrafins  jurifdiélion  dans  la  ville 
comme  aux  Chrétiens.  L'Empereur  s'engage  par 
ce  traité  de  n'exercer  aucun  adlc  d'hoftiiité  di- 
rc^cment  ni  indiredcmcnt  contre  les  Sarrafins 
pendant  la  trêve:  comment  accorder  ce  ferment 
avec  celui  qu'il  a  fait  à  Téglife,  de  tenir  à  la  ter- 
re fainte  pendant  deux  ans  mille  chevaliers  & 
cinquante  galères,  &  qui  lui  a  attiré  l'excom- 
munication  pour  ne  l'avoir  pas  accompli  ?  La 
promefTe  de  ne  point  fccourir  les  Seigneurs 
d'Antioche,  de  Tripoli  &  des  autres  places  ,  cft 
nouvelle  &  inouie.  Jufqu'ici  lorfqu'il  y  avoic 
trêve  au  royaume  de  Jérufalem ,  les  chevaliers 
du  royaume  &  les  autres  Chrétiens  ne  laifloienfi 
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pas  At  défendre  ces  places.  Tels  font  les  repro- ^ 

chcs  du  patriarche  contre  le  traité  de  Tein-  * 
pcrcur. 

Dans  la  lettre  à  tous  les  fidèles  il  commence  ap.  Mattk. 
par  dire  que  Tempereur  $*eft  conduit  miférablc*  Pâr.an,  mj 
ment  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin 
dans  tout  le  cours  de  fon  voyage  »  au  grand  pré- 
judide  de  la  croifade  &  au  mépris  de  la  religion. 
Il  eft  venu ,  continuc-t  il,  excommunié ,  ame- 
nant à  peine  avec  lui  quarante  chevaliers  &  fans 
argent^  efpérant  fuppléer  à  fon  indigence  par 
.  les  dépouilles  de  la  Svrie»  Et  après  avoir  racon- 
té fon  traité  avec  le  (ultan  &  fon  entrée  ï  Jéru» 
falem  ,  il  ajoute  :  Le  quatrième  dimanche  de 
carême  il  vint  à  Acre  :  le  tems  du  pafTage  étoic 

Î>roche  ,  &  tons  les  pèlerins  ayant  viiicé  Te  faine 
épulchre  fe  préparoient  à  partir  ;  U  comme 
nous  n'avions  point  de  trêve  avec  le  fulcan  de 
Damas,  voyant  le  pays  abandonné  ,  nous  avions 
réfolu  de  retenir  des  troupes  fur  le  fonds  de  Tau- 
mône  du  roi  de  France  Philippe.  Ce  que  Tempe- 
reur  ayant  appris  ,  il  nous  fit  dire  ,  qu*il  s*éeon- 
noit  de  cette  réfoiuti€n,  puifqu'il  avoir  fait  la 
irève  avec  le  fultan  d'Egypte,  Nous  lui  répon- 
dîmes que  le  fultan  de  Damas  n'y  étant  point 
compris  ,  pouvoir  nous  attaquer  malgré  celui 
d'Egypte.  L'empereur  répliqua  ,  que  puifqu'il 
^toit  roi  de  Jérufalem  ,  on  ne  devoir  point  laas 
fa  permidîon  retenir  des  troupes  en  armes  dans 
fon  royaume.  Puis  ayant  fait  adembler  hors  de 
la  ville  les  prélats ,  les  religieux  &  tous  les  pè- 
lerins qui  étoient  à  Acre ,  il  leur  parla  ,  fe  plai- 
gnant fortement  de  nous  &  nous  chargeant  de  . 
calomnies  s  &  s'adreffant  au  maître  du  tem 
pie  ,  il  s'efforça  de  noircir  fa  réputation,  vou-  . 
lant  s'excufer  aux  dépens  des  autres.  Enfin  il 
défendit  à  tous  hs  chevaliers  étrangers  de  de- 
meuret  dans  le  pays  après  ce  jour-là:  6c  corn- 

Dà  iij 


6xe  mpoire  EtcUfiaftîque. 

'   manda  aa  comte  Thomas  qa'il  laiflbic  poar  foo 
Am.   iii>.  lieucenaoc,  d'u&r  de  punition  corpotclle  con- 
tre le  premier  qu'il  y  trouveroit ,  pour  fenii 
d'exemple. 

Confidctant  donc  (a  malice  ,  nous  affianUa- 
mes  les  prélats  &  les  pèlerins ,  &  excommnniâ- 
mes  tous  ceai^  qui  donneroient  aide  ou  confeilà 
l'empereur  contre  Téglife  ;  contre  les  Templkrs 
bi  les  autres  religieux  ,  ou  \cs  pèlerins.  De  quoi 
l'empereur  plus  irrité,  fit  garder  toutes  les  eo« 
trées ,  défendant  de  nous  porter  des  vivres ,  âc 
mettant  par-tout  des  arbalétriers  &  des  ardios» 
pour  sofulter  les  Templiers  &  les  pèlerins.  Le 
dimanche  des  Rameaux»  des  frères  Précheim 
&  des  Mineurs  s-étanc  rendus  aux  lïtva.  defti- 
iiés  pour  y  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  il  les 
fit  enlever  par  fes  gens  ,  qui  les  ayant  tirés  de 
leurs  chaires  &  jettes  par  terre  ,  les  foftigciefic 
par  la  ville  comme  des  voleurs.  Enfuite  voyant 
que  ces  violences  étoient  inutiles  ,  il  traita  de 
paix  avec  nous  5  mais  comme  il  n  en  exécacoic 
pas  les  conditions ,  nous  mîmes  la  ville  en  in- 
terdit. Alors  il  réfolut  de  ne   pas  faire  un  pios 
lone  féjour  dans  le  pays  :  &  comme  s'il  eue 
voulu  tout  détruire  »  il  nt  charger  fecretement 
fur  les  vaifTeaux  les  armes  que  l'on  gardoit  à 
Acre  depuis  longtcms  pour  la  dëfenfe  du  pays , 
&  en  envoya  la  plus  grande  partie  au  lulua 
d'Egypte  Ton  bon  ami.  Enfin  il  s'embarqua  en 
cacnetre  le  jour  de  faint  Jacques  &  faint  Philip- 
pe ,  c'ed-à-dire  le  premier  de  Mai,  &  partie  fans 
dire.adieu  à  perfoniie. 
I^  Ce  qui  prefloit  l'empereur  Frideric  de  panir , 

rriatrir' ^^  ^'^^  ^"'^  ^*°^^  *^^"* ^^^  l'hiver  précédent ,  de 
"  San'ut, p.  ^^  gucï^fc  q**c  le  pape  lui  (aifoic  en  Italie  avec 
iiS'an.iii^!  fuccéS)  &  cette  confidération  avoit  hâté  Ton 
/.  5«i,  traité  avec  le  fulran*  Il  n'étoit  pas  même  en  (a- 

xccé  en  Palcftiac  ;  car  Matthieu  Paris  ^aatcar  du 
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rems  3  dit  que  les  Templiers  &  les  Hofpitalicrs ,  "" 

encouragés  par  raucodtédu  pape  fi  hautemcat  Ah.  xîîI 
diclaré  contre  Tempereur ,  écrivirent  au  fultaa 
d'Egypte  que  Tempercur  avoit  réfolu  <i^allcr  au 
âeuve  du  Jourdain  en  dévotion,  marchant  à 
pied  &  avec  peu  de  compagnie  s  &  qu'ainfi  le 
lultan  pourroit  à  Ton  gré  le  prendre  ou  le  tuer* 
Le  fultan  ayanr  reçu  la  lettre  ,  dont  il  connoif* 
fbit  le  fceau  ,  déteda  la  perfidie  des  Chrétiens , 
&  particulièrement  de  ces  religieux  ;  &  de  lavis 
de  fon  confeil  il  envoya  la  lettre  à  Tempereur^ 
qui  étoit  déjà  averti  de  la  trahifon  ;  mais  il  ne 
pouvoir  la  croire ,  attendu  la  qualité  des  perfon* 
nés.  Il  dilfimula  toutefois  jufques  au  tems  pro- 
pre à  s*en  venger ,  &  ce  fut  la  tburce  de  fa  haine 
contre  ces  deux  ordres  militaires.  Il  eft  vrai 
€)u*on  chargeoit  plus  les  Templiers  de  cette  tra- 
iiifbn  que  les  Hofpitaliers. 

En  France  Raimond ,  comte  de  Touloufe  ,  fie      Traité d 
fa  paix  avec  Téglife  &  avec  le  roi  au  coramcn-  Raimond  , 
cctncnt  de  cette  année.  Suivant  les  propofitions  comte  de 
faites  par  ElieGuérin,  abbé  de  Grand-Sclve ,  on  Touloufe, 
s'affembla  à  Meaux,  que  Ton  regardoit  conmse  ^J^^lcfo'* 

•  Il  *  111°  oup»n,  31. 

une  ville  neutre ,  parce  qu  elle  appar tcnoit  au  CmlU  Pod 
comte  de  Champagne.  Le  cardinal  Romain  ^  JUur.  c.  3^ 
légat  du  pape ,  fe  rendit  à  cette  conférence  avec 
plufieurs  prélats  qu*il  y  avoir  appelles  :  Tarche^- 
vcque  de  Narbonne  Pierre  Amclin  ,  s  y  trouva 
avec  Tes  fufFragans ,  6c  le  comte  Raimond  avec 
nombre  de  Touloufains.  On  délibéra^plufieurs 
jours,  &  les  conditions  du  traité  étant  réglées , 
Taflcmblée  fe  tranfporta  à  Paris ,  pour  lui  don-  ^^^^^^ 
ncr  fa  perfedion  en  préfencc»  du  roi.  Ce  traité  j^  t*  p.  jj 
fut  rédigé  en  forme  de  lettres  patentes  du  roi ,  ro.  xi.  toi 
&  jporte  en  fubftance  :  Que  Raimond  s'étant  i'»4iî- 
enfin  fournis  efl:  venu  demander ,  non  pas  juf- 
tice,  mais  grâce  à  l'églife  &  au  roi,  promct- 
laiit  dciçuc  être  déformais  fidèle.  Il  cbalFera  de. 
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■•■■■•■•  toutes  fcs  tares  les  hérétiques  &  en  fera  une  cxa- 
»•  ^12^.  dit  recherche.  Il  chaifera  aaili  les  Routiers.  Il 
reftitoera  aux  églifes  tous  les  immeubles ,  de  leur 
fera  payer  les  dîmes ,  même  de  Cc&  domaines.  Il 
payera  plufieurs  forames  (pécifiées  en  deuil 
pour  réparer  les  dommages  des  guerres  paAiées. 
Il  donnera  quatre  mille  marcs  d'argent  pour  en- 
tretenir des  maîtres  à  Touloufe  pendant  dix  ans  : 
fçavoir,  deux  docteurs  en  théologie  ,  deux  dé- 
crécifles ,  c'eft-à-dîre  canoaifles  ,  qui  expli* 
quoient  le  décret  de  Gratien  5  fis  maîtres  des 
arts  libéraux  &  deux  de  Grammaire.  C'eft  l'inC- 
titution  de  TuDiverfité  de  ToulouHr. 

AufS  tôt  après  (on  abfolution ,  Raimond  rcc& 
vra  la  croix  de  la  main  du  légat ,  pour  aller  daus 
deux  ans  outre-mer  contre  les  Sarrafîns  :  il  y 
demeurera  cinq  ans  continuels ,  &  ce  fera  fa  pé« 
nitence.Il  remettra  Jeanne  fa  fille  unique  entre 
les  mains  du  roi^  qui  la  fera  époufer  a  un  de  fcs 
frères ,  moyennant  quoi  le  roi  lui  laiflera  tout  le 
diocéfè  de  Touloufe  >  excepté  la  terre  du  maré« 
chai ,  c*e(l-à-dire  de  Gui  de  Levis ,  maréchal  de 
la  Foi ,  de  qui  font  venus  les  feigneurs  de  Mire- 
poix.  Apres  la  mort  de  Raimond ,  toutes  fcs  ter- 
res appartiendront  au  frerc  duroiquiauraépoufé 
fa  fille  ,  &  à  leurs  eufans  ^  &  s'ils  n'en  laiâcDt 
point,  cestcrres  reviendront  au  roi  &  à  fes  fuc- 
ceffeurs.  Ce  font  les  principales  conditions  de  ce 
traité ,  qui  fut  fait  à  Paris  au  mois  d'Avril  1 1 1 8 , 
c'eft-à'dire  iiip  avant  Pâques»  qui  cette  année 
^*  *•  40.  fm  le  quinzième  d'Avril.  Auflî  Guillaume  de 
Pui-Laurens  »  auteur  du  tems ,  dit  que  cette  paix 
fut  faite  à  la  fia  de  Tannée  «  qui  finifToit  en 
France  avec  le  carême.  Ainfi  fut  terminée  la 
guerre  des  Albigeois  ,  fous  un  roi  de  quatorze 
ans  gouverné  par  une  femme. 
y,dePod>  Le  vendredi  faint,  treizième  jour  d'Avril,  le 
*r,  e*  }^,    comte  Raimond  rc$ut  de  la  main  du  légat  Ro- 
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inaîn  fabrolution  lolcmncllc  des  ccnfurcs  ccclé'     " 
fîaftiqucs  ,  avec  ceux  nui  les  avoicnt  encourues  A»,  lit 
comme  lui.Ce  fut  an  Ipeâacle  touchant  de  voir 
ce  prince  qui  avoit  été  li  puiflant ,  être  conduit  à 
Tautel  nuds  pieds ,  en  chemife  &  en  caleçons. 
A  cette  cérémonie  aflîfta  avec  le  cardinal  Ro-  ^^"^^'^'^ 
main,  Otton  évcquedc  Porto,  légat  en  Angle-  ^'P*  ^^ 
terre.  Conrad ,  Ton  prédéceflcur  en  cet  évêché, 
étoit  mort  le  dernier  jour  de  Septembre  1117. 

Dans  le  même  tems  du  traité ,  c'e(l-à-dire  au  to,  zucon 
mois  d'Avril  avant  Pâques ,  on  publia  au  nom  du  P»  4^5* 
roi  une  ordonnance  adrelTée  à  tous  Tes  fujets 
dans  les  diocèfcs  de  Natbonne ,  de  Cahors ,  de 
Rhodes  ,  d'Agen ,  d'Arles  &  de  Nîmes ,  conte- 
nant dix  articles  :  pour  établir ,  dit  la  préface  , 
les  libertés  &  les  immunités  de  Téglife  Galli- 
cane dans  ces  provinces  affligées  depuis  fi  long- 
tcms  par  rhéréfie  8:  la  guerre.  C'eft  la  première  Marea  n 
fois  que  l'on  trouve  ce  nom  de  libertés  de  Té-  concord»  - 
glife  Gallicane.  Il  e(l  donc  ordonné  que  les  hé- 
rétiques condamués  par  Tévéque  du  lieu,  ou  par 
une  autre  perfonne  eccléfiaCliqué  ayant  pouvoir , 
feront  punis  fans  délai.  La  peine  des  receleurs 
ou  fauteurs  d'hérétiques  fera  l'infamie  &  la  con- 
£fcation  d«s  biens.  Les  feigneurs  des  lieux  &  les  | 
baillifis  royaux  feront  tenus  de  rechcrchet  exac- 
tement les  hérétiques ,  &  les  repréfenter  aux  ju« 
ges  ecclé/iadiques.  Quiconque  aura  pris  un  hé- 
:  rétique  ,  recevra  deux  marcs  d'argent  pour  ré- 
compenfc ,  après  que  l'hérétique  fera  condamné. 
.  Celuiqui  fera  demeuré  excommunié  pendantiin 
an ,  fera  contraint  par  faifie  de  tous  fes  biçns 
-  '4le  revenir  à  l'églife.  On  rcftituera  à  l'églifei^is 
4iîmes  retenues  depuis  long-tems.  \ 

La  même  année  iii^  arriva  à  Paris  une  que*  LII 
relie  entre  les  écoliers  &  les  bourgeois  ,  qui  eut  J^^^^* 
éc  fâchéufes  fuites.  Le  lundi  &  le  mardi  gras,  ^l^^^J 
«quelques  écoliers  clercs  allèrent  prendre  l'air^  &  »,  t,m$\ 
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"  fc  dÎTCttîr  au  fiiubourg  faint  Marceao»  dots 

M.  itz^.  réparé  de  la  ville.  Après  avoir  )oaé  quelque 
tems,  ils  s'arréccrenc  dans  qq  cabaret  od  ils 
nouverenc  de  bon  vin;  mais  ayant  pris  querelle 
avec  l'hôte  for  le  prix  «  ils  commencèrent  de  part 
&  d'aatre  à  fe  donner  des  fooAkts  &  s'arracher 
les  cheveax.  Les  gens  du  quartier  accoururent 
&  délivrèrent  le  cabaretier  d'entre  les  mains  des 
clercs  qu'ils  mirent  en  fuite ,  après  les  avoir  bien 
battus  »  &  même  bleifé  ceux  <\vl\  réfîftoient  le 
plus.  Etant  rentrés  dans  la  ville  tout  déchirés , 
ils  excitèrent  leurs  camarades  à  les  venger,  en- 
fbrce  que  le  lendemain  plu(ieurs  (ortirent  armés 
d*épées  &  de  bâtons  :  &  étant  entrés  par  force 
^ns  un  cabaret ,  ils  briferent  tons  Us  vailTeaux, 
êc  répandirent  le  vin  fur  le  pavé  :  puis  s'avançant 
dans  les  rues,  ils  fe  jetterent  fur  tous  ceux  qu'ils 
rencontrèrent,  hommes  &  femmes,  &  en  blcf- 
/erent  plufieurs. 

Le  doyen  du  chapitre  de  faint  Marcel  en  porta 
fa  plainte  au  légat  Romain  &  à  l'évéque  de 
Paris  ,  qui  allèrent  enfemble  trouver  la  reine 
Blanche  alors  régente  ,  la  priant  de  réprimer  ce 
défordre.  £Ile  commanda  au  prévôt  de  Paris  & 
à  quelques-uns  de  fes  gens  d'aller  promptemcot 
châtier  les  auteurs  de  cette  violence,  (ans  épar- 
gner perfonne.  Etant  (brtis  ils  trouvèrent  hors 
d^s  murs  de  la  ville  quantité  de  clercs  qui  fe 
îouoient ,  mais  qui  n'avoient  point  eu  de  part 
à  la  violence  :  car  ceux  qui  l'avoient  commife 
étoient  des  Picards.  On  nommoit  dès- lors  aiofî 
les  peuples  les  plus  voiiîns  de  la  Flandre.  Lesar** 
chers  du  prévôt  fc  jetterent  fur  ceux  qu'ils  trou-> 
verent,  quoiqu'ils  fufTent  fans  armes  »  en  bleâc- 
xent ,  en  dépouillèrent  &  en  tuèrent  quelques- 
uns  :  les  autres  s'enfuirent  &  fe  cachèrent  dans 
les  vignes  &  Jes  carrières.  On  trouva  entre  Us 
morts  deux  clercs  conûdéiablcs  par  leurs  richef- 
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fcs  &  leur  autorité  ,  Tun  Flamand  &  Taurrc  . 

Normand.  Alors  les  profcflcurs  de  Tunivcrfité  ^^^  ^^ 
fufpendirent  toutes  les  leçons  &  les  difputes, 
&  vinrent  en  corps  trouver  la  reine  &  le  légat , 
demandant  juftice  y  &  remontrant  qu'il  n'etoic 
pas  raifonnableoue  la  faute  de  quelques  écoliers 
méprifables  portât  préjudice  à  toute  l'univerfité  » 
mais  qu'il  falloit  fe  contenter  de  punir  les  cou- 
pables. 

L'univerfité  n'ayant  pas  eu  fatisfa^ion  de  la 
reine ,  du  légat  ,  ni  de  l'évéque  de  Paris.,  cous 
les  maîtres  &  les  écoliers  fe  dirperferent  ;  en*  DuBou 
forte  qu*il  ne  demeura  pas  à  Paris  un  feul  doc*  ^»l*f*i 
teur  fameux.  La  plus  grande  partie  fe  retira  à 
Angers ,  quelques-uns  à  Orléans  5  &  Ton  croit 
que  ce  fut  Torigine  de  ces  deux  univerfités. 
I)*autres  allèrent  à  Reims,  plufîeurs  à  Touloufe^ 
^rlques-uns  en  Efpagne,  en  Italie  &  en  d'au- 
tres pays  étrangers  :  piufieurs  en  Angleterre ,  où 
le  roi  Henri  III  les  invita  à  venir  tous,  leur  of- 
frant telle  ville  qu'ils  youdroient  choifîr ,  &  toute 
liberté  &  (ureté.  La  lettre  eO:  du  feiziéme  de 
Juillet,  la  treizième  année  de  fon  règne,,  qui  eft 
cette  année  1119. 

Cependant  approchoit  le  terme  prefcrit  par        i^xR 
le  pape  pour  jug^er  réledion  du  moine  Gautier    Kichari 
à  rarchevéché  de  Cantorberi.  Ce  terjne  étoit  le  chcvcqiw 
jeudi  premier  de  Mars  de  tette  années  &  les  ?^"J^'/ 
envoyés  du  roi  d'Angleterre  étoient  à  Rome  à  p,  ^o.^ 
la'  pourfuite  de  cette  af&ire  ,  fçavoir  Alexandre 
^ie  Stavenefle  évéque  de  Cheftre,  Henri  de  Stan- 
ford évéque  de  Rocbedre ,  &  le  dodcor  Jean  de 
Houton.  Ils  (bllicicoient  affiduement  le  pape 
&  les  cardinaux  :  mais  les  trouvant  difficiles  a 
l'ordinaire  ,    ils  craignirent  de  ne  pas  réufldr    ,. 
dans  leur  defTein,  qui  étoit  de  £aire  calTer  l'élec- 
tiou.  Ayaut  donc  confulcé  entre  eux,  ils  pro- 
mirent au  pape  de  la  part  du  roi ,  de  TAn^le* 

Dd  vj 
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*■>■■*»  terre  te  de  l'Irlande^ ta  dime  de  coas  ks  nesUA  ; 
i&i^«poor  Tooteoir  (a  guerre  contre  Tempetcor, 
poarra  qall  donn&c  £àtisfi|âion  aa  roi  leaioKd- 
tre.  Le  pape  qui  n'a  voit  rien  fi  à  cœur  que  & 
guerre  ,  (e  laifla  gagner»  &  prononça  (â  fcn- 
tence  en  confiftoire ,  od  il  ëi(bit  qa'après  avoir 
oaï  les  parties ,  il  avoic  commis  rezameo  de^a^ 
chevéqae  éla  à  Tévéone  d'Albane  8c  à  deux  ao- 
très  cardinaux.  Ils  lont  interrogé»  cooduiiG- 
t*i] ,  for  la  defcente  de  Jelos-Cbrift  au  eo- 
frcs,  fi  c'étoit  en  fa  diair  on  Ans  fil  chair  :  for 
la  confécracion  de  fon  corps  à  Tautel  :  commcnc 
Rachel  ponvoit  pleurer  (es  enfiins ,  étant  moite 
auparavant  :  fur  la  fentence  d'excommonica- 
tion  donnée  contre  la  ferme  de  droit  :  fur  fe 
mariage  »  fi  l'un  des  contradans  eft  mort  infi- 
dele.  Sur  tous  ces  articles  il  a  très-mal  répoodo. 
C'eft  pourquoi  le  jugeant  infuffiGint  pour  rt^ 
"plir  un  tel  fiége ,  nous  avons  calTé  l'élcâîoa 
'  faire  de  fa  per(bnne  ,  nous  ré^rvan't  la  provi- 
fion  de  cette  églife.  Cette  réferve  mérite  d'être 
remarquée. 

Alolrs  les  envoyés  du  roi  &  des  évéques  fuSra- 
gans  de  Cantorberi  ayant  montré  au  pape  leurs 
pouvoirs ,  propofcrent  pour  archevêque  le  doc- 
teur Richard-,  chancelier  de  Téglife  de  Lincob , 
aiTurant  quo  c'éroit  un  homme  a  un  fçavoirémi- 
nent ,  de  bonnes  mœurs  ,  &  capable  de  rendre 
de  grands  fervices  à  l'églife  Romaine  &  ai 
royaume  d'Angleterre.  Ils  firent  donc  confcntir 
le  pape  &  les  cardinaux  à  le  leur  donner  pour  ar« 
cfaevéque,  &  il  écrivit  une  bulle  aux  évéques  de 
la  province ,  od  il  leur  ordonne  de  recevoir  le 
métropolitain  qu'il  leur  a  donné ,  comme  s'il  l'a- 
.  Tau  ^oit  choifi  de  fon  mouvement.  Richard  fut  facré 
le  jour  de  la  Trinité»  dixième  de  Juin  delà 
mkmt,  année  1119  ,  mais  il  ne  tint  le  fiég&dc 
Cantorberi  que  deux  ans«  .   . 
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Pour  recueillir  la  décime  que  les  envoyés  du 


roi  d'Angleterre  avoient  promife  au  pape  ,   le  Au.  iii^ 
pape  envoya  Etienne  fon  chapelain  en  qualité        Liv. 
de  nonce ,  qui  ayant  fait  (cavoir  au  roi  le  fujet  Décime  ïcvé 
de  fon  voyage ,  le  roi  fît  arfcmbler  les  évêqucs ,  j^rc."^  *" 
les  abbés,  les  prieurs,  les  curés,  les  Tem-  /<i,|,'.  jp^, 
pliers  ,  les  Hofpitaliers ,  les  comtes ,  &  les  ba- 
rons. Cette  affemblée  fe  tint  à  Oueftminfter  le 
fécond  dimanche  d'après  Pâques ,  vingt-neuvié^ 
me  d'Avril  1119.  Le  nonce  Etienne  lut  publi- 
quement la  lettre  du  pape,  par  laquelle  il  de- 
xnandoit  à  tous  les  clercs  &  les  laïques  la  dîme  de 
tous  leurs  meubles  en  Angleterre  ,  en  Irlande  & 
en  Galles ,  pour  foutenir  la  guerre  qu'il  avoic 
cnrreprife  contre  Tempercur  Frideric.  J'ai  fait, 
difoit-il ,  moi  feul  cette  entreprife  pour  l'églife 
iiniverfclle ,  que  trideric  excommunié  &  rebelle 
depuis  long-tems  s'efforce  de  renverfcr ,  comme 
il  paroïc  par  des  marques  évidentes  :  les  richef- 
fes  du  faint  fiéee  ne  fufHfent  pas  pour,  défaire 
ce  prince  ,  ainU  la  néceflîté  me  contraint  d'im- 
plorer le  fccours  de  tous  les  enfansMe  l'églife. 
Car  fi  l'églife  Romaine  fuccombe  «  il  faut  que 
tous  les  membres  périffent  avec  leur  chef*  Qa 
voit  ici  l'équivoque  fi  fréque^ite  en  ce  tems-là 
de  confondre  l'églife  avec  Tétat  temporel  du 
pape  ou  des  évêques  ;  car  l'empereur  n'attaquoic 
point  leur  puiffance  fpirituelle. 

Le  nonce  appuya  la  bulle  par  fon  difcours , 
foutenant  aux  affiftans  qu'il  etoit  de  leur  hon- 
neur &  de  leur  intérêt  d'accorder  au  pape  ce 
qu'il  demandoit.  Tous  s'attendoient  que  le  roi 
les  foutiendroit  :  mais  il  garda  le  filence ,  ne 
pouvant  défavouer  la  promeffe  de  fes  envoyés.  ■ 
1.ZS  feigneurs  &  tous  les  laïques  refuferent  net- 
tement de  donner  cette  décime ,  ne  voulant  pas 
foumettre  à  l'églife  Romaine  leurs  terres  S^  . 
leurs  bicas  temporels.  Mais  les  évêques  &  tout 


M  k  cletgjt  9près  avoir  dâlibéié  ouïs  oa  tpastc 
tztfm  jours  S:  bcMcovp  umnimié,  fe  fixmiiciic  cnfia 
a  la  décÔBC ,  cnrignanr  rcmcooMnnmrarion  oa 
fiiiccrcitc ,  s'ils  s'oppolbicnt  aux  ordres  da  ptpe. 
Us  confêiinrcoc  dooc  ,  ciaoiqa  a  icgret  »  8t  too- 
loieoc  cooTcoir  d'onc  (ôamic  qui  leur  côt  été 
ibpponable  »  mais  k  nonce  gwia  »  difeit-OD  , 
far  aigcnc  Edennc  de  Scj^raTC  ,  de  qui  le  idî  pit- 
jKMC  alorsconfcil ,  ficfic  fi  bicnc|a'il  obdnc  qneb 
décime  feroic  cntkremcnc  payée.  Alors  k  ooiice 
montra  waz  pcélacs  k  pouvoir  qu'il  aTocr  da 
pape  pour  kver  la  dcdme  fiÛTant  une  nouTclle 
taie  qui  en  feroic  £ûce  ,  Gus  aucune  déduâûm 
de  dettes  ni  de  £ais«Il  avoic  aufS  pouvoir  d'ex« 
communier  les  oppo(âns,  &  cf  interdire  leurs 
égides  s  Se  comme  le  pape  avoic  be(bin  d*an 
prompt  (ecours ,  il  obl^ea  les  prélacs  à  lui  avan- 
cer inceflâmmeot  l'atgcnc ,  en  remproncanc  oa 
autrement  :  ùmf  à  en  faire  en(nice  le  recouvre- 
ment fiir  les  particuliers*  On  comprencMt  dans 
cette  décime  n^eme  la  récolte  de  l'année  qui  écoit 
encore  en  herbe ,  &  on  l'exigeoic  avec  tant  de 
rigaeur^  que  les  prélats  furent  obligés  à  veodre 
ou  engager  les  reliqtraires ,  les  calices  &  les  ao- 
très  va(es  facrés.  Le  nonce  avoir  avec  lui  des 
ufuriers  ,  qui  (bus  le  nom  de  marchands  oF- 
froient  de  l'argent  à  ceux  qui  étoieot  prelTés , 
mais  à  fi  gros  intérêts,  qu'ils  attirèrent  la  roalc- 
diâiou  publique;  8l  depuis  ce  tems  là  pkifiears 
de  ces  ufuriers  ultramoncains  s'établirent  en  An* 
gleterre.  Ce  qui  coofolort  un  peu  les  Anglois  de 
cette  ezadion ,  c'eft  que  les  autres  royaumes 
n'en  étoienc  pas  exempts, 
'i/?.  tfp#  En  effet  le  pape  Grégoire  demandoit  de  tous 
'^^?*  côtés  du  fccours  pour  cette  guerre  :  en  Italie, 
</r.  an,  ^^  Efpagne ,  en  Portugal ,  en  France  ,  en  Alk- 
Rain»  magne  ,  où  il  envoya  le  carJinal  Otton  avec 
•  1*  1^*  ordre  de  paiTet  en  Danemarck  3  &  des  l'aimée 
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précédente  le  pape  en  avoit  écrit  aU  roi  de  - 

Suéde.  II  prétendoit  même  que  les  évcques  en  An.  m 
Tcrtu  de  leur  ferment ,  étoient  obligés  de  venir 
à  fon  fecours  en  perfonne ,  &  il  fit  de  grands  re« 
proches  a  l'archevêque  de  Lyon  pour  y  avoir 
manqué. 

Jean  de  Briennc  &  les  autres  chefs  de  l'armée        LT. 
du  pape  faifoient  la  guerre  à  la  manière  du  tems ,  I-j  papc  yci 
c-eft-à-dire  cruellement ,  tuant  fans  néccffité  &  *^^^;j^|'  ** 
ufant  fouvent  de  mutilation  de  membres.  Le  ^ 
pape  en  fut  touché ,  &  en  écrivit  ainfî  au  cardi- 
nal Pelage ,  évéque  d'Albane ,  fon  légat  à  far- 
inée :  Dieu  veut  tellement  conferver  la  libertédc 
ion  égiife,  que  l'humilité  ne  nous  empêche  pas 
de  la  défendre,  &  que  cette  défenfe  n'ezccde  pas 
les  bornes  de  l'humanité.  D'où  il  s'enfuit  que  le  m.  tf,  ^4 
défenfeur  de  la  liberté  eccléfiaflique  ne  doit  ufer     ^p-  Rai^ 
du  glaive  matériel  contre  les  tyrans  qui  perfé-  "•  ^^ 
entent  Téglife  ,  que  rarement  &  à  regret.  Qu'il 
ne  doit  pas  être  avide  de  fang,  ni  chercher  à 
s'enrichir  aux  dépens  d'autrui  v  mais  plutôt  à 
fameuer  au  droit  chemin  ceux  qui  s'égarent  ^ 
&  les  conferver  dans  leur  libené.  Il  eft  indigne 
'dans  l'armée  de  Jefus-Chrift,  de  tuer  ceux  à  qui 
Ton  peut  conferver  la  vie  ,  ou  de  les  mutiler  ^ 
en  défigurant  l'image  du  Créateur, comme  noun; 
avons  appris  avec  douleur  qu'il  eft  arrivé  ces 
jours  pailes.  Ah  I  mon  frère  »  il  ne  nous  convient 
pas ,  a  nous  qui  rappelions  au  fein  de  l'églife  fes 
çnfàns  égarés ,  de  les  irriter  en  prenant  plaifir 
à  répandre  le  fang.  L'églife  qui  donne  fa  pro^ 
teélion  aux  criminels  pour  les  délivrer  de  la 
mort ,  doit  être  bien  éloignée  de  tuer&  de  mu- 
tiler. C'efl:  pourquoi  nous  vous  ordonnons  d« 
faire  garder  exaâement  ceux  qui  tomberont  dé- 
formais entre  les  mains  de  nos  troupes,  fans 
leur  faire  autre  mal  :  enforte  qu'ils  ayent  fujec 
de  fe  réjouir  de  leur  captivité ,  plutôt  que  de 
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'  .  la  mauvaifc  liberté  dont  ils  jouiAbxent  aupara* 
An.  iix^.  vanc.  Et  voas  défendrez  à  ceux  qui  comman- 
dent l'armée  d'ufer  de  pareilles  violences,  fous 
peine  de  notre  indignation  &  d'amende  pécu- 
niaire, telle  que  vous  jugerez  à  propos.  Ainfi 
nous  mettrons  à  couvert  des  reproches  la  répu- 
tation de  l'églife  &  la  nôtre.  La  lettre  eft  du 
dix-neuviémede  Mai  i  iip.  Je  laifTe  aux  gens  de 
guerre  à  juger  fi  ces  tempéramens  font  faciles  à 
pratiquer. 
2^yi^  L'armée  du  pape  avoic  conquis  grand  nombre 

7ean  de       de  places  en  Campanie,  en  Fouille  &  dans  toa- 
Brienneap-     tes  les  provinces  d'Italie  qui  dépendoient  da 
jw^^ic*''    royaume  de  Sicile.  Mais  quand  la  nouvelle  fc 
ixls.  12.19?'  '^pandit,  que  l'empereur  Frideric  étoit  revenu 
de  la  terre  fainte  &  arrivé  à  Brindes  »  fes  fer- 
viteurs  reprirent  courage,  &  en  peu  de  rems 
il  regagna  tout  ce  qu'il  avoir  perdu.  Jean  de 
Brienne  lui-même  quitta  Tltalie,  &  s'en  retourna 
en  France  pour  fe  préparer  au  voyage  de  C.  P. 
car  l'empereur  llobert  de  Courtenai  étoit  mort 
l'année  précédente  1118,  laiffant  pour  fucccf- 
feur  Ton  frère  Baudouin  âgé  feulement  de  neuf 
à  dix  ans.  Pour  gouverner  l'empire  pendant  fon 
bas  âge,  les  feigneurs  François  de  Romanie  cru- 
rent ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'appcller  Jean 
de  Brienne  dépouillé  de  fon  royaume  de  Jérufa- 
«I.  #p.  ly.      jçj^  Q^  convint  qu'une  fille  qu'il  avoit  encore , 
.  H,  47.    ^p^J^(çj.Qj^  jç  jcung  Baudouin  quand  ils  feroienr 
en  âge,  que  le  roi  Jean  feroit  couronné  empe- 
reur &  en  auroit  le  titre  &  l'autorité  toute  fa 
vie  5  &  que  quand  Baudouin  aurait  atteint  l'âge 
de  vingt  ans ,  il  feroit  inrefti  du  royaume  de 
Nicée  &  de  tout  ce  que  les  Latins  polTédoicnt  en 
Afie.  Ce  traité  fut  confirmé  par  le  pape  le  neu- 
vième d'Avril  111^, 
LVÎI.  Jufques-là  le  pape  Grégoire  s'étoit  contenté 

{K«ttveUe    d'excommunier  Frideric,  iaas  exécuter  les  a.c< 


Livre  foixante'diX'neuvîime.         ^51 
»aces  qu*il  avoit  faites  de  paflçr  plus  avant  :  " 

mais  cette  année  après  avoir  réitéré  rcxcom-  An.  1119. 
munication  ,  il  y  ajouta  cette  claufe  :  Et  parce  excommuni* 
<3ac  méprifant  Icxcommunication  il  neft  point  cation conrre 
revenu  fe  founiettre  aux  ordres  du  faint  faége  ,    ap^Rain\» 
nous  déclarons  abfous  de  leur  ferment  tous  ceux  ,^^* 
qui  lui  ont  juré  fidélité  ,  particulièrement  les 
Kijets  du  royaume  de  Sicile  j  parce  que  per- 
fonne  ne  doit  garder  fidélité  à  celui  qui  s'oppo- 
fe  à  Dieu  &  à  fes  faints ,  &  qui  foule  aux  pieds 
fes  commandemens.  Maxime  nouvelle  &  qui 
femble  autorifcr  les  révoltes.  Le  pape  excom- 
munie enfuite  Reinald  duc  de  Spolete  j  Bertold 
fon  frère  ,&  pluficurs  autres  ,  entre  Icfqucls  eft 
Théodore  Comncne  prince  d'Epirc.  L'ade  tA  jUcS.dfTih 
du  vingtième  d'Août  iii^.  Théodore  Com-p.  100^. 
nene  recherchoit  l'amitié  de  l'empereur  Fridc- 
lic  ,  le  lui  envoya  vers  l'automne  de  cett&  an- 
née un  ambafladeur  avec  des  troupes  &  de 
grands  préfens. 

En  exécution  du  trafté  de  paix  fait  à  Paris      LVnt. 
avec  le  comte  Raimon^l ,  la  ville  de  Touloufc  To^fo°^fç*  ^* 
fut  réconciliée  au  mois  de  Juillet  de  la  même      G°d€%o(L 
année  par  Pierre  de  Colmicu  ,  vicegérent  du  lauc.  c  40. 
cardinal  Romain  légat ,  qui  y  vint  enfuite  lui-  to,  ix.  conc. 
même  ,  &  au  mois  de  Septembre  y  tint  un  con-  P*  +*^ 
cile  y  oii  aflifterent  les  trois  archevêques  de  ' 
Narbonne  ,  de  Bordeaux  &  d'Auch ,  avec  plu- 
fleurs  évêques  &  autres  prélats.  Le  comte  de 
Touloufe  Raimond  s'y  trouva  auffi  avec  les  au- 
tres feigneurs  ;  le  fénéchal  de  CarcafTonne  ,  & 
deux  confuls  de  Touloufe ,  l'un  de  la  cité ,  l'au- 
tre du  bourg ,  qui  jurèrent  au  nom  de  toute  la 
communauté  l'obfetvation  de  la 'paix.  En  ce  ^ 
concile  on  publia  quarante-cinq  canons  ,  que  le 
légat  dit  avoir  faits  par  le  confeil  des  éveques 
Scdcs  prélfits  ,  des  barons  &  dès  chevaliers;  & 
ils  tcadcnt  tous  àécciodre  Théxéûc  &  à  rétablie 
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*  U  paix  &  la  soccxé  pubiîqiic.  En  Toici  la  (îib- 
12^19.  ftancc. 

MT-  ^  I-^  CTcqucs  choifinnt  en  dnqae  parmflè  oi 
prcnc  Se  deux  oa  trois  laïqaes  de  bonne  répo- 
tadon ,  aaxcjiiels  ils  fccont  £drc  (êrmeDC  de  re« 
chcrcber  exaâeincnc  &  ficc^aciniiicnc  les  iiéré* 
dqacs ,  dans  les  maifoos  «  les  carcs  8c  tofis  les 
lieax  od  ils  (e  ponmnenc  cacher  \  Zl  après  avoii 
pris  leurs  précaotions ,  afin  qu'ils  oc  paiflênt  s'en- 
fîiir  ,  ils  en  avertiront  prompcement  réréquc^ 

''  3«  le  (êignenr  da  lien  ou  £ba  baillif.  Les  Ccigncats 
(cront  fjîgneox  anfli  de  rechercher  les  héré- 
qnes  dans  les  TÎlIagcs ,  les  maifbns  &  les  boisj 
&  £  qaclaa'aa  d'eax  eft  convainca  d'aroir  pcr- 

c  4.  mis  à  an  nérétiqae  pour  de  l'aigent  «  oa  aatre- 
ment  de  demearer  dans  fa  terre  ,  il  la  perdra ,  & 
Ùl  per(bnne  fera  en  la  main  de  (on  (èignear  pont 

c  tf .  en  faire  joftice.  Le  baîllif  qai  ne  (cra  pas  crcs- 
(bigneax  de  rechercher  lesbérétiqaes  du  lieo  od 
il  réfide  ^  perdra  (es  biens  ,  &  ne  poarra  plus 

€•  7*  être  baillit  ni  la  ni  ailleurs.  La  maifi»n  od  oq 
aura  crcavé  un  hérétique  fera  abattue  &  la  place 
2  coofîfquée.  Mais  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
'  calomnies ,  perfonne  ne  fera  puni  comme  héré- 
tique qu'il  n'aie  été  jugé  tel  par  l'évcque ,  ou  par 

<•  ^.  un  ecclé(îa(lique  ayant  pouvoir.  Chacun  pourra 
rechercher  &  prendre  les  hérétiques  fur  la  terre 
d'autrui ,  &  le  baillif  du  lieu  fera  tenu  de  lai 
prêter  la  main. 

^^  j^^  Les  hérétiques  convertis  d'eux-mêmes  ne 
'  demeureront  point  dans  leur  ville  û  elle  eft  fuf- 
pede  \  &  pour  marque  qu'ils  détefèent  leur  an- 
cienne erreur ,  ils  poneront  au  haut  de  leurs 
habits  deux  croix  d'une  autre  couleur,  l'une  à 
droite  y  l'autre  à  gauche  :  &  ils  ne  feront  point 
admis  aux  charges  publiques ,  s'ils  u'ont  été  ref- 
titués  en  entier  par  le  pape  ou  par  (on  légat. 

*•  ïî«  Mais  les  hérétiques  qui  fc  font  couvcrtis  par  k 
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crainte  de  la  more  ou  autrement  ,  &  non  de  ■■»' 

leur  propre  mouvement ,  feront  enfermés  à  la  An.  m 
diligence  de  l'évéque  ,  enforte  qu'ils  ne  puif- 
Tent  corrompre  perfonne.  Ceux  qui  poffèderonc 
leurs  biens  leur  fourniront  la  fubtiflance^  s'ils 
n  ont  point  de  bien  ,  Tévcquc  y  pourvoira.  On  c,  ixt 
écrira  en  chaque  paroiffe  les  noms  de  tous  les 
habitans  ;  &  tous  les  hommes  depuis  quatorze 
ans  ,  les  femmes  depuis  douze  ,  feront  ferment 
devant  Tévêque  ou  fes  délégués  ,  de  renoncer  à 
toute  héréfîe  y  de  tenir  la  foi  catholique  «  &  . 
pourfuivre  &  dénoncer  les  hérétiques.  On  tien- 
dra pour  fufpedl  d'héréfie  celui  qui  ne  prêtera 
pas  ce  ferment ,  &  il  fera  renouvelle  tous  les 
deux  ans.  Tous  les  fidèles  de  Tun  &  de  l'autre 
fexe  fe  confeiferont  trois  fois  l'année  à  leur  pro- 
pre prêtre ,  ou  à  un  autre  de  fon  confentement^ 
&  communieront  trois  fois  ,  à  No'él ,  à  Pâques 
&  à  la  Pentecôte.  Celui  qui  y  manquera  icra 
fiifpea  d'héréfie. 

On  ne. permettra  point  aux  laïques  d'avoir  les  ^*  '4«' 
livres  de  l'ancien  ou  du  nouveau  teftamenc ,  fi 
ce  n'efl:  que  quelqu'un  veuille  avoir  par  dévo- 
tion un  pfeaurier ,  ou  bréviaire^  ou  les  neures  de 
la  Vierge.  Mais  nous  défendons  très- étroitement 
qu'ils  ayent  les  livres  fufdits  traduits  en  langue 
vulgaire.  C'eft  la  première  fois  que  )e  trouve 
cette  défenfe  :  mais  nous  pouvons  l'expliquer  fa« 
Yorablement  »  en  difant  que  les  efprits  étoien$ 
tellement  aigris  ,  qu'on  ne  pouvoit  arrêter  les 
conteftations ,  qu'en  ôtant  les  livres  faints  dont 
les  hérétiques  abufoient.  Au  refte  nous  avoYis  vu 
que  trente  ans  avant  ce  concileje  pape  Innocent 
III  difoit  encore  que  le  defir  d'entendre  les  fain-     ^^P'  ^'^ 
tes  écritures  eft  plutôt  louaWe  que  repréhenfi-  "*i' J^;,]J 
ble ,  &  qu'il  falloit  feulement  s'informer  quels  h^rà. 
étoient  les  auteurs  d'une  verfion  en  langue  vul- 
gaire ,  &  à  quelle  ioteucioa  ils  l'avoieat  faite. 


é^i  tTifloîre  EccUfiaflîque. 

'  Le  concile  àt  Tooloafe  concinoe  :  Quiconque 

An.  iiip.  fera  dif&mé  on  fu(peâ  d'héiéfie  ,  ne  pourra  dé- 
^^        (brmaîs  eTcrcer  la  médecine  ;  &  quand  an  ma- 
lade aura  reçu  la  communion  de  la  main  du  prê- 
tre» on  le  gardera  foigneufemei^t  jufques  ao 
jour  de  fa  mort  ou  de  fa  convalefcence ,  de  peur 
que  quelque  hérétique  n*en  poifTe  approcher; 
car  nous  gavons  les  inconvéniens  énormes  qoi 
^  j^    en  font  arrivés.  Les  tedamens  €c  feront  en  pré- 
fencc  du  curé  »  ou  à  (on  défaut,  d'un  autre  ecclé- 
C"  ly.  fiaftique  fous  peine  de  nullité.  Tous  les  paroii^ 
£ens  chefs  de  famille  ferent  tenus  de  ycnir  à 
l'églife  tous  les  dimanches  &  les  fêtes  chômées, 
pour  y  entendre  l'office  divin  ,  la  prédicadoo 
.  &  la  mefle  entière.  S'ils  y  manquent  (ans  exco- 
#.  If.  lo.  ti.  fc  légitime,  ils  payeront  chacun  douze  deniers 
^^  ^^  tournois  ,  applicables  moitié  au  fcigneur,  moi- 

tié à  régiife. 
C'  t%,  19.30.       Plnfieurs  canons  de  ce  concile  regardent  les 
éfc,  droits  &  les  immunités  des  églises  &  du  cler^ 

abolies  &  altérées  par  les  hcréciques.  Les  autres 
regardent  la  paix  &  la  sûreté  publique ,  &  prcf- 
crivcnt  plufieurs  moyeus  pour  la  confervcr.  Il 
eft  ordonné  aux  juges  de  rendre  la  juflicc  gratis , 
fans  rien  exiger  des  parties ,  même  (bus  prétexte 
de  coutume. 
LIX;  La  même  année  &  le  vingc-neuvicme  d'Avril 

Concile  de  fut  tenu  un  concile  à  Tarragonc  en  Arragoo, 
Tirragons.      ^^  préiîJa Jean,  évêque  de  Sabine,  légat  du  (àint 
P  "^,  *  ^     *  (îége.  Son  nom  de  famille  étoit  Halegrin  ,  le 
^.  iii>».  a.  lieu  de  fa  naiffancc  Abbeville.  Il  avoir  été  raoi- 
Î7-  ne  de  Clugni ,  puis  archevêque  de  Befançon  , 

&  après  qu'il  eut  rcfufé  le  pafriarcat  de  C.  P. 
le  pape  Grégoire  IX  le  fit  cardinal  évêquede 
Sabine  ,  6c  l'envoya  légat  en  Efpagne  ,  pour 
juger  la  caufe  du  mariage  de  Jacques  I,roi 
d'Arragon ,  avec  Eléonor  de  Caftille.  II  aflcrabla 
donc  ce  concile  ou  afEAercnt  les  archevêques 


c.  4}. 
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je  Tolède  &  de  Tarragonc,  &neufévcqucs  des  < 

royaumes  de  Caftille  &  d'Arragon.  Le  mariage  f^^^  ii-io, 
fut  déclaré  nul  pour  avoir  été  contraélé  entre 
proches  parens  (ans  difpenfe  ,  &  le  roi  Jacques 
nj  réfîfta  pas.  Seulement  il  repréfenta  au  con- 
cile qu'il  avoir  époufé  la  princcffe  en  face  d*é- 
glife ,  croyant  le  mariage  légitime  j  &  en  avoic 
un  fils  nommé  Alphonfe ,  qu'il  avoir  défîgné  fon 
rucccfleur»  &luiavoiC  fait  prêter  ferment  par  fes 
va/Taui.  C'efl:  pourquoi  il  déclara  qu'il  confir- 
moit  fa  deflination,  &  s'il  étoitbefoin,  légi- 
cimoit  fon  fils  de  fon  autorité  royale.  Sa  décla* 
ration  fut  inférée  dans  les  ades  du  concile  ^  & 
quelques  années  après  comme  on  voulut  conceftei 
rétatdu  prince  Alphonfe,  le  pape  Grégoire  con- 
firmant la  fentencede  fon  légat ,  le  déclara  lé« 
gitime ,  attendu  la  bonne  foi  des  parens. 
.   Pendant   que   TempercUr  Frideric    étoit  en    „,  ^^'  . 

Pouille  aflcmblant  Çzs  troupes  pour  repouffer  ,î;?^*^'^"°'' 
iij  .f       l'/r  jf-  '^r-       entre  le  pape 

celles  du  pape ,  il  njc  laiila  pas  de  lui  envoyer  faire  &  rcmpc- 

des  propofitions  de  paix  par  les  archevêques  de  reur. 

Reggc  &  de  Bari,  &  le  maître  des  chevaliers  Rîc.S.Gcrm* 

Tcutoniques.  Etant  arrivés  à  Cajace  qui  étoit  f*  *®®*' 

alHégée  par  l'armée  du  pape ,  ils  prirent  des  let* 

1res  de Tévéque  d'Albane  &  du  cardinal  de  fainte 

Praxede ,  avec  iefquelles  ils  allèrent  à  la  cour  de 

Rome ,  mais  ils  revinrent  fans  rien  faire.  Tou-  f  •  1004* 

tcfois  au  mois  de  Novembre ,  l'empereur  étant 

a  Aquin,  le  maître  des  chevaliers  Teutoniques 

lui  apporta  de  bonnes  nouvelles  de  fon  traité 

avec  le  pape,  &  ayant  été  au  devant  de  Thomas 

de  Capoue  ^  cardinal  de  fainte  Sabine ,  il  l'amena 

à  l'empereur  avec  le  projet  du  traité.  Cependant     ^^5.  xTrfp* 

l'empereur  fit  venir  en  Italie  ploficurs  feigneurs  in  fine  Steroi 

d'Allemagne  pour  être  arbitres  de  fes  différends  ««•  "jo» 

avec  le  pape  j  fçavoir,Bcrnard  part iarche  d'Aquir 

lée  9  Ebérard  archevêque  de  Salsbourg  ,  Sifrid 

évéque  de  Ratisbonnç ,  Léopold  duc  d'Autriche» 


ê^4  Hiftoîre  EccUJiaJIifue. 

■  &  le  duc  de  Dalmatie  6c  dlftrie.  Il  y  eatiuffi 

An*  ir30.  pUfieurs  autres  médiaccars ,  caat  de  la  coor  de 

Rome  que  du  refte  de  l'IcaUe  ;  mais  la  paix  ae 

put  être  conclue  que  l'année  fuivancclci  finit  It 

chronique  de  Conrad  ,  qui  en  i  x  1 5 ,  avoit  été 

élu  abbé  d*Ufperg,  de  Tordre  de  Prémontré ,  an 

diocéfe  d*Ausbourg. 

I^^.  Cet  hiver  le  Tibre  inonda  ettraordinairement. 

Le  pape     enforcc  que  le  premier  jour  de  Février  it)0, 

rappelle  à      |*cau  gagna  les  maifons  dans  Rome  joTqo'i 

^gX  Gre  ^^*°'  ^^^"^  ^  ^*'°^  ^*"^'  ^'  ^  î^^"'  ploficttrs 
ap^Raitu'^'  hommcs  &  plufienrs  bêtes  :  on  perdît  quantité 
n.  1.  de  bled ,  de  vin  &  de  meubles  5  &  quand  Tinoa- 

Ric.  S.Germ,  dation  futdiminjiée  »  il  refta  dans  la  ville  beaa- 
P'  10»^         ^Qfjp  jç  grands  ferpens  qui  cauferent  une  infec- 
tion horrible  &  des  maladies,   les  Romains  en 
furent  û  effrayés ,  que  craignant  de  périr  tous» 
auffitôt  par  délibération  commune ,  ils  envoyè- 
rent des  députés  à  Péroufe  prier  le  pape  de  re- 
venir. Il  y  confentit,  &  la  première  femainede 
caréme^quiétoitlafin  du  même  mois  de  Février, 
il  rentra  à  Rome  ,od  il  fut  reçu  à  grand  honncor 
&  grande  joie.  II  y  fit  apporter  des  environs  des 
T  YTT        vivres  dont  on  avoit  grand  befoin. 
Tranflation         ^"  ^^^^  ^^  ^^  ^^  ^^^^^  année  1 1 }  o ,  les  frc- 
de  s.  f  ran-  rcs  Mineurs  tinrcnt*à  Affife  leur  chapitre  gene- 
vois, rai  oii  fut  faite  la  tranflation  du  corps  de  faint 
yUaperS,  françois ,  que  le  pape  favorisa  en  accordant  des 
^ radin'  ]w,  iï^^^fecnccs  à  ceux  qui  y  affifleroient ,  &  des 
iijo.  "^     '  privilèges  à  la  nouvelle  églife  od  il  devoit  être 
mis.  La  tranflation  fe  fit  folemncliement  le  vingt- 
cinquième  de  Mai ,  veille  de  la  Pentecôte.  Le 
corps  faint  fut  tiré  de  i'églife  de  faint  George  o« 
il  avoit  été  mis  d*abord ,  &  porté  dans  la  nou- 
velle du  nom  de  faint  François.  L'églifede  faine 
Gcoree  fut  donnée  à  fainte  Claire  &  à  Tes  filles» 
pourTes  mettre  dans  la  ville  &  plus  au  largcqoà 
£untDamien.  Le  magiftrat  &  les  citoyens  d'Af* 
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:  craignirent  que  cette  tranflaiiôn  ne  fut  un  ' 
Ecexte  pour  leur  enlever  le  corps  de  faint  Fran-  An.  xi 30. 
if  )  ou  du  moins  quelque  partie  :  c'eftpour- 
oi  ils  s*eh  faifirent  par  force,  3c  ne  fouffrirenc 
int  qu'il  fut  porté  par  d*autrts  que  par  eux. 
î  qui  troubia  la  joie  de  cette  folemniré. 
Elie  qui  étoit  alors  miniftre  général  des  fre«      LXTTI. 
I  Mineurs  ,  avoit  pris  foin  du  bâtiment  de  la     ï)cpofirfoi 
Httvelle  églifc ,  qui  étoit  magnifique  ,  &  pour  ^®  ^"^  ^^* 
urnir  aux  frais  il  avoit  exigé  de  l'argent  de 
uces  \t$  provinces.  Mais  ce  qui  choqua  le  plus      yading, 
ixélateurs  de  la  pauvreté,  c'eft  qu'il  mita  '">•'»•  *• 
îfitrée  de  la  nouvelle  églife  une  conque  de 
arbre  pour  fervir  de  tronc  ;  car  c'étoit  une 
aofgreuîon  publique  de  la  règle  »  oui  leur  dé- 
ndoit  abfolument  de  toucher  de  l'argent.  Il     ^^'  ^*)9* 
eut  donc  de  grandes  plaintes  contre  frère  Elic  "*  *• 
I  chapitre  de  Tan  115e:  car  de  l'argent  qu'il 
roit  amaflé  pour  le  bâtiment  de  l'églife,  il  ea 
iroit  tourné  une  partie  à  fa  commodité  parti« 
iliere^  il  s'étoit  donné  Qn  bon  cheval  &  des 
iietss  il  mangeoit  enparticuiierdans  fa  cham- 
re  &  y  faifoit  bonne  chère.  Il  avoit  cherché  à 
:  rendre  favorable  la  multitude  des  frères  ,  ea 
t>tenaut  du  pape   plufiears  privilèges  contre 
obférvf.nce  exade  de  là  régie  ;  comme  de  pou- 
oir  eii  certains  cas  recevoir  de  l'argent  par  des 
crfonnes  interpofées  :  car  il  foutenoit  que  la 
aaniere  de  vivre  de  faint  François  n'étoit  pas 
l|aticable  à  la  lettre ,  (inon  par  des  hommes 
iuiï!  parfaitement  unis  à  Dieu  qu'il  l'étoit.  Or 
:*étoit  accufcr  le  fain^  homme  d'imprudence  , 
mifque  le  nombre  des  frères  ni  les  autres  cir* 
:onftances  n'avoient  pas   changé  depuis  fon 
:ems  ;  car  il  n'y  avoit  pas  quatre  ans  qu'il  étoic 
mort. 

Elie  avoit  attiré  à  fesfentimens  le  plus  grand 
nombre  des  frères ,  partie  par  la  crainte  ;  car 


6}%  Hiflolre  Eceîijiaftîque. 

'  il  ezcrçolt  une  autorité  defpotiqae  ;  partie  pit 

Ku.  IX 30*  (implicite  &  par  ignorance*  Il  n'y  en  eut  que 
deux  qui  ofereut  lui  réfiftcr  en  fiice  ,  {aint  An- 
toioe  de  Pade  »  &  un  Anglois  nommé  Adam  du 
Marais  ,  encore  ne  le  firent  -  ils  pas  impuné* 
ment  :  ils  furent  chargés  d'injures  &  frappés 
rudement ,  comme  des  fcbifmatiques  qui  tea<- 
doient  à  la  divifîon  de  Tordre.  On  rendit  con- 
ue  eux  quelques  fentences  dont  ils  appcllerenc 
au  faint  fiége  j  mais  ils  n'auroient  pas  évité  la 
prifon  qùTlie  *Ieur  dedinoit ,  fans  le  fccoars 
d'un  Génois,  pénitencier  apoflblique  &  confcf* 
feur  du  pape  ,  qui  les  garamrt  ot  ce  péril ,  & 
les  conduifît  auprès  du  pape  en  fureté.  Elle 
arerti  de  leur  fuite ,  envoya  des  couriers  pour 
les  arrêter  en  chemin  »  mais  ils  évitèrent  les 
grandes  routes  ,  &  arrivèrent  heureufement  pac 
des  chemins  détournés.  Le  pape  Grégoire  qui 
connoiiToit  leur  mérite  ,  les  reçue  à  bras  ou- 
verts s  &  ayant  ouï  leurs  plaintes  ,  il  gémit  de 
voir  leur  inditut  ébranlé  (îtot  après  la  mort  ae 
leur  faint  fondateur.  Il  envoya  donc  un  Cou- 
rier pour  citer  devant  lui  Elie  &  tous  les  capicu- 
laircs. 

Quandils  turent  venus  &  tous  affemblés  de- 
vant le  pape  5  Antoine  &  Adam  reprochèrent  à 
Elie  fon  cheval,  fes  fcrviteurs ,  fa  table  particu- 
lière; &  fur  roue  les  privilèges  obtenus  fubrep- 
ticemcnt  au  préjudice  de  la  pure  obfervancc. 
Elie  répondit:  J'ai  rcfifté  j  faint  père  ,  à  l'élec- 
tion faite  de  ma  perfonne après  la  more  de  notre 
InfVicuteur;  mais  ils  me  dirent  que  s*il  étoit  né- 
ceiTaire  pour  l'exercice  de  ma  charge  ,  je  pour- 
rois  avoir  un  cheval  &  manier  de  l'or.  Ayant 
donc  accepté,  j'ai  eu  abfolument  bcfoin  d'un 
cheval  ;  d'un  homipc  pour  le  pan  fer  &  d'un  autre 
pou rdiiFérentes  corn midîons.  Pour  les  nourrir  il 
fautderargent»&  quoique  la  nécefEté&  le  coofea* 

cernent 
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tcment  des  frères  m'autorisât  aflcz  ,  pour  plus  '■■ 

grande  fureté  de  ma  confcience  ,  j*ai  prié  vo-  ^N.  iijo 
tre  fainteté  de  m'en  donner  la  permiffion.  Quant 
au  bâtiment  de  l'églife  dont  on  m'a  donné  le 
foin ,  j'ai  déclaré  la  volonté  de  faint  François 
qu'il  m'avoit  découverte  en  fecret  &  que  votre 
iainteté  connoiiToit  en  partie  :  outre  qu'on  ne 
pouvoit  bâtir  une  églife  digne  des  reliques  d'un 
II  faine  homme  fans  une  grande  fomme  d'ar- 
gent. Ainfi  fe  défendoit  Elie,  avec  tant  d'arc 
&  par  des  raifons  fi  fbécieufes ,  que  les  aflif- 
tans  le  trouvoient  injultemenc  accufé. 

Antoine  répliqua  :  Si  on  lui  a  permis ,  par  ma- 
nière de  dire ,  de  manier  de  l'or  ,  on  ne  lui  a 
pas  permis  d'en  théfaurifer  :  s'il  a  du  pourvoir 
en  particulier  à  fe$  befoips  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'il  duc  vivre  en  prince  ,  &  par  fon  mauvais 
exemple  induire  tout  l'ordre  au  relâchement. 
Car  telle  eft  la  vie  de  notre  général.  Elle  outré 
de  colère  ne  put  s'empêcher  de  lui  donner  un 
démenti ,  fans  fonger  au  refpeâ:  qu'il  dévoie 
au  pape.  Le  pape  après  y  avoir  bien  penfé  ,  dé- 
clara Elle  déchargé  du  généralat,  &  ordonna 
de  procéder  en  fa  préfence  à  une  nouvelle  élec- 
tion. Les  frères  n'eurent  pas  de  peine  à  conve- 
nir, &  d'un  commun  confentement  ils  élurent 
pour  mîniftre  général  Jean  Parent  alors  niinif- 
tre  provincial  d'£(pagne  »  Florentin  de  naif- 
fance ,  &  homme  d'une  grande  vertu  5  &  le 
pape  confirma  volontiers  l'éleôion* 

Or  nonobftant  les  plaintes  faites  contre  fr crc      ixiT. 
Elîe ,  nous  trouvons  une  bulle  donnée  cette  an-     incerprét 
née  pendant  ce  même  chapitre  en  explication  ti«n  de  la  r 
de  la  régie  de  faint  François ,  foie  la  même  S'C  àe  faint 
bulle  qu'Elie  avoie  obeenue  ,  foit  une  autre  ac-  ^^^yl^fL 
cordée  enfuite.  Elle  porte  que  les  frères  afiem-  14. 
blés  au  chapitre  &  leur  général  ont  repréfenté 
dtt  pape ,  qu'ils  doutoicac  f*ils  étoienc  obligés  à 
TomXVI.  Ec 
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— ^—  1  oUcTfldoadB  tcftamcat  de  £ûmFciiiçois  qui 
i^}0.  Hftoàdii  de  gMcr  fiir  les  paroles  de  la  r^ie, 
ni  d'obtenir  da  (àint  fi^  anémie  lettre  en  in- 
terprétadofk  Le  pape  Gr^oire  lere  Icor  fcm- 
pole,  &  déclare  qa'ils  ne  ibnc  mûnr  obligés  ï 
rob&rracion  de  ce  tefiamenc  »  éât  ùtm  la  par« 
dcipacioD  des  miniftrcs  &  des  antres  frères  de 
Tordre.  Qa'ils  ne  (ont  tenns  ans  conlols  de 
férangilc ,  «jn'entant  qu'ils  (bot  exprimés  nooh 
mément  dans  la  r^le  ,  comme  écuit  de  pré- 
cepte. Qoe  noooU&nt  la  défcnlè  de  recetoir 
de  l'argent  par  eox  on  par  d'antres ,  s'ils  ren- 
ient adieter^elqne  ùiok  néceflaire ,  on  payer 
ce  qu'ils  ont  acheté  ,  ils  ponrront  préfencer  à  - 
celui  qai  reot  leur  faire  cène  anmône  nne  pcr- 
fonne  qai  paiera  anffi^ât,  on  qni  dépofent 
l'argent  entre  les  mains  de  qaelqn'ami  des  frètes 
pour  l'employer  à  lenrs  besoins  »  fekm  qu'il  jo- 
gera  à  propos ,  on  qu'ils  Ten  avertiront. 

La  régie  porte  ezpreiTément  qne  les  frères 
fi*auroDt  rien  en  propre ,  ni  mai(bn ,  ni  htu  , 
fii  aucune  chofe  ;  &  quelques- ans  diîbient  que 
là  propriété  de  leurs  meubles  appaneuoit  à  l'or- 
dre  en  commun.  Sur  quoi  le  pape  prononce 
ainfl  :  Nous  difons  qu'ils  ne  doivent  avoir  au- 
cune propriété j  ni  en  commun,  ni  en  par- 
ticulier 3  mais  feulement  l'ufage  des  livres  & 
des  autres  meubles  fuivanc  la  difpofltion  des 
iiipéricurs.  Sauf  le  domaine ,  c*eft-à-dire  >  la 
propriété  àzs  lieux  &  des  maifons  à  ceux  à  qui 
elle  appartient.  Les  meubles  ne  doivent  point 
être  vendus  ni  aliénés  hors  de  Tordre  fans  l'au- 
torité du  cardinal  proteâeur.  La  bulle  contient 
encore  quelques  autres  réglemens  touchant  la 
faculté  d'impofer  aux  frères  des  pénitences , 
de  les  approuver  pour  la  prédication .  de  rece- 
voir les  podulansy  touchant  l'éleélion  du  eé- 
néral  ^  Tentréc  daâslcs  maifons  des  rcligicqics. 
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La  date  cft  du  vingt-ncuviémc  de  Septembre  - 

11)0.  An.  iijo-^ 

Cependant  la  négociation  de  paix  entre  le      jj^y, 
pape  &  l'empereur  continuoit  toujours.  Dès  le     Faixentn 
troifiéme  de  Juillet  l'empereur  jura  en  préfencc  le  pape  fie 
de  deux  légats,  Jean,  évêque  de  Sabine,  &  **"^^ï^ 
Thomas,  prêtre  cardinal  de  fainte  Sabine,  de  u.T'^^ 
fe  foumetcre  aux  ordres  de  Téglife  précifémenc 
êc  fans  aucune  condition.  On  prit  des  mefures 
pour  faire  rentrer  fous  robéiflance  de  Tempe* 
reur  les  places  du  royaume  de  Sicile ,  qui  s*é« 
toient  foumifes  au  pape ,  fans  que  Thonneur  de 
régiife  Romaine  fut  blefllé  par  cette  reftitution; 
êc  l'empereur  pour  (ureté  de  fes  promefles  mit 
en  fequeflre  plufîeurs  places  entre  les  mains  de   % 
Herman ,  maître  de  l'ordre  Teutonique.  Enfin 
le  mercredi ,  vingt-haitiéme  jour  d'Août ,  fête 
de  faint  Auguflin ,  l'empereur  étant  à  fon  camp 
près  Cépérano  en  Campanie  dans  la  chapelle,  de     "*  5* 
faint  Jufte ,  fut  abfous  de  l'excommunication  p  *^/,*,  ''"^ 
par  les  deux  légats  Jean  &  Thomas,  qui  de 
l'autorité  du  pape  impoferent  à  Tempereur  les 
conditions  fuivantes. 

Il  n'empêchera  ni  par  lui ,  ni  par  autre  ^  que 
les  élevions ,  poftulations  &  confirmations  des 
églifes  ni  des  monafteres  dans  le  royaume  de 
Sicile,  ne  fe  fafTent  librement  à  l'avenir  fuivant 
les  décrets  du  concile  général.  Il  fatisfera  aux  ^^»  n*  fli 
comtes  de  Célane ,  fils  de  Rainald  d'Averfe  » 
félon  le  traité  dont  l'églife  a  promis  la  garan- 
tie. Il  réparera  les  dommages  qu'ont  fouffcrt  les 
Templiers ,  les  Hofpitalicrs  de  les  autres  per- 
fonnes  eccléfîaftiques  ,  dans  les  termes  que  l'é- 
glife prefcrira.  Il  donnera  dans  huit  mois  des 
cautions  faffifantes  à  l'églife  de  l'accomplifle-  ^ 

ment  de  ce  traité ,  fçavoir  ,  des  feigrtcurs  d'Al- 
lemagne ,  des  villes  de  Lorabardie ,  de  Tof- 
cane ,  de  la  Marche ,  &  de  la  Romagne ,  fie 
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mm^mmm  ^^s  fcigncurs  àcs  mciDcs  provinces ,  que  I  c- 
■•  1 J-JO»  S^^^^  nommera.  Le  tout  fans  préjadice  des  lûrc- 
tés  qae  l'empcrear  a  déjà  données  pour  l'aitaire 
de  U  terre  iainte  ,  à  laquelle  il  facisfcra  fcIoQ 
qif  il  fera  ordonné  par  l'églife.  Noos  déclarons 
que  le  pape  veut  être  rembourfé  àts  dcpcnfcs 
qu'il  a  été  contraint  de  faire  hors  le  royaume  pour 
cnnfenrer  la  liberté  deféglKc  &  le  patrimoine  de 
fidnt  Pierre.  Que  Gl  l'cmperear  n'accomplie  pas 
de  bonne  foi  ce  qu'il  a  promis  en  ce  traire,  il 
encourra  par    le  ieul  raie  rezcommaiùcadon  1 
dont  nous  le  frappons  dès-à-préfent  par  Tauro-  ' 
litédnpape.  L*aâe  eft  daté  du  même  jour, 
TÎDgt-hnitiéme  d* Août  1130.  Il  fut  certifié  pax  ; 
trois  prélats  étrangers  qui  s'y  trouvèrent  pré-  I 
fens  ,  fcavoir ,  1  archevêque  d'Arles  ,  l'évcqac  " 
de  Vincncftre ,  &  l'évéque  de  Beauvais,  le  par  j 
plnfieurs  prélats  Allemands  &  Italiens.  1 

2tUari.  jp»      Le  dimanche  premier  jour  de  Septembre  l'en*  • 
•**•  pcrcor  invité  par  le  pape  vint  le  trouver  à  Ana- 

gni  auprès  de  laquelle  il  écoit  campé.  Il  entra  •• 
dans  la  ville  accompagné  magnifiquement  par  j 
les  cardinaux  &  les  plus  nobles  du  lieu.  Etant  ' 
Gifla  Greg.  venu  devant  le  pape  il  ôta  fon  manteau ,  fc 
J.  Raindd.  mit  à  ks  pieds ,  &  reçut  le  baifcr  de  paix.  IIj 
'^'  mangèrent  cnfcmble  à  une  même  table  &  pla- 

fieurs  feigneurs  dans  le  même  lieu.  Apres  le  re« 
pas ,  le  pape  &  l'empereur  eurent  une  longue 
converfation  dans  la  chambre  du  pape  ,  en  pré- 
fence  feulement  du  maître  de  l'ordre  Teutoni- 
que  :  &  le  lendemain  lundi  l'empereur  9'en  re-  ' 
tourna  à  fon  camp  »  &  peu  de  tems  après  à  fon 
royaume* 
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